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Sotte  de  l'étude  des  facultés  instinctives  et  intellectuelles.  —  Socia- 
bilité. —  Compagnies  et  associations.  —  Animaux  voyageurs.  —  Sociétés 
coopératives.  —  Division  du  travail  dans  ces  sociétés.  —  Travaux  de  con- 
struction exécutés  en  commun  par  les  Castors,  les  Fourmis,  les  Abeilles 
et  autres  animaux.  —  Parts  altribuables  à  l'instinct  et  à  Tintelligence 
dans  les  actes  des  membres  de  ces  compagnies.  —  Pourvoyeurs  et  nour- 
rices. —  Guides  et  défenseurs. 

8  1.  —  On  peut  considérer  comme  étant  un  premier  de-  Conjfréga- 
gré  de  sociabilité  Tinstinct  de  congréganisme  ou  impulsion 
mentale  qui  porte  certains  Animaux  à  rester  dans  le  voisi- 
nage les  uns  des  autres,  et  à  former  ainsi  des  attroupements 
souvent  très  nombreux,  mais  qui  n'ont  aucun  but  apparent, 
et  dans  lesquels  les  individus  réunis  de  la  sorte  ne  se  prê- 
tent aucune  assistance,  ne  concourent  à  aucun  travail 
commun  (1).  Comme  exemple  de  réunions  non  coopéra- 

(1)  Parmi  les  écrits  publiés  de-      des  Animaux»  je  dois  citer,  en  pre* 
puis  un  demi-siècle  sur  la  sociabilité      miére  ligne  un  mémoire  très  intéres- 

XIV.  1 


msme. 
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tives  mais  plus  ou  moins  permanentes  et  déterminées,  en 
apparence  au  moins,  par  un  besoin  de  société,  je  citerai 
tout   d'abord  les  nuées  d'Éphémères   et  d'autres  petits 
Insectes  que  l'on  voit  souvent,  aux  approches  de  la  nuit,  vol- 
tiger dans  l'air,  comme  si  le  plaisir  du  mouvement  était  le 
seul  mobile  des  réunions  de  ce  genre  dans  la  formation 
desquels  l'instinct  de  l'imitation  dont  j'ai  déjà  parlé  (1)  joue 
un  rôle  important.  Un  penchant  analogue  existe  aussi  chez 
l'Homme  et  me  semble  être  l'origine  du  plaisir  de  la  danse 
qui  a  pour  beaucoup  de  personnes  un  grand  attrait;  mais, 
en  général,  cette  manière  de  vivre  se  lie  à  la  satisfaction  de 
quelque  autre  besoin  dont  l'utilité  est  plus  évidente,  par 
exemple,  la  capture  d'une  proie,  la  résistance  aux  attaques 
d'ennemis  communs,  et  l'instinct  des  voyages  qui  porte  cer- 
tains Animaux  à  changer  de  contrée  lorsque  les  conditions 
biologiques  dans  lesquelles  ils  se  trouvent  ne  leur  con- 
viennent plus. 
Rapports       L'influencc  de  l'entendement  sur  les  relations  des  Ani- 

fin  tro  ^ 

le  régime  maux  entre  eux  est  souvent  évidente,  et  presque  toujours 

sociabilité,  lorsquc  CCS  rapports  sont  réglés  par  l'instinct,  ils  sont  établis 

comme  s'ils  étaient  déterminés  par  les  leçons  que  donne 

*     l'expérience  personnelle,  par  la  constatation,  à  posteriori, 

de  leur  utilité  et  la  transmission  héréditaire  d'habitudes 

fondées  sur  la  connaissance  de  cette  utilité. 

Ainsi,  pour  les  Carnassiers  qui  se  nourrissent  des  produits 

sant  de  Frédéric  Cuvier  et  un  travail  ce  quil  dit  de  la  mutualité,  soit  in> 

récent  de  M.  Espinas,  sur  les  asso-  dépendante,  soit  subordonnée,  et  de 

ciations  formées  par  les  Êtres  animés  la  domestication  est  en  grande  partie 

en  général  (a).  Cet  auteur  s'occupe  applicable  au  sujet  dont  je  vais  m'oc- 

successivement  du   coinmensalisme,  cuper  dans  cette  leçon. 

du  parasitisme  et  du  mutualisme;  or,  (1)  Voy.  lome  XUl,  p.  -462. 

(a)  Fréd.  Cuvier,  De  la  sociabilité  des  animaux  {Ann.  des  se.  nat.y  t.  VI,  p.  357. 
—  Essai  sur  la  domesticité  des  Mammifères  (Mém,  du  Muséum,  t.  XIII,  et  Ann,  des 
«c.  nat.y  1826,  t.  IX,  p.  279). 

—  A.  ËspinaK,  De»  Sociétés  animales;  élude  de  psychologie  comparée,  1877. 
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de  leur  chasse,  le  voisinage  de  leurs  semblables  est,  en 
général,  nuisible;  car  les  ressources  alimentaires  que  peut 
leur  offrir  la  localité  où  ils  résident  sont  toujours  fort  limi- 
tées, et  plus  il  y  a  de  partageants,  moins  il  y  a  de  profits  pour 
les  individus.  Toute  concurrence  tend  donc  à  augmenter 
les  difficultés  de  la  tâche  journalière  de  ces  Animaux; 
ceux-ci,  par  conséquent,  trouvent  avantage  à  être  seuls,  et 
effectivement,  à  moins  d'être  poussés  à  se  rechercher  pour 
satisfaire  à  d'autres  besoins,  ils  vivent  solitaires.  C'est  la 
règle  ordinaire  pour  les  Bêtes  de  proie  ;  mais  dans  certaines  Associa- 
circonstances  il  peut  leur  être  utile  de  réunir  leurs  forces  et  temporairei 
d'agir  de  concert.  Or,  dans  les  cas  de  ce  genre,  on  les  voit 
parfois  se  départir  de  leurs  usages  et  former  des  bandes 
nombreuses  pour  chasser  ensemble  ;  mais  ces  associations 
temporaires  et  déterminées  par  les  besoins  du  moment 
cessent  dès  que  la  circonstance  accidentelle  qui  les  a  fait 
naître  n'existe  plus,  et  bientôt  chaque  chasseur  reprend  sa 
vie  solitaire  (1). 

Par  analogie  on  peut  donc  attribuer  à  la  faiblesse  phy- 
sique des  petites  espèces  de  la  même  famille  de  Carnassiers 
la  sociabilité  permanente  des  Chacals  et  des  Chiens.  On 
conçoit  que,  chez  eux,  les  habitudes  individuelles  aient  pu 
se  transmettre  par  voie  d'hérédité  et  s'être  transformées  à 
la  longue  en  instincts  innés.  On  conçoit  aussi  que,  dans  des 


(1)  Les  Loups  et  les  Hyènes  agis- 
sent de  la  sorte.  Ces  Animaux  res- 
tent solitaires  tant  que  leurs  forces 
individuelles  leur  permettent  de  pour- 
voir à  leur  subsistance;  mais  parfois, 
lorsque  la  disette  se  fait  sentir  ou 
que  la  proie  qu'ils  convoitent  leur 
parait  trop  dangereuse  à  attaquer, 
ils  se  réunissent  en  bandes,  souvent 
très  nombreuses,  pour  chasser  de 
concert.  Néanmoins  c*est  à  peine  si 


Ton  peut  voir  dans  cette  manière 
d'agir  les  indices  d'un  instinct  de  so- 
>ciabili(é,  car,  animés  tous  des  mêmes 
sentiments,  mus  par  leâ  mêmes  be- 
soins, ils  se  comportent  de  la  même 
manière,  et  les  moins  hardis  ou  les 
plus  faibles  se  bornent  à  imiter  les 
plus  forts;  ils  ne  se  portent  pas  mu- 
tuellement secours,  et  dès  que  l'objet 
qu'ils  ont  en  vue  est  atteint,  ils  se 
séparent  entre  eux. 
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cas  de  ce  genre,  la  sélection  naturelle  ait  pu  contribuer  à 
généraliser  et  à  renforcer  ces  dispositions  mentales.  Dans 
ces  limites,  l'hypothèse  de  M.  Darwin  et  de  M.  Wallace  me 
paraît  donc  très  admissible,  et  même  j'incline  à  croire  que 
la  notion  de  l'utilité  de  l'assistance  mutuelle  a  pu  être  la 
source  première  de  l'instinct  de  la  sociabilité  chez  les  autres 
Animaux  dont  l'intelligence  est  suffisante  pour  les  rendre 
aptes  à  en  comprendre  les  effets. 
Réunions       K  2.  —  Pour  la  défense,  l'utilité  des  réunions  est  beaucoup 

défensives.         "^  ^  *^ 

plus  grande  que  pour  l'attaque,  et  les  avantages  qui  peuvent 
en  résulter  sous  ce  rapport  ne  sont  que  rarement  contre- 
balancés par  les  inconvénients  de  la  concurrence  lorsque 
les  Animaux  tirent  leur  subsistance  du  règne  végétal.  Aussi 
est-ce  principalement  parmi  les  phytophages  que  la  socia- 
bilité se  manifeste,  se  développe  à  divers  degrés  et  devient 
un  instinct  permanent,  comme  cela  se  voit  chez  beaucoup 
d'Herbivores. 

Le  concours  des  forces  individuelles  et  l'assistance  mu- 
tuelle n'ont  pas  le  même  degré  d'utilité  à  tous  les  moments 
de  la  vie,  et  l'on  comprend  que  la  défense  commune  doit  être 
particulièrement  profitable  lorsque  des  Animaux  faibles  ont 
à  protéger  une  jeune  famille  ou  à  affronter  des  dangers  in- 
connus, comme  cela  a  lieu  lorsqu'ils  émigrent  d'un  pays 
dans  un  autre. 

A  moins  que  la  rarelé  des  subsistances  n'oblige  les  Ani- 
maux de  même  espèce  à  se  disperser,  ceux  qui  sont  les 
mieux  doués  sous  le  rapport  de  l'intelligence  ou  des  instincts 
susceptibles  de  tenir  de  l'entendement  et  de  la  raison,  vivent 
par  conséquent  rassemblés  en  groupes  sociaux  ;  et  lorsque 
ces  réunions  ne  sont  pas  permanentes,  elles  ont  lieu  sur- 
tout pendant  le  temps  où  les  nouveau-nés  ont  besoin  d'être 
défendus  contre  leurs  ennemis. 

Ainsi  que  j'ai  eu  l'occasion  de  le  faire  remarquer  dans  la 


INTELLIGENCE  ET  INSTINCTS  DES  ANIMAUX  SOCIABLES.      5 

dernière  leçon,  divers  Oiseaux,  tels  que  les  Freux,  en  établis- 
sant  leurs  demeures  à  proximité  dans  une  même  localité, 
forment  des  espèces  de  colonies  temporaires  parfois  très 
nombreuses,  et  les  Hirondelles  de  rivage  ont  à  un  haut 
degré  la  même  prédisposition  (1);  enfin  des  habitudes  ana- 
logues existent  chez  les  Manchots  (2)  et  beaucoup  d'autres 
Oiseaux  de  mer.  Je  rappellerai  également  que  les  Loxia 
placent  leurs  nids  sous  un  toit  commun  (3). 

§  3.  —  Le  besoin  de  société  se  manifeste  d'une  manière  migSM. 
non  moins  remarquable  chez  les  Animaux  voyag3urs.  Je 
ne  parle  pas  ici  des  bandes  d'Insectes  qui,  emportés  au  loin 
par  le  vent,  vont  s'abattre  parfois  dans  des  contrées  qu'ils 
ne  fréquentent  pas  d'ordinaire;  car  ces  voyages  forcés  ne 
sont  la  conséquence  ni  de  l'instinct  ni  de  l'intelligence,  et 
sont  des  accidents  indépendants  de  la  volonté  ou  de  tout 
autre  mobile  mental;  mais  je  fais  allusion  généralement 
à  des  troupes  qui  se  déplacent  volontairement  pour  satis- 
faire des  besoins  physiques  ou  pour  obéir  à  des  impulsions 
intérieures,  inexplicables  par  l'entendement. 


(1)  Voy.  ci-dessus,  p.  543  et  552. 

(2)  Ces  Oiseaux  qui  sont  d'excel- 
lents nageurs,  mais  qui  ne  peuvent 
voler,  se  réunissent  en  grand  nom- 
bre sur  plusieurs  îles  inhabitées  de 
Focéan  Antarctique,  et,  ainsi  que  je 
Tai  déjà  dit  (a)  ils  y  nichent  à  terre 
dans  des  excavations  peu  profondes 


ou  dans  des  galeries  alignées  avec 
régularité  et  séparées  entre  elles 
par  des  allées  bien  nivelées,  de  façon 
que  ces  établissements  ressemblent 
à  des  campements.  11  en  existe  de  fort 
remarquables  aux  Iles  Falkland  {b)  et 
à  nie  Macquarie  (c). 
(3)  Voy.  ci-dessus,  p.  552. 


fa)  Voy.  tome  XIII,  p.  543. 

(b)  Âmosa  Delano,  À  Narration  of  voyages  and  travels  in  fhe  northem  and  aou- 
them  hémisphères  (2*  édit.,  1816). 

—  B.  Morrel,  A  narration  of  four  voyages  in  the  South  sea  in  the  years  1822- 
1831. 

—  Fanning,  Voyage  round  the  world,  p.  85  (1834). 

—  G.  Abbott,  The  Penguins  of  the  Falkland  islands  (IbUl.y  1860,  t.  Il,  p.  336). 

—  Lecomte  (Proceed.  of  the  moI.  Soc,  1866,  p.  527). 

(c)  Bennelt,  On  the  habits  ofthe  King  Penguin  {Proceed.  wol.  Soc.  y  1834,  p.  34). 

—  Wilkes,  Narrative  of  the  United  states  Exploring  e:cpedilion  dtaing  the  years 
1838,  1839, 1840,  1841  et  1842,  t.  H. 
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Les  Animaux  qui  ont  le  pouvoir  de' changer  facilement  de 
place  sont  portés  à  se  servir  de  cette  aptitude  toutes  les 
fois  que  le  lieu  où  ils  se  trouvent  ne  réunit  pas  les  condi- 
tions nécessaires  à  leur  bien-être.  Chez  ceux  dont  l'instinct 
ou  l'entendement  qui  détermine  ces  actes  est  le  moins  dé- 
veloppé, c'est  de  proche  en  proche  seulement  qu'ils  s'avan- 
cent pour  manger  ce  qu'ils  rencontrent  sur  leur  chemin, 
comme  cela  se  voit  chez  la  plupart  des  Chenilles  qui,  après 
avoir  dévoré  une  feuille,  en  attaquent  une  autre,  et  ainsi  de 
suite  jusqu'à  ce  que  l'arbre  sur  lequel  ces  jeunes  Insectes 
se  trouvent  en  soit  complètement  dépouillé,  et  qui  se  trans- 
portent ensuite  sur  une  plante  voisine  pour  en  faire  au- 
tant (1).  D'autres  Animaux,  généralement  des  herbivores 
ou  des  frugivores,  se  comportent  d'une  manière  analogue, 
et  lorsqu'ils  ont  des  moyens  de  locomotion  plus  puissants, 
ils  se  transpoilent  à  des  distances  parfois  très  considérables 
en  dévastant  tout  sur  leur  passage  :  tels  sont  les  Criquets 
et  les  Sauterelles  parmi  les  Insectes  (2),  les  Dindons  sau- 


(1)  Les  Chenilles  processionnaires 
nous  offrent  un  excellent  exemple  de 
ce  mode  d'existence.  Lorsque  ces  Ani- 
maux, qui  se  nourrissent  de  feuilles, 
sortent  de  leur  nid  commun  pour  aller 
pattre,  ils  marchent  par  files:  Tun 
d'eux  se  place  en  tète  de  la  troupe 
et  il  est  suivi  par  deux  autres  indi- 
vidus qui,^  leur  tour,  sont  suivis  par 
trois  autres;  un  quatrième  rang  se 
compose  de  cinq  Chenilles,  et  dans 
les  rangs  suivants,  le  nombre  des 
individus  augmente  successivement, 
de  façon  que  la  bande  se  déploie 
comme  un  long  ruban  de  plus  en  plus 


large.  C'est  pendant  la  nuit  qu'elles 
se  promènent  de  la  sorte.  Pour  plus 
de  détail  relativement  à  leurs  mœurs, 
je  renverrai  aux  observations  de 
Réaumur  et  de  quelques  autres  en- 
tomologistes (a). 

(2)  Dans  le  langage  ordinaire  on 
confond  souvent  les  Sauterelles  et  les 
Criquets,  qui  appartiennent  cepen- 
dant à  deux  familles  distinctes,  et 
c'est  principalement  à  ces  derniers 
que  se  rapportent  la  plupart  des  ré- 
cits relatifs  aux  dégâts  causés  par 
les  migrations  de  ces  Orthoptères 
voyageurs,   soit  en   Afrique   et  en 


(a)  Réaumur,  Mém.  pour  servir  à  Vhisi,  des  Insectes,  t.  II,  p.  182  et  suiv.,  pi.  xi, 
fig.  1  et  1 

—  Blanchard,  Métamorplutse  des  Insectes j  p.  i43  et  pi.  correspondante. 
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vages  parmi  les  Oiseaux  (1),  et  les  Lemmings  parmi  les 
Mammifères.  Ces  Rongeurs  font  de  la  sorte,  en  troupes 
nombreuses,  des  voyages  extrêmement  longs  sans  y  être  dé- 
terminés par  aucun  motif  appréciable  (2).  Certains  Poissons 
ont  aussi  à  un  haut  degré  l'instinct  des  migrations  pério- 
diques, le  Saumon  (3)  et  le  Hareng  par  exemple,  mais  la 


Asie,  soit  dans  ]e  midi  de  ]a  France  (a). 
Les  entomologistes  modernes  dési^ 
gnent  sous  le  nom  à*Acridium  père- 
grinum  l'espèce  la  pins  commune, 
notamment  celle  qui  dévaste  souvent 
l'Algérie  (b). 

(1)  Les  mœurs  des  Dindons  sau- 
vages ont  été  observées  avec  beau- 
coup de  soin  par  un  ornithologiste 
célèbre  de  l'Amérique  septentrionale, 
Audubon.  Ces  Oiseaux,  qui  ne  volent 
que  peu,  sont  très  communs  dans 
diverses  parties  boisées  et  encore 
inhabitées  des  États-Unis  (c). 

(2)  Les  TiCmmings  sont  de  petits 
Rongeurs  qui  ressemblent  beaucoup 
aux  Campagnols  et  qui  abondent  en 
Scandinavie.  A  des  époques  qui  n'ont 
rien  de  périodique  ils  émigrent,  en 
troupes  nombreuses,  des  hauts  pla- 
teaux vers  la  mer,  mais  on  ne  sait 
que  peu  de  choses  relativement  aux 


circonstances  déterminantes  de  leurs 
voyages  au  sujet  desquels  les  natu- 
ralistes anciens  ont  accueilli  beau- 
coup de  fables  (d), 

(3)  Le  Saumon  habite  toutes  les 
mers  arctiques,  et  chaque  printemps 
il  entre  en  grandes  troupes  dans  les 
rivières  pour  les  remonter  jusque 
près  de  leurs  sources.  Dans  ces  émi- 
grations, ces  Poissons  suivent  un 
ordre  régulier,  en  formant  deux  lon- 
gues files  réunies  en  avant  et  con- 
duites par  la  plus  grosse  femelle,  qui 
ouvre  la  marche,  tandis  que  les  plus 
petits  mâles  sont  à  Tarrière-garde. 
Ces  troupes  nagent  en  général  avec 
un  grand  bruit  au  milieu  des  fleuves, 
près  de  la  surface  de  l'eau  si  la 
température  est  douce,  plus  près  du 
fond  si  la  chaleur  est  forte.  D'ordi- 
naire ils  avancent  lentement  et  en 
se  jouant  ;  mais,  si  quelque  danger 


(a)  Solier,  Notes  sur  des  apparitions  d^Orthoptères  dans  les  environs  de  Marseille 
(Afin,  de  la  Soc.  entomologique,  1833,  t.  H,  p.  486). 

(b)  Kirby  and  Spence,  Introduction  to  Entomology,  t.  I,  p.  210  (1815). 

—  Lucas,  Exploration  scientifique  de  V Algérie,  Animaux  articulés,  t.  III,  p.  29. 

—  Maurice  Girard,  Traité  élémentaire  d'entomologie,  t.  Il,  p.  205. 

(c)  Audubon,  Oi-nilhological  Biography,  t.  I,  p.  1  et  suiv. 

(d)  Olaus  Magnus,  De  gentibm  septentrionalibus,  1555. 

—  Linné,  De  Animalihus  quœ  in  Norwegia  e  nubibus  decidere  dicuntur  {Abhandl. 
der  Schwedischen  Akad.,  1749,  t.  XI,  p.  19). 

—  Pallas,  Novœ  species  quadrup.  e  gloricem  ordines,  p.  186. 

—  Zottprsted,  Resa  genom  severiges  och  Norriges  Lappmarker  for  àttad  ar  1821, 
t.  Il,  p.  93.  —  Resa  genum  umea  Lappmarker,  1833,  p.  104. 

—  Marti  ns,  Observ,  sur  les  migrations  et  les  mœurs  des  Lemmings  {Rwue  de 
ioologie,  1840). 

—  Bowden,  The  naturalist  in  Norway,  chap.  x,  p.  77  (1869). 

—  D.  Crotch,  Le  Lemming  de  Norwège  et  ses  migrations  {Revue  Britannique, 
1879,  N.  S.,  t.  III,  p.  222). 
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plupart  des  auteurs  qui  ont  parlé  des  voyages  effectués  par 
ces  derniers  Animaux  en  ont  beaucoup  exagéré  la  lon- 
gueur (1). 
Mimtions      R  4,  —  Q'cst  principalement  chez  les  Oiseaux  que  ce 

périodiques       "  r  r  ^  i 

oîwaux    6^^^®  d^instinct  a  été  attentivement  étudié.  Quelques  espèces 


parait  les  menacer,  la  rapidité  de 
leur  natation  devient  telle,  que  Tœil 
peut  à  peine  les  suivre.  Si  une  di- 
gue ou  une  cascade  s'oppose  à  leur 
marche,  ils  font  les  plus  grands 
efforts  pour  la  franchir.  En  s'ap- 
puyant  sur  quelque  rocher  et  en 
redressant  tout  à  coup  avec  violence 
leur  corps  recourbé  en  arc,  ils  s'é- 
lancent hors  de  Teau,  et  sautent  quel- 
quefois de  la  sorte  à  une  hauteur  de 
4  à  5  mètres  dans  l'atmosphère,  pour 
aller  tomber  au  delà  de  Fobstacle  qui 
les  arrêtait.  Les  Saumons  remontent 
ainsi  les  fleuves  jusque  vers  leur 
source,  et  vont  chercher  dans  les  pe- 
tits ruisseaux  et  les  endroits  tran- 
quilles un  fond  de  sable  et  de  gravier 
propre  à  y  déposer  leurs  œufs  ;  puis, 
maigres  et  affaiblis  par  tant  de  fatigue, 
ils  redescendent  en  automne  vers 
l'embouchure  des  fleuves,  et  vont 
passer  l'hiver  dans  la  mer.  Les  œufs 
sont  déposés  dans  un  enfoncement 
que  la  femelle  creuse  dans  le  sable  ; 
le  mâle  vient  ensuite  les  féconder. 
Les  jeunes  Saumons  grandissent  très 
promptement  et,  lorsqu'ils  ont  at- 
teint une  longueur  d'environ  33  cen- 
timètreSy  ils  abandonnent  le  haut  des 
rivières  pour  gagner  la  mer,  qu'ils 
quittent  à  leur  tour  pour  ren- 
trer dans  les  fleuves  lorsqu'ils  sont 
longs  de  i  à  5  décimètres,  c'est- 
à-dire  vers  le  milieu  de  Tété  suivant. 


et,  de  même  que  les  Hirondelles, 
leur  instinct  les  porte  à  retourner 
dans  leurs  lieux  de  naissance.  Les 
pécheurs  en  étaient  depuis  longtemps 
persuadés,  et  pour  s'assurer  expéri- 
mentalement du  fait,  un  naturaliste 
nommé  Deslândes  mit  un  anneau  de 
cuivre  à  la  queue  de  douze  de  ces 
poissons,  et  leur  rendit  la  liberté, 
dans  la  rivière  d'Aulne,  à  Ghàteaulin, 
en  Bretagne.  Bientôt  après  ils  dispa- 
rurent tous;  mais  l'année  suivante 
on  reprit  dans  le  même  lieu  cinq  de 
ces  Saumons,  la  seconde  année  trois, 
et  l'année  d'après  trois  encore  (a). 
Des  expériences  faites  en  Ecosse  ont 
donné  des  résultats  analogues. 

Les  Anguilles  exécutent  aussi  des 
voyages  remarquables.  Elles  naissent 
dans  la  mer,  et  lorsqu'elles  sont  en- 
core très  jeunes  (à  l'état  d'alevin), 
elles  remontent  les  rivières  à  la  re- 
cherche de  pièces  d'eau  stagnantes 
où  elles  restent  en  général  séden- 
taires jusqu'à  l'âge  adulte  ;  alors  elles 
retournent  à  la  mer,  et  pendant  les 
nuits  obscures  et  les  temps  humides 
elles  font  parfois  à  travers  champs 
des  trajets  fort  longs  (b). 

(1)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet 
je  renverrai  à  un  article  sur  les  Pê- 
cheries norvégiennes  que  j'ai  publié 
récemment  dans  le  Bulletin  de  l'As- 
sociation scientifique  de  France 
(1878,  n«  573,  t.  XUI,  p.  41). 


(a)  Deslandes,  RecueU  de  traités  de  physique  et  d'histoire  naturelle,  1796,  p.  188. 
{b)  Spellanzani,  Opuscoli  sopra  le  Anguille  (Viaggi  aile  due  Sicilien  1798,  Appen- 
dice, t.  VI,  p.  200  et  suiv.). 
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émigrenl  ainsi  de  concert  pour  fuir  le  froid  ou  pour 
chercher  une  température  moins  élevée,  et  vont  dans  le 
Midi  ou  dans  le  Nord  y  pondre  ou  y  passer  le  temps 
de  la  mue;  d'autres  changent  de  pays  pour  se  procurer 
plus  facilement  des  moyens  de  subsistance  :  la  plupart  des 
Insectivores  sont  dans  ce  cas  ;  mais  il  est  des  Oiseaux  qui 
exécutent  des  voyages  réguliers  sans  y  être  sollicités  par 
aucune  cause  appréciable  et  sans  que  leur  déplacement 
paraisse  apporter  aucun  changement  bien  notable  dans  les 
conditions  où  ils  se  trouvent.  Du  reste,  quelle  que  soit  la 
circonstance  qui  rende  la  migration  périodique  des  Oiseaux 
utile  à  eux-mêmes  ou  à  leur  progéniture,  il  est  bien  évident 
que  ce  n'est  pas  elle  qui  en  est  ordinairement  la  cause 
déterminante  ;  les  Oiseaux  voyageurs  éprouvent,  à  certaines 
époques  de  l'année,  le  besoin  de  changer  de  pays,  comme 
ils  éprouvent  à  d'autres  moments  le  désir  de  construire  leur 
nid,  sans  y  être  portés  par  un  calcul  intellectuel  ou  par  la 
prévision  des  avantages  qu'ils  en  recueilleront.  C'est  un 
instinct  aveugle  qui,  en  général,  les  pousse,  et  qui,  se  déve- 
loppe quelquefois  indépendamment  de  tout  ce  qui  dans  le 
moment  même,  peut  influer  sur  le  bien-être  de  ces  Animaux. 
Ainsi,  dans  des  expériences  faites  sur  quelques  Oiseaux  voya- 
geurs de  nos  pays,  on  a  vu  ce  besoin  se  manifester  avec  force 
à  l'époque  ordinaire,  bien  qu'on  eût  le  soin  de  maintenir  au- 
tour de  ces  Animaux  une  température  constante,  qu'on  leur 
donnât  en  abondance  une  nourriture  convenable ,  et  qu'on 
eût  la  précaution  de  choisir  de  jeunes  individus  qui  n'avaient 
pas  encore  pu  contracter  l'habitude  des  migrations.  Lors- 
qu'ils changent  de  climat,  ils  n'attendent  pas  pour  partir 
que  le  froid  leur  soit  devenu  insupportable,  et  ils  ne  sont 
pas  repoussés  peu  à  peu  vers  le  Midi  par  les  empiétements 
de  l'hiver;  mais  ils  les  précèdent,  et  certains  d'entre  eux  se 
transportent  tout  de  suite  et  presque  tout  d'un  trait  de  nos 
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pays  jusque  dans  les  régions  tropicales.  Souvent  nous  les 
voyons  revenir  au  printemps,  lorsque  la  température  est 
encore  au-dessous  de  ce  qu'elle  était  au  moment  de  leur 
départ;  et,  pour  certaines  espèces,  je  le  répète,  les  migra- 
tions ne  coïncident  avec  aucune  circonstance  extérieure 
connue.  Ce  phénomène  est  par  conséquent  inexplicable,  et 
en  cela  il  ne  diffère  pas  de  tous  ceux  que  détermine  l'in- 
stinct. 

Mais  de  ce  que  les  migrations  dépendent  d'une  impul- 
sion non  raisonnée,  il  ne  faut  pas  conclure  que  les  cir- 
constances extérieures  soient  sans  influence  sur  le  déve- 
loppement du  besoin  que  les  Oiseaux  voyageurs  éprouvent 
de  changer  de  lieux;  on  remarque  au  contraire  que  ce 
phénomène  coïncide  en  général  avec  des  variations  atmo- 
sphériques, et  que  le  moment  de  l'arrivée  et  du  départ  est 
souvent  avancé  ou  retardé,  suivant  que  la  saison  froide  se 
prolonge  plus  ou  moins.  L'époque  à  laquelle  les  Oiseaux 
voyageurs  arrivent  dans  nos  pays  ou  les  quittent  varie  sui- 
vant les  espèces.  Ceux  qui  sont  originaires  des  régions  les 
plus  septentrionales  de  l'Europe  nous  viennent  à  la  fin  de 
l'automne  ou  au  commencement  de  l'hiver,  et,  dès  les  pre- 
miers beaux  jours,  fuyant  la  chaleur  comme  ils  avaient  fui 
l'excès  du  froid,  ils  retournent  vers  le  Nord  pour  y  faire  leur 
ponte.  D'autres  Oiseaux  qui  naissent  toujours  dans  nos  con- 
trées, et  qui  doivent  par  conséquent  être  considérés  comme 
étant  essentiellement  indigènes,  nous  quittent  en  automne, 
et,  après  avoir  passé  l'hiver  dans  un  climat  chaud,  repa- 
raissent parmi  nous  au  printemps,  ou  bien,  évitant  au  con- 
traire la  chaleur  modérée  de  notre  été,  émigrent  alors  vers 
les  régions  arctiques.  Il  en  est  d'autres  encore  qui,  natifs 
des  pays  méridionaux,  semblent  vouloir  échapper  à  l'ar- 
deur du  soleil  d'été,  et,  à  cet  effet,  nous  arrivent  au  milieu 
de  la  belle  saison.  Enfin,  on  en  voit  aussi  qui  ne  séjournent 


INTELLIGENCE  ET  INSTINCTS  DES  ANIMAUX  SOCIABLES,      11 

jamais  dans  nos  contrées,  et  qui,  dans  leurs  migrations 
annuelles,  ne  font  qu'y  passer.  L'époque  de  l'arrivée  et  du 
départ  de  ces  voyageurs  est  en  général  déterminée  d'une 
manière  très  approximative  pour  chaque  espèce,  et  l'expé- 
rience a  appris  que  dans  certaines  localités  les  chasseurs 
peuvent  même  compter  sur  l'arrivée  de  tels  ou  tels  Oi- 
seaux, comme  sur  une  rente  dont  les  termes  écherraient 
à  jour  fixe.  L'âge  y  apporte  cependant  quelque  différence  : 
d'ordinaire  les  jeunes  ne  se  mettent  en  route  que  quelque 
temps  après  les  adultes;  et  cela  paraît  dépendre  de  ce 
que,  la  mue  ayant  lieu  plus  tard  chez  eux  que  chez  ces 
derniers,  ils  ne  sont  pas  encore  rétablis  de  l'espèce  de 
maladie  qui  accompagne  ce  phénomène,  au  moment  où 
ceux-ci  sont  déjà  en  état  de  supporter  les  fatigues  du 
voyage. 

Un  des  exemples  les  plus  remarquables  de  l'instinct  im- 
périeux qui  détermine  certains  Animaux  sociables  h  faire, 
en  commun,  de  longs  voyages,  nous  est  fourni  par  les 
Hirondelles,  qui  se  montrent  chez  nous  vers  le  commen- 
cement d'avril  et  nous  quittent  en  automne.  On  voit  alors 
ces  Oiseaux  se  réunir  en  troupes  nombreuses  et  se  diriger 
vers  le  Midi.  Parvenus  sur  les  bords  de  la  Méditerranée, 
ils  se  rassemblent  sur  quelque  point  élevé  ;  et,  après  avoir 
attendu  un  moment  favorable,  ils  partent  de  concert  et  tra- 
versent la  mer  par  bandes  innombrables.  On  les  rencontre 
quelquefois  loin  de  terre,  et,  lorsque  les  vents  contraires 
s'opposent  à  leur  voyage,  on  les  voit  s'abattre  sur  les  cor- 
dages des  navires;  il  paraîtrait  même  qu'ils  vont  jusqu'au 
Sénégal  pour  y  passer  l'hiver.  Mais  on  ne  sait  rien  concer- 
nant les  moyens  qu'ils  emploient  pour  diriger  leur  course. 

Les  Cailles  sont  également  renommées  pour  leur  instinct 
voyageur,  et  elles  vont  aussi  en  Afrique  et  en  Asie  Mineure 
pour  éviter  les  hivers  rigoureux  de  nos  climats.  C'est  même 
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à  l'époque  des  migrations  seulement  que  ces  Oiseaux  s'élè- 
vent haut  dans  l'atmosphère  et  volent  rapidement,  mais 
alors,  en  une  nuit,  ils  franchissent  parfois  une  distance  de 
plus  de  200  kilomètres. 

Beaucoup  d'Oiseaux  voyagent  en  foule  serrée  et  consti- 
tuent des  colonnes  compactes  dont  la  grandeur  dépasse  tout 
ce  que  l'on  aurait  imaginé  avant  de  l'avoir  vu  (1).  Mais  chez 
d'autres  espèces  il  règne  dans  toute  la  troupe  un  ordre 
parfait.  Ainsi  très  souvent  les  émigrants  se  disposent  en  file 
sur  deux  lignes  divei^eantes  de  façon  à  représenter  un 
grand  V  dont  l'angle  est  dirigé  en  avant;  l'individu  placé 
en  tête  ne  montre  aucune  incertitude  quant  à  la  route  qu'il 
doit  suivre  dans  l'atmosphère,  et  il  est  suivi  aveuglément 
par  tous  ses  compagnons  ;  mais  ses  fonctions  sont  tempo- 
raires, et  lorsque  la  fatigue  ou  toute  autre  cause  le  déter- 
mine à  quitter  son  poste,  il  va  se  mettre  à  l'arrière-garde, 


(1)  Pour  donner  une  idée  du  nom- 
bre incalculable  d*Oiseaux  qui,  par- 
fois, se  réunissent  en  troupes  pour 
exécuter  de  concert  un  long  voyage, 
je  citerai  un  fait  constaté  dans  la  ré- 
gion antarctique  par  un  célèbre  na- 
vigateur anglais,  le  capitaine  Ross. 
Étant  loin  de  toute  terre,  près  des 
glaces  circumpolaires,  par  le  57*  pa- 
rallèle sud,  Ross  vit  un  jour  passer  au- 
dessus  de  sa  tète  d'immenses  légions 
d'Oiseaux  pélagiens  (probablement 
déjeunes  Pétrels)  se  dirigeant  vers  le 
nord.  Une  de  ces  bandes  était  com- 
posée d'individus  si  serrés  entre  eux, 
que  la  lumière  du  soleil  en  était  obs- 
curcie; or,  elle  avait  environ  4  kilo- 
mètres de  large  et  en  tenant  comple 


de  la  durée  du  défilé  ainsi  que  de  la 
rapidité  du  vol,  Ross  estime  que  sa 
longueur  devait  être  de  10  à  15  ki- 
lomètres. Gela  suppose  des  centaines 
de  millions  d*émigrants  réunis  en 
une  seule  troupe  (a).  Les  pigeons 
voyageurs  de  l'Amérique  septentrio- 
nale forment  des  légions  non  moins 
nombreuses  ;  ainsi  Wilson  calcula 
que  l'une  des  bandes  dont  il  avait 
observé  le  passage  devait  être  com- 
posée de  plus  de  2  milliards  de  ces 
Oiseaux  (6),  et  Âudubon  a  eu  l'occa- 
sion de  voir  passer  au-dessus  de  sa 
tête,  pendant  toute  une  journée  et 
sans  interruption,  en  colonne  serrée, 
des  bandes  non  moins  énormes  for- 
mées par  les  mêmes  Oiseaux  (c). 


(a)  J.  G.  Ross,  A  voyage  of  discovery  and  research  in  the  Southern  and  Arctic 
régions  during  the  years  1833-1843,  1. 1,  p.  315  (1847). 

(b)  Wilson,  American  Omilhology y  t.  III,  p.  7. 

(c)  Audubon,  Omithological  Biography^  p.  321  (1831). 
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et  rindividu  qui  venait  immédiatement  derrière  lui  prend 
sa  place.  Mais  le  chef  de  file  qui  vole  en  tête  de  la  bande 
voyageuse  et  qui  remplit  le  rôle  de  guide  se  borne  à  donner 
l'exemple  et  n'exerce  sur  ses  compagnons  aucune  autorité 
coercitive. 

Enfin,  l'instinct  de  l'émigration  est  développé  à  un  haut 
degré  chez  diverses  espèces  de  Fourmis  dont  j'aurai  à 
parler  lorsque  je  traiterai  spécialement  des  facultés  men- 
tales chez  les  Animaux  qui  forment  des  sociétés  coopé- 
ratives. 

§  5. —  Les  sociétés  constituées  par  les  Animaux  ne  consis-  Division 
tent  pas  seulement  en  des  réunions  plus  ou  moins  nombreu-    *»^vaii 
ses  d'individus  vivants  à  côté  les  uns  des  autres,  ayant  des  *»  ®**^"' 
besoins  personnels  sembables  et  y  pourvoyant  de  la  même 
manière  ;  elles  sont  parfois  organisées  de  manière  que  la 
division  du  travail  soit  établie  entre  les  divers  membres  de  la 
compagnie,  que  certains  individus  aient  des  fonctions  spé- 
ciales, que  les  actions  des  unes  soient  profitables  à  d'autres, 
et  cela  indépendamment  de  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  satis- 
faction des  appétits  sexuels. 

Ainsi  dans  une  même  colonie  il  peut  y  avoir  à  côté  des 
reproducteurs  mâles  ou  femelles,  des  pourvoyeurs,  des 
nourrices  inaptes  à  remplir  aucun  autre  rôle,  et  des  défen- 
seurs, quelquefois  même  des  serviteurs  obtenus  par  la  force, 
pour  ainsi  dire  des  esclaves,  ou  plutôt  des  enfants  adoptifs. 

C'est  surtout  parmi  les  Insectes  que  cette  espèce  d'orga- 
nisation sociale  se  rencontre,  et  elle  suppose  chez  les  divers  * 
représentants  d'un  même  type  zoologique  des  instincts  fort 
différents.  En  général,  cette  diversité  des  rôles  coïncide  avec 
des  particularités  de  structure  dans  les  instruments  à  l'aide 
desquels  les  actes  déterminés  par  ces  mobiles  s'accomplis- 
sent. Ainsi,  dans  les  associations  coopératives  constituées 
par  les  Abeilles,  il  y  a  des  membres  dont  la  spécialité  est 
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de  féconder  les  femelles,  d'autres  qui  ne  contribuent  à  la 
prospérité  commune  qu'en  donnant  des  œufs,  d'autres  qui 
travaillent  pour  assurer  le  bien-être  de  tous,  aussi  bien  que 
la  satisfaction  de  leurs  besoins  personnels,  et  parmi  ces 
ouvrières,  qui  sont  des  femelles  frappées  de  stérilité,  les 
unes  produisent  la  cire  et  construisent  les  cellules  néces- 
saires pour  l'emmagasinage  des  provisions  de  la  commu- 
nauté et  pour  l'élevage  des  jeunes,  d'autres  sont  des  nour- 
rices et  des  pourvoyeurs  qui  vont  au  dehors  chercher  des 
aliments  et  qui  apportent  la  pâture  aux  travailleurs  séden- 
taires. 

Chez  les  Termites,  la  diversité  des  membres  d'une  même 
communauté  est  portée  plus  loin.  Il  y  a,  outre  la  femelle, 
les  mâles  et  les  jeunes  envoie  de  développement,  deux  sortes 
d'individus  adultes,  mais  incomplètement  développés  et 
stériles  :  des  ouvriers  et  des  soldats  (1). 

Il  est  également  à  noter  que  dans  les  associations  à  long 
terme,  c'est-à-dire  qui  ne  sont  pas  formées  seulement  en  vue 
de  l'obtention  d'un  résultat  spécial,  et  qui  ne  se  dissolvent 
pas  plus  ou  moins  complètement  dès  que  ce  but  a  été  obtenu, 
ainsi  que  cela  se  voit  pour  les  bandes  voyageuses,  les  Insectes 
peuvent  constituer  deux  sortes  de  sociétés  :  des  colonies 
annuelles  ou  des  colonies  permanentes.  Dans  les  premières, 
dont  les  Guêpes  nous  offrent  un  exemple,  les  femelles,  déjà 
fécondées,  sont  les  seuls  représentants  de  leur  espèce  qui 
survivent  aux  froids  de  l'hiver,  et  qui,  l'année  suivante, 

(1)  Les  ouvriers  sont  les  uns  des  loppement  de  leurs  mandibules  Tous 

femelles  les  autres  des  mâles,  dont  ces  neutres  sont  aveugles  et  n'offrent 

Tappareil  reproducteur  est  resté  à  même  aucune  traée  d'yeux,   tandis 

l'état  rudimentaire.  Les  soldats  se  que  les  individus  sexués  en  sont  pour- 

distinguent  des  ouvriers  par  la  gros-  vus  (a), 
seur  de  leur  léte  et  le  grand  déve- 

(fl)  Lespès,  Rech.  sur  l*organi8alion  et  les  mœurs  du  Termite  lucifuge  (Ann.  des 
se.  nat.,  1856,  série  i.  t.  \\  p.  232  et  suiv.) 
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non-seulement  perpétuent  leur  race,  mais  fondent  au  moyen 
de  leur  progéniture  une  colonie  nouvelle,  constituée  en 
réalité  par  une  famille  unique,  quelque  nombreuse  qu'elle 
puisse  être.  Dans  les  secondes,  la  communauté  se  renou- 
velle graduellement;  les  procréateurs  aussi  bien  que  les 
travailleurs  s'y  succèdent,  et  la  durée  de  l'association  n'est 
pas  limitée  par  la  durée  de  la  vie  de  l'un  quelconque  de  ses 
membres.  Les  Mélipones  vivent  ainsi  réunis  en  peuplades 
dans  chacune  desquelles  se  trouvent  à  la  fois  plusieui^  mères  ; 
mais  chez  les  Abeilles,  chaque  colonie  n'est  habitée  que 
par  une  seule  femelle  adulte,  et  chez  les  Termites  les  jeunes 
femelles  émigrent  peu  après  le  développement  de  leurs  ailes, 
et  il  n'y  a  aussi  qu'une  seule  pondeuse  dans  chaque  colonie. 

Enfin  ce  n^est  pas  seulement  entre  des  individus  d'une 
même  espèce  zoologique  que  des  liens  sociaux  s'établissent. 
Quelques  Bêtes  savent  se  procurer  des  auxiliaires  étrangers, 
les  accoutumer  à  vivre  dans  leurs  demeures  et  en  tirer  profit; 
en  un  mot,  ils  en  font  des  Animaux  domestiques,  à  peu  près 
comme  l'Homme  est  parvenu  à  s'associer  ceux  qu'il  a  réduits 
à  l'état  de  domesticité. 

C'est  chez  les  Animaux  vivant  en  société  que  les  facultés 
mentales  sont  les  plus  parfaites,  et  ce  genre  d'existence 
semble  exercer  beaucoup  d'influence  sur  le  développement 
des  aptitudes  psychiques.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit 
d'examiner  plus  attentivement  que  nous  ne  l'avons  fait 
jusqu'ici,  d'une  part  les  occupations  ordinaires  de  ces  Êtres, 
d'autre  part  les  sentiments  dont  ils  se  montrent  animés. 

Nous  savons  déjà  comment  beaucoup  d'Animaux  réunis 
par  paires  se  procurent  des  abris  appropriés  à  leurs  besoins 
personnels,  ou  préparent  des  berceaux  pour  l'élevage  de  leur 
progéniture.  Voyons  maintenant  ce  que  font  dans  le  même 
but  les  sociétés  coopératives. 

§  6.  —  Les  travaux  de  construction  exécutés  en  commun 
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Associa-  par  des  Animaux  vivant  en  société  sont  parfois  très  remar- 

tions 

construc-  quablcs,  notamment  ceux  des  Castors  d'Amérique.  En  été, 
ces  gros  Rongeurs  aquatiques  vivent  isolés  dans  des  terriers, 
mais  lorsque  la  saison  des  neiges  approche,  ils  se  réunissent 
en  troupes  composées  souvent  de  deux  ou  de  trois  cents  in- 
dividus, et  ils  bâtissent  un  groupe  de  huttes  dans  quelque 
endroit  des  plus  solitaires  sur  le  bord  d'un  lac  ou  d'une  ri- 
vière assez  profonde  pour  ne  jamais  geler  jusqu'au  fond.  En 
général  ils  choisissent  une  eau  courante  afin  de  faciliter  par 
flottaison  le  transport  des  matériaux  de  construction  dont 
ils  auront  à  faire  usage,  et  souvent,  pour  soutenir  l'eau  à 
une  hauteur  constante,  condition  essentielle  à  la  bonne 
installation  de  leurs  demeures,  ils  commencent  leurs  travaux 
en  établissant  un  barrage  au  moyen  débranches  entrelacées, 
de  pierres  et  de  limon.  Cette  digue  est  toujours  courbe  et  sa 
convexité  est  dirigée  contre  le  courant;  elle  est  disposée  en 
talus  ;  à  sa  base  elle  a  ordinairement  environ  4  mètres  de 
large;  ses  côtés  sont  garnis  d'un  enduit  terreux,  épais  et 
solide;  chaque  année  elle  est  renforcée  par  de  nouveaux  tra- 
vaux, et  elle  ne  tarde  pas  à  se  couvrir  d'une  riche  végétation 
de  façon  que  peu  à  peu  elle  se  transforme  en  une  sorte  de 
haie.  Lorsque  la  digue  est  achevée  ou  lorsque  l'eau  étant  sta- 
gnante, le  barrage  n'est  pas  jugé  nécessaire,  les  Castors  se  sé- 
parent en  un  certain  nombre  de  familles  et  s'occupent  à  con- 
struire autant  de  nouvelles  huttes  ou  à  réparer  celles  qui  ont 
déjà  servi  l'année  précédente.  Ces  cabanes  sont  élevées  contre 
la  digue  ou  sur  le  bord  de  l'eau,  et  elles  sont  de  forme  à  peu 
près  ovalaire;  leur  diamètre  intérieur  est  d'environ  2  mètres, 
et  leurs  parois,  construites  comme  la  digue  avec  des  bran- 
ches d'arbres,  sont  recouvertes  des  deux  côtés  d'un  enduit 
limoneux.  On  y  trouve  deux  étages  :  le  supérieur,  à  sec,  est 
destiné  à  l'habitation  des  Castors;  l'inférieur  est  immergé 
et  sert  de  magasins  pour  les  provisions  d'écorce  destinées  à 
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ralimentalion  des  habitants;  enfin,  ces  demeures  ne  com- 
muniquent au  dehors  que  par  une  ouverture  située  sous 
l'eau,  de  façon  à  n'être  accessible  que  pour  des  nageui's  (1). 
Les  travaux  exécutés  par  les  Fourmis,  les  Termites,  les 
Guêpes  et  les  Abeilles  sont  non  moins  remarquables  ;  mais 
chez  ces  Insectes  tous  les  membres  de  l'association  ne 
remplissent  pas  les  mêmes  fonctions.  Effectivement,  dans 
les  sociétés  coopératives  constituées  par  ces  petits  Êtres, 
les  rôles  sont  répartis  de  façon  à  les  faire  contribuer  de 
diverses  manières  au  bien  public,  et  les  reproducteurs  sont 
assistés  dans  l'accomplissement  de  leur  tâche,  comme 
conservateurs  de  leur  race,  par  des  individus  stériles 
aptes  à  être  seulement  des  ouvriers  ou  des  nourrices.  Les 
Fourmis  et  les  Termites  sont  des  Animaux  fouisseurs  qui 
bâtissent  leurs  demeures  avec  des  fragments  de  plantes  ou 
avec  de  la  terre  gâchée.  Les  Guêpes  et  les  Abeilles  éla- 
borent davantage  leurs  matériaux  de  construction  :  les  pre- 
mières fabriquent,  avec  des  débris  de  substances  ligneuses, 
une  sorte  de  pâte  solidifiable,  analogue  à  celle  du  carton  ; 
les  secondes  font  principalement  usage  de  cire  sécrétée 


(1)  Quelques  auteurs  ont  supposé 
que  la  queue  ovalaire  des  Castors 
leur  servait  comme  une  truelle  pour 
bâtir  ces  demeures  ;  mais  ils  n'em- 
ploient à  cet  usage  que  leurs  dents 
et  leurs  pattes  de  devant.  Avec  leurs 
fortes  incisives  ils  coupent  les  bran- 
ches et  même  les  troncs  d'arbres  dont 
ils  ont  besoin,  et  c'est  avec  leur  bou- 
che ou  avec  leurs  pattes  antérieures 
qu*ils  traînent  ces  matériaux.  Lors- 
qu'ils s'établissent  sur  les  bords  d'une 
eau  courante,  ils  coupent  le  bois  au- 
dessus  du  point  oh  ils  veulent  con- 
struire leur  demeure,  le  mettent  à 
flot,  et,  profitant  du  courant,  le  diri- 
gent là  oi\  il  faut  qu'il  aborde  :  c'est 

XIV. 


égalemont  avec  leurs  pattes  qu'ils 
creusent  leurs  trous  et  pétrissent  la 
terre  qu'ils  emploient  pour  bâtir.  Du 
reste,  ces  travaux,  qui  s'exécutent 
avec  une  extrême  rapidité,  ne  se  font 
que  pendant  la  nuit.  Lorsque  le  voi- 
sinage de  l'homme  empêche  les  Cas- 
tors  de  se  multiplier  assez  pour  former 
de  semblables  associations  et  les  prive 
de  la  tranquillité  dont  ils  auraient  be- 
soin pour  exécuter  les  travaux  dont 
nous  venons  de  parler,  ils  ne  bâtis- 
sent plus  de  huttes  ;  mais  l'instinct 
de  la  construction  ne  s'en  conserve 
pas  moins,  et  l'on  a  vu  un  de  ces 
animaux,  qui  était  élevé  en  captivité 
dans  la  ménagerie  du   Jardin  des 
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dans  des  poches  glandulaires  situées  à  la  face  inférieure  de 
leur  abdomen  (1). 
Travaux  L^s  mœurs  des  Fourmis  sont  très  utiles  à  étudier  lors- 
Foumiis.  qu'on  cherche  à  connaître  les  facultés  mentales  des  Bêtes  (2) . 
J'aurai  plus  d'une  fois  à  en  parler,  mais  en  ce  moment  je  me 
borne  à  dire  comment  elles  bâtissent.  Les  unes  sont  fouis- 
seuses et  construisent  leur  demeure  commune  en  terre; 
d'autres  s'établissent  dans  des  troncs  d'arbres  ou  des  pièces 
de  bois  dont  elles  rongent  la  substance.  Comme  exemple  des 
premières,  je  citerai  les  Fourmis  rousses,  qui,  chez  nous, 
sont  très  communes  dans  la  campagne.  Elles  vivent  en  colo- 
nies nombreuses  et  se  font  remarquer  par  leur  active  indus- 
trie, sortant  sans  cesse  de  la  fourmilière  pour  aller  au  loin 
chercher  des  débris  végétaux  et  les  transportant  dans  l'inté- 
rieur de  leur  demeure.  On  suppose  généralement  qu'elles 
emmagasinent  de  la  sorte  des  aliments  pour  s'en  nourrir 


plantes,  s'emparer  de  tous  les  mor- 
ceaux de  bois  qu'il  pouvait  se  pro- 
curer pour  les  planter  en  terre  et 
commencer  des  bâtisses,  quoique 
les  circonstances  dans  lesquelles  il 
se  trouvait  lui  rendissent  inutiles  de 
semblables  travaux  (a).  Les  meil- 
leures observations  sur  leurs  mœurs 
sont  dues  à  Hearne,  qui  fit  un  long 
voyage  dans  le  nord  de  rAmérique 
vers  1770  (6). 

(1)  Voy.  t.  Vn,  p.  552,  note. 

(!2}  Les  mœurs  de  ces  lusectes  ont 
été  admirablement  bien  étudiées  par 


Pierre  Huber,  fds  dun  naturaliste 
suisse,  connu  par  ses  ingénieuses  et 
persévérantes  recherches  sur  l'his- 
toire physiologique  des  Abeilles  (c). 
Plus  récemment  les  Fourmis  exotiques 
ont  été  Tobjet  d'observations  égale- 
ment intéressantes  ducs  principale- 
ment à  Lund,  à  M.  Ebrard,  à  M.  Fo- 
rel  et  à  Sir  J.  Lubbock  (d).  On 
trouve  dans  l'ouvrage  de  M.  Blan- 
chard sur  les  métamorphoses  des  In- 
sectes, un  exposé  très  intéressant  de 
nos  connaissances  à  ce  sujet  {op.  cit., 
p.  350  et  suiv.). 


(a)  Frcd.  Cuvier,  MammifèreSy  t.  III  (Castor  d'Europe).  —  Essai  sur  la  domesti' 
cation  (Ann.  des  se.  nal.,  1828,  l.  IX,  p.  292). 

(b)  Richardson,  Fauna  Boreali-Americanay  p.  109  et  suiv. 

(c)  P.  Huber,  Hecliercfies  sur  les  mœurs  des  Fourmis  indigèties,  1810. 

((/)  Lund,  Lettre  sur  les  habitudes  de  quelques  Fourmis  du  Brésil  (Ann.  des  se. 
nat.y  1831,  t.  XXUl,   p.  113. 

—  Ebrard,    Nouvelles  observations   sur   les  Fourmis   {Uihliotheque  universelle. 
Revue  Suisse  et  étrangèrey  1861,  nouv.  période,  t.  XI,  p.  106). 

—  Forel,  Les  Fourmis  de  la  Suisse  (Mém.  de  la  Soc.  des  se.  nat.^  187^,  t.  XXVIj. 

—  Lubbock,  Observations  on  Uees^  Wasps  and  Anls  (Journal  of  tlie  Linnean 
Society,  1876,  t.  XII,  XHI  et  XIV). 
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pendant  la  mauvaise  saison,  mais  celte  opinion  n'est  pas  fon- 
dée. Ces  Fourmis  ne  font  pas  de  provisions  et  ne  mangent 
pas  ce  qu'elles  charrient;  les  fardeaux  qu'elles  transportent 
avec  tant  de  soin  sont  des  matériaux  de  construction  desti- 
nés à  former  la  charpente  de  la -fourmiHère  ;  ils  consistent 
principalement  en  fragments  de  menus  branchages  et  autres 
brindilles  de  bois  mort  que  ces  Insectes  amoncellent  sans 
ordre  apparent  sur  l'emplacement  où  ils  vont  s'établir, 
mais  en  les  disposant  de  façon  à  s'entre-croiscr  et  à  laisser 
entre  eux  des  chambrettes  et  des  passages  faisant  communi- 
quer toutes  ces  cavités  entre  elles.  Ces  Fourmis  minent  en 
même  temps  le  sol  ainsi  recouvert  et  rejettent  au  dehors  les 
déblais  au-dessus  de  l'habitation  en  voie  de  construction. 
Les  parois  de  la  fourmilière  sont  consolidées  par  des  bû- 
chettes disposées  comme  celles  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  de  nou- 
velles excavations  sont  pratiquées  au-dessous  des  précé- 
dentes; les  déblais  qui  en  proviennent  sont  accumulés 
au-dessus  du  tout,  de  façon  à  en  augmenter  progressive- 
ment la  hauteur,  et  dans  l'intérieur  du  monticule  ainsi 
formé,  des  étages  successifs  sont  creusés,  de  sorte  que  la 
demeure  commune  de  la  colonie  grandit  à  la  fois  en  dessus 
et  en  dessous.  Ce  bâtiment  communique  au  dehors  par 
des  lacunes  servant  de  portes,  mais  ces  ouvertures  ne  sont 
pas  permanentes;  aux  approches  de  la  nuit  ou  d'un  temps 
pluvieux,  les  Fourmis  les  bouchent  avec  de  la  terre  et  des 
bûchettes,  de  façon  à  les  faire  disparaître  complètement, 
sauf  à  les  déblayer  de  nouveau  dès  que  ces  Insectes  veu* 
lent  sortir  de  leur  retraite.  Ces  travaux  sont  exécutés  exclu- 
sivement par  les  individus  neutres  ou  ouvrières;  mais  les 
femelles  et  les  mâles  en  profitent,  et  c'est  aussi  dans  l'inté- 
rieur de  l'édifice  que  les  larves  apodes,  nées  des  œufs  dé- 
posés dans  les  chambrettes,  sont  élevées  et  accomplissent 
leurs  métamorphoses. 
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D'autres  Fourmis,  que  Huber  a  appelées  des  Fourmis  ma-' 
çonnes ,  par  exemple  la  Fourmi  noir  cendré  ou  Formica 
fmca^  la  Fourmi-Mineuse  ou  Formica  cunicularia  de  La- 
treille,  disposent  leur  demeure  commune  à  peu  près  de  la 
même  manière,  mais  sans  faire  usage  de  bois,  en  aggluti- 
nant de  la  terre  seulement  et  en  n'élevant  pas  leur  édifice 
au-dessus  de  la  surface  du  sol. 

Enfin  les  Fourmis  rongeuses  (les  Fourmis  fuligineuses,  par 
exemple)  se  construisent  des  demeures  analogues  dans  l'in- 
térieur d'un  tronc  d'arbre  attaqué  par  la  pourriture,  ou  dans 
la  substance  de  quelque  autre  pièce  de  bois  mort  (1)  ;  elles 
y  creusent,  à  l'aide  de  leurs  mandibules,  une  multitude  de 
cavités  disposées  par  étages,  séparées  entre  elles  par  des 
cloisons  minces  et  mises  en  communication  facile  au  moyen 
de  pertuis  ou  de  couloirs.  Du  reste  l'architecture  des  In- 
sectes de  cette  famille  varie  be.aucoup  suivant  les  espèces, 
et  il  est  à  noter  que  souvent  les  Fourmis,  pour  s'épargner 
la  peine  de  bâtir,  s'accommodent  d'une  fourmilière  aban- 
donnée par  ses  constructeurs,  lors  même  que  cette  demeure 
diffère  beaucoup  de  celles  que  les  travailleurs  de  leur  espèce 
bâtissent  d'ordinaire  (2). 
formées       §  "^  '  "^  ^^s  Termites,  appelés  vulgairement  Fourmis  blan- 

.  _paf ..    ches,  ressemblent  beaucoup  tout  à  la  fois  aux  Fourmis  ma- 
ies Termites  •       '  ^ 

(1)  Ainsi  la  Formica  emarginata  tième  siècle  par  plusieurs  natura- 
élablit  parfois  sa  demeure  dans  les  listes  (a)  ;  mais  Huber  fut  le  premier 
poutres  de  nos  maisons  et  cause  ainsi  à  en  traiter  d'une  manière  appro- 
des  dégâts  considérables.  fondie.  ToDt  récemment  M.  Fore!  en 

(2)  L'architecture  des  Fourmis  a  a  donné  une  histoire  plus  com- 
ète étudiée  vers  le  milieu  du  dix-hui-  plète  (b). 


(a)  W.  Gould,  Anaccount  of  english  ants,  1747. 
~  De  Gecr,  op.  ciL^  t.  II  (1771). 

—  Christ,  Naturgeschichle  der  Imecten  vom  AienetirAmeisen  und  Wespen-ges- 
chlechle,  1791. 

(b)  F.  Huber,  Rech.  sur  lei  mœurs  des  Fournîtes  indigènes,  1810. 

—  Fourel,  Les  Fourmis  de  la  Suisse^  3«  partie,  p.  150  à  209. 
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çonnes  et  aux  Fourmis  rongeuses  par  leur  manière  de  con- 
struire leur  demeure  commune  (1);  mais  ces  Insectes,  qui 
sont  propres  aux  régions  torrides  de  l'Afrique  et  de  l'Amé- 
rique (2),  constituent  des  colonies  plus  nombreuses  et  bâ- 
tissent parfois  des  édifices  encore  plus  remarquables  par 
leurs  dimensions  ainsi  que  par  leur  disposition  générale.  Les 
habitations  de  quelques-uns  de  ces  Névroptères  sont  établies 
à  terre,  avec  une  grande  solidité  et  s'élèvent  u  une  hauteur 
de  2  ou  3  mètres.  Elles  sont  souvent  réunies  en  nombre 
considérable  dans  le  voisinage  les  unes  des  autres,  et,  vues 
de  loin,  elles  ressemblent  alors  à  un  village  composé  de  huttes 
coniques.  Celles  qui  appartiennent  à  d'autres  Termites  sont 
construites  sur  des  branches  d'arbre,  et  quelques-uns  de  ces 
Insectes  s'établissent  dans  l'intérieur  des  troncs  d'arbres 
morts,  dans  les  poutres  des  maisons  ou  dans  d'autres  stations 
analogues  où  ils  creusent  une  multitude  incalculable  de 
cavités  diversement  disposées.  L'une  de  ces  chambres  sert 
de  résidence  k  la  mère  commune  de  la  colonie  ;  d'autres 


(i)  Les  mœurs  des  Termites  ont 
été  étudiées  très  attentivement,  il  y  a 
environ  un  siècle,  par  un  naturaliste 
voyageur  nommé  Smeathman;  mais 
la  composition  des  colonies  formées 
par  ces  Insectes  n'est  bien  connue 
que  depuis  la  publication  des  obser- 
vations de  Lespès  (a). 


(2)  Dans  quelques-uns  des  ports 
de  mer  de  Fouest  de  la  France,  no- 
tamment à  la  Rochelle  et  dans  diverses 
localités  adjacentes,  il  y  a  aussi  des 
Termites  (6),  mais  ces  Insectes  sont 
probablement  d'origine  étrangère,  et 
depuis  une  quinzaine  d'années  ils 
n'ont  pas  fait  de  progrès. 


(a)  Smeathman,  Some  account  of  Ihe  Termiteit  which  are  found   in  Africa  and 
other  hot  climates.  Extr.  des  PfUlos.  Trans.,  1781,  t.  LXXI,  pi.  vu  à  xvi. 

—  Lespès,  Recherches  sur  Inorganisation  et  les  mœurs  du  Termite  lucifuge  {Ann-- 
des  se.  nat.,  1856,  série  4,  l.  V,  p.  227). 

(h)  Latreille,  Hist,  des  Termes  ou  Fourmis  blanches  {Bulletin  de  la  Soc.  philo- 
matique,  t.  I,  an  IH,  p.  84). 

—  Boffinet,  Rech,  sur  le  Termes  de  la  Charente-Inférieure  (Soc.  d'agricult.  de 
Saint-Jeanrd'Angély,  1842,  et  Mém.  de  la  Soc.  Linn.  de  Bordeaux,  1853,  série  2, 
t.  IX). 

—  Bobe-Moreau,  Mémoire  sur  les'i  Termites  observés  à  Rocheforl  et  dam  di»^rs 
autres  lieux  du  département  de  la  Charente-Inférieure,  1843. 

—  Joly,  Rech.  pour  servir  à  Vhistoire  nat.  et  à  Vanat.  des  Termites  (Aead.  de 
Toulouse,  1849,  série  HI,  t.  V,  p.  1). 
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sont  autant  de  berceaux  pour  les  jeunes,  et  d'autres  encore 
sont  des  passages  qui  font  communiquer  tout^^s  ces  pièces 
entre  elles  ;  enfin  il  y  a  aussi  des  couloirs  et  des  galeries  cou- 
tertes  qui  s'étendent  fort  loin  à  Tentour  de  l'édifice  principal, 
car  ces  singuliers  Animaux  évitent  la  lumière;  ils  ne  se 
montrent  jamais  au  dehors,  et  lorsqu'ils  ont  besoin  d'aller 
au  loin,  ils  se  construisent  un  chemin  couvert  dans  l'inté- 
rieur duquel  ils  restent  cachés  (1).  Chez  certaines  espèces, 
une  des  chambres,  relativement  vaste,  occupe  le  centre 
de  l'édifice  et  sert  à  loger  la  femelle;  chez  d'autres,  celle-ci 
se  tient  au  fond  de  l'une  des  galeries  (2),  et  une  fois 
établie  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  résidences,  elle  n'en 
bouge  jamais  et  y  acquiert  des  dimensions  considérables 
par  suite  du  nombre  immense  d'œufs  sans  cesse  en  voie  de 
développement  dans  son  abdomen  (3).  Or,  tous  ces  tra- 
vaux, indispensables  à  la  prospérité  de  la  colonie,  mais  sans 
profit  direct  pour  les  individus  qui  les  exécutent,  sont  faits 
par  des  ouvriers  spéciaux,  et  ceux-ci  sont  des  neutres  ou 
femelles  stériles. 


(1)  Les  galeries  tubulaires  cons- 
truites de  la  sorte  ont  parfois  une  très 
grande  longueur,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  dans  divers  bâtiments  à  Roche- 
fort  où  une  espèce  de  Termite  s'est 
établie  et  cause  de  grands  dégâts. 
Pour  bâtir,  les  ouvrières  font  usage 
de  débris  de  bois,  de  terre  ou  d'au- 
tres matières  semblables  qu'elles 
imbibent  de  salive  et  qu'elles  ma- 
laxent entre  leurs  mandibules;  et 
lorsqu'une  brèche  vient  à  être  faite 
dans  les  parois  d'une  de  leurs  gale- 
ries, elles  se  hâtent  de  la  réparer. 
Elles  cherchent  toujours  à  se  mettre 
à  l'abri  de  l'action  de  la  lumière,  et 


l'instinct  qui  les  détermine  à  agir 
ainsi  me  paraît  être  la  conséquence 
des  dangers  auxquels  elles  sont  ex- 
posées lorsqu'elles  se  montrent  à 
découvert,  car  les  Oiseaux  et  même 
les  Fourmis  les  recherchent  active- 
ment. 

(2)  lies  Termites  de  France  se  lo- 
gent de  la  sorte  (a),  tandis  que  les 
grandes  espèces  africaines  ont  une 
chambre  nuptiale  particulière  où  le 
mâle  se  tient  ainsi  que  la  pondeuse  (b) . 

(3)  Les  femelles,  au  moment  où 
elles  achèvent  leurs  métamorphoses, 
sont,  de  même  que  les  mâles,  pour- 
vues de  deux  paires  de  grandes  ailes 


(a)  Lespès,  op.  cit.  {Ann.  des  se.  nat.,  série  4-,  t.  V,  p.  280). 

(b)  Smeathman,  op.  cit.,  pi.  vu,  fig.  i  et  pi.  vni,  p.  i. 
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§  8.  —  L'industrie  des  Guêpes  sociales  est  plus  compli-  Nidincation 
quée,  car  ces  Insectes  bâtissent  pour  chacun  de  leurs  petits    Guêpe* 

^         '  *  *•  sociales. 

une  chambre  alvéolaire  et  ils  élaborent  davantage  les  ma- 
tériaux qu'ils  emploient  pour  la  construction  de  leurs 
nids  (1).  Ils  se  servent  de  râpures  de  substances  ligneuses 
réduites  en  pâte  et  étalées  de  façon  à  constituer  des  feuilles 
minces  comparables  à  du  papier  d'emballage  ou  à  des  lames 
d'un  carton  souvent  très  solide  (2).  La  partie  essentielle 
de  leur  nid,  désigné  communément  sous  le  nom  de  guê- 
pie)\  est  un  agrégat  de  cellules,  ordinairement  hexagonales, 
disposées  avec  ordre  côte  à  côte,  séparées  entre  elles  par 
des  parois  communes,  et  formant  une'sorte  de  disque  appelé 
gâteau  ou  rayon;  mais  en  général  il  existe  aussi  dans  la 
composition  de  ces  édifices  une  partie  enveloppante  dis- 
posée en  manière  de  coupe  ou  constituant  une  chambre  en 
communication  avec  l'extérieur  par  un  seul  orifice. 


membraneuses  ;  mais  lorsque,  après 
avoir  été  fécondées  dans  l'atmosphère, 
elles  redescendent  à  terre,  ces  organes 
se  détachent  du  corps  ou  en  sont  arra- 
chés par  les  ouvrières  qui  guettent 
l'arrivée  de  celles-ci,  s'en  emparent 
et  les  conduisent  dans  l'intérieur  de 
leur  habilation.  La  femelle  internée 
de  la  sorte  devient  l'objet  de  soins 
assidus,  et  à  mesure  qu'elle  pond, 
les  ouvrières  portent  ses  œufs  dans 
autant  de  logettes  destinées  à  servir 
de  berceaux  pour  les  larves  qui  en 
naîtront. 

(1)  Le  mode  de  nidification  de  ces 
Insectes  a  été  décrit  avec  soin  par 


Réaumur  et  par  plusieurs  autres  na- 
turalistes (a). 

(2)  Les  feuilles  que  certaines  Guê- 
pes confectionnent  ainsi  avec  des 
détritus  de  matières  ligneuses  sont 
parfois  si  bien  faites,  que  Réaumur 
les  signala  à  l'attention  des  indus- 
triels de  son  temps  avec  la  pensée 
qu'il  serait  possible  de  fabriquer  du 
papier  avec  les  mêmes  substances  (6). 
Aujourd'hui  la  pensée  dé  ce  natura- 
liste a  été  réalisée,  et  la  Suède  ex- 
porte annuellement  des  quantités 
très  considérables  de  bois  réduit  en 
pâte  que  l'on  fait  entrer  dans  la  com- 
position du  papier  commim. 


(a)  Réaumur,  Mém,  pour  servir  à  VhUit.  des  ImecleSy  t.  Vï,  chap.  vi  et  vn, 
pi.  xiv-xxv. 

—  De  Geer,  Mém.  pour  servir  à  Vhist.  des  Insectes,  t.  II,  p.  763,  pi.  xxvi  et  xxvii. 

—  H.  de  Saussure,  Monographie  de^  Guêpes  sociales,  t.  II  (1853-1858). 

—  Smith,  Cells  of  the  Wasp  (Proceed.  EntomoL  Soc.  y  1858,  p.  35). 

—  Blanchard,  (Métamorph.  des  Insectes^  p.  40  et  suiv.  (avec  figures), 
(fc)  Réaumur,  op.  cit.,  t.  VI,  p.  232. 
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La  forme  d'un  prisme  à  six  pans  donnée  à  ces  alvéoles  pa- 
raît être  une  conséquence  directe,  non  de  Tinstinct  architec- 
tural des  Guêpes,  mais  de  la  tendance  qu'ont  ces  Insectes  à 
creuser  leurs  cellules  à  peu  de  distance  les  unes  des  autres  et 
à  les  agrandir  le  plus  possible  latéralement  en  ne  conseiTant 
entre  elles  que  des  cloisons  planes  très  minces.  En  effet,  ainsi 
que  le  fait  remarquer  un  entomologiste  habile  de  Genève, 
M.  Henri  de  Saussure,  ce  mode  de  conformation  n'existe  que 
là  où  une  alvéole  se  trouve  entourée  par  six  de  ces  logettes  ; 
sur  les  bords  du  gâteau  les  cellules  marginales  sont  termi- 
nées extérieurement  par  une  paroi  courbe,  et  les  fonds  dont 
la  surface  extérieure  est  libre  sont  partout  bombés  (1). 
Parfois  il  n'y  a  qu'un  seul  de  ces  disques  multiloculaires  ; 
mais  en  général  il  y  en  a  plusieurs  superposés,  placés  paral- 
lèlement et  laissant  entre  eux  un  espace  vide  de  façon  à  con- 
stituer une  série  d'étages  dont  le  mode  de  fixation  varie. 

Chez  certaines  espèces,  la  face  supérieure  des  gâteaux 
constitués  par  le  fond  des  alvéoles  donne  naissance  à  un  ou 
à  plusieurs  pédicelles  qui  s'unissent  soit  à  l'enveloppe  com- 
mune, soit  à  la  face  inférieure  du  rayon  précédent,  tandis 
que  partout  ailleurs  ces  rayons  sont  libres;  chez  d'autres 


(i)  Chez  quelques  espèces  exoti- 
ques, les  alvéoles  conservent  même 
une  forme  cylindrique  (a),  et  tou- 
jours l'instinct  de  l'Insecte  le  porte 
à  produire  d'abord  un  godet  de  ce 
genre  ;  mais  par  la  déformation  due 
au  développement  de  ces  loges  dans 
un  espace  étroit  elles  deviennent 
plates  dans  leurs  points  de  rencontre, 


en  sorte  que  In  forme  polygonale  est 
théoriquement,  sinon  en  réalité,  un 
dérivé  de  la  forme  cylindrique  (6). 
l\  est  aussi  à  noter  que  les  cloisons 
intercellulaires,  quoique  très  minces, 
sont  composées  de  deux  feuillets. 
M.  H.  de  Saussure  a  publié  un  tra- 
vail important  sur  la  théorie  mor- 
phologique de  ces  constructions  (c). 


(a)  Exemple  :  Le  nid  du  Politte*  Cornifex;  voy.  H.  de  Saussure,  Monographie  des 
Guêpes  sociales  ou  de  la  irtbu  des  Vespiens,  pi.  x,  flg.  5. 

(b)  O'Barclay,  On  the  structure  of  the  cells  in  the  combes  of  Bées  and  Wasp* 
{Mem.  ofthe  Wemerian  Society,  t.  11,  p.  260). 

(c)  H.  de  Saussure,  Nouvelles  considérations  sur  la  nidification  des  Guêpes  {BibL 
univ.  de  Genève,  1855.  —  Ann.  des  se.  nat.,  1855,  série  i,  t.  Hl,  p.  183,  pi.  i) 
Monoffraphie  des  Guêpes,  t.  Il,  p.  39  et  suivantes,  pi.  xxxv,  xxvi  et  xxxvii. 


t 
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espèces,  au  contraire,  les  gâteaux  adhèrent  à  l'enveloppe 
commune  par  la  totalité  ou  la  majeure  partie  de  leur  con- 
tour, et  les  différents  étages  du  guêpier  ne  communiquent 
entre  eux  que  par  un  pertuis  situé  soit  au  centre,  soit  sur 
l'un  des  côtés  des  diaphragmes  ainsi  ôonstitués,  tandis 
que  chez  les  précédents  les  communications  sont  libres 
tout  autour  des  gâteaux,  entre  leur  bord  et  la  face  in- 
terne de  l'enveloppe  générale  (1).  Au  printemps,  c'est  la 


(1)  M.  H.  de  Saussure  divise  les 
Guêpiers  en  deux  groupes  caracté- 
risés par  le  mode  de  connexion  des 
rayons.  Il  appelle  nids  phragmocyt- 
tares  ou  nids  à  croissance  indéfiniey 
ceux  dont  les  rayons  sont  par  leurs 
bords  en  continuité  de  substance  avec 
Tenveloppe  et  dont  l'intérieur  se 
trouve  ainsi  complètement  divisé  en 
étages  qui  ne  communiquent  entre 
eux  que  par  un  orifice  spécial  et 
qui  peuvent  être  en  nombre  illimité. 
En  effet,  c'est  à  la  face  inférieure  de  la 
portion  de  l'enveloppe  constituant  le 
plancher  de  la  chambre  qui  contient 
le  gâteau  formé  en  dernier  lieu,  que 
sont  construites  les  alvéoles  du  gâ- 
teau suivant,  et  le  plancher  de  la 
chambre  formé  par  l'enveloppe  de 
celui-ci  devient  ultérieurement  le  pla- 
fond d'une  autre  chambre  qui  va  être 
construite  au-dessus.  Les  guêpiers 
du  second  type  ou  nids  à  croissance 
définie  appelés  aussi  stélocyttares  ne 


sont  pas  subdivisés  en  chambres  dis- 
tinctes, les  différents  étages  consti- 
tués par  les  gâteaux  superposés  étant 
libres  dans  la  totalité  ou  la  presque 
totalité  de  leur  pourtour  et  étant 
supportés  au  moyen  de  pédicelles  ou 
de  petites  colonnettes  qui  les  unis- 
sent entre  eux  (a).  Nos  Guêpes  indi- 
gènes construisent  leurs  nids  de  cette 
dernière  manière,  tandis  que  les 
Guêpes  cartonnières  qui  sont  propres 
à  l'Amérique  bâtissent  des  nids 
phragmocyttares  {b). 

Enfin  les  guêpiers  stélocyttares 
se  subdivisent  en  nids  calyptodomes 
et  en  nids  gymnodomes,  suivant  que 
leur  enveloppe  manque  (c)  ou  ne 
forme  qu'une  sorte  de  capsule  ren- 
versée de  façon  à  laisser  à  nu  la  face 
alvéolée  du  gâteau,  tandis  que  ce 
manteau  se  referme  presque  com- 
plètement en  dessous,  de  manière  à 
constituer  une  chambre  dont  l'inté- 
rieur  ne   communique   au    dehors 


(a)  Exemple  :  Le  nid  de  la  Guêpe  commune  {Vespa  vulgaiis);  voy.  Réaunmr, 
op.  cit.,  t.  VI,  pi.  XIV,  XV  et  xvi. 

—  Le  nid  du  Frelon  (Vespa  crabro);  voy.  Réaumur,  loc.  cit.,  pi.  xviii  et  xix. 

(b)  Exemples  :  Le  nid  du  Tatua  Mario,  dont  les  ouvertures  sont  placées  près  du 
bord  des  gâteaux  ;  voy.  Cuvier,  Sur  une  nouvelle  espèce  de  Guêpe  cartonnière  {But' 
letin  de  la  Société  philos.,  1797,  t.  I,  p.  56).  —  H.  de  Saussure,  op.  cit.,  pi.  xxxu, 

flg.  1. 

—  Le  nid  du  Chartergus  chartarius,  dont  les  ouvertures  occupent  Taxe  des 
chambres;  voy.  liéaumur,  loc,  cit.,  pi.  xx,  fig.  1;  pi.  xxi,  flg.  i,  et  pi.  xxii,  fig.  1. 
—  H.  de  Saussure,  op.  cit.,  pi.  xxxiir. 

(c)  Exemple  :  Le  nid  des  Polustes;  voy.  H.  de  Saussure,  op.  cit.,  pi.  ix. 
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femelle  seule  qui,  après  avoir  passé  Thiver  dans  quelque 
trou,  engourdie  par  le  froid,  travaille  ainsi  et  pose  les 
fondements  d'une  future  colonie;  mais  lorsqu'une  nou- 
velle génération  est  née  des  œufs  qu'elle  pond  dans  les 
alvéoles  de  son  gâteau,  elle  cesse  de  bâtir  ou  de  remplir  les 
fonctions  de  nourrice  et  s'en  repose  sur  ses  enfants  pour 
la  continuation  de  son  œuvre.  Ceux-ci  sont  d'abord  tous 
des  femelles  stériles,  et  aussitôt  sortis  de  leur  cocon,  ils  se 
mettent  à  construire,  comme  l'avait  fait  leur  mère  com- 
mune, et  préparent  d'autres  alvéoles  pour  recevoir  les  œufs 
qu'elle  va  continuer  à  fournir.  De  cette  seconde  couvée 
naissent  des  femelles  fécondables  et  des  mâles  aussi  bien 
que  des  ouvrières;  ces  dernières  se  mettent  sans  retard  à 
travailler  avec  non  moins  d'assiduité  et  de  talent  que 
l'avaient  fait  leurs  aînées,  et  les  choses  continuent  de  la  sorte 
pendant  toute  la  belle  saison,  de  façon  que  l'édifice  élevé 
par  les  efforts  réunis  de  la  communauté  acquiert  souvent 
des  dimensions  très  considérables. 

D'autres  espèces  de  Guêpes  vivent  solitaires  et  bâtissent 
aussi  des  nids  plus  ou  moins  semblables  à  ceux  des  Guêpes 
sociales,  mais  jamais  avec  autant  de  perfection  ;  leurs  alvéoles 
n'ont  jamais  la  forme  régulière  qui  est  caractéristique  de 
celles  dont  je  viens  de  parler,  et  ces  cellules  ne  sont  jamais 
groupées  régulièrement  de  manière  à  former  des  rayons. 
Architcciure  g  9.  —  Enfin  l'art  architectural  des  Abeilles  est  porté 
Abeilles,  eucorc  plus  loiu,  ct  uou  Seulement  ces  Insectes  sont  aptes 
à  fabriquer  les  matériaux  nécessaires  pour  la  construction 
de  leurs  édifices,  mais  ils  savent  mettre  une  grande  économie 

que  par  un    ou    plusieurs   orifices      de  la  Guyane  dont  la  détermination 
étroits.  Un  des  nids  gymnodones  les      spécifique  est  incertaine  (a). 
plus  élégants  est  celui  d'une  Guêpe 

(a)  Exemple  :  Le  nid  de  VEpoica  pallida;  voy.  H.  de  SauMiire,  ûp.  cit.  y  pi.  xxTin, 
Ag.  1. 
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dans  l'emploi  de  ces  substances  et  donner  k  leur  œuvre  une 
perfection  admirable.  Ainsi  que  j'ai  eu  l'occasion  de  le  dire 
précédemment  (1),  ce  sont  des  femelles  stériles  appelées  ou- 
vrières qui  seules  travaillent  de  la  sorte  au  profit  de  la  com- 
munauté (2).  Elles  s'établissent  dans  une  cavité  constituée 
soit  par  un  arbre  creux,  soit  par  une  ruche  que  l'Homme 
leur  fournit,  et  elles  s'appliquent  d'abord  k  revêtir  les 
parois  de  leur  demeure  d'une  couche  continue  de  matière 
résineuse  appelée  propolis  (3),  de  façon  à  en  exclure  pres- 
que complètement  la  lumière  et  à  ne  laisser,  comme  entrée, 
qu'une  ouverture  étroite;  mais  leurs  travaux  les  plus  remar- 
quables ont  pour  objet  la  construction  des  alvéoles  propres 
à  loger  soit  les  œufs  pondus  par  la  Reine  ou  mère  com- 
mune de  la  colonie  et  les  larves  apodes  qui  en  naissent, 
soit  les  provisions  de  substances  nutritives  nécessaires  à 
l'alimentation  de  la  communauté,  et  ces  alvéoles  sont 
faites  avec  la  ch^e  sécrétée  par  les  ouvrières  (4). 

Cette  substance  est  déposée  sous  la  forme  de  petites 
lamelles  dans  des  replis  du  système  légumentaire  situés  à 
la  face  inférieure  de  l'abdomen,  entre  les  anneaux  du  sque- 
lette extérieur;  et  pour  l'y  prendre,  l'Abeille  ouvrière  (5)  se 


(1)  Voy.  tome  IX,  p.  167. 

(2)  I/induslrie  architecturale  des 
Abeilles  a  été  étudiée  par  beaucoup 
de  naturalistes,  parmi  lesquels  je  ci- 
terai principalement  Réaumur,  Fran- 
çois Huber  et  M.  Darwin  (a). 

(3)  Les  Abeilles  récoltent  cette  ma- 
tière agglutinative  sur  les  bour- 
geons du  peuplier  vulgaire  et  de 
quelques  autres  arbres. 

(4)  Voy.  t.  vu,  p.  550. 


(5)  Les  Abeilles  ouvrières  sont  de 
deux  sortes  :  les  unes,  dites  cirières 
et  reconnaissables  à  leur  gros  ventre, 
s'occupent  principalement  de  la  pro- 
duction de  la  cire  et  de  l'emploi  de 
cette  substance  pour  rétablissement 
des  bases  des  rayons  ;  les  autres  rem- 
plissent les  fonctions  de  ménagères  et 
de  nourrices,  allant  aux  champs  pour 
en  rapporter  du  pollen  et  sculptant 
les  cellules  ébauchées  par  leurs  com- 
pagnes (6). 

(a)  Réaumur,  Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  des  Insectes,  t.  V,  p.  379  (1740). 

—  F.  Hubcr,  Nouvelles  observations  sur  les  Abeilles,  t.  II,  p.  84  et  suiv.  (iSU). 

—  Darwin,  On  the  Origin  ofspecies,  p.  224  et  suiv.  (1859). 
(6)  Huber,  op.  cit.,  t.  II,  p.  102  et  suiv. 
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sert  de  ses  pattes  postérieures,  qui  ont,  à  cet  effet,  une  struc- 
ture particulière  (1).  Lorsque  les  ouvrières  se  disposent  à 
bâtir,  elles  s'accrochent  au  plafond  de  leur  demeure  et  se  sus- 
pendent les  unes  aux  autres  en  nombre  très  considérable,  de 
façon  à  former  une  grosse  grappe  (2).  Puis  un  des  individus, 
placé  au  sommet  de  cette  réunion,  se  dégage,  se  fait  faire  un 
peu  de  place  au  milieu  de  ses  compagnes  et  pose  les  pre- 
mières bases  d'un  gâteau  qui  adhérera  à  la  paroi  supérieure 
de  la  ruche  et  descendra  verticalement  en  manière  de  rideau 
ou  de  cloison.  L'ouvrière  qui  travaille  de  la  sorte  est  bien- 
tôt aidée  par  ses  compagnes;  et  lorsque  la  petite  protubé- 
rance de  cire  fixée  à  la  voûte  a  acquis  un  certain  volume,  un 
de  ces  Insectes  l'attaque  latéralement  et  se  met  à  y  creuser 
une  cavité  horizontale  (3).  Son  exemple  est  bientôt  suivi  par 
deux  autres  ouvrières  qui  se  placent  en  face  d'elle,  du  côté 
opposé  de  la  petite  muraille  verticale  formée  par  le  dépôt  de 
cire,  et  qui,  en  rongeant  la  cire  avec  leurs  mandibules,  y 
creusent  une  couple  d'alvéoles  séparées  entre  elles  par  une 


(1)  La  jambe  très  élargie  inférieu- 
rement  et  excavée  à  sa  face  posté- 
rieure de  façon  à  former  avec  les 
poils  marginaux  dont  elle  est  garnie 
une  sorte  de  corbeille  (a)  propre  à 
servir  au  transport  de  la  récolte  eflec- 
tuée  par  l'ouvrière,  est  terminée  par 
un  bord  droit  armé  d*une  série  d'é- 
pines et  donne  attache  par  son  an- 
gle postéro  -  interne  au  premier 
article  du  tarse  qui  est  très  grand, 
garni  de  poils  disposés  en  manière 
de  brosse  à  sa  face  interne,  et  pro- 
longé en  forme  de  dent  à  son  angle 
latéro-interne.  Cet  angle  et  le  bord 
correspondant  de  la  jambe  consti- 


tuent une  sorlede  pince  dontFlnsecte 
se  sert  pour  saisir  les  lamelles  de  cire 
qu'il  porte  ensuite  à  sa  bouche  à  l'aide 
de  ses  pattes  antérieures  (6).  Chez  les 
femelles  fécondes  et  chez  les  mâles 
qui  ne  construisent  ni  les  uns  ni  les 
autres,  la  conformation  de  ces  or- 
ganes n'est  pas  la  môme  (c). 

(2)  Le  premier  individu  s'attache 
à  la  paroi  supérieure  de  la  ruche, 
puis  le  second  individu  s'accroche 
aux  pattes  postérieures  de  celui-ci  et 
ainsi  de  suite  (d), 

(3)  L'horizontalité  n'est  pas  par- 
faite, l'entrée  de  l'alvéole  étant  un 
peu  plus  élevée  que  le  fond. 


(a)  Réaumur,  op,  cit.,  t  V,  pi.  xxvi,  fig.  4  et  5. 

(b)  F.  Huber,  op.  cit.y  t.  Il,  pi.  iv,  ttg.  4-6. 

(c)  Blanchard,  op.  cit.,  p.  452,  Hg.  1-4. 

(d)  Réaumur,  loc.  cit.,  pi.  xxii,  ftg.  3;  pi.  xxiv,  fig.  t;  pi.  xxvii,  flg.  «. 
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cloison  correspondant  au  fond  de  l'alvéole  du  côté  opposé. 
Ensuite  une  seconde  paire  d'Abeilles  se  met  au  travail 
à  droite  et  à  gauche  de  la  fondatrice  de  l'édifice;  un  troi- 
sième couple  se  place  vis-à-vis,  à  l'autre  face  du  gâteau, 
et  creuse  à  son  tour  deux  logettes  qui  alternent  avec 
celles  de  la  face  opposée.  Pendant  ce  temps,  d'autres  ou- 
vrières allongent  par  ses  deux  bouts  le  dépôt  de  cire,  et  le 
nombre  des  piocheurs  augmentant  progressivement,  il  en 
résulte  bientôt  une  double  rangée  de  cellules  horizontales 
opposées  les  unes  aux  autres,  s'ouvrant  sur  les  deux  surfaces 
opposées  du  gâteau  et  alternant  entre  elles,  de  façon  que  les 
cloisons  interloculaires  des  unes  correspondent  exactement 
au  milieu  du  fond  des  alvéoles  de  l'autre  surface.  A  cette 
première  rangée  de  cellules  adossées  entre  elles  succèdent 
une  seconde  rangée  placée  au-dessous  de  la  précédente,  puis 
une  troisième  rangée,  et  ainsi  de  suite,  chaque  étage  formant 
une  série  horizontale  de  petites  loges  qu'elles  agrandissent 
le  plus  possible  en  ayant  soin  de  n'en  jamais  percer  les  pa- 
rois (1)  ;  il  en  résulte  que  les  cavités  creusées  de  la  sorte  ont 
nécessairement  la  forme  d'un  prisme  à  six  pans,  tronqué 
extérieurement  et  terminé  par  un  fond  en  forme  de  pyra- 
mide à  trois  pans  dont  le  sommet  correspond  au  point  de 
rencontre  des  cloisons  des  trois  cellules  appartenant  au 
côté  opposé  du  gâteau,  et  dont  chacun  des  pans  concourt 
à  la  formation  du  fond  de  l'une  de  ces  mêmes  cellules. . 
Or,  cette  disposition  est  précisément  celle  qui  est  le  mieux 
appropriée  à  la  réunion  des  trois  conditions  architectu- 
rales suivantes  :  la  solidité  de  l'édifice,  l'économie  de  l'es- 

(i)  Les  alvéoles  de  la  première  nales  comme  les  autres  ;  elles  n'ont 

rangée,  ayant  pour  point  de  départ  que   cinq    côtés,   mais   elles  n'ont 

une  surface  plane,  au  lieu  d'adhérer  qu'une  existence  temporaire,  et  ulté- 

à  une  série  de  pans  obliques  aller-  rieuremenl  les  ouvrières  les  trans- 

nants  entre  eux,  ne  sont  pas  hexago-  forment  en  une  sorte  de  solive  (a). 

(a)  Huber,  op.  cit.f  t.  II,  p.  118  et  suiv. 
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pace  et  réconomie  des  matériaux  de  construction  (1); 
mais  il  serait  difficile  de  supposer  que  les  Abeilles  savent 
qu'en  opérant  comme  elles  le  font  elles  obtiendront  ce 
résultat,  et  Ton  ne  peut  attribuer  qu'à  un  instinct,  ou  im- 
pulsion automatique  inné,  le  talent  dont  elles  font  preuve. 
Du  reste,  cette  science  apparente  est,  en  réalité,  beau- 
coup moins  grande  qu'on  ne  serait  porté  à  le  supposer  de 
prime  abord,  et  M.  Darwin  a  fait  voir  que,  pour  expliquer 
les  résultats  obtenus  par  le  travail  architectural  ordinaire 
des  Abeilles,  il  suffisait  presque  de  supposer  à  celles-ci 
l'instinct  de  bâtir  simultanément  a  des  distances  détermi- 
nées les  unes  des  autres,  d'économiser  le  plus  possible  la 
cire  dont  elles  font  usage,  et  de  ne  jamais  perforer  les  parois 
de  leurs  cellules  (*2). 


(1)  Ces  propriétés  dt^s  produits  de 
Tindustrie  architecturale  des  Abeilles 
ont  été  démontrées  approximative- 
ment par  les  recherches  de  plusieurs 
géomètres  (a). 

(2)  Plusieui*s  naturalistes  out  pensé 
que  la  forme  hexagonale  de  ces  al- 
véoles prismatiques  était  le  résuhat 
de  la  pression  réciproque  exercée 
les  unes  sur  les  autres  par  les  cel- 
lules cylindriques  contiguês,  et  quel- 
ques auteurs  ont  môme  avancé  qu'ori- 


ginairement chacune  do  ces  loges 
avait  des  parois  propres,  indépen- 
dantes de  celles  des  loges  circon- 
voisines,  de  sorte  que  les  cloisons 
intercellulaires  seraient  composées 
chacune  de  deux  lames  soudées  en- 
semble, comme  dans  le  tissu  utricu- 
laire  des  végétaux  (6).  Mais  cette 
opinion  n*est  pas  fondée,  et  la  forme 
plane  de  ces  cloisons  n*est  pas  une 
conséquence  dépressions  centripètes  ; 
elle  résulte  en  partie  du  creusement 


(a)  Maruldi,  Obn.  sur  les  Abeilles  {Mém.  de  lAcad.  des  se. y  171i). 
■    —  Réauiiiur,  Mémoires  pour  servir  à  V histoire  des  Insecles,  t   V,  p.  387. 

—  Kociiig;  voy.  Histoire  de  V Académie  des  sciences^  1739,  p.  30. 

—  Mac-Laurin,  On  the  paris  of  the  cells  wherein  the  Bées  deposil  their  hotiey 
[Pltil.  Trans.,  1713,  t.  XLU,  p.  565}. 

—  Lî^saji^c;  voyez  Hubcr,  Nouv.  obs.  sur  les  Abeilles,  t.  II,  p.  iUI. 

—  Lliuilior,  Slèmoire  sur  le  mmimum  de  cire  des  alvéoles  des  Abeilles  {Mém.  de 
IWcad.  de  Berlin,  1781,  p.  :*77). 

—  Hubcr,  op.  cil. y  t.  Il,  p.  175. 

—  L.  Lalaiinc,  Notes  sur  l'architecture  des  Abeilles  (Ami.  des  se.  iiat.,  ItUO, 
2"  si'iie,  t.  XIII,  p.  358,  pi.  xi). 

—  nrougliaiii,  Saturai  Tlieolotjn,  p.  101  et  sniv.  (1850).  —  Itccli.  annhjtiiiues  et 
expérimentales  sur  les  alvéoles  îles  Abeilles  (Comptes  rendus  de  rAcad.  des  si-., 
1858,  t.  XLVI,  p.  l(Hl). 

{b)  Barclay,  Notice  concerning  the  structure  oftliesells  in  the  concles  ofBees  (ùtd 
Wasps  {.)!em.  of  the  Wern.  nat.  Ifist.  Soc,  1818,  t.  Il,  p.  259). 
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Les  premières  alvéoles  construites  de  la  sorte  au-dessous 
de  la  rangée  supérieure  ont  toutes  exactement  la  même  forme 
et  les  mêmes  dimensions.  Elles  sont  destinées  à  recevoir 
autant  d'œufs  dont  naîtront  des  individus  stériles  comme  le 
sont  les  ouvrières  qui  les  ont  construites,  et  on  serait  porté 
à  attribuer  la  fixité  de  leur  caractère  à  l'étendue  des  mouve- 
ments que  la  tête  de  l'ouvrière  est  capable  d'exécuter  pen- 
dant que  son  corps  reste  immobile  et  qu'elle  est  serrée  entre 
ses  deux  voisines  (1)  ;  mais  cette  interprétation  ne  satisfait 


de  chacune  des  cavités  alvéolaires 
dans  une  substance  continue  (a),  ex- 
cavation qui  est  poussée  jusqu'à  la 
dernière  limite,  et,  en  partie,  de  la 
pression  exercée  avec  la  môme  force 
sur  la  substance  flexible  de  la  cloison 
par  les  ouvrières  travaillant  chacune 
de  leur  côté  à  agrandir  leurs  cel- 
lules respectives. 

Les  remarques  de  M.  Darwin  à  ce 
sujet  sont  très  intéressantes  et  s'ac- 
cordent fort  bien  avec  les  vues  théo- 
riques relatives  aux  principes  fonda- 
mentaux du  système  architectural 
des  Guêpes'  posés  précédemment 
par  M.  H.  de  Saussure  (/>).  Lorsque 
les  Abeilles  travaillent  en  commun 
à  la  confection  des  alvéoles  desti- 
nées à  recevoir  dos  œufs  d'ouvrières, 
le  diamètre  de  ces  cavités  paraît 
être  réglé  par  l'espace  qu'occupe 
chacun  de  ces  Insectes,  et  la  fixité  de 
leurs  dimensions  est  par  conséquent 
facile  à  expliquer;  mais,  lorsque  ces 
mêmes  travailleurs  préparent  les  lo- 
gements pour  les  mâles,  il  faut  qu'ils 
s'écartent  davantage  entre  eux,  puis- 
que les  alvéoles  doivent  être  plus 


grandes;  et  lorsqu'ils  construisent 
des  cellules  pour  des  Reines,  leur 
volume  personnel  ne  saurait  être  la 
cause  déterminante  des  dimensions 
de  leur  édifice.  L'hypothèse  de 
M.  Darwin,  tout  en  simplifiant  la 
question  en  litige,  est  donc  loin  de 
suffire  pour  en  donner  une  solution 
générale. 

(l)Chez  l'Abeille  commune  la  fixité 
des  dimensions  des  diverses  parties 
de  l'avéoledes  ouvrières  est  telle,  que 
Thévenot  et  Héaumur  ont  proposé 
de  les  prendre  comme  étalon  naturel 
et  permanent  pour  notre  système  de 
mesures.  Réaumur  a  calculé  que  les 
cellules  d'ouvrières  ont  en  diamètre 
2  lignes  2/5%  soit  environ  2™", 5  (c)  ; 
mais  M.  Wyman  a  constaté  récem- 
ment que  leurs  dimensions  varient 
beaucoup  plus  qu'on  ne  supposait  (e^). 
11  est  aussi  à  noter  que  la  grandeur 
des  cellules  de  même  ordre  n'est  pas 
la  même  chez  toutes  les  espèces  d'A- 
beilles; ainsi  dans  les  gâteaux  cons- 
truits par  VApis  nidua  qui  est  de 
plus  petite  taille  que  notre  Apis  sa- 
cialis,  les  alvéoles  d'ouvrières  n'ont 


(a)  Tegetmeir,  Cells  of  theiloney  Bee  (Proceed.  ofihe  Entomol.  soc, y  1858,  p.  34). 
\h)  Darwin,  op,  cit,  p.  225. 
{c}  Réaumur,  op.  cit.,  t.  V,  p.  398. 

(rf;  Wyman,  ^o(e«  on  the  cells  ofihe  Bee  {P/oceed»  ofthe  Afnêrkan  Acad*  ofarls 
and  sciences t  1866,  t.  VII). 
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pas  à  toutes  les  conditions  du  problème,  car,  après  avoir  con- 
struit un  grand  nombre  de  ces  logettes,  les  ouvrières,  pour 
répondre  aux  besoins  futurs  de  la  progéniture  de  leur  mère 
commune,  doivent  préparer  des  berceaux  dont  les  dimen- 
sions seront  plus  grandes  et  en  rapport  avec  la  taille  des 
mâles  dont  ces  cavités  sont  destinées  à  être  la  demeure  (1). 
Enfin,  lorsque  TAbeille  féconde  ou  Reineest  arrivéeau  point 
de  pouvoir  fournir  non-seulement  des  œufs  dont  sortiront 
des  neutres  ou  des  mâles,  mais  aussi  des  œufs  aptes  à  donner 
naissance  à  déjeunes  Reines,  les  ouvrières  changent  encore 
une  fois  leur  manière  de  bâtir  et  construisent  de  grandes 
loges  ovoïdes,  pour  l'établissement  desquelles  on  les  voit 
souvent  démolir  un  certain  nombre  d'alvéoles  hexago- 
nales. Chose  non  moins  remarquable,  lorsque,  par  suite 
d'un  accident,  la  colonie  vient  à  perdre  sa  Reine,  les  ou- 
vrières se  mettent  aussitôt  à  détruire  un  certain  nombre 
d'alvéoles  ordinaires  pour  les  transformer  en  un  grand  ber- 
ceau propre  à  loger  une  larve  de  Reine. 

Il  est  aussi  à  noter  qu'au  moment  où  les  larves  dévelop- 
pées dans  les  divers  alvéoles  dont  je  viens  de  parler  vont 
s'y  transformer  en  Nymphes,  les  ouvrières  bouchent  l'en- 
trée de  leur  berceau  en  y  construisant  avec  de  la  cire  un 
couvercle  bombé  (2). 


qu*environ  les  3/5^  des  dimensions  de 
celles  de  cette  dernière  espèce  (a). 
Les  alvéoles  des  raâles  sont  de 
même  forme  que  les  précédentes, 
mais  notablement  plus  grandes;  la 
différence  en  diamètre  est  d'en- 
Yiron  2  millimètres.  Quant  aux  cel- 
lules de  Reines,  elles  sont  très  vas- 
tes, comparativement   aux    autres 


et  d'une  forme  très  différente  (b). 

(i)  Le  raccordement  des  grandes 
cellules  hexagonales  avec  les  petites 
entraîne  diverses  modifications  dans 
la  construction  des  alvéoles  intermé- 
diaires dont  Huber  a  donné  une 
description  détaillée  (c). 

(2)  Pour  plus  de  détails  à  ce  su- 
jet je  renverrai  aux  observations  de 


(a)  Lalrcille,  Mémoire  sur  un  gâteau  de  ruche  d*une  AbeilU  des  Grandes-Indes 
{Ann.  du  Muséum,  1804,  p.  383,  pi.  lxix,  ftg.  1). 
(6)  Réaumur,  loc.  cU,,  pi.  xxxu. 
(c)  Huber,  op.  cit.,  t.  Il,  p.  t^i  et  suiv. 
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Dans  tous  ces  actes,  les  ouvrières  semblent  n'être  guidées 
que  par  des  instincts  innés,  mais  dans  d* autres  cas,  leur  ma- 
nière de  travailler  varie  suivant  des  circonstances  acciden- 
telles auxquelles  il  faut  remédier,  et  les  actions  contin- 
gentes qu'on  les  voit  exécuter  semblent  ne  pouvoir  être 
déterminées  que  par  le  raisonnement,  par  l'intelligence. 

Ainsi  les  Abeilles  profitent  de  l'espace  offert  par  une  même 
ruche  pour  y  construire  plusieurs  gâteaux  entre  lesquels  il 
faut  qu'elles  puissent  circuler  librement,  et,  à  cet  effet,  les 
gâteaux  en  question  sont  disposés  parallèlement  entre  eux, 
de  façon  à  laisser  un  espace  libre  ouvert  à  droite  et  à  gauche 
aussi  bien  qu'en  dessous.  Mais  il  arrive  parfois  qu'en  posant 
les  fondations  d'un  nouveau  gâteau  à  côté  de  ceux  déjà  exis- 
tants, les  ouvrières  prennent  mal  leurs  mesures  et  que  le 
parallélisme  n'étant  pas  parfait,  les  deux  gâteaux  adjacents, 
en  grandissant,  se  rapprochent  d'un  côté  de  façon  à  gêner  le 
passage.  Or,  dans  ce  cas,  on  voit  souvent  d'autres  ouvrières 
venir  démolir  la  construction  mal  faite  et  la  remplacer  par 
un  nouveau  gâteau  mieux  orienté. 

Il  faut  jiussi  que  l'espace  libre  entre  deux  gâteaux  parallèles 
ait  une  largeur  suffisante  pour  que  les  ouvrières  puissent  tra- 
vailler à  leur  aise,  et  lorsque,  par  suite  de  circonstances  anor- 
males, les  distances  n'ont  pas  été  convenablement  observées, 
les  Abeilles  y  remédient  en  donnant  à  leur  construction 
une  forme  particulière  (1). 


F.  Haber  (a),  mais  je  dois  ajouter 
qae  récemment  M.  Darwin  a  appelé^ 
]'attention  sur  une  autre  particula- 
rité dans  la  manière  de  bâtir  des 
Abeilles,  qui  dénote  aussi  un  instinct 
d'économie  remarquable;  effective- 
ment ces  ouvrières,  en  sculptant  Tin- 


térieur  des  alvéoles,  placent  toujours 
sur  le  bord  libre  des  cloisons  les  par- 
celles de  cire  enlevées  dans  cette 
opération,  et  il  en  résulte  un  épais- 
sissement  marginal  qui  contribue 
beaucoup  à  la  solidité  de  Tédifice  {b). 
(i)  F.  Huber,  en  poursuivant  ses 


(a)  Huber,  op,  cU.y  i.  \V,  p.  Îi5  et  suiv. 

{b)  Darwin,  On  the  origin  of»pecieSi  p.  231. 
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L'intervention  de  l'entendement  me  paraît  également  ma- 
nifeste dans  les  circonstances  suivantes.  D'ordinaire,  chaque 
gâteau  est  solidement  fixé  au  plafond  de  la  ruche,  mais 
quelquefois,  cédant  à  son  poids,  il  s'en  détache  partiel- 
lement et  menace  ruine,  ou  tombe  de  côté.  Or,  lorsqu'un 
accident  de  ce  genre  se  produit,  les  ouvrières  remédient  au 
mal  en  construisant  avec  de  la  cire  des  colonnes  ou  des  étais, 
et  lorsque  en  réparant  le  dommage,  elles  ont  rendu  à  leur  gâ- 
teau la  solidité  désirable,  elles  détruisent  ces  arcs-boutants 
provisoires  (1).  Parfois  même  elles  font  davantage  .'averties 
de  l'insuffisance  des  attaches  de  leurs  rayons  par  la  chute 
de  l'un  de  leurs  gâteaux,  elles  les  consolident  tous  et  prou- 
vent ainsi  qu'elles  savent  profiter,  sur  l'heure,  des  leçons  de 
l'expérience  (2).  Si  l'on  veut  appeler  cela  un  acte  instinctif 
et  non  la  conséquence  d'un  travail  intellectuel,  je  ne  vois 
pas  pourquoi  on  n'attribuerait  pas  aussi  à  des  impulsions 
automatiques  toutes  les  mesures  de  prudence  susceptibles 
d'être  suggérées  par  la  raison  humaine. 
Actions       s  10.  — Dans  la  plupart  des  actes  excutés  pour  l'accom- 

contingen-  .  

tes      plissement  des  travaux  de  construction  dont  j  ai  tf  aité  dans 

observées 
chez 

les        expériences    smh    les   facultés    des  obtenu  de  la  sorte  n'était  pas  bon,  et 

Bourdons,  y^jjçjjigg^  ^  gu  l'occasion  de  constater  Huber  les  vit  alors  se  départir  de 
souvent  chez  elles  des  actions  contin-  leur  routine  ordinaire  et  donner  à 
gcntes  de  ce  genre.  Ainsi  lorsque  leurs  gâteaux  une  certaine  courbure, 
les  supports  en  forme  de  poutres  jusqu'à  ce  que  Tespace  intermédiaire 
qu'il  disposait  dans  ses  ruches  pour  eût  acquis  la  largeur  voulue,  puis 
la  suspension  des  gâteaux  étaient  reprendre  la  direction  normale  (o). 
un  peu  trop  rapprochés  entre  eux,  (1)  Voyez,  pour  plus  de  renseigne- 
les  ouvrières  ne  s'apercevaient  pas  ments  à  ce  sujet,  les  observations 
au  premier  moment  de  ce  défaut  et  ^  de  F.  Huber  citées  précédemment 
commençaient  comme  d'ordinaire  à  (p.  250  et  suivantes), 
bâtir  des  rayons  verticaux  en  partant  (2)  Ce  fait  a  été  constaté  par 
de  chacune  de  ces  traverses,  mais  Huber,  et  M.  Houzeau  en  a  fait  re^ 
bientôt  reconnurent  que  le  résultat  sortir  l'importance  (6). 

(a)  F.  Huber,  Nouvelles  observations  sur  les  Abeilles^  t.  11,  p.  239. 

(b)  F.  Huber,  op.  cit.,  t.  Il,  p.  288. 

—  Houzeau,  Etudes  sur  les  facultés  mentales  des  Animaux,  t.  H,  p.  265. 
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la  leçon  précédente,  on  n'aperçoit  que  peu  d'indices  de 
libre  arbitre,  de  raisonnement,  d'entendement,  de  choix; 
presque  tout  paraît  être  réglé  d'avance ,  comme  dans  les 
mouvements  des  automates,  les  opérations  faites  par  les 
divers  individus  de  même  espèce  ont  toujours  les  mêmes 
caractères  essentiels,  et  ces  fabricants  qui  n'ont  besoin  ni 
de  modèle,  ni  d'instruction  pour  bien  faire,  fournissent  des 
produits  constamment  similaires  entre  eux.  Mais  chez  les 
Insectes  sociaux  dont  nous  nous  occupons  ici,  il  y  a  parfois 
quelque  chose  de  plus  :  il  y  a  des  actions  contingentes, 
venant  en  aide  aux  actions  nécessaires  et  instinctives; 
l'Animal  donne  ainsi  des  preuves  d'entendement;  il  porte 
jugement  sur  des  objets  extérieurs  et  il  sait  en  profiter, 
lors  même  que  la  nature  ne  l'a  pas  destiné  à  en  faire 
usage.  En  parlant  de  l'architecture  des  Abeilles  je  viens 
d'en  donner  des  preuves,  et  l'histoire  naturelle  des  Bour- 
dons, très  bien  étudiée  par  Pierre  Huber,  nous  fournit 
aussi  maints  exemples  de  l'intervention  de  l'intelligence 
dans  les  actes  principalement  instinctifs  de  ces  Insectes  (1). 


(1)  Pour  bien  saisir  la  portée  de 
quelques-uns  des  faits  dont  je  vais 
rendre  compte,  il  est  nécessaire  de 
connaître  la  manière  dont  ces  In- 
sectes se  comportent  d'ordinaire.  Les 
colonies  formées  par  les  Bourdons, 
de  même  que  les  colonies  d'Abeilles, 
se  composent  de  trois  sortes  d'in- 
dividus :  de  femelles,  de  mâles  et 
de  neutres  appelés  ouvrières,  A  un 
moment  plus  ou  moins  avancé  de 
Télé,  les  jeunes  femelles  achevant 
leurs  métamorphoses  et  devenant 
aptes  à  se  reproduire,  sont  fécondées 
par  les  mâles  qui,  à  la  même  époque, 
sont  en  nombre  considérable  et  qui, 
aux  approches  de  Thiver,  meurent 
tous,  ainsi  que  les  ouvrières.  I^es 


jeunes  femelles  écloses  en  septembre, 
continuent;  au  contraire,  à  vivre 
et  passent  Thiver  dans  un  état  d'en- 
gourdissement, sans  avoir  évacué  au 
dehors  les  œufs  en  voie  de  dévelop- 
pement dans  Tintérieur  de  leur  ab  - 
donien.  Au  printemps  suivant  il 
n'existe  donc  que  des  femelles,  et 
chacune  de  celles-ci  procède  alors  à 
la  fondation  d'une  nouvelle  colonie 
dont  elle  va  être  la  mère.  Elle  com- 
mence donc,  étant  encore  seule,  à 
bâtir  son  nid  avec  de  la  cire  sécrétée 
dans  son  organisme  et  recueillie  sur 
la  surface  poilue  de  son  corps  à  l'aide 
des  brosses  dont  ses  pattes  sont  gar- 
nies. C'est  avec  ses  mâchoires  qu'elle 
travaille  cette  substance  et  elle  bâtit 


36 


FONCTIONS  MENTALES. 


L'espèce  observée  par  cet  entomologiste  établit  son  nid  en 
terre  et  le  construit  avec  de  la  cire,  puis  le  recouvre  d'une 
épaisse  couche  de  mousse.  Mais  Huber  ayant  transporté 
dans  son  cabinet  un  de  ces  nids  renfermant  des  Bour- 
dons et  l'ayant  placé  sur  sa  table,  sous  une  cloche  en  verre 


de  la  sorte  un  certain  nombre  de 
cupules  alvéolaires  dans  chacune 
desquelles  elle  dépose  un  œuf,  et 
élève  le  jeune  individu  qui  bientôt 
en  sortira. 

La  nouvelle  génération  produite 
de  la  sorte  ne  se  compose  d'abord 
que  d'individus  stériles,  appelés  neu- 
tres ou  ouvrières,  qui  prennent  part 
aux  travaux  de  leur  mère  commune 
et  Taident  à  bâtir  aussi  bien  qu'à 
nourrir  les  larves  qui  sont  leurs 
sœurs  puînées. 

Le  nid,  produit  de  leur  industrie 
commune,  ne  se  compose  pas  seule- 
ment des  cupules  incubatrices  dont 
je  viens  de  parler,  il  est  entouré 
d'une  muraille  en  cire  et  complété 
en  dessus  par  une  sorte  de  dôme 
irrégulier  formé  avec  la  même  sub- 
stance. Les  loges  destinées  à  re- 
cevoir chacune  un  œuf,  ont,  ainsi 
que  je  l'ai  déjà  dit,  la  forme  d'une 
petite  coupe  semi-ovoïde  comparable 
à  un  coquetier  qui  n'aurait  pas  de 
pied  ;  la  pondeuse  y  dépose  une 
couche  mince  de  pollen  et  un  seul 
œuf,  puis  elle  en  rabat  le  bord  et 
la  ferme  complètement  en  dessus  de 
façon  à  bien  protéger  la  jeune  larve 
apode  qui  va  y  naître.  Pour  nourrir 
celle-ci  après  l'épuisement  du  lit  de 
pollen,  les  nourrices  pratiquent  au 
couvercle  de  la  loge  un  petit  trou 


par  lequel  elles  lui  donnent  la  bec- 
quée, et  aussitôt  le  repas  achevé 
elles  bouchent  soigneusement  Tes- 
pèce  de  fenêtre  ouverte  de  la  sorte, 
n  est  aussi  à  noter  que  la  larve  en 
grossissant  fait  souvent  éclater  les 
parois  de  son  berceau  et  que  la  mère 
ou  ses  aides  les  nourrices  réparent 
aussitôt  le  dommage  avec  de  non* 
velles  quantités  de  cire,  de  sorte  que 
la  grandeur  de  la  cellule  augmente 
à  mesure  que  l'incubation  avance,  et 
pour  y  subir  ses  métamorphoses  le 
jeune  Animal  s'y  construit  une  coque 
soyeuse.  Parvenu  à  l'état  parfait, 
celui-ci,  à  l'aide  de  ses  mandibules  » 
ronge  les  parois  de  son  berceau 
vers  les  deux  tiers  de  sa  hauteur; 
il  est  aidé  dans  cette  opération  par 
une  ou  plusieurs  nourrices,  et  lors- 
que le  couvercle  de  sa  logette  a  été 
de  la  sorte  complètement  détaché 
il  sort  de  cette  cavité. 

L'espèce  de  coupe  ainsi  laissée 
vide  n'est  ni  détruite  ni  abandonnée  ; 
au  contraire  les  Bourdons  viennent 
en  égaliser  les  bords,  la  réparer  et 
s*en  servir  comme  magasin  pour  y 
déposer  le  miel  dont  ils  font  provi- 
sion. P.  Huber  ne  s'est  pas  borné  à 
décrire  minutieusement  tous  ces 
actes  et  les  constructions  qui  en  ré- 
sultent, il  a  donné  de  celles-ci  d'ex- 
cellentes figures  (a). 


{a)  P.  Huber,  Observ.  on  several  species  of  the  genus  Apis  knoum  by  the  namê  of 
Humble-Bees  and  called  Bambmatrics  by  Linmtus  {Trans.  of  the  Linn.  Soc,  1862, 
t.  VI,  pi.  XXVI  et  xxvii). 
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dont  le  bord  ne  s'adaptait  pas  suffisamment  bien  à  la  sur- 
face de  ce  meuble,  boucha  les  intervalles  avec  du  vieux 
linge.  Les  Bourdons  n'avaient  pas  de  mousse  à  leur  dispo- 
sition, et  voulant  s'échapper  de  leur  prison,  ils  se  mirent  à 
attaquer  le  linge  qui  s'opposait  à  leur  passage,  mais,  trou- 
vant que  la  charpie  fabriquée  de  la  sorte  pouvait  être  sub- 
stituée à  ce  végétal,  ils  s'en  contentèrent  et  en  recouvrirent 
leur  nid.  Dans  une  autre  circonstance,  n'ayant  à  leur  portée 
ni  mousse,  ni  linge,  mais  ayant  rencontré  un  volume  reHé, 
ils  attaquèrent  avec  leurs  mandibules  le  carton  de  la  couver- 
ture de  ce  livre,  le  réduisirent  en  petits  fragments  irréguliers 
et  transportèrent  ces  débris  sur  leur  nid  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  caché  cet  édifice  sous  le  tas  ainsi  formé.  Or,  dans 
la  nature,  les  Bourdons  n'ont  ni  linge  ni  carton  à  employer, 
au  ^un  instinct  ne  pouvait  les  porter  à  émietter  ces  corps  pour 
remplacer  la  mousse  dont,  automatiquement,  ils  faisaient 
d'ordinaire  usage.  Par  conséquent,  les  actes  contingents  exé- 
cutés dans  ces  circonstances  insolites  ne  peuvent  être  dé- 
terminés que  par  un  jugement,  une  sorte  de  calcul  mental. 
Une  autre  dérogation  à  leurs  habitudes  fut  constatée  par 
le  même  observateur  chez  des  Bourdons  dont  il  avait  trans- 
posé le  nid  sur  sa  table  de  travail. Ce  nid  ayant  été  endom- 
magé dans  le  transport,  ses  habitants  se  mirent  comme 
d'ordinaire  à  le  réparer;  mais  il  était  mal  calé  et  oscillait  à 
chaque  instant  lorsque  ces  Insectes  faisaient  les  mouvements 
nécessaires  pour  effectuer  leur  travail.  Ce  balancement  qui 
ne  se  produit  jamais  quand  le  nid  est  logé  en  terre,  ainsi 
que  cela  a  toujoui^  lieu,  les  gênait  beaucoup  dans  leurs 
opérations,  et  pour  porter  remède  à  cet  accident,  quelques 
membres  de  l'association  se  détachèrent  du  groupe  formé 
par  les  constructeurs,  descendirent  sur  la  table  et,  en  s'arc- 
boutant  contre  les  parois  latérales  de  leur  édifice,  le  main- 
tinrent immobile  pendant  que  d'autres  individus  le  calèrent 
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avec  de  la  cire,  puis  la  consolidation  de  leur  nid,  château 
branlant,  étant  obtenue,  ces  utiles  auxiliaires  reprirent 
leurs  allures  accoutumées  (1).  Or,  de  pareilles  manœuvres 
employées  dans  des  circonstances  exceptionnelles  ne  se- 
raient pas  explicables  par  l'instinct  et  supposent  l'enten- 
dement. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  des  cas  fortuits  que  les 
Bourdons  font  preuve  de  jugement;  la  manière  dont  la 
femelle  se  comporte  en  construisant  l'alvéole  cupuliforme 
qui  doit  lui  servir  de  berceau  pour  l'un  de  ses  petits  témoigne 
aussi  de  son  intelligence.  Lorsqu'elle  a  donné  à  cette  cel- 
lule une  certaine  capacité,  elle  essaye  d'y  introduire  l'ex- 
trémité postérieure  de  son  abdomen,  ainsi  qu'elle  devra 
le  faire  pour  y  pondre  un  œuf,  et  si  la  cupule  n'est  pas 
suffisamment  profonde,  elle  se  remet  au  travail,  en  élève 
les  bords  en  y  ajoutant  de  nouvelles  assises  de  cire  ;  puis 
elle  recommence  l'expérience  et  elle  profite  des  lumières 
acquises  de  la  sorte  jusqu'à  ce  que  le  résultat  voulu  soit  ob- 
tenu. Par  conséquent,  son  instinct  la  pousse  à  construire 
une  cupule  déforme  déterminée,  mais  ne  lui  dit  pas  jusqu'à 
quelle  hauteur  elle  doit  élever  les  parois  de  cette  logette,  et 
c'est  à  l'essai  qu'elle  en  juge.  Or,  tout  cela  suppose  de  la 
compréhension,  de  la  réflexion  et  du  jugement,  facultés 


(i)  Les  Bourdons  qui,  tour  à  tour, 
s'employaient  ainsi  à  maintenir  en 
équilibre  le  fragment  de  nid  qu'il 
s'agissait  de  consolider  et  d'entourer 
d'une  muraille  en  cire,  s'accrochè- 
rent par  leurs  pattes  postérieures 
aux  deux  côtés  opposés  de  ce  corps,  la 
tête  en  bas,  et  s'arc-boutérent  contre 
le  sol  au  moyen  de  leurs  pattes  an- 
térieures, manœuvre  qu'on  ne  leur 
voit  jamais  exécuter  lorsqu'ils  tra- 


vaillent dans  les  conditions  ordinaires. 
La  même  manœuvre  fut  continuée  fort 
longtemps,  et  pendant  que  ces  In- 
sectes intelligents  se  comportaient  de 
la  sorte,  d'autres  individus  construi- 
saient avec  de  la  cire  des  colonnes 
de  soutènement  et  d'autres  échafau- 
dages temporaires  qu'ils  détruisirent 
ensuite,  lorsque,  parles  progrès  delà 
construction,  leur  édifice  eut  acquis 
le  degré  de  stabilité  nécessaire  (a). 


(a)  P.  Huber,  loc.  cit.y  p.  248,  pi.  xivii,  fig.  5, 
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mentales  que  la  plupart  des  physiologistes  refusent  à  tout 
Être  animé  excepté  THomme. 

§11.  —  La  prévoyance ,  probablement  inconsciente  et   Approvi- 

*^  ^        ^  r  j  7   r  sionnements 

instinctive  dont  nous  avons  déjà  vu  maintes  preuves  en  étu-  <*««  ruches. 
diant  les  manœuvres  au  moyen  desquelles  divers  Insectes 
approvisionnent  les  berceaux  destinés  à  servir  de  demeure 
à  leur  progéniture  (1),  se  manifeste  aussi  dans  les  actions 
accomplies  par  les  Abeilles  pour  satisfaire,  non  à  Tappétit 
du  moment,  mais  à  des  besoins  futurs,  et,  là  encore,  nous 
apercevons  un  mélange  de  mobiles  automatiques  et  de 
mobiles  rationnels. 

Nos  Abeilles,  ainsi  que  je  J'ai  déjà  dit,  utilisent  comme  ma- 
gasins à  miel  les  cellules  restées  vides  ou  devenues  disponi- 
bles après  la  sortie  des  jeunes  individus  éclos  dans  leur 
intérieur,  et  dans  les  circonstances  ordinaires,  elles  n'ont 
rien  à  faire  pour  appropriera  cet  usage  spécial  les  alvéoles 
en  question;  les  ouvrières ,  en  revenant  de  la  campagne,  y 
vont  dégorger  les  matières  sucrées  qu'elles  ont  recueillies 
sur  les  fleurs  et  qu'elles  n'ont  pas  distribuées  à  leurs  com- 
pagnes plus  sédentaires,  et  les  dépôts  ainsi  formés  servent, 
les  uns  à  l'alimentation  de  la  colonie  pendant  les  jours  plu- 
vieux durant  lesquels  tous  ces  Insectes  restent  au  logis,  les 
autresaumêmeusage,lorsque,enhiver,iln  y  aplusde  fleurs 
à  sucer.  Or,  dans  les  moments  de  grande  abondance,  les 
ouvrières  ne  se  contentent  pas  des  alvéoles  ordinaires  pour 
emmagasiner  de  la  sorte  leurs  provisions,  elles  les  allongent 
par  les  bords  de  façon  à  les  rendre  plus  profondes  (2),  et 

(1)  Voy.  tome  XIII,  p.  467  et  sui-  beaucoup  d'autres  entomologistes, 
vantes  liC  fait  relatif  à  r agrandissement  des 

(2)  La  plupart  des  travaux  exécu-  alvéoles  quand  la  récolte  devient  ex- 
tés  par  les  Abeilles  ont  été  très  bien  ceplionnellement  abondante  a  été 
décrits  par  Réaumur  ainsi  que  par  observé  par  F.  Huber  (a). 

(«)  Réaumur,  Mém.  pour  servir  à  Vhint.  des  Insectes,  t.  V,  p.  446  et  suiv. 
—  Huber,  Nouvelles  observations  sur  les  Abeiliei,  t.  Il,  p.  227. 
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le  travail  qu'elles  font  ainsi  a  par  conséquent  tous  les 
caractères  d'un  acte  contingent,  provoqué  par  des  besoins 
extraordinaires.  Les  alvéoles  contenant  le  miel  destiné  à 
un  emploi  prochain  restent  ouvertes,  mais  celles  où  cet 
aliment  doit  être  conservé  pour  répondre  aux  besoins  de  la 
communauté  pendant  l'hiver  suivant,  sont  murées  aussitôt 
remplies,  et  la  construction  de  l'opercule  de  cire  faisant 
fonction  de  couvercle  ne  peut  être  expliquée  que  par  l'exis- 
tence d'un  instinct  particulier. 
Méiipones.      j)^^^  j^  Nouvcau-Moude  il  n'y  a  d'Abeilles  proprement 

dites  que  celles  provenant  de  parents  originaires  de  l'Europe 
et  transportées  en  Amérique  par  l'Homme  ;  mais  ces  Insectes 
y  sont  représentés  par  les  Méiipones  ou  Abeilles  sans  aiguil- 
lon, et  ces  Hyménoptères  diffèrent  notablement  des  précé- 
dents par  leur  instinct  architectural.  Leurs  gâteaux  sont  con- 
struits d'une  manière  moins  économique,  car  ils  ne  sont 
formés  que  par  une  seule  couche  d'alvéoles,  et  au  lieu  d'em- 
ployer, pour  y  emmagasiner  leur  miel, les  logeltes  de  ce  genre 
qui  ont  déjà  servi  de  berceaux  pour  les  jeunes,  les  Méiipones 
fabriquent  ad  hoc,  avec  de  la  cire,  de  grands  vases  (1). 
Nourrices.  §12.  — Dans  Ics  colouies  formées  par  les  Abeilles  pro- 
prement dites,  le  soin  d'approvisionner  la  ruche  est  dévolu 
à  une  certaine  catégorie  d'individus  neutres.  En  effet,  Huber 
a  constaté  expérimentalement  que  dans  ces  associations 
coopératives  il  y  a  deux  sortes  d'ouvrières  dont  les  fonctions 
sont  bien  distinctes  :  les  unes,  appelées  Abeilles  civières 

(1)  Les    Méiipones  sout  des  In-  par  des  voyageurs;  mais  M.  Blan- 

sectes  de  la  famille  des  Mellifères,  chard  a  eu  Toccasion  d*en  observer 

qui  habitent  le  Mexique  et  les  par-  à  Paris,  et  il  en  a  donné  d'excel- 

ties  adjacentes  du  Nouveau-Monde,  lentes  ligures  (a). 
Leurs  nids  ont  été  décrits  d'abord 

(a)  Bennet,  Some  account  of  the  habits  of  a  Mexican  Bee  (Extr.  du  Voyage  du 
cap.  Beacchey). 
—  Blanchard,  Métamorphosée  des  insectes,  p.  404  et  pi.  correspondante. 
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et  reconnaissables  à  leur  abdomen  rebondi,  sont,  ainsi 
que  je  Tai  déjà  dit,  spécialement  affectées  à  la  production 
de  la  cire  servant  à  la  construction  des  rayons,  et  ce  sont 
elles  qui  dégorgent  dans  les  alvéoles  vides  des  rayons,  le 
miel  dont  leur  estomac  est  surchargé  quand  elles  rentrent 
au  logis  après  avoir  butiné  au  loin.  Les  autres  ouvrières 
ont  Tabdomen  plus  petit,  elles  ne  produisent  pas  de  cire,  et 
elles  ont  reçu,  à  juste  titre,  le  nom  de  Nourrices;  car,  aus- 
sitôt après  avoir  récolté  du  miel,  comme  les  précédentes, 
elles  le  distribuent  directement  aux  membres  de  la  com- 
munauté qui  sont  restés  dans  la  ruche  (1). 

Chez  les  Abeilles,  les  femelles  fécondes,  appelées  Reines, 
sont  toujours  Tobjet  des  soins  particuliers  que  leur  prodi- 
guent les  individus  stériles,  dont  elles  sont  entourées,  lors 
même  que  ceux-ci  ne  sont  pas  ses  enfants.  Après  avoir  été 
fécondée,  la  Reine  reste  sédentaire  dans  la  ruche  jusqu'à 
ce  que  le  moment  soit  arrivé  pour  aller  fonder  ailleurs  une 
nouvelle  colonie  (2),  et  ce  sont  les  nourrices  qui  pourvoient 


(1)  C'est  en  mettant  sur  le  dos  de 
ces  deux  sortes  d'ouvrières  des  mar- 
ques de  couleurs  différentes,  et  en 
observant  ensuite  très  attentivement 
leur  manière  de  se  comporter  dans 
l'intérieur  de  leur  ruche,  que  Huber 
a  pu  constater  ces  faits  (a). 

(2)  Les  anciens  avaient  remarqué 
que  dans  chaque  ruche  habitée  par 
des  milliers  d'Abeilles,  il  y  a  un  indi- 
vidu unique,  de  forme  particulière,  dont 
ces  Insectes  prennent  grand  soin,  et  on 
lui  donnait  le  nomde Roi^  mais  ainsi 
que  j'ai  eu  Toccasion  de  le  dire  précé- 
demment, Swammerdam  constata,  vers 
la  fm  du  XVII*  siècle,  que  c'est  une  fe- 
melle, et  depuis  lors  on  rappelle  la 
Reine  (b).  Cette  femelle  est  la  mère  de 


toutes  les  Abeilles,  soit  mâles,  soit 
femelles  ou  ouvrières,  qui  naissent 
dans  la  ruche  où  elle  se  trouve,  et 
c'est  de  sa  fécondité  que  dépend  par 
conséquent  le  repeuplement  de  la 
colonie  ;  elle  n'a  même  aucune  autre 
fonction  dans  l'association  coopéra- 
tive, et  par  suite  de  la  division  du 
travail  établie  dans  celle-ci,  elle  n'est 
occupée  qu'à  produire  des  œufs,  tan- 
dis que  les  ouvrières  la  nourrissent 
et  élèvent  sa  progéniture.  Celles-ci 
font  cercle  autour  d'elle,  l'accompa- 
gnent partout,  la  caressent  et  lui 
présentent  à  chaque  instant  leur 
trompe  pour  y  puiser  le  miel  dont 
elles  se  sont  gorgées  pendant  leurs 
courses  au  dehors.  Enfin,  lorsqu'à 


(a)  F.  Huber,  Nouv.  ohn.  sur  les  Abeilles,  t.  II,  p.  66. 
{b)  Voy.  tome  VIII,  p.  243. 
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à  son  alimentation.  Celles-ci  se  groupent  autour  d'elle  et 
lui  offrent  à  chaque  instant,  au  moyen  de  leur  languette, 
du  miel  qu'elles  fqnt  refluer  de  leur  estomac;  elles  lui 
lèchent  souvent  tout  le  corps  et  lui  font  partout  cortège; 
en  un  mot  elles  ont  évidemment  pour  cette  femelle  une 
grande  tendresse.  L'affection  des  Abeilles  pour  leur 
Reine  semble  être  même  un  sentiment  personnel,  car  lors- 
qu'elles l'ont  perdu  et  qu'on  introduit  dans  leur  demeure 
une  Reine  étrangère,  elles  la  reçoivent  fort  mal,  k  moins 
qu'elles  n'aient  eu  le  temps  d'oublier  leur  ancienne  souve- 
raine et  de  s'apercevoir  du  dommage  que  leur  cause  l'ab- 
sence d'une  mère  pondeuse  (1). 

Les  larves,  comme  nous  l'avons  vu  précédemment,  sont 
de  petits  Animaux  vermiformes,  sédentaires  et  incapables  de 
pourvoir  à  leur  subsistance  ;  mais  les  ouvrières  leur  apportent 
à  manger,  et,  chose  inexplicable  jusqu'ici,  ces  nourrices 
changent  la  pâture  qu'elles  leur  donnent,  lorsque  excep- 
tionnellement elles  ont  besoin  d'en  faire  des  femelles  fécon- 
dables au  lieu  de  neutres  travailleurs  (2).  Enfin,  lorsque 
les  larves,  prêtes  à  se  métamorphoser  en  nymphes  puis 
en  Insectes  ailés,  cessent  de  se  nourrir  et  n'ont  besoin  que 
de  repos,  les  ouvrières  ferment  l'entrée  de  leur  nid  en  y 
construisant  avec  de  la  cire  un  couvercle  voûté,  qu'elles 
viennent  détruire  quelques  jours  après  pour  faciliter  la 
sortie  des  jeunes  individus  parvenus  au  terme  de  leur 
développement  (3). 

répoque  de  Tessaimage  elle  sort  de  je   renverrai    aux    observations   de 

la  ruche  pour  aller   chercher  gîte  F.  Huber  {b), 
ailleurs,  elle  est  suivie  par  toute  la         (2)  Voy.  tome  XH,  p.  475. 
troupe  dont  elle  était  entourée   et  (3)  Lorsque  ces  jeunes  sont  des 

celle-ci  se  fixe  là  où  elle  s'arrête  (a).  Reines,    et  que  la  Reine  régnante 

(1)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet  cherche  à  les  tuer,  les  ouvrières  con- 

(b)  Réaumur,  op.  cit.,  i.  V,  p.  237  et  suiv. 
(a)  F.  Uuber,  op.  cit.,  t.  I,  p.  20. 
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L'instinct  particulier  aux  nourrices  se  manifeste  d'une 
manière  encore  plus  remarquable  chez  les  Termites,  car 
les  ouvriers  guettent  le  retour  de  la  femelle  ailée  qui,  aussitôt 
ses  métamorphoses  achevées,  était  allée  rejoindre  les  mâles 
dans  les  régions  élevées  de  l'atmosphère  ;  elles  s'en  empa- 
rent, lui  arrachent  les  ailes,  la  transportent  dans  la  chambre 
centrale  de  leur  demeure,  et  viennent  ensuite,  sans  cesse, 
en  procession  lui  apporter  des  aliments  et  enlever  ses  œufs 
pour  les  déposer  dans  les  loges  préparées  pour  les  rece- 
voir (1). 

Des  sentiments  de  tendresse  semblables  en  tout,  à  ceux 
qu'inspire  d'ordinaire  l'instinct  maternel,  sont  bien  évidents 
chez  les  individus  stériles  faisant  partie  des  sociétés  coopé- 
ratives constituées  par  quelques  autres  Insectes,  notam- 
ment par  les  Guêpes  ;  mais  c'est  surtout  chez  les  Fourmis 
qu'ils  sont  développés  d'une  manière  remarquable. 

Les  larves  de  ces  Animaux  sont  non  moins  impotentes 
que  celles  des  Abeilles  ou  des  Guêpes,  et  sont  également 
nourris  par  les  ouvrières  ;  mais  celles-ci  ne  se  bornent  pas 
à  les  gaver;  elles  veillent  à  leur  hygiène  et  à  cet  effet  les 
transportent  hors  de  la  fourmilière  quand  le  soleil  luit; 
puis  se  hâtent  de  les  remettre  dans  leur  demeure  dès  qu'il 
y  a  menace  de  pluie,  que  la  fraîcheur  du  soir  se  fait  sentir 
ou  que  des  ennemis  viennent  les  assaillir. 

§13. — Dans  les  sociétés  coopératives  constituées  par    ^^^^f^' 

solident  au  contraire  la  clôture  des  même    temps    que    par    leurs    in- 
alvéoles où  ces  Insectes  se  sont  dé-  stincts  (a). 

veloppés  et  s'opposent  pendant  quel-  (i)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet 

que  temps  à  leur  sortie.  La  manière  je  renverrai  aux  écrits  de  Smeath- 

d*agir  de  ces  nourrices  varie  donc  man  et  de  quelques  autres  natura- 

suivant  les  circonstances  et  semble  listes  (6). 
être  réglée  par  leur  intelligence  en 

(a)  F.  Huber,  op.  cit.,  t.  I,  p.  172,  259  et  suiv. 

(b)  Smeathman,  op.  cit.  {Phil.  Tram.,  1781). 
—  Blanchard,  Métamorphoses  des  Insectes. 
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les  Abeilles,  quelques  ouvrières  se  livrent  parfois  à  une  autre 
occupation  également  utile  à  la  communauté.  Les  ruches 
dans  lesquelles  ces  Insectes  vivent  sont  enduites  intérieure- 
ment d'une  substance  résineuse  peu  perméable,  et  elles  ne 
communiquent  au  dehors  que  par  un  orifice  étroit;  l'air 
nécessaire  à  la  respiration  ne  se  renouvelle  donc  que  diffici- 
lement dans  ces  réduits,  et  souvent,  en  été,  la  température 
s'y  élève  d'une  manière  désagréable  à  ces  petits  Êtres  intel- 
ligents. Or,  dans  ces  cas,  plusieurs  Abeilles  postées  près  de 
la  porte  agitent  leurs  ailes  tout  en  restant  en  place  et  s'éven- 
tent ainsi  comme  les  femmes  des  pays  chauds  le  font  en 
agitant  leur  éventail.  Huber  a  constaté  que  parfois,  pour 
exécuter  cette  manœuvre,  elles  se  placent  sur  deux  rangs 
depuis  l'entrée  de  la  porte  jusque  dans  diverses  parties  re- 
culées de  leur  demeure,  et  établissent  ainsi  des  courants 
d'air  appréciables  au  moyen  d'un  anémomètre  (I). 

Aucun  des  instincts  remarquables  que  nous  venons  de 
passer  en  revue  chez  les  Abeilles  ouvrières,  chez  les  Fourmis 
stériles  et  chez  les  Termites,  dont  les  organes  génitaux  sont 
restés  à  l'état  rudimentaire,  n'existe  chez  les  individus 
sexués  correspondants.  Les  femelles  fécondes  ne  prennent 
aucune  part  aux  travaux  de  construction,  à  l'approvision- 
nement de  la  communauté,  ni  à  l'élevage  des  jeunes;  les 
mâles  sont  également  inactifs  sous  ce  rapport,  et  le  grand 
développement  de  ces  diverses  facultés  chez  des  individus 
qui  n'ont  pas  de  postérité  et  qui  descendent  de  parents  chez 

(1)  Ces  ventilateurs  animés  ne  lion,  et  Huber  les  a  vus  exécuter 
fonctionnent  pas  seulement  pendant  avec  leurs  ailes  les  mêmes  manœu- 
les  grandes  chaleurs  de  Télé  ;  parfois  vres  lorsqu'il  répandait  autour  d'eux 
ils  agissent  de  la  même  façon  en  des  vapeurs  dont  Todeur  leur  dé- 
temps ordinaire,  probablement  pour  plaisait.  l\  ajoute  que  les  Bourdons 
renouveler  dans  Tintérieur  de  leur  s*éventent  de  la  même  manière  dans 
demeure  Tair  vicié  par  la  respira-  l'intérieur  de  leur  nid  (a). 

(a)  Huber,  Nouv,  obs.  sur  les  AbeilleSf  t.  II,  p.  388  et  suiv. 
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lesquels  ces  facultés  manquent,  ne  saurait  être  expliqué  par 
Thypothèse  du  perfectionnement  des  races,  par  TefTet  de  la 
sélection  naturelle  (1). 

§  14.  —  L'espèce  d'organisation  sociale  qui  détermine  les 
fonctions  des  constructeurs,  des  pourvoyeurs  et  des  nour- 
rices, se  manifeste  aussi  dans  beaucoup  d'associations  ani- 
males, par  des  actes  protecteurs  ?iu  moyen  desquels  les  in- 
dividus les  plus  forts  ou  les  plus  intelligents  se  rendent  par- 
ticulièrement utiles  à  la  communauté  dont  ils  font  partie. 
Ainsi  dans  les  bandes  constituées  par  divers  Mammifères, 
de  même  que  chez  certains  Oiseaux  qui  vivent  en  troupes, 
on  a  pu  constater  que  quelques  individus  remplissent  les 
fonctions  de  sentinelles  et  veillent  attentivement  à  la  sécu- 
rité générale,  pendant  que  les  autres  se  reposent  ou  s'occu- 
pent tranquillement  à  paître  ;  ces  sentinelles  se  relayent 
tour  à  tour,  et  lorsqu'elles  aperçoivent  quelque  cause  de 
danger,  elles  donnent,  soit  intentionnellement,  soit  d'une 
manière  inconsciente,  des  signes  d'alarme  dont  leurs  com- 
pagnons comprennent  le  sens  et  savent  profiter,  en  rega- 
gnant précipitamment  leurs  retraites. 

On  attribue  communément  aux  Marmottes  cette  manière 
d'agir,  mais  il  pourrait  bien  y  avoir  quelque  exagération 
dans  le  degré  d'intelligence  qu'on  leur  attribue  (2),  car 


Avertis- 
seurs. 


(1)  M.  Espinasse  a  argué  avec 
raison  de  ces  faits  pour  montrer  Tin- 
sufBsance  des  hypothèses  à  Taide 
desquelles  M.  Darwin  et  M.  Wallace 
voudraient  expliquer  Torigine  des 
instincts  (a). 

(2)  Les  Marmottes  communes,  qui 
étaient  jadis  très  répandues  en  Europe 
et  en  Asie ,  ne  se  trouvent  plus  que 
dans  les  chaînes  de  montagnes  fort 
élevées,  telles  que  les  Pyrénées,  les 


Alpes,  les  Carpathes,  etc.  Elles  habi- 
tent dans  des  terriers  à  deux  branches 
dont  Tune  est  un  émonctoir  pour  les 
excréments,  l'autre  une  retraite  pour 
les  propriétaires  et  leur  jeune  fa- 
mille. Lorsque  le  temps  est  beau,  tous 
ces  Rongeurs  sortent,  soit  pour  man- 
ger, soit  pour  récolter  les  provisions 
dont  ils  garnissent  les  magasins  mé- 
nagés dans  leurs  terriers,  et  au  moin- 
dre bruit,  ou  à  la  vue  de  quelque  objet 


(a)  Espinasse,  De$  Sociétés  animales,  p.  47. 
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rameur  du  merveilleux  a  parfois"  entraîné  les  naturalistes 
à  accepter  sans  examen  suffisant  des  observations  erro- 
nées, et  rhistoire  de  ces  Rongeurs  nous  en  offre  plus  d'une 
preuve  (i).  D'autres  Animaux  du  même  ordre,  quoique 
généralement  fort  stupides,  sont  réputés  avoir  le  même 
instinct  de  vigilance,  par  exemple  le  Pika  ou  Lagomys  alpin 
de  la  Sibérie,  et  le  Lemming  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion 
de  parler  (2),  et  quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  on  ne  saurait 
douter  de  l'existence  de  ce  genre  de  prévoyance  sociale 
dans  d'autres  Mammifères,  tels  que  le  Chamois  (3) . 


insolite,  quelques-uns  de  ces  Animaux 
vigilants  se  dressent  sur  leurs  pattes 
de  derrière,  regardent  attentivement 
autour  d'eux,  et  s*ils  aperçoivent  quel- 
que danger  ils  se  sauvent  en  poussant 
un  petit  cri  ;  ceux  de  leurs  voisins 
qui  ont  été  inquiétés  de  la  même 
manière  ou  qui  entendent  ce  sifQe- 
nient  font  les  mêmes  manœuvres  et 
se  hâtent  de  regagner  également  leur 
terrier.  La  plupart  des  auteurs, 
Duffon  par  exemple,  considèrent  les 
premiers  comme  étant  postés  en 
guise  de  sentinelles  pour  veiller  à  la 
sûreté  commune  (a);  mais  M.  Fatio, 
qui  a  eu  souvent  Toccasion  d*étudier 
les  mœurs  des  Marmottes  des  Alpes, 
pense  que  les  choses  se  passent  plus 
simplement  et  qu'il  n*y  a  en  réalité 
ni  sentinelles,  ni  avertissements  in- 
tentionnels, mais  seulement  éveil  suc- 
cessif de  rallention  chez  les  divers 
membres  de  la  troupe  par  le  fait  du 
bruit  produit  (b). 
{2)  l\  est  bien  constaté  que  les 


Marmottes  travaillent  en  commun 
pour  faire  la  récolte  des  provisions 
qu'elles  emmagasinent  dans  leurs  de- 
meures souterraines,  mais  c'est  à  tort 
que  quelques  naturalistes  cités  par 
BulTon  disent  que  pour  assurer  le 
transport  de  leurs  moissons  un  de 
ces  Animaux  se  couche  sur  le  dos  et 
se  charge  de  foin,  puis  se  laisse  traî- 
ner par  ses  compagnons  attelés  à  ses 
pattes  (c).  A  Tappui  de  cette  asser- 
tion on  a  fait  remarquer  que  les  poils 
du  dos  sont  souvent  très  usés  par  le 
frottement,  mais  cela  dépend  seule- 
ment du  peu  d'élévation  des  galeries 
souterraines  dans  lesquelles  les  Mar- 
mottes passent  fréquemment  (d), 

(2)  Voyez  ci-dessus  page  7. 

(3)  Chez  les  Chamois,  c'est  en  gé- 
néral une  vieille  femelle  qui  se  place 
en  sentinelle  sur  un  rocher  situé  de 
façon  à  dominer  le  pays  d'alentour, 
et  qui,  de  ce  poste,  veille  à  la  sécurité 
du  troupeau  pendant  que  celui-ci 
broute  ou  se  repose  (é). 


(a)  Boflbn.  Ilist.  nat.  des  Animaux  (édit.  in-8,  t.  V,  p.  î20I}. 

(b)  Falio,  Faune  des  Vertébrés  de  la  Suisse^  t.  l,  p.  171. 
(r)  Buffon,  loc.  cit. y  p.  !iOO, 

(d)  Kalio,  op.  cit.,  t.  I,  p.  170. 
{e)  Falio,  op.  cit.,  t.  I,  p.  380. 


INTELLIGENCE  ET  INSTINCTS  DES  ANIMAUX  SOCIABLES.      47 

§  15. —  Ce  n'est  pas  seulement  d'une  manière  passive  que  Défenseurs, 
certains  membres  des  sociétés  constituées  par  une  ou  plu- 
sieurs familles  contribuent  à  la  sûreté  générale;  souvent 
quelques-uns  d'entre  eux,  plus  forts  ou  plus  courageux  que 
les  autres,  protègent  leurs  voisins  en  combattant  l'ennemi 
commun,  et  dans  ce  but  ces  gardiens  ont  recours  à  des 
moyens  de  défense  ou  même  d'attaque  qui  sont  en  rapport 
avec  les  armes  donl  ils  sont  pourvus  (1).  Ainsi  parmi  les 
Mammifères,  les  Bêtes  à  cornes  qui  vivent  en  troupeau  et 
qui,  d'ordinaire,  se  reposent  isolément  ou  paissent  tranquil- 
lement à  quelque  distance  les  uns  des  autres,  viennent-ils 
à  être  inquiétés  par  l'approche  d'un  grand  Carnassier,  on 
les  voit  aussitôt  se  resserrer  en  un  groupe  compact,  dont  le 
centre  est  occupé  par  les  faibles,  c'est-à-dire  par  les  jeunes 
individus  et  par  les  femelles,  et  dont  le  pourtour  est  formé 
par  les  mâles  adultes,  prêts  à  combattre  tout  assaillant. 
C'est  de  la  sorte  que  les  vieux  Rennes,  par  exemple,  uti- 
lisent les  grands  bois  rameux  dont  leur  tête  est  armée  et 
défendent  leurs  compagnes  ainsi  que  leurs  petits,  en  même 
tempsqu  ils  se  défendent  eux-mêmes,  contre  les  attaques  des 
Loups  et  même  des  Ours.  Cette  disposition  belliqueuse  des 
mâles  se  manifeste  aussi  chez  les  autres  Ruminants  so- 
ciaux, et  semble  être  liée  à  l'existence  des  cornes  chez  pres- 
que tous  ces  Animaux,  dont  les  femelles  sont  souvent  dé- 
pourvues d'armes  de  ce  genre. 

Les  Chevaux,  qui  à  l'état  sauvage  vivent  tantôt  en  petites 
bandes  composées  d'un  Étalon  adulte,  d'un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  juments  et  de  poulains ,  tantôt  en 


(1)  Les  Abeilles  nous  offrent  un  dence  de  ces  espèces  de  colonies  et 
exemple  de  l'existence  de  faction-  empêchant  des  étrangers  dV  pénétrer, 
naires  postés  à  l'entrée  de  la  rési-      Ces  sentinelles  y  passent  la  nuit  (a)* 


(a)  Huber,  l^ouv.  obs,  sur  les  AbeiUeSt  t.  II,  p.  412. 
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grandes  troupes  formées  par  plusieurs  familles  constituées 
comme  je  viens  de  le  dire,  se  comportent  d'une  manière 
analogue  ;  mais  leurs  manœuvres  varient  un  peu  suivant  les 
circonstances.  Lorsqu'il  y  a  un  seul  Étalon,  il  reste  à  Tar- 
rière-garde,  et  pendant  que  sa  famille  tout  entière  fuit  pré- 
cipitamment, il  repousse  l'ennemi  à  l'aide  de  ses  dents  et 
de  ses  pieds  ;  mais  quand  la  troupe  est  nombreuse,  les  Éta- 
lons en  garnissent  le  front  d'attaque  et  s'efforcent  d'empê- 
cher l'ennemi  d'arriver  jusqu'au  groupe  placé  à  l'arrière. 

Le  rôle  de  chef  paraît  être  rempli  quelquefois  par  un 
individu  qui  n'est  ni  plus  fort  ni  plus  courageux  que  ses 
compagnons,  mais  qui  a  plus  d'intelligence  et  se  rend  ainsi 
particulièrement  utile  à  la  troupe  dont  il  fait  partie  (1). 

Il  y  a  même  des  Animaux  sociaux  chez  lesquels  ce  rôle 
de  défenseur  de  la  communauté  est  dévolu  à  certains  indi- 
vidus qui  offrent  un  mode  de  conformation  spécial  en  rap- 
port avec  leurs  fonctions,  et  qui  ont  reçu  le  nom  de  soldats. 
Diverses  espèces  de  Fourmis  nous  en  offrent  des  exemples. 
Pour  s'assurer  de  ce  fait  il  suffit  de  dégrader  le  nid  d'une 
colonie  de  la  Fourmi  pallidule  (ou  Pheidole  pallidula)  : 
pendant  que  les  ouvrières  s'efforcent  de  réparer  les  dégâts, 
des  neutres  à  grosse  tête  et  à  fortes  mandibules  se  préci- 
pitent au  dehors  en  foule,  donnant  des  signes  de  grande 
colère  et  attaquant  leurs  ennemis  avec  fureur  (2) .  D'ailleurs, 


(1)  Dupont  (de  Nemours)  cite  un 
exemple  très  remarquable  de  Tin- 
fluence  acquise  ainsi  sur  un  troupeau 
de  Vaches  par  un  individu  de  petite 
taille  qui  avait  trouvé  le  moyen  d'ou- 
vrir à  l'aide  de  ses  cornes  la  barrière 
fermant  l'entrée  du  champ  où  ces 
Animaux  étaient  renfermés  journel- 


lement, manœuvre  qui  permettait  à 
ceux-ci  d'aller  paître  dans  un  champ 
de  maïs  (a). 

(2)  Les  mœurs  des  Fourmis  du 
genre  Pheidole  ont  été  observées  à 
Madère  par  M.  Heer,  et  en  Suisse  par 
M.  Forei  (6).  Il  y  a  aussi  des  soldats 
dans  les  fourmilières  des  Colobopses 


(a)  Quelques  mémoires  sur  différents  sujets,  2-  édit.,  p.  182  et  suiv. 

(b)  Oswald  Heer,  Veber  die  Hause-Ameise  Modeira's  {Zùrchensche  jugend,  1852). 
—  Forel,  Les  Fourmis  de  la  Suisse^  p.  383. 
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chez  ces  petits  Animaux,  l'instinct  de  la  combativité  mis  au 
service  de  l'association  coopérative,  ne  coïncide  pas  toujours 
avec  la  division  du  travail  physiologique  dont  je  viens  de 
parler,  et  dans  d'autres  espèces  de  Fourmis,  la  disposition 
mentale  qui  détermine  certains  individus  à  s'ériger  en 
champions  de  la  communauté  est  très  développée  chez 
toutes  les  ouvrières  et  cause  parfois  entre  des  colonies  voi- 
sines des  guerres  acharnées  (1). 

Dans  les  sociétés  coopératives  constituées  par  les  Termites 
la  division  du  tmvail  est  portée  non  moins  loin,  car,  indé- 
pendamment des  reproducteurs  des  deux  sexes  dont  les  fonc- 
tions sont  limitées  à  la  procréation  des  générations  nouvelles 
et  indépendamment  des  ouvriers  constructeurs  et  des  nour- 
rices, qui  sont  des  femelles  dont  les  organes  génitaux  ont 
été  frappés  d'un  arrêt  de  développement  de  manière  à  rester 
à  Tétat  rudimentaire,  il  y  a  toujours  des  individus  affectés 
spécialement  au  service  de  la  défense  commune  et  qui  ont 
reçu  à  juste  titre  le  nom  de  soldats.  En  effet,  chez  les  Ter- 


indigènes  (a)  ainsi  que  dans  celles  de 
beaucoup  d*autres  Fourmis  exoti- 
ques (b).  Mais  il  n'en  est  pas  de  même 
pour  nos  Fourmis  ordinaires.  Les  sol- 
dats ne  prennent  aucune  part  aux  tra- 
vaux domestiques. 

(1  )  Les  Fourmis  femel  les  p  rennent 
toujours  la  fuite  au  moindre  danger, 
et  les  mâles  ne  contribuent  à  la  pros- 
périté de  la  communauté  qu'à  titre 
de  reproducteurs  ;  mais  les  ouvrières 
sont  presque  toujours  à  la  fois  les 
coustructeurs,  les  nourrices  et  les 
gaiidiennes.  Leurs  principales  armes 


consistent  en  leurs  mandibules,  et 
pour  certaines  espèces  en  un  aiguillon 
dont  l'extrémité  postérieure  de  leur 
corps  est  garnie.  Mais  elles  sécrètent 
aussi  un  liquide  vénifique  qui  contient 
un  acide  particulier  (appelé  acide  for- 
mique),  et  elles  peuvent  le  projeter 
très  loin.  Les  combats  que  ces  In- 
sectes se  livrent  ont  été  Tobjet  de 
beaucoup  de  publications  intéressan- 
tes, et  pour  plus  de  détails  à  ce  su- 
jet je  renverrai  aux  observations  de 
Huber  et  de  quelques  autres  ento- 
mologistes plus  récents  (c). 


(a)  Emery,  voy.  Forel,  op.  cit.,  p.  43. 

(b)  Lund,  Lettre  sur  quelques  Fourmis  du  Brésil  (Ann^dessc.  nat.,  1831,  t. XXI II, 
p.  i22). 

(c)  P.  Huber,  Rech.  sur  les  mœurs  des  Fourmis  indigènes,  p.  155  et  suiv. 

—  Ebrard,  Nouvelles  observ,  sur  les  Fourmis  (BibL  univers,  et  Revue  suisse, 
1861,  t  XI,  p.  466). 

—  Forel,  op.  cU. 

XIV.  4 


Sociétés 
mixtes. 
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mites,  cette  disposition  mentale  devient  propre  à  certains 
individus  qui  sont  mieux  armés  que  les  ouvriers  ordinaires 
et  qui  ne  remplissent  dans  la  communauté  d'autre  rôle  que 
celui  de  défenseurs  de  la  colonie  (1). 

§  16.  —  Jusqu'ici  je  n'ai  parlé  que  des  associations  for- 
mées entre  des  individus  qui  sont  issus  d'une  souche  com- 
mune et  qui  sont  autant  de  représentants  d'une  même 
espèce  zoologique  ;  mais  l'assistance  mutuelle  n'est  pas  tou- 
jours limitée  de  la  sorte  ;  des  relations  semblables  peuvent 
être  formées  entre  des  Animaux  d'espèces  différentes,  et, 
pour  bien  juger  des  aptitudes  mentales  de  ces  Êtres,  il  est 
nécessaire  d'examiner  attentivement  ce  qui  se  passe  dans 
les  sociétés  hétérogènes  constituées  de  la  sorte.  Ainsi  que 
l'a  fait  remarquer  récemment  un  auteur  dont  les  études  sur 
la  psychologie  comparée  présentent  beaucoup  d'intérêt, 
toutes  les  fois  que  plusieurs  espèces  animales,  ayant  des 
habitudes  semblables,  se  trouvent  rassemblées  dans  un 
même  lieu,  des  rapports  ne  manquent  jamais  de  s'établir 
entre  celles  qui  n'ont  rien  à  craindre  les  unes  des  autres 
et  ont  à  redouter  les  mêmes  ennemis  (2)  ;  souvent  elles  pro- 


(1)  Snieathman  a  constaté  que  si 
d'un  coup  de  pioche  on  fait  brusque- 
ment  une  brèche  dans  les  parois 
du  monticule  servant  de  demeure  à 
une  colonie  de  Termites,  on  voit  aus- 
sitôt un  soldat  en  sortir  et  être 
bientôt  suivi  d'une  légion  de  com- 
battants qui  mordent  avec  violence 
et  acharnement  tout  ce  qu'ils  ren- 
contrent. Ces  radividus,reconnaissa- 
bles  à  leur  grosse  tète  et  à  leurs  fortes 
mandibules,  paraissent  eu  fureur,  mais 
à  moins  d'attaques  nouvelles,  leur 
colère  s'apaise  bientôt  et  on  les  voit 
rentrer  presque  tous  au  logis,  tandis 


que  d'autres  individus,  conformés 
d'une  manière  différente  et  faisant 
fonction  d'ouvriers,  s'appliquent  à 
réparer  les  dégâts  en  bouchant  la 
brèche  avec  de  la  terre  gâchée  qu'ils 
y  apportent  dans  leur  bouche.  Les 
soldats  ne  prennent  aucune  part  a 
ces  travaux,  mais  de  temps  en  temps 
quelques-uns  d'entre  eux  restés  de- 
hors paraissent  stimuler  les  ouvriers, 
en  faisant  entendre  un  bruit  parti- 
culier produit  par  renlre-choqueraenl 
de  leurs  mandibules  (a). 

(2)  M.  Espinasse  a  présenté  des 
considérations  fort  judicieuses  sur  ce 


(a)  Smeathman,  An  account  of  the  Termites,  p.  i8  (PhiU  Trans.»  1781). 
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fitent  toutes  de  la  vigilance  particulière  de  chacune  d'elles, 
et,  comme  nous  le  verrons  dans  une  prochaine  leçon,  elles 
comprennent  jusqu'à  un  certain  point  leurs  langages  res- 
pectifs. Parfois  même  des  alliances  plus  intimes  et  d'une 
nature  moins  simple  se  forment  entre  des  Animaux  hétéro- 
gènes, entre  différentes  espèces  d'Insectes,  par  exemple, 
et  c'est  par  suite  de  rétablissement  d'un  commerce  analogue 
que  l'Homme  est  parvenu  à  se  procurer  comme  associés 
ses  Animaux  domestiques. 

L'apprivoisement,  le  domptage,  l'éducation  et  la  domes- 
tication d'Animaux  d'une  espèce  par  des  Êtres  intelligents 
d'une  autre  espèce  ont  pour  résultat,  non  seulement  de  pro- 
curer aux  uns  et  aux  autres  des  avantages  immédiats,  mais 
aussi  de  modifier  les  instincts,  les  sentiments  et  même  les 
facultés  intellectuelles  des  Bêtes  ;  à  ce  point  de  vue,  ces  as- 
sociations méritent  de  fixer  notre  attention,  et  dans  la  pro- 
chaine leçon  nous  nous  en  occuperons. 

premier  de^é  d'association  chez  di«      sur  le  rôle  des  ayertisseurs  dans  les 
vers  Oiseaux  et  autres  Animaux,  et      réunions  de  ce  genre  (a). 

(a)  Espinasse,  Des  Sociétés  animales,  p.  26. 
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CENT  TRENTE-CINQUIÈME  LEÇON 

• 

Suite  de  l'étude  des  ponctions  mentales  .  —  Sentiments  de  méfiance  ou 
de  confiance.  —  Éducabililé  des  Animaux.  —  Services  réciproques.  — 
Afifectuosité ;  bonté;  amitié;  affection  filiale.  —  Associations  entre  des 
Animaux  d'espèces  différentes  ;  domestication.  —  Domestication  des  Pu- 
cerons et  autres  Insectes  par  les  Fourmis.  —  Sociétés  mixtes  formées  par 
les  Fourmis.  —  Notion  de  devoir;  sentiments  de  justice.  — Notion  de  la 
propriété.  —  Usurpation;  convoitise  ;  pillage.  —  Jalousie.  —  Patience.  — 
Sentiment  du  beau;  goût  de  la  propreté.  —  Imagination.  —  Désir  du 
mieux.  —  Modificabilité  des  facultés  mentales.  —  Influence  de  THomme 
sur  la  perfectibilité  des  Bétes.  —  Communications  mentales. 

Origine  §  i .  —  En  étudiant  les  actions  nerveuses  réflexes,  nous 
la  uiéftance.  avonsvu  que  les  phénomènes  de  Cet  Ordre  pcuveut  suffire  pour 
déterminer  chez  beaucoup  d'Êtres  animés  des  mouvements 
défensifs  inconscients  (1),  et  nous  avons  constaté  également 
que,  dans  d'autres  circonstances,  des  actes  plus  complexes  et 
intentionnels  dont  le  but  est  analogue  peuvent  être  la  consé- 
quence, soit  d'une  impulsion  mentale  non  raisonnée,  soit 
d'une  opération  de  l'entendement.  En  effet,  peu  d'Animaux, 
à  moins  d'être  dépourvus  du  sens  de  la  vue  et  du  sens  de 
l'ouïe,  se  montrent  indifférents  à  ce  qui  se  passe  autour 
d'eux,  et  lorsque,  par  suite  de  leur  expérience  personnelle 
ils  ont  appris  à  connaître  le  danger,  ou  que  par  l'effet  des  dis- 
positions d'esprit  qu'ils  tiennent  de  leurs  ancêtres  ils  se 
comportent  comme  si  la  connaissance  leur  en  était  acquise 
par  voie  d'hérédité,  ils  sont  toujours  plus  ou  moins  mé- 
fiants. Ils  ont  rarement  à  redouter  les  individus  de  leur 
espèce,  et  par  conséquent,  lors  même  que  rien  ne  les  attire 
entre  eux,  ils  ne  s'effrayent  pas  du  voisinage  de  leurs  sem- 
blables ;  mais  lorsqu'ils  se  savent  exposés  aux  attaques  de 

(1)  Voy.  tome  XIU,  p.  176et8uiy. 
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Bêtes  de  proie  ou  de  l'Homme,  ils  éprouvent  en  général 
pour  tout  étranger  des  sentiments  de  crainte  ou  de  répul- 
sion qui  les  portent  à  le  fuir  ou  à  le  combattre.  Si  ce  sont  des 
phytophages  et  que  des  intérêts  opposés  ne  les  divisent  pas, 
ils  peuvent  vivre  paisiblement  à  côté  les  uns  des  autres  (1)  ; 
mais  d*ordinaire  les  Animaux  d'espèces  difïïerentes,  quelle 
que  puisse  être  leur  sociabilité  (2),  ne  s'associent  pas  entre 
eux.  Cependant  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi,  et  dans  cer- 
taines circonstances,  des  relations  intimes  peuvent  s'établir 
entre  des  individus  hétérogènes.  La  familiarité  et  la  con- 
fiance forment  la  première  base  de  ce  compagnonnage;  en 
général,  des  sentiments  d'affection  mutuelle  se  développent 
entre  les  associés,  mais  l'un  de  ceux-ci  ne  tarde  pas  à  acquérir 
sur  les  autres  une  influence  mentale  plus  ou  moiùs  considé- 
rable, et  lorsqu'il  leur  est  supérieur  par  l'intelligence  ou  par 
la  force  physique,  il  devient  en  quelque  sorte  le  chef  de  la 
communauté.  Les  relations  établies  entre  l'Homme  et  les 
Animaux  que  celui-ci  a  réduits  en  domesticité  sont  de  ce 
genre,  et  elles  ont  déterminé  plus  d'une  modification  impor- 
tante dans  les  instincts  ainsi  que  dans  les  facultés  intellec- 
tuelles de  ces  Êtres. 

La  méfiance  est  un  sentiment  très  général  chez  les  Ani- 
maux faibles  ;  cependant  elle  ne  semble  pas  être  déterminée 
par  un  instinct  primordial  ;  elle  peut  devenir  héréditaire,  et 
elle  se  manifeste  souvent  dès  que  l'intelligence  s'éveille,  mais 
elle  est  presque  toujours  un  résultat  évident  de  l'expérience 
personnelle  de  l'individu  qui  l'éprouve  ou  des  dispositions 

(i)  Ainsi,  dans  les  contrées  où  la  les    mêmes  pâturages,   notamment 

végétation  est  très  riche,  comme  dans  des  Éléphants,  des  Cerfs,  des  Buf- 

rtle  de  Geyian,  plusieurs  espèces  de  fles,  etc.  (a). 
grands  Mammifères  vivent  paisible-         (2)  Voy.  ci-dessu?,  p.  2  et  suiv. 
ment  à  côté  les  unes  des  autres  dans 

{a)  Tennent,  SheMies  of  the  Nat.  Hittt.  of  Ceylan,  p.  83. 
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mentales  transmissibles  que  la  connaissance  du  danger  a 
développées  chez  ses  ancêtres  (1). 

Des  preuves  nous  en  sont  fournies  par  les  changements 
survenus  de  nos  jours  dans  le  caractère  de  plusieurs  Ani- 
maux qui  habitent  des  lieux  où  jadis  ils  jouissaient  d'une 
sécurité  complète,  mais  qui,  par  suite  des  progrès  de  la  na- 
vigation, sont  exposés  maintenant  aux  attaques  incessantes 
de  l'Homme.  Divers  voyageurs,  en  visitant  pour  la  première 
fois  certaines  îles  inhabitées  de  l'hémisphère  austral  ou 
d'autres  terres  sur  lesquelles  il  n'existait  aucune  Bête  de 
proie,  ont  eu  souvent  l'occasion  de  constater  les  dispositions 
confiantes  de  tous  les  Animaux  qu'ils  y  rencontraient  ;  dans 
les  premiers  temps,  ceux-ci  se  laissaient  prendre  ou  tuer 
à  coups  de  bâton  sans  chercher  à  fuir  ou  à  résister,  et  les 
matelots  en  firent  d'ordinaire  un  massacre  révoltant  ;  mais 
bientôt  les  compagnons  de  leui's  victimes  apprirent  à  con- 
naître les  dangers  auxquels  notre  voisinage  les  exposait  et  ils 
devinrent  de  plus  en  plus  farouches  ;  ils  transmirent  à  leurs 
descendants  la  disposition  mentale  acquise  de  la  sorte,  et  il 
a  suiTi  de  quelques  générations  pour  que  la  vue  d'un  Homme 
les  mette  en  fuite  :  pour  eux  la  timidité  est  devenue  un  sen- 
timent inné. 

Du  reste,  l'aptitude  des  différentes  espèces  d'Animaux,  et 
probablement  aussi  des  différents  individus  d'une  môme  es- 


(1)  M.  Houzeau,qui  a  beaucoup  ob- 
servé les  mœurs  des  Animaux  et  qui  a 
discuté  la  signification  d'un  grand 
nombre  d'observations  recueillies  par 
d'autres  auteurs  relatives  au  senti- 
ment de  la  peur  et  à  l'amour  de  la 
vie,  considère  l'instinct  de  la  conser- 
vation cpmme  étant  inné  phez  tous 
les  Êtres  animés.  11  cite  à  Fappui  de 


son  opinion  beaucoup  de  faits  dont 
quelques-uns  ne  m'inspirent  que  peu 
de  confiance,  et,  quoi  qu'il  en  soit  à 
cet  égard,  il  me  parait  ne  pas  tenir 
assez  compte  des  effets  de  l'expé- 
rience persoQpelle  des  individus  sur 
le  développement  de  la  timidité  et 
du  senlimeot  de  méfiance  c)iei  leurs 
4pscen4ants  (a). 


(a)  HouEcau,  Études  sur  les  facultés  mentales  des  Animaux,  t.  I,  p.  177  et  suiv. 
(1872). 
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pèce,  à  profiter  ainsi  des  leçons  de  rexpérience  varie  beau- 
coup, et  c'est  probablement  à  l'absence  de  ce  genre  d'éduca- 
bilité  qu'est  due  en  partie  la  disparition  récente  de  certaines 
espèceszoologiques,  telles  que  les  Rhytines,  grands  Syréniens 
dont  le  nombre  était  considérable  sur  les  côtes  de  l'île  Beh- 
ring vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  mais  dont  aujourd'hui 
on  ne  trouve  plus  sur  la  surface  entière  du  globe  un  seul 
exemplaire  (1). 

Chez  d'autres  espèces,  le  sentiment  de  crainte  causé  par 
les  attaques  réitérées  des  chasseurs  s'est  au  contraire  déve- 
loppé et  a  produit  une  disposition  mentale  héréditaire  qui 
constitue  sinon  l'instinct  de  la  méfiance,  au  moins  une  ten- 
dance innée  à  la  timidité  et  à  la  prudence  (2). 


(1)  Lorsqu'en  1741,  à  la  suite  d*un 
naufrage,  le  naturaliste  Steller  hiverna 
dans  rile  Behring,  ces  grands  Mam- 
mifères marins  se  montraient  en 
troupes  nombreuses  prés  de  la  côte, 
et  étaient  tellement  confiants,  qu'on 
pouvait  les  harponner  à  la  main  et 
les  tirer  à  terre  sans  effrayer  les  indi- 
vidus d'alentour.  Lorsque  l'un  d'entre 
eux  était  blessé,  tous  les  autres  l'en- 
touraient en  cercle  et  s'efforçaient  de 
le  sauver;  mais  la  vue  du  danger  au- 
quel ils  étaient  exposés  ne  les  mit  pas 
en  fuite,  et  pendant  plusieurs  années 
ils  devinrent  une  proie  facile  pour  les 
pêcheurs  russes  qui,  attirés  par  les 
profits  résultant  de  cette  chasse,  fi-o 
renl  de  ces  grands  et  paisibles  Her- 
bivores un  tel  massacre,  que  dans 
l'espace  de  vingt-sept  ans  tous  furent 
tués  (a). 

Plusieurs  grands  Oiseaux  terrestres 


des  lies  Mascareignes  montraient  les 
mêmes  dispositions  confiantes  lorsque, 
vers  la  fin  du  xvii"  siècle,  Legouat 
et  d'autres  marins  visitèrent  pour  la 
première  fois  ces  localités,  et  ne  de- 
venant pas  suffisamment  farouches 
pour  se  soustraire  à  leurs  nouveaux 
ennemis,  furent,  en  peu  de  temps, 
complètement  détruits  (b). 

(2)  La  plupart  des  zoologistes  at- 
tribuent à  la  crainte,  fruit  de  l'expé- 
rience, l'abandon  de  nos  mers  par  les 
Baleines,  qui  jadis  étaient  très  com- 
munes dans  le  golfe  de  Gascogne, 
qui,  plus  récemment,  ont  disparu  des 
côtes  de  l'Amérique  et  qui  se  sont 
réfugiées  maintenant  dans  le  voisi- 
nage des  glaces  circumpolaires  (c). 

Les  Outardes  ont  disparu  de  la  plu- 
part des  contrées  de  l'Europe  qu'elles 
fréquentaient  jadis;  mais  il  y  en  a 
encore   des  bandes  dans  quelques 


(a)  Steller,  Dissert,  de  Bestiis  marinis  (Novi  comment,  acad.  Petropol.y  t.  H,  p.  289). 

(b)  Alph.  Milne  Edwards,  Hech.  sur  la  Fûwne  tmcienne  dê$  Ùes  Mascareignes  (Afin. 
des  se.  nat.y  187i,  série  ^,  t.  IIX,  n*  3). 

(c)  Noël,  Tab.  hist,  de  la  pêche  de  la  Balûine. 
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Apprivoise- 
ment 
et 
domptage. 


§  2.  —  Les  bons  offices  amènent  des  résultats  inverses  (d). 
Tout  Animal  pourvu  d'un  peu  d'intelligence  reconnaît  plus 
ou  moins  facilement  celui  dont  il  reçoit  souvent  des  bienfaits 
et  dont  il  n'a  jamais  eu  à  souffrir.  Il  le  recherche  quand  il 
en  a  besoin,  et  il  prend  confiance  en  lui;  en  un  mot,  il 
s'apprivoise. 

.  L'influence  exercée  de  la  sorte  sur  le  moral  d'un  Animal 
est  d'autant  plus  grande,  que  le  besoin  auquel  on  donne 
satisfaction  est  plus  vif  et  plus  difficile  à  satisfaire  par  d'au- 
tres moyens.  Ainsi,  l'Homme  ne  produit  que  peu  d'effet  sur 
l'esprit  d'un  Animal  en  lui  donnant  des  aliments  que  celui-ci 
peut  se  procurer  en  abondance  sans  l'intervention  de  ce 
pourvoyeur  ;  mais  en  temps  de  disette,  l'offre  d'un  peu  de 
nourriture  est  un  puissant  moyen  de  séduction,  et  lorsqu'on 
développe  chez  des  Animaux  sauvages  le  goût  d'un  aliment 
très  sapide  qu'ils  ne  trouvent  qu'en  venant  le  chercher  dans 
la  main  de  la  personne  qui  s'applique  à  capter  leur  con- 
fiance, on  parvient  souvent  à  les  apprivoiser  en  fort  peu  de 
temps.  J'en  ai  acquis  maintes  fois  la  preuve  en  donnant 
régulièrement  du  sucre  à  des  Herbivores  très  ombrageux  qui 
vivaient  en  une  sorte  de  demi -liberté  dans  les  enclos  de  la 
ménagerie  du  Muséum,  et  qui  jusqu'alors  ne  connaissaient 
pas  le  goût  de  cette  substance. 

Tout  ce  qui  augmente  la  valeur  des  services  rendus  par 


parties  de  TAllemagne,  et  elles  y  sont 
devenues  si  méfiantes  à  l'égard  des 
chasseurs,  que,  pour  s'en  approcher, 
ceux-ci  sont  ohligés  d'avoir  recours 
à  la  ruse.  I^  prince  Charles  Bona- 
parte a  rapporté  des  faits  qui  mon- 
trent combien  le  danger  a  éveillé  leur 
intelligence  (a). 


(i)  L'habitude  de  la  sécurité  peut 
rendre  confiants  même  des  Animaux 
qui  d'ordinaire  sont  très  timides  et 
qui  sont  fort  peu  intelligents  :  les  Pi- 
geons de  la  place  Saint- Marc  à  Venise 
et  les  Lapins  du  jardin  du  Prater  à 
Vienne,  par  exemple  (b). 


(a)  Ch.  Bonaparte,  Transmission  of  expérience  in  Birds,  in  the  form  of  instinctive 
knouHedge  (Charlesworth's  Mag.  of  nat.  Hist,,  1838,  t.  II,  p.  50). 
{b)  Brehm,  La  vie  des  AnimauXy  t.  II,  p.  235. 
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rHomme  à  TAnimal  qu'il  veut  apprivoiser  el  dompter  con- 
tribue à  rétablissement  de  son  influence  morale  sur  celui-ci, 
et  c'est  de  la  sorte  qu'en  lui  faisant  éprouver  les  étreintes  de 
la  faim,  la  personne  qui  lui  donne  ensuite  des  aliments  excite 
à  un  haut  degré  son  respect  et  son  attachement,  car  la  faculté 
de  raisonner  n'est  pas  assez  développée  chez  les  Bêtes  pour 
leur  faire  comprendre  que  leur  bienfaiteur  a  été  la  cause  de 
leurs  souffrances,  et  pour  exciter  dans  leur  esprit  des  sen- 
timents de  rancune  quand  le  dompteur  leur  inflige  des 
corrections  corporelles.  Plus  l'Animal  se  sentira  faible  et 
dépendant  de  son  maître  bienfaisant,  plus  il  sera  disposé 
à  lui  obéir,  et  par  conséquent  on  conçoit  comment  la  pri- 
vation du  sommeil  peut  également  contribuer  à  son  asser- 
vissement, surtout  lorsque  la  présence  de  ce  maître  coïn- 
cidera avec  le  rétablissement  temporaire  de  la  tranquillité 
nécessaire  au  repos. 

lia  mémoire  joue  un  grand  rôle  dans  le  travail  mental  qui 
s'opère  ainsi  chez  l'Animal  que  l'Homme  s'applique  à  appri- 
voiser et  à  dompter;  les  Bêtes  qui  en  manquent  ne  sont 
guère  susceptibles  de  faire  sous  ce  rapport  des  progrès  nota- 
bles (i),  et  l'aptitude  à  réfléchir  et  à  fixer  l'attention  sur  les 
impressions  de  l'ordre  de  celles  dont  je  viens  de  parler,  est 
aussi  une  condition  nécessaire  pour  l'établissement  de  ces 


(1)  C'est  à  tort  que  Ton  considère 
communément  les  Mammifères  herbi- 
vores comme  étant  des  Animaux  très 
doux  et  faciles  à  apprivoiser;  en  gé- 
néral, ils  n'ont  pas  assez  de  discerne- 
ment et  de  mémoire  pour  que  Tidée 
d'une  personne  en  particulier  s'as- 
socie dans  leur  esprit  à  l'idée  des 
services  qu'elle  leur  rend.  F.  Cuvier 
a  présenté  sur  ce  sujet  des  remar- 
ques intéressantes,  et  j'ajouterai  que, 


parmi  les  nombreux  Animaux  dont 
j'ai  eu  l'occasion  d'étudier  le  carac- 
tère pendant  que  j'étais  chargé  de  la 
direction  de  la  ménagerie  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle ,  je  n'en  ai 
▼u  aucun  qui  fât  à  la  fois  plus  stu- 
pide  et  moins  éducable  que  hippo- 
potame ;  cependant  son  gardien  est 
parvenu  à  lui  faire  exécuter  au  com- 
mandement certaines  manœuvres 
pour  obtenir  du  pain  (a). 


(a)  F.  Cuvier,  Sur  la  dametticoHon  (Ann.  deisc.  fiai.,  1826,  t.  II,  p.  293). 
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relations  sociales.  Les  sentiments  d'une  nature  différente, 
lorsqu'ils  s'emparent  fortement  de  l'esprit  des  Animaux, 
empêchent  leur  faible  raison  de  gouverner  leurs  actes  et 
s'opposent  à  l'obtention  des  effets  ordinaires  de  l'éducation. 
Or,  la  passion  la  plus  forte,  la  plus  troublante  chez  la  plu- 
part de  ces  Êtres  est  suscitée  par  les  appétits  vénériens,  et 
par  conséquent,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  plus  l'acti- 
vité fonctionnelle  des  organes  de  reproduction  sera  grande, 
moins  la  soumission  sera  facile  à  obtenir.  Cela  explique  en 
partie  comment  il  se  fait  que  chez  les  individus  adultes  le 
domptage  est  plus  difficile  que  chez  les  jeunes,  et  comment 
la  castration  prédispose  à  la  docilité. 
Instruction.  §  3.  —  Lcs  associatious  d'idées  qui  s'établissent  facilement 
dans  l'esprit  des  Bêtes  intelligentes,  entre  les  sensations 
agréables  dont  elles  se  considèrent  comme  redevables  à  un 
Homme  en  particulier  et  l'image  de  cet  Homme  ou  le  son  de 
sa  voix,  les  portent  à  s'en  approcher  quand  il  se  montre  à 
eux  ou  les  appelle,  à  s'en  laisser  toucher  et  caresser  de  la 
main  (i)  et  à  le  suivre  ;  puis,  lorsqu'elles  ont  assez  de  mé- 
moire et  d'entendement  pour  arriver  à  comprendre  qu'en 
faisant,  à  un  signal  déterminé,  certains  mouvements,  ils 


(1)  Quelques  Animaux  sont  très 
sensibles  aux  caresses  de  ce  genre, 
surtout  les  Chats,  et  F.  Cuvier  cite 
l'exemple  d'une  Louve  sur  laquelle 
les  effets  produits  de  la  sorte  étaient 
des  plus  remarquables  (a). 

J'incline  à  croire  que  sur  le  Cheval 
et  sur  le  Chien  les  caresses'  manuel- 
les ftgissewt  principalement  comme 
moyen  de  récognition,  en  rappelant 
^  l'Anima]  qu'il  a  auprès  de  lui  un 
ami  en  qui  il  a  l'habitude  d'avoir  con- 
fiance. £n  eifet,  le  Chat  9e  frotte  aux 


jambes  de  toute  personne  en  qui  il  a 
confiance,  parce  que  les  attouchements 
obtenus  ainsi  lui  procurent  des  sen- 
sations tactiles  agréables;  mais  le 
Chien  n'agit  pas  de  la  même  façon, 
et  l'idée  qu'il  attache  à  l'impression 
reçue  semble  avoir  sur  lui  plus  d'in- 
fluence que  la  sensation  produite; 
car  des  caresses  similaires  ont  évi- 
demment dans  son  estime  des  valeurs 
très  différentes  suivant  les  personnes 
dont  il  les  reçoit,  et  il  ne  les  accepte 
pas  de  tout  le  monde. 


(a)  F.  Cuvier,  Etsai  sur  la  dometiieêiUm  {Ann,  dtê  se,  luM.,  18i6,  t.  II,  p.  803). 
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obtiendront  la  faveur  qu'elles  convoitent,  leur  instructeur, 
en  y  mettant  du  temps  et  de  la  persévérance,  parvient  sou- 
vent à  leur  faire  exécuter,  au  commandement,  des  exer- 
cices plus  ou  moins  variés.  Des  Animaux  très  divers  sont 
susceptibles  d'être  dressés  de  la  sorte,  d'acquérir  des  habi- 
tudes d'obéissance  et  même  certains  talents  qui  les  font 
appeler  dans  le  langage  familier  des  Bêtes  savantes  (1); 


(i)  Ce  sont  les  Animaux  les  plus 
intelligents  et  les  plus  sociables,  no- 
tamment les  Éléphants,  les  Chiens  et 
les  Chevaux,  que  Ton  dresse  de  la 
sorte  avec  le  plus  de  facilité;  on 
peut  leur  apprendre  à  faire  des  exer- 
cices très  variés  ;  mais,  ainsi  que  je 
le  ferai  voir  dans  la  prochaine  leçon, 
les  talents  extraordinaires  que  les 
bateleurs  leur  attribuent  souvent  ne 
consistent,  en  réalité,  qu'à  faire  avec 
adresse  certains  mouvements  et  à 
obéir  avec  une  grande  promptitude  à 
des  commandements  exprimés  par 
des  signes  ou  par  des  sons  assez  fai- 
bles pour  passer  inaperçus  dos  spec- 
tateurs. 

Divers  petits  Carnassiers  se  lais- 
sent facilement  apprivoiser  quand  ils 
sont  jeunes  :  une  personne  de  ma 
famille  a  élevé,  dans  son  cabinet  de 
travail,  une  Genetté  qui  est  devenue 
d'une  familiarité  complète  et  se  fai- 
sait remarquer  par  sa  grande  curio- 
sité. Un  auteur  dont  j'ai  cité  ail- 
leurs les  observations  sur  le  mode  de 
production  de  la  coquille  de  l'Argo-. 
naute,  M' Power,  a  rapporté  un  exem- 
ple intéressant  de  la  sociabilité  et  de 


l'affectuosité  d'une  Martre  (a).  On  est 
même  parvenu  à  dompter  des  Lions  : 
ainsi  Pline  raconte  que  plus  d'une 
fois   Marc- Antoine   se   montra  aux 
Romains  sur  un  char  traîné  par  ces 
Animaux,   et   que    le   Carthaginois 
Hammon  avait  un  attelage  de  mt-me 
genre  (b)  ;  on  cite  beaucoup  d'exem- 
ples de  jeunes  Lions  rendus  assez 
doux  et  assez  familiers  pour  que  Ton 
ait  pu  les  laisser  en  liberté  dans  la 
demeure  de  leur  maître,  et  de  nos 
jours  on  a  vu  plusieurs  bateleurs  se 
faire  parfaitement  obéir  de  ces  gran- 
des Bêtes  de  proie  (c).   Une  autre 
espèce  de  Mammifère  carnassier  ap- 
partenant à  la  même  famille  zoolo- 
gique, le  Guépard,  est  encore  plus 
éducable,  et  en  Orient  on  l'emploie 
comme  chasseur  en  lui  apprenant 
à  se  tenir  tranquillement  en  croupe 
derrière  un  cavalier  et  à  s'élancer 
sur  sa  proie  au  commandement  de 
son  maître  (d).  Les  Ours  sont  fort  do- 
ciles quand  ils  sont  jeunes,  et  même 
lorsqu'ils  sont  à  l'âge  adulte,  on  les 
dresse,  non  seulement  à  obéir,  mais 
aussi  à  exécuter  des  mouvements  déter- 
minés si  pn  les  tient  en  laisse  au  moyen 


(a)  M*  Power,  Observ.  et  expér.  physiqueif  p.  17  (1860). 

(b)  Ptine,  Hist  nat,  édit.   cTAgasson  de  OFandsaigne,  ehap.  VIIF,  |  xxi,  t.  I, 
p.  266. 

(c)  Voy.  Brehm,  La  vie  des  Animatuo,  t.  II,  p.  207. 
—  Andersen,  The  Lùm  and  ihê  Eléphant,  p.  103. 

(d)  Voy.  Jardine,  The  naturalists  lAbrary.  Mammalia,  t.  II,  p.  20t. 
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mais  en  général,  pour  établir  sa  supériorité  sur  l'Être 
dont  il  fait  son  compagnon ,  son  obligé  et  son  serviteur, 


d'un  anneau  passé  dans  la  cloison  du 
nez,  sorte  de  bride  qui  permet  au 
dompteur  de  punir  par  une  douJeur 
vive  toute  résistance  à  ses  ordres.  Je 
rappellerai  aussi  les  tours  d'adresse 
que  le  Phoque  commun  (a),  et  mieux 
encore  les  Otaries  apprennent  facile- 
ment à  faire  (b)  ;  mais  ce  sont  les  Élé- 
phants, les  Chevaux  et  les  Chiens 
qui  montrent  le  plus  d'aptitude  à  ac- 
quérir des  talents  de  ce  genre.  Les 
preuves  de  cette  éducabilité  sont 
mêm'*  si  communes,  que  je  crois  inu- 
tile d'en  citer  ici,  car  les  Chiens  sa- 
vants figurent  journellement  sur  nos 
places  publiques  ;  les  exercices  variés 
que  le  Cheval  est  capable  d'apprendre 
à  exécuter  au  commandement  du  ca- 
valier se  voient  non  moins  souvent 
dans  nos  cirques,  et  les  tours  d'a- 
dresse exécutés  par  des  Éléphants 
sont  depuis  longtemps  célèbres  (o.  Or, 
tous  ces  Animaux  sont  au  nombre  des 
Quadrupèdes  les  plus  intelligents,  et 
c'est  à  leur  intelligence  seulement 
qu'il  faut  attribuer  leur  aptitude  à 
apprendre  ce  qu'on  leur  fait  faire. 

Les  Oiseaux,  quoique  beaucoup 
moins  bien  doués  sous  ce  rapport  que 
la  plupart  des  Mammifères,  sont  éga- 
lement susceptibles  de  recevoir  ime 
certaine  éducation.  Ainsi  les  Rapa- 
ces,  tout  en  étant  farouches,  violents 


et  très  peu  intelligents,  ont  pu  être 
apprivoisés  et  dressés  à  la  chasse  au 
vol.  Ceux  qui  composent  la  famille 
des  Faucons  sont  particulièrement 
aptes  à  servir  de  la  sorte.  Lorsqu'on 
les  tient  en  captivité,  qu*on  les  ac- 
coutume à  vivre  à  côté  des  Hommes 
et  des  Chiens,  qu'on  assouplit  leur  ca- 
ractère en  les  privant  de  sommeil  et 
de  lumière,  qu'on  les  oblige  à  se  com- 
porter d'une  certaine  manière  pour 
obtenir  leur  pâture,  on  peut  leur  ap- 
prendre à  se  tenir  perchés  sur  le 
poing  de  leur  mattre,  à  attaquer  de 
préférence  certains  Oiseaux  et  à  s'en 
rendre  maîtres  ;  mais  ils  ne  devien- 
nent jamais  très  obéissants  et  leur 
éducation  est  difficile  à  faire.  Jadis 
les  chasseurs  estimaient  beaucoup 
Tart  de  les  dresser  de  la  sorte  ;  il  y 
avait  des  gens  qui  s'en  occupa ientex- 
dusivenient,  et  Ton  assure  qu'un  même 
fauconnier  ne  saurait  instruire  (ou 
affaiter)  plus  de  deux  de  ces  Oiseaux 
à  la  fois  quoiqu'y  donnant  tous  ses 
instants.  Cette  éducation  est  plus  lon- 
gue pour  les  Faucons  de  passage  {o\x 
pris  à  Tétat  adulte),  que  pour  les 
Faucons  niais  (c'est-à-dire  élevés  ea 
captivité)  ;  pourl'Émerillon,  elle  peut 
être  accomplie  en  trois  ou  quatre  se- 
maines, mais  pour  le  Faucon  commun 
(que  les  chasseurs  esti  ment  davantage) 


(a)  Préd.  Cuvier,  Observ.  iooîogiques  tur  les  facultéê  physiques  et  inteUectueUes 
du  Phoque  commun  (Annales  du  muséum.  1811,  t.  XVII,  p.  377). 

(b)  Un  de  ces  Phoques  à  oreilles  provenant  des  Iles  Falkland  a  vécu  pendant  plu- 
sieurs mois  à  la  ménagerie  du  Muséum  avant  d*étrc  transféré  au  jardin  zoologique 
de  Londres  et  dans  chacun  de  ces  établissements  il  s'est  fait  remarquer  i  la  fois 
par  son  intelligence,  sa  docilité  et  son  aptitude  à  exécuter,  en  vue  d'une  récompense 
alimentaire,  diverses  manœuvres  commandées  par  son  gardien.  Voyez  à  ce  sujet 
une  note  publié  par  E.  Cray  (Ann,  of  nal.  Hist,  1868,  t  1,  p.  108). 

(c)  M.  Houiaau  a  réuni  sur  Thistoire  des  Animaux  instruits  beaucoup  de  faits  inté- 
rttsaats  (op,  cU.,  t.  Il,  p.  295  et  iuiv.). 
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l'Homme  a  besoin  de  punir  par  des  châtiments  corporels 
toute  résistance  intentionnelle  à  ses  volontés.  La  violence 
trouble  l'intelligence  de  l'Animal  dont  l'éducation  est  à 
faire  et  provoque  la  résistance  plutôt  que  la  soumission, 
mais  des  peines  légères  sont  des  avertissements  qui  imposent 
le  respect  et  qui  peuvent  être  utilement  employés  pour  éta- 
blir la  suprématie  de  celui  qui  veut  être  le  maître  de  son  as- 
socié. Les  Animaux  chez  lesquels  l'instinct  de  la  combativité 
est  très  développé  sont  en  général  difficiles  à  dompter  de  la 
sorte;  le  manque  d'intelligence  ou  une  trop  grande  mobilité 
dans  les  idées  et  l'inaptitude  à  maintenir  l'attention  sur  une 
même  série  de  faits,  sont  aussi  des  conditions  très  défavora- 
bles à  la  fondation  de  cette  sorte  de  concert  entre  l'Homme 
et  les  Bêtes  ;  tandis  qu'au  contraire  les  Animaux  sociaux, 
surtout  ceux  parmi  lesquels  il  y  a  une  sorte  d'hiérarchie, 
ceux  qui  ont  des  guides  et  des  chefs  naturels,  sont  en  général 


elle  nécessite  beaucoup  plus  de  temps, 
et  il  est  aussi  à  noter  que  tous  ces  Oi* 
seaux  oublient  très  vite  ce  qu'ils  ont 
été  dressés  à  faire.  L'Aigle  n'a  jamais 
été  beaucoup  employé  pour  la  chasse 
au  vol  y  mais  il  n'est  pas  inapte  à  ac- 
quérir ce  genre  d'instruction.  L'art 
de  la  fauconnerie  aété  l'objet  de  beau- 
coup de  publications  ;  on  cite  à  ce  su- 
jet des  écrits  laissés  par  Frédéric  II, 
empereur  d'Allemagne,  au  xili*  siè- 
cle (a),  et  même,  de  nos  jours,  il  a  paru 
plusieurs  livres  analogues  {h)  parmi 
lesquels  je  citerai  particulièrement  un 
ouvrage  de  MM.  Schlegel  et  Verster. 


En  Egypte  et  dans  l'Inde,  les  bate- 
,  leurs  dressent  des  Serpents  à  exécu- 
ter des  mouvements  cadencés,  ce  qui 
implique  chez  ces  Reptiles  une  cer- 
taine intelligence,  et  l'on  est  parvenu 
même  à  faire  travailler  d'une  façon 
déterminée  des  Insectes  tels  que  des 
Puces  (c). 

11  est  donc  probable  que  l'Homme, 
s'il  y  trouvait  un  intérêt  sufGsant, 
parviendrait  à  se  faire  obéir  de  tous 
les  Animaux  qui  sont  aptes  à  com- 
prendre ce  qu'il  veut  leur  faire  faire, 
et  que  des  espèces  très  diverses  sont 
dans  ce  cas. 


(a)  Reiiqua  librorum  Frederici  II  Imperatoris  de  arte  venandi  cum  avibtUy  1596. 
{b)  Schlegel  et  Verster  von  Wulverhorst,  Traité  de  Fauconnerie^  1846  (magnifique 
ouvr.  grand  in-fol.  avec  planches  coloriées). 

—  Salvin  and  Brodrick,  Fakonry  in  the  British  hlands,  1855. 

—  Freman  and  Salvin,  Fakonry  its  daims  history  and  practicet  1859. 

—  Chenu  et  0.  Des  Murs,  Fauconnerie  ancienne  et  moderne^  1862. 

—  Reesenthal,  Ùie  Raubuàgel  Deutschlands,  1878. 

(c)  Gay,  Observ,  sur  les  instincts  de  VHomme  et  sur  ^intelligence  des  Animaux, 
p.  62  (1878). 
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disposés  à  accepter  notre  assistance  et  notre  contrôle  ;  ils  se 
montrent  sensibles  aux  services  que  ce  protecteur  étranger 
leur  rend  et  ils  en  reconnaissent  facilement  l'autorité. 

Lorsque  les  liens  contractés  ainsi  se  perpétuent  de  géné- 
ration en  génération ,  ils  se  resserrent  de  plus  en  plus  :  ce  qui 
était  d'abord  une  habitude  individuelle  devient  une  habi- 
tude héréditaire;  enfin  l'Animal  subjugué  par  l'Homme 
devient  son  compagnon  résigné  ou  même  volontaire,  son 
serviteur  et  parfois  même  son  ami. 

La  conquête  de  nos  Animaux  domestiques  a  dû  s'effectuer 
de  la  sorte  ;  elle  date  de  trop  loin  pour  que  la  tradition  nous 
en  apprenne  rien;  mais  les  résultats  obtenus  récemment 
par  divers  essais  tentés  dans  cette  voie  ne  me  laissent  au- 
cune incertitude  quant  aux  moyens  à  l'aide  desquels  les 
associations  artificielles  de  ce  genre  ont  été  fondées  et  per- 
fectionnées graduellement  (1). 


(1)  Les  observations  les  plus  im- 
portantes sur  l'apprivoisement  et  la 
domestication  des  Animaux  considé- 
rés au  point  de  vue  psychologique  sont 
dues  à  Frédéric  Cuvier  et  se  trouvent 
disséminées  dans  beaucoup  de  ses 
écrits,  mais  elles  ont  été  réunies 
pour  la  plupart  dans  un  mémoire  spé- 
cial {a)y  et  Flourens  en  a  très  bien 
rendu  compte  (6).  Récemment  M.  Dar- 


win a  publié  sur  ce  sujet  un  ouvrage 
important,  mais  il  s'est  appliqué  prin- 
cipalement à  montrer  l'influence  que 
la  domestication  peut  exercer  sur  la 
conformation  des  Animaux  et  sur 
leurs  caractères  zoologiques  (c).  Pour 
plus  de  détails  sur  les  moyens  em- 
ployés pour  les  dompter,  je  renvoie 
aussi  aux  écrits  indiqués  ci -des- 
sous ((Q  età  ce  que  j'en  ai  dit  en  1834(e). 


(a)  F.  Cuvier,  De  la  sociabilité  des  Animaux  \Mém.  du  Muséum^  t.  XUI,  p  1,  et 
Ann.  des  se.  nat.,  t.  VI,  p.  357).  —  Essai  sur  la  domestication  des  Mammifères, 
précédé  de  considérations  sur  les  divers  états  des  Animarix  dans  lesquels  il  nous 
est  permis  d'étudier  leurs  actions  {Ann.  des  se,  nat.,  1826,  l»*  série,  t.  IX,  p.  279, 
et  Mém,  du  Muséum,  t.  XIII,  p.  405). 

(b)  Flourens,  Résumé  analytique  des  observ.  de  F.  Cuvier  sur  Vinstinct  et  Vintelli- 
gence  des  AnimaiLc  {Ann.  des  se,  nat.,  1839,  série  2,  t.  XII,  p.  235).  —  De  Vinstinct 
et  de  V intelligence  des  Animaux,  résumé  des  observations  de  Frédéric  Cuvier  sur 
ce  sujet,  p.  63  et  suiv.  (édit.  de  1845). 

(c)  Darwin,  De  la  variation  des  Aninwuxet  des  plantes  sous  Vactian  de  la  domtS" 
tication,  trad.  par  Moulinié,  2  vol.  1868. 

(d)  Collin,  Physiologie  comparée  des  Animaux,  l.  I,  p.  152  et  suiv.  (1854). 

—  Houzeau,  Etudes  sur  les  facultés  mentales  des  Animaux,  t.  II,  chap.  vui. 

—  Espinasse,  Des  Sociétés  animales,  p.  29  et  suiv.  (1877). 

(c)  Milne  Edwards,  Eléments  de  Zoologie,  1"  édit.,  p.  313  et  suiv  (1834;.^ 
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§  4.  —  On  appelle  Animaux  domestiques  ,  non  pas  tous  Domesuea- 
les  Animaux  qui  vivent  avec  nous,  qui,  guidés  automatique- 
nnent  par  leurs  instincts,  ou  agissant  volontairement  sous 
les  dictées  de  leur  raison,  sont  devenus  nos  commensaux,  par 
exemple  la  Mouche  ordinaire  qui  fréquente  nos  demeures  et 
se  plaît  à  voltiger  autour  des  tables  dressées  pour  le  service 
de  nos  repas,  ni  les  captifs  retenus  prisonniers  dans  nos  mé- 
nageries et  plus  ou  moins  résignés  à  leur  esclavage,  mais 
ceux  qui  sont  devenus  nos  auxiliaires  et  qui  reconnaissent, 
dans  certaines  limites,  notre  autorité.  Le  commensalisme  et 
le  parasitisme  sont  presque  toujours  la  conséquence  d'une 
impulsion  mentale  inconsciente  ;  ces  modes  d'existence  ne 
dépendent  ni  de  l'utilisation  de  connaissances  acquises,  ni 
d'un  raisonnement,  ni  d'une  opération  quelconque  de  l'en- 
tendement; ils  résultent  d'un  instinct  inné  qui  peut  se  ren- 
contrer chez  des  Animaux  dépourvus  de  toute  puissance 
intellectuelle  appréciable  par  nous  (4).  La  domestication, 
au  contraire,  est  le  résultat  d'une  sorte  d'association  synal- 
lagmatique,  ou  contrat  bilatéral,  établi  entre  l'Homme  et 
certains  Animaux  inférieurs,  association  incomprise  par 
l'une  des  parties  intéressées,  mais  exerçant  sur  les  déter- 
minations mentales  de  celle-ci  une  influence  considérable 
et  tendant  à  placer  le  faible  sous  l'empire  du  fort. 

Frédéric  Cuvier,  à  qui  l'on  doit  beaucoup  d'observations 
judicieuses  et  fines  sur  la  nature  et  les  effets  de  la  domesti- 
cation, a  fait  voir  que  les  relations  établies  entre  l'Homme 
et  le  Chien,  le  Cheval,  l'Éléphant  et  beaucoup  d'autres  Ani- 
maux soumis  à  son  empire,  ne  résultent  pas  d'un  change- 
ment radical  opéré  dans  le  caractère  de  la  race  devenue 
domestique,  mais  du  développement  de  quelques-unes  des 
dispositions  mentales  naturelles  à  l'espèce  dont  cette  race 
est  issue,  et  d'une  direction  particulière  donnée  aux  senti- 

(1)  Voy.  tome  XUI,  p.  502,  et  tome  XIV,  p.  1  et  suiv. 
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ments  ordinaires  chez  cette  même  espèce  (4).  A  Tétat  sau- 
vage, ces  Animaux  vivaient  en  troupes  sous  la  direction 
d'un  des  leui's  qui  leur  inspire  à  la  fois  confiance  et  res- 
pect; l'Homme,  en  les  groupant  autour  de  lui,  en  les  habi- 
tuant à  le  voir  auprès  d'eux,  en  leur  apprenant  qu'il  peut 
leur  rendre  service  et  en  leur  prouvant  qu'il  est  plus  puis- 
sant qu'aucun  d'entre  eux ,  est  parvenu  à  prendre  la  place 
de  ce  chef  et  à  devenir  pour  eux  un  directeur  respecté, 
parfois  même  un  maître  aimé  et  presque  adoré  (2), 

Ce  résultat  n'a  été  obtenu  d'une  manière  complète  que 
pour  très  peu  d'espèces  animales,  telles  que  le  Cheval  et 
surtout  le  Chien.  Mais  entre  l'alliance  intime  et  affectueuse 
que  le  Chien  a  contractée  avec  l'Homme  et  l'indépendance 
réfractaire  de  la  plupart  des  Bêtes  sauvages,  il  y  a  une  mul- 
titude de  degrés  intermédiaires  dont  le  physiologiste  doit 
tenir  grand  compte  lorsqu'il  veut  approfondir  l'étude  des 
relations  de  cet  ordre. 

Ces  relations,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  sont  basées  sur 


(1)  La  confiance  que  le  chef  d'une 
troupe  d*Élépliant8  sauvages  inspire 
à  ses  compagnons  et  la  prudence  dont 
il  fait  preuve  en  les  guidant,  sont 
mises  bien  en  évidence  par  la  ma- 
nière dont  ces  Animaux  timides  se 
comportent  lorsque,  pressés  par  la 
soif,  ils  sortent  de  la  forêt  pendant 
la  nuit  pour  aller  boire  dans  un  lieu 
découvert.  Tonnent  raconte  une  scène 
de  ce  genre  qui  est  très  significa- 
tive (a). 

Les  sentiments  de  respect  des  Ani- 
maux sociaux  envers  un  individu  plus 
fort  ou  plus  expérimenté  que  ceux 
avec  lesquels  il  vit  sont  également 
manifestes  dans  un  grand  nombre  de 


circonstances  :  par  exemple,  lors- 
qu'une famille  de  Lapins  se  trouve 
réunie  autour  de  la  ration  commune, 
et  que  les  jeunes  individus  s'abstien- 
nent de  toucher  à  leur  nourriture 
jusqu'à  ce  que  le  vieux  mâle  remplis- 
sant les  fonctions  de  chef  de  la  troupe 
se  soit  rassasié  {b). 

(2)  L'attachement  de  certains 
Chiens  pour  leur  maître  est  si  bien 
connu,  que  je  crois  inutile  d'en  don- 
ner ici  des  preuves.  Les  races  les 
plus  remarquables  sous  ce  rapport 
sont  les  Caniches,  les  Chiens  de 
Terre-Neuve  et  les  Chiens  du  mont 
Saint-Bernard. 


(a)  Emerson  Tennent,  Sketches  of  the  nat.  hiat.  of  Ceylant  p.  119. 

(b)  Buffbn,  Hiit.  nat.  (édit.  de  Verdière,  Mammt.,  t.  III,  p.  319). 
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les  intérêts  réciproques  des  parties  contractantes,  et  en  gé- 
néral, pour  être  solidement  établies,  elles  doivent  être  cimen- 
tées par  le  temps,  perpétuées  de  génération  en  génération  et 
comprises  par  la  Bête  qui  en  bénéficie,  aussi  bien  que  par  son 
maître  et  bienfaiteur.  Mais,  dans  certains  cas,  elles  peuvent 
s'établir  sans  longue  préparation  et  sans  transmission  héré- 
ditaire d'habitudes  acquises.  Ainsi,  les  Éléphants  d'Asie  sont 
des  Animaux  faciles  à  domestiquer  et  susceptibles  de  de- 
venir pour  nous  des  auxiliaires  non  moins  dévoués  qu'in- 
telligents; or  ces  paisibles  quadrupèdes,  lorsqu'ils  vivent 
dans  la  société  de  l'Homme,  ne  se  reproduisent  presque 
jamais,  et  par  conséquent  les  effets  amenés  par  la  domesti- 
cation n'ont  pu  exercer  aucune  influence  sur  les  générations 
successives;  mais  ils  possèdent  naturellement  et  à  un  haut 
degré  toutes  les  qualités  mentales  nécessaires  pour  l'éta- 
blissement de  leur  alliance  avec  nous. 
§  5.  —  Une  de  ces  conditions  est  d'être  bon.  ^^^x 

Je  ne  parle  pas  ici  de  ces  sentiments  de  tendresse  sem-  ^^'"^p^*'"*^"- 
blables  en  tout  à  ceux  qu'inspire  d'ordinaire  l'instinct  ma- 
ternel (1),  et  que  nous  voyons  se  manifester  chez  les  indi- 
vidus stériles  faisant  fonction  de  nourrices  dans  les  sociétés 


(1)  Les  Éléphants  femelles,  à  Tétat 
sauvage,  se  monlrent  fort  caressants 
pour  tous  les  très  jeunes  individus 
de  leur  troupeau  (a). 

On  doit  assimiler  aussi  à  rinstinct 
maternel  le  sentiment  qui  porte  di- 
vers Oiseaux  à  donner  aux  jeunes 
Coucous  nés  dans  leur  nid  les  mêmes 
soins  qu'aux  petits  dont  ils  sont  les 
parents.  L'affection  que  la  couveuse 
et  le  père  nourricier  témoignent  à  ces 


enfants  adoptifs  ne  se  manifeste  pas 
seulement  lorsque  ceux-ci  sont  encore 
au  berceau  ;  on  a  vu  des  Hirondelles 
porter  de  la  nourriture  à  un  jeunt 
Coucou  qui  avait  été  mis  en  cage  loin 
de  leur  demeure  (6),  et  dans  des  cir- 
constances analogues,  des  Bergeron- 
nettes et  des  Fauvettes  se  sont  com- 
portées de  la  même  manière  envers 
les  jeunes  Coucous  qu'elles  avaient 
élevés  (c). 


(a)  E.  Tennart,  Skdches  of  tke  ml,  hist.  of  Ceyloriy  p.  19i. 

(b)  Blackwall,  On  a  remarkable  fact  in  the  natural   hislory  of  ihe  Swallow 
trihes  (Mem.  of  ihe  Manctiester  Phil.  Soc,  t.V,  p.  30). 

(c)  0.  Des  Murs,  La  vérité  sur  le  Coucou,  p.  Si  et  57  (1879). 

XIV. 
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coopératives  constituées  par  divers  Insectes,  notamment  par 
les  Abeilles  et  par  le^  Fourmis.  Je  fais  allusion  à  la  ten- 
dance mentale  qui  porte  la  plupart  des  Hommes  à  compatir 
aux  souffrances  d' autrui,  à  secourir  leurs  semblables  lors- 
que ceux-ci  ont  besoin  d'aide,  et  à  ne  pas  nuire  sans  motif 
valable,  disposition  qui  constitue  la  qualité  morale  appelée 
communément  la  bonté.  Quelques  philosophes  pensent  que 
la  compassion  et  la  charité  sont  des  sentiments  réservés  à 
l'espèce  humaine;  mais  ces  dispositions  de  l'âme  qui,  tout 
en  ayant  beaucoup  d'analogie  avec  celles  qui  sont  détermi- 
nées par  l'amour  maternel  ou  l'amour  sexuel,  sont  indé- 
pendantes de  tout  ce  qui  tient  de  près  ou  de  loin  à  la  généra- 
tion, peuvent  exister  chez  les  Bêtes  et  y  avoir  même  plus  de 
force  que  chez  certains  Hommes  pour  lesquels  le  spectacle 
des  souffrances  d'autrui  est  parfois  une  source  de  plaisir. 
Les  Fourmis  nous  en  fournissent  la  preuve.  On  voit  ces 
Insectes  se  secourir  mutuellement;  à  en  juger  par  leurs 
pliures,  ils  compatissent  aux  souffrances  de  leurs  sembla- 
bles (1),  et,  d'après  des  indices  analogues,  on  ne  saurait 


(1)  En  faisant  des  expériences  sur 
les  fonctions  des  antennes,  Latreille 
vit  que  les  Fourmis  auxquelles  il 
avait  arraché  ces  appendices,  tom- 
liaient  dans  un  état  comparable  à  la 
folie  ;  elles  erraient  çà  et  là  en  ne  re- 
connaissant pas  leur  chemin  et  elles 
furent  Tobjet  de  soins  particuliers  de 
la  part  de  leurs  compagnes;  celles-ci 
s*en  approchèrent,  portèrent  la  lan- 
gue sur  leurs  blessures  et  y  laissè- 
rent tomber  un  liquide  qui  était 
probablement  de  la  salive  (a). 

Dans  les  batailles  rangées  que  les 
Fourmis  d'espèces  différentes  se  li- 


vrent parfois  entre  elles,  les  vaincues 
emportent  avec  soin  leurs  compa« 
gnes  blessées  et  quelquefois  se  font 
tuer  plutôt  que  de  les  abandonner  (b). 
EbrardjObservateur  attentif  et  sagace, 
rapporte  des  exemples  variés  de  l'as- 
sistance nmluelle  que  certains  ln-> 
sectes  de  ce  genre  s'accordent  entiHî 
eux.  Voici  une  des  expériences  qu'il 
fit  à  ce  sujet  :  Il  embrocha  avec  une 
épingle  le  corps  d'une  Fourmi  her- 
cule et  la  fixa  de  la  sorte  sur  le 
sol,  tout  auprès  de  sa  fourmilière, 
dans  un  endroit  très  fréquenté  par 
les  habitants  de  cette  demeure  com- 


(a)  Latreille,  fJist.  nat.  det  Fourmis,  p.  41  (180t|. 

(b)  Hanhart,  Du  combat  du  Fourmis  {Bullet  des  se.  nat.  de  Férussact  19S5) 
t,  VIU,  p.  159). 
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révoquer  en  doute  l'existence  de  sentiments  du  même  ordre 
chez  plusieurs  autres  Animaux.  Ainsi  les  Hirondelles, 
quoique  ne  constituant  pas  des  sociétés  coopératives  et  ne 
formant  dans  les  circonstances  ordinaires  que  des  attroupe- 
ments, sont  en  réalité  charitables,  car  elles  se  montrent 
sensibles  aux  peines  de  leurs  voisines  et  elles  sont  disposées 
à  se  prêter  assistance  (l).  Il  en  est  de  même  pour  quelques 


mune.  Plusieurs  Fourmig  passèrent 
auprès  de  celte  viclioie  sans  y  faire 
attention;  enfin  une  de  ses  compa- 
gnes s'en  approcha,  échangea  avec 
eJIe  des  mouvements  d'antennes,  la 
saisit  par  les  mandibules  et  chercha 
à  l'entraîner,  mais  ne  pouvant  y  par- 
venir, elle  lâcha  prise,  tourna  au- 
tour de  la  captive,  en  examina  avec 
ses  antennes  tout  le  corps,  et  ayant 
reconnu  la  nature  de  l'obstacle  qui 
faisait  échouer  ses  tentatives,  elle  sai* 
sit  répingle,  et  la  prenant  successive- 
ment de  diverses  manières,  elle  fit 
sans  succès  des  efforts  pour  Tarra** 
cher;  alors  elle  se  mit  h  caresser 
la  tête  du  blessé,  puis  elle  se  re- 
tira (a). 

Sir  John  Lubbock  a  fait  diverses 
expériences  sur  la  manière  dont  ces 
Insectes  sociaux  se  comportent  rela- 
tivement à  leurs  compagnons  blessés 
ou  asphyxiés,  et  dans  la  plupart  des 
cas  il  a  vu  les  Fourmis  noires  rester 
indifférentes  aux  souffhinces  de  ceux- 
ci;  mais  parfois,  un  individu  plus 
compatissant  que  les  autres  ramassa 
le  malade  et  le  rapporta  avçc  précau- 
tion au  logis  (b). 


Il  est  aussi  h  noter  que  dans  les 
circonstances  ordinaires  les  Fourmis 
donnent  à  leurs  compagnes  les  mê- 
mes soins  de  propreté  qu'à  leurs  nour- 
rissons (c}. 

(1)  Dupont  de  Nemours  rapporte 
à  ce  sujet  l'observation  suivante  :  J'ai 
vu,  dit-il,  une  Hirondelle  qui  s'é- 
tait pris  la  patte  dans  le  nœud  cou« 
lant  d'une  ficelle  dont  l'autre  bout 
tenait  à  une  gouttière  du  collège  des 
Quatre-Nations  (aujourd'hui  le  palais 
de  l'Institut)  et  qui  restait  ainsi  sus** 
pendue  ;  elle  criait  de  toutes  ses  forces 
et  relevait  de  temps  i  autre  la  ficelle 
en  cherchant  à  s'en  aller,  <  Toutes 
les  Hirondelles  du  vaste  bassin  com- 
pris entre  les  Tuileries  et  le  Pont- 
Neuf,  et  peut-être  déplus  loin,  ajoute 
l'auteur»  s'étaient  réunies  au  nombre 
de  plusieurs  milliers.  Elles  faisaient 
nuage*,  toutes  poussant  le  cri  d'a« 
larme  et  de  pitié.  Après  une  assez 
longue  hésitation  et  un  conseil  tu* 
multueux,  une  d'elles  inventa  un 
moyen  de  délivrer  leur  compagne, le 
fit  comprendre  aux  autres  et  l'on  com- 
mença l'exécution.  On  fit  place  :  toutes 
celles  qui  étaient  à  portée  vinrent  à 


(a)  Ebrard,  op,  cit,  {Biblioth.  universelle }  Revue  Suisse  et  étrangère,  1861,  n*  5, 
t.  XI,  p.  494). 

(b)  liubbock,  Qkserv.  on  Ants,  B^  (tM  VViwiW,  pait.  9  UQurn*  of  ihe  Linnean 
Society,  1876,  t.  XU,  p.  497). 

(c)  Forel,  op.  dt.,  p.  136. 


68  FONCTIONS   MENTALES. 

autres  Oiseaux  (i),  et  comme  exemple  d'actions  qui  déno- 
tent l'existence  du  même  sentiment  chez  certains  Mam- 
mifères, je  citerai  le  fait  suivant  : 

Un  naturaliste  allemand,  M.  Brehm,  dans  un  de  ses  voya- 
ges en  Afrique,  a  eu  l'occasion  d'observer  cette  tendance 
à  l'assistance  mutuelle  chez  des  Singes,  qui  cependant  ne 
sont  pas  des  plus  intelligents  :  les  Cynocéphales  Hama- 
dryas.  Un  jeune  individu  séparé  de  la  troupe  dont  il  fai- 
sait partie  et  menacé  par  des  Chiens,  se  trouva  en  danger, 
mais  à  son  appel  un  vieux  mâle  vient  le  délivrer  et,  après 


leur  tour,  comme  à  une  course  de 
bagues,  donnant  en  passant  un  coup 
de  bec  à  la  flcelle.  Ces  coups,  dirigés 
sur  le  même  point,  se  succédaient 
de  seconde  en  seconde  et  plus  promp- 
tement  encore.  Une  demi-heure  de 
ce  travail  fut  suffisant  pour  couper 
la  flcelle  et  mettre  la  captive  en  li- 
berté. Mais  la  troupe,  seulement  un 
peu  éclaircie,  resta  jusqu'à  la  nuit, 
parlant  toujours  d'une  voix  qui  n'a- 
vait plus  d'anxiété,  comme  se  faisant 
mutuellement  des  félicitations  et  des 
récits  »  (a). 

Je  tiens  de  M.  Bloudel,  ancien  di- 
recteur de  l'usine  à  gaz  de  Metz,  la 
connaissance  d'un  exemple  analogue 
d'assistance  mutuelle  offert  par  des 
Hirondelles  qui ,  répondant  aux  cris 
de  détresse  poussés  par  l'une  d'entre 
elles  dont  le  nid  venait  d'être  en- 
dommagé au  moment  où  la  femelle 
allait  pondre ,  sont  entrées  en  foule 
dans  le  local  où  celle-ci  avait  établi 


sa  demeure  et  se  sont  mises  toutes  à 
réparer  le  désastre;  puis  le  travail 
achevé,  sont  ressorties  et  ne  se  sont 
plus  préoccupées  de  la  jeune  mère. 

(1)  Gratiolet  rapporte  que  si  une 
Mouette  rieuse  est  abattue  par  le 
plomb  d'un  chasseur,  les  compagnes 
de  l'Oiseau  blessé  l'entourent,  l'ap- 
pellent et  cherchent  à  le  relever  (6). 
J'ajouterai  qu'un  de  mes  amis , 
M.  Servaux,  a  vu  un  Pic  mâle  tra- 
vailler activement  à  délivrer  sa  com- 
pagne qui  se  trouvait  emprisonnée 
dans  son  nid  dont  l'entrée  avait  été 
bouchée  à  dessein  par  ce  naturaliste 
observateur  (c). 

Aûn  de  varier  les  exemples  de  ser- 
vices rendus  à  leurs  semblables  par 
les  Oiseaux,  je  citerai  également  ici 
un  Rouge-gorge  qui  vivait  prison- 
nier dans  une  grande  volière  et  qui 
portait  à  un  de  ses  compagnons  de 
captivité  une  partie  des  aliments 
qu'on  lui  donnait  (d). 


(a)  Anonyme  (Dupont  de  Nemours),  Quelques  mémoires  sur  différents  sujets,  p.  188 
(2«  édit.,  1813). 
{b}  Leuret  et  Gratiolet,  Amt,  comp.  du  système  nerveux,  l.  H,  p.  653. 

(c)  Servaux,  Note  pour  servir  à  Vhistoire  des  Pics  {Actes  de  la  Soc.  Linnéenne 
de  Lyon,  1860,  t.  VII). 

(d)  Ebrard,  op.  cit,  {Bibliothèque  universelle;  Revue  Suisse,  1861,  t.  XI,  p.  49i). 
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l'avoir  rassuré  par  ses  caresses,  l'escorte  jusqu'auprès  des 
siens  (4). 

La  bonté  dont  nous  venons  de  constater  l'existence  chez  Amitié, 
divers  Animaux  prédispose  au  développement  d'un  autre 
sentiment  plus  particulier,  quand  à  son  objet  :  Vamitié  {^). 
L'Être  pensant  qui  l'éprouve,  trouve  du  plaisir  dans  la  so- 
ciété d'un  certain  individu  de  préférence  à  tout  autre  ;  sans 
que  des  relations  sexuelles  contribuent  à  pi'oduire  l'attrait 
exercé  de  la  sorte,  il  se  montre  aimant  pour  lui  ;  il  regrette 
son  absence,  et  il  ressent  de  la  joie  quand  il  le  retrouve.  Or 
des  liens  de  cet  ordre,  ou  d'un  ordre  analogue,  peuvent 
s'établir  non  seulement  entre  des  individus  de  même  es- 
pèce, mais  aussi  entre  des  individus  d'espèces  différentes, 
et  devenir  la  source  d'alliances  intimes. 

L'habitude  d'être  ensemble,  surtout  dans  le  jeune  âge, 
contribue  pour  beaucoup  à  l'établissement  de  relations  ami- 


(1)  M.  Brehm  raconte  avec  beau- 
coup de  détails  cet^  incident  :   Une 
bande     nombreuse    d  '  Hamadryas  , 
après  un  combat  très  prolongé,  fut 
mise  en  fuite  par  les  Chiens  de  ce 
voyageur  et  alla  se  réfugier  sur  les 
crêtes  escarpées  des  montagnes  voi- 
sines; mais  un  jeune   individu   de 
la  troupe  fut  séparé  de  ses  compa- 
gnons et  se  sauva  sur  un  rocher 
isolé  où  les  Chiens  cherchèrent  à  Tat- 
teindre.  Aux  cris  de  détresse  qu'il 
poussa  un  vieux  mâle,  déjà  fort  loin 
revint  délibérément  sur  ses  pas,  en 
imposa  aux  -chiens  par  son  aspect 
vigoureux  et  fier,  se  rendit  auprès 
du  retardataire  effrayé,  se  mit  à  le 
caresser,  puis  s'en  fit  suivre  et  passa 
lentement  devant  les  Chiens  qu  il  te- 
nait en  respect,  et  ramena  ainsi  en 


sûreté  le  jeune  Animal  dont  il  s*était 
constitué  le  protecteur  (a). 

Gratiolet  cite  un  trait  de  bonté  beau- 
coup plus  remarquable ,  mais  dont 
Tauthenticité  me  paraît  douteuse. 
11  s*agit  d*un  très  vieux  Cheval  qui, 
ne  pouvant  plus  mâcher  ses  aliments, 
était  assisté  par  deux  voisins  d'écu- 
rie qui,  assure-t-on,  poussaient  vers 
lui  du  foin  et  lui  donnaient  de  l'avoine 
après  l'avoir  broyée. 

(2)  L'ami  lié  est  un  sentiment  très 
analogue  à  l'amour,  mais  indépendant 
de  tout  mobile  génital  et  se  dévelop- 
pant entre  des  individus  de  même 
sexe  ou  entre  des  individus  de  sexe 
différent  dont  l'un  éprouve  pour  l'au- 
tre un  attrait  particulier,  une  ten- 
dresse spéciale  (b). 


(a)  Brehm,  La  vie  des  Animaux,  t.  I,  p.  82. 

(b)  Gratiolet  et  Leurel,  Anat.  du  système  nerveux,  t.  H,  p.  64Î. 
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cales  entre  les  Êtres  animés  de  même  espèce,  et  elle  peut 
produire  des  effets  lorsque  les  espèces  sont  différentes. 
Nous  en  avons  des  preuves  dans  la  manière  dont  beau- 
coup d'Animaux  se  montrent  d'ordinaire  tolérants  les  uns 
pour  les  autres  lorsqu'ils  se  connaissent  mutuellement, 
tandis  qu'ils  sont  méfiants  ou  même  hostiles  envers  des 
étrangers,  et  plusieurs  naturalistes  ont  eu  l'occasion  de 
constater  le  développement  de  sentiments  qui  offrent  tous 
les  caractères  d'une  amitié  forte,  entre  des  Animaux  très 
dissemblables,  mais  qui  ont  été  élevés  ensemble;  le  Lion 
et  le  Chien,  par  exemple  (4). 
Reconnais-  §  6.  —  Une  autrc  qualité  morale  qui  existe  chez  certains 
Animaux,  ainsi  que  chez  la  plupart  des  Hommes,  mais  pas 
chez  tous,  est  la  gratitude,  et,  de  même  que  la  bienveillance, 
elle  joue  un  rôle  important  dans  l'établissement  des  rela- 
tions qui  déterminent  les  associations  dont  la  domestication 
est  un  exemple.  L'amour  filial  est  un  sentiment  de  cet  ordre 
qui  est  manifeste  chez  plus  d'un  Animal  (2),  et  l'attache- 


sance. 


(i)  Un  des  aitclôns  fonctionnaires 
du  Muséum  d'histoire  naturelle, 
Toscan,  a  raconté  (dans  un  style  qui 
paraît  ridicule  aujourd'hui  mais  qui 
était  fort  à  la  mode  de  son  temps), 
l'histoire  d'un  Lion  du  Sénégal  qui 
avait  été  élevé  avec  un  petit  chien 
et  qui,  pendant  plusieurs  années,  a 
vécu  avec  lui  dans  les  meilleurs  ter- 
mes. A  la  mort  du  Chien  le  Lion  de- 
\int  fort  triste  ;  on  chercha  &  le  con- 
soler en  lui  donnant  pour  compagnon 
un  autre  Chien,  mais  il  l'étrangla 
immédiatement  (a). 

J'ai  eu  l'occasion  de  voir  à  la  mé- 
nagerie du  Muséum,  ainsi  que  dans 
d'autres   établissements  analogues. 


plusieurs  exemples  d'associations 
amicales  de  ce  genre. 

Quelques  auteurs  anciens  ont  rap- 
porté des  exemples  de  témoignages 
d'affection  donnés  par  des  Lions  à  des 
Hommes  (tel  qu'Androclês)  qui  leur 
avaient  rendu  service,  mais  rau- 
thenticité  des  ces  faits  est  contesta- 
ble. 

(2)  Blainville  cite  le  cas  de  doux 
Oursons  de  la  ménagerie  du  Mu- 
séum qui,  séparés  de*  leur  mère 
par  une  clôture  â  claire-voie,  lui  ap- 
portaient des  morceaux  de  viande 
comme  pour  lui  prouver  leur  affec- 
tion (b).  On  a  vu  aussi  de  jeunes 
Éléphants  prodiguer  des  témoigna- 


fa)  Toscan,  L*Ami  de  la  nature^  p.  15  (an  Ylil)< 

(b)  Graliolct  et  Lcuret,  Anat.  du  syst.  nerveux,  t.  11,  p.  C12. 
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ment  du  Chien  pour  son  maître  n'est  paâ  le  seul  indice 
de  l'existence  de  cette  disposition  mentale  chez  divers  Mam- 
mifères (1). 

Mais  si  les  bonnes  relations  et  les  bienfaits  engendrent 
la  docilité,  l'amitié  et  même  la  reconnaissance,  les  mauvais 
traitements  portés  au  delà  d'une  certaine  limite  excitent  tou- 
jours à  la  résistance  et  peuvent  faire  naître  des  sentiments  de 
haine  durables.  L'histoire  naturelle  des  Chevaux  et  des  Élé- 
phants nous  en  fournit  des  preuves  multipliées  (2). 

On  conçoit  donc  que  des  associations  permanentes  puis-  ^^'^.^^'^" 
sent  s'établir  non  seulement  entre  l'Homme  et  les  Animaux    ^^^'^ 

au 

domesticables,  mais  entre  des  individus  hétérogènes  appar-  ,.8cnrice 

'  D  rr        iijin  autre. 

tenant  à  d'autres  espèces  ;  effectivement,  les  choses  se  pas- 
sent de  la  sorte  entre  certaines  Fourmis  et  divers  Insectes 
appartenant  soit  à  la  même  famille  naturelle,  soit  à  d'autres 
groupes  zoologiques.  Ces  associations  supposent  chez  la  par- 
tie contractante  qui  se  trouve  asservie  les  sentiments  de  do- 
cilité et  de  reconnaissance  dont  je  viens  déparier,  ainsi  qu'un 


ges  de  tendresse  â  leur  mire  qui 
venait  d*étre  abattue  par  un  coup  de 
feu  (a),  ou  chercher  â  la  défendre 
contre  les  chasseurs  qui  la  rete- 
naient captive  (b). 

(1)  Voyez,  à  ce  sujet,  les  traits  rap- 
portés par  Graliolet  et  par  beaucoup 
d'autres  écrivains  {c)t 

(2)  Plusieurs  des  récits  relatifs  aux 
actes  de  rancune  imputés  â  des  Élé- 
phants n'inspirent  pas  une  confiance 
complète  ;  mais  voici  un  exemple  de 
la  haine  se  substituant  â  rafTection 
par  suite  de  sévices  graves,  qui  a  été 


constaté  par  un  naturaliste  émin^nt, 
Frédéric  Cuviôr: 

Un  Éléphant  qui  avait  été  Soigné 
pendant  plusieurs  années  par  un 
jeune  homme  doux  et  affectueux,  l'a- 
vait pris  en  grande  amitié  et  lui  obéis- 
sait complètement ,  mais  il  changea 
de  sentiments  â  son  égard  lorsqu'un 
jour  celui-ci  étant  ivre  l'eut  battu 
avec  violence.  L'Éléphant  se  jeta 
alors  sur  son  gardien  en  manifestant 
des  lignes  d'une  grande  colère,  et 
dès  ce  moment  il  ne  voulut  plus  se 
laisser  approcher  par  cet  homme  (d). 


(a)  Andersen,  The  Lion  and  the  Eléphants,  p.  280. 

(b)  Tennant,  Sketches  of  the  nat.  hist.  of  Ceylon,  p.  195, 

(c)  Graliolet  et  Leuret,  op.  cit.,  t.  Il,  p.  641. 

—  Fréville,  Les  Chiens  célèbrea. 

—  Hamilton  Smith,  Dogs.  {iardin* s Naturalisti  Library^Mamm.,  t.  X,  p.87etiuiv.). 

(d)  F.  Cuvier,  Essai  sur  la  domesticité» des  Mammifèru  (Ann  des  se.  nat.*  18^6, 
t.  IX,  p.  306). 
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certain  degré  d'intelligence;  mais  elles  dénotent  chez  les 
membres  dominateurs  de  la  société  des  facultés  mentales 
d'un  ordre  supérieur  :  l'aptitude  à  faire  des  raisonnements 
plus  compliqués  et  à  agir  en  conséquence  de  prévisions  basées 
sur  l'expérience  acquise  dans  des  circonstances  exception- 
nelles. 
Anxiiiaires  Un  exemple  remarquable  de  cet  emploi  de  certains  Ani- 
Fourmis.  maux  au  service  d'Animaux  d'une  espèce  supérieure  nous  est 
offert  par  les  Fourmis.  Ces  petits  Êtres  savent  utiliser  à 
leur  profit  d'autres  Insectes  qui  laissent  suinter  de  leur  corps 
des  liquides  alimentaires  dont  elles  sont  avides,  et  pour 
avoir  à  leur  disposition  ces  nourrices  étrangères,  elles  bâ- 
tissent souvent  entre  leur  demeure  et  le  lieu  habité  par 
celles-ci,  un  chemin  couvert  qui  leur  sert  de  passage.  Ce  sont 
les  Pucerons  qui  d'ordinaire  remplissent  pour  elles  ce  rôle 
analogue  à  celui  des  Vaches  laitières^  pour  l'Homme  (1), 
et  parfois  les  Fourmis  les  établissent  dans  l'intérieur  de 
leur  propre  habitation.  Ces  Insectes  intelligents  utilisent 


(1)  Linné,  en  parlant  du  Puceron, 
appelle  cet  Insecte  Aphis  formica^ 
rum  vacca  (a). 

Les  relations  des  Fourmis  avec  les 
Pucerons  et  avec  d'autres  Insectes  de 
la  même  famille,  tels  que  les  Kermès, 
ont  été  étudiées  par  plusieurs  ento- 
mologistes au  nombre  desquels  je 
dois  citer  en  première  ligne  P.  Huber, 
M.  Forel  et  M.  Ebrard  {b). 

\je  liquide  sucré  que  les  Pucerons 
fournissent  aux  Fourmis  est  expulsé 
de  leur  corps  par  Tanus  et  non, 
comme  on  le  supposait  généralement 
avant  la  publication  des  observations 


de  M.  Forel,  par  les  appendices  tu* 
bulaires  situés  sur  les  côtés  de  cet  ori- 
fice (c).  Pour  provoquer  la  sortie  de 
cette  matière ,  les  Fourmis  chatouil- 
lent doucement  le  dos  des  Pucerons 
qui  paraissent  être  très  sensibles  aux 
caresses  de  ce  genre  ;  elles  les  dé- 
fendent contrQ  leurs  ennemis,  les 
transportent  d'un  lieu  à  un  autre  et 
soignent  leurs  œufs  ;  mais  toutes  les 
espèces  de  Formiciens  ne  se  compor- 
tent pas  de  la  sorte  :  ainsi,  celles  dont 
les  entomologistes  modernes  ont 
formé  le  genre  Leptothorax  ne  veu- 
lent pas  s'associer  ces  Insectes. 


(a)  Linné,  Systema  naturœ.  Ed.  xii,  t.  I,  p.  7. 

(b)  Huber,  Rech.  tur  les  mœurs  des  Fourmis,  p.  180  et  suiv. 
—  Forel,  op.  cit.  (Mém,  de  la  Soc.  ^hist.  nat,,  t.  XX). 

-~  Ebrard,  op.  cit.  (Revue  Suisse,  1861,  t.  XI,  p.  484). 

(c)  Forel,  op.  cit.,  p.  420. 
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d'une  manière  semblable  quelques  autres  Animaux  de  la 
même  classe  qu'ils  retiennent  captifs  dans  leurs  fourmi- 
lières et  qu'ils  y  nourrissent  avec  soin  (1). 

Il  y  a  même  entre  des  Fourmis  des  associations  hétéro* 
gènes  dans  lesquelles  le  rôle  de  défenseur  est  rempli  par 
les  individus  appartenant  à  l'espèce  la  plus  vigoureuse  et 
la  mieux  armée,  tandis  que  les  travaux  ordinaires  néces- 
saires au  bien-être  de  la  communauté  sont  exécutés  par  les 
individus  de  l'autre  espèce.  Cela  se  voit  dans  les  colonies  que 
P.  Huber  a  décrites  sous  le  nom  de  fourmilières  mixtes  (2), 


(1)  Plusieurs  espèces  de  Fourmis 
élèvent  dans  leurs  nids  des  petits' Co- 
léoptères du  genre  Claviger  qui  leur 
fournissent  également  un  liquide  su- 
cré dont  elles  se  repaissent  (a).  D'au- 
tres hébergent  dans  le  même  but, 
soit  des  Loméchuses  (6),  soit  des  Ci- 
cadelles  (c). 

On  manque  de  renseignements  au 
sujet  des  relations  qui  existent  entre 
les  Termites  et  les  Staphylins  d'une 
conformation  très  singulière  qui  ha- 
bitent r intérieur  de  leur  domaine  ; 
mais  probablement  il  y  a  aussi  mu- 
tualité entre  ces  Insectes  (d). 

(2)  Ainsi  les  grosses  Fourmis  rousses 
{Polyergus  rufescens)  que  P.  Huber 
a  appelées  tour  à  tour  des  Amazones 
et  des  Légionnaires,  ne  se  contentent 
pas  d'attaquer  les  colonies  formées 
par  les  Fourmis  non  cendrées  (F. 


Fusca  et  F.  cunicularia)  afîn  de  les 
piller  ;  elles  s'installent  dans  la  de- 
meure de  celles-ci,  dont  elles  en- 
lèvent les  larves  pour  les  transporter 
chez  elles,  les  y  élever  et  vivre  en- 
suite en  bonne  intelligence  avec  ces 
étrangères  qu'elles  se  sont  associées 
de  la  sorte  et  qui,  arrivées  à  rage 
adulte,  continuent  à  travailler  de  la 
façon  ordinaire,  tandis  que  les  Ama- 
zones neutres,  dont  les  mandibules 
ne  sont  pas  propres  à  pétrir  la  terre, 
ne  s'occupent  qu'à  aller  au  loin  com- 
battre et  faire  de  nouvelles  prison- 
nières (e).  Ces  singuliers  Insectes,  à 
raison  de  la  conformation  anormale 
de  leurs  mandibules,  sont  même 
incapables  de  manger  tout  seuls  et 
doivent  être  nourris  par  leurs  as- 
sociés (/).  Pour  plus  de  détails  rela- 
tifs aux  combats  que  les  Fourmis  se 


(a)  P.  W.  Nutlcr,  Beitràge  %ur  Naturgesch,  derfiattung  Claviger  (Germar,  Mag.  der 
EntomoL,  1818,  t.  Hl.  p.  69). 

(6)  Lespès,  Note  sur  les  mœurs  de  la  Lomechusa  paradoxa  (Bull,  de  la  Soc.  en- 
tomoLy  1855,  p.  li). 

(c)  Lund,  op.  cit.  (Ann,  dessc.nat.,  1831,  t.  XXIII,  p.  126). 

(d)  Schiodte,  Observ.  sur  les  Staphylins  vivipares  qui  habitent  chei  les  Termites 
à  la  manière  des  Animaux  domestiques  (Ann.  des  se.  nat.,  1856,  série  4,  t.  Y, 
p.  181). 

{e)  P.  Huber,  op.  cit.,  chap.  vn,  vnr  et  ix,  p.  210  et  suiv. 
if)  Lespès,  Observ.  sur  les  Fourmis  neutres  {Ann.  des  se,  nat.,  1863,  série  i, 
t.  XIX,  p.  244). 
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et  les  moyens  à  l'aide  desquels  ces  sociétés  hétérogènes  sont 
formées  prouvent  que  ces  Insectes  agissent  conformément  aux 
dictées  de  la  raison  et  possèdent  des  instincts  susceptibles  de 
tenir  lieu  de  science  acquise. 

En  effet,  les  Fourmis  adultes  ont  à  un  haut  degré  ce  que  Ton 
pourrait  appeler  Tesprit  de  corps  ;  les  intérêts  de  la  commu- 
nauté paraissent  être  le  principal  mobile  de  leurs  actions,  et 
d'ordinaire  ils  n'admettent  dans  leur  demeure  aucun  étran- 
ger, lors  même  que  celui-ci  serait  de  leur  espèce;  mais  elles 
semblent  savoir  que  la  prospérité  de  la  colonie  dont  elles  font 
partie  est  subordonnée  au  renouvellement  de  sa  population, 
et  qu'en  augmentant  le  nombre  de  leurs  élèves  elles  forti- 
fient leur  communauté.  Aussi  les  voit-on  souvent  aller  prendre 
de  vive  force  les  larves  et  les  nymphes  d'une  fourmilière  voi- 
sine, les  transporter  avec  précaution  dans  l'intérieur  de  leur 
demeure  et  les  y  élever  comme  si  ces  étrangères  étaient  leurs 
sœurs.  Les  rapts  qu'elles  commettent  n'ont  pas  seulement 
pour  objet  des  jeunes  de  leur  espèce;  ils  s'exercent  aussi  sur 
les  larves  et  les  nymphes  appartenant  à  des  espèces  diffé- 
rentes ;  et  les  nourrissons  qu'elles  se  procurent  de  la  sorte  par 
droit  de  conquête  se  montrent  parfaitement  résignés  à  leur 
nouveau  sort;  arrivées  au  terme  de  leur  développement,  ces 
Fourmis  d'origine  étrangère  deviennent  des  ouvrières  non 
moins  actives  et  non  moins  serviables  que  ne  le  sont  les  in- 
dividus nés  au  logis.  C'est  à  tort  que  la  plupart  des  natura- 
listes les  considèrent  comme  étant  des  esclaves  ;  aucun  moyen 
coercitif  n'est  employé  par  leurs  nouvelles  compagnes  ;  ce 
sont  des  associés  qui  obéissent  à  leurs  instincts  naturels  et 
aux  dictées  de  leur  intelligence  comme  ils  l'auraient  faitjs'ils 
étaient  restés  au  milieu  de  leurs  semblables  (1).  Pour  nos 

livrent  pour  s'approprier  les  larves  cellenl  travail  de  M.  Forel  quô  j'ai 

et  les   nymphes    d'une   fourmilière  déjà  cité  plus  d'une  fois, 

étrangère  ou  pour  les  défendre  con-  (1)  F.  Cuvier  et  M.  Espinasse  ont 

tre  ces  ravisseurs,  je  renverrai  à  l'ex-  insisté  avec  raison  sur  l'interpréta- 
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Animaux  domestiques,  la  coercition  joue  presque  toujours 
un  rôle  plus  ou  moins  considérable  dans  l'élevage,  et  la 
résignation  est  en  général  moins  complète,  en  sorte  que  ces 
Bêtes  sont  d'ordinaire  très  disposées  à  reprendre  leur  liberté 
et  à  retourner  à  l'état  sauvage. 

§  7.  —  Les  associations,  comme  je  l'ai  déjà  dit  plus  senument 
d'une  fois ,  ont  pour  base  la  réalisation  de  services  récipro-  <^^«>r- 
ques;  elles  impliquent  pour  les  deux  parties  Contractantes 
l'obtention  de  certains  bénéfices  et  l'accomplissement  de 
certains  devoirs  :  il  y  a  mutualité  ;  mais  on  conçoit  la  possi- 
bilité de  services  rendus  par  l'une  des  parties  d'une  manière 
toute  automatique  aussi  bien  que  par  suite  d'un  travail  men- 
tal dont  l'Être  animé  a  conscience.  L'Homme  comprend 
facilement  ces  obligations  morales,  mais  est-il  le  seul  Être 
animé  qui  soit  susceptible  d'avoir  le  sentiment  du  devoir  ? 
Je  ne  le  pense  pas.  Je  n'en  aperçois  aucun  indice  chez 
les  Animaux  qui  vivent  solitaires,  mais  chez  ceux  qui  ont 
l'instinct  de  la  sociabilité  il  ne  me  semble  pas  faire  toujours 
défaut.  Ainsi  chez  quelques  Chiens  élevés  avec  soin  il  me 
paraîtrait  difficile  de  ne  pas  en  admettre  l'existence  (1). 


tîon  erronée  que  la  plupart  des  en- 
tomologistes donnent  des  relations 
existant  entre  les  membres  des  co- 
lonies mixtes,  lorsqu'ils  assimilent  A 
des  esclaves  les  individus  d^origine 
étrangère  adoptés  de  la  sorte  comme 
ouvriers  par  une  société  coopérative 
et  y  exerçant  leur  industrie  ordi- 
naire (a). 

(1)  Jadis  i*ai  entendu  le  grand 
physicien  Arago  raconter  un  fait 
dont  il  avait  été  témoin  et  dont  il  ti- 
rait la  conséquence  que  les  Chiens 
sont  susceptibles  d'avoir  des  notions 


du  juste  et  de  Tinjuste.  Dans  une 
petite  auberge  aux  environs  de  Mont- 
pellier, le  cuisinier  employait  alter- 
nativement deux  Chiens  pour  tourner 
la  broche  et  dans  un  moment  de  presse 
ayant  voulu  faire  faire  ce  travail  par 
celui  dont  ce  n'était  pas  le  tour  de 
fonctionner  l'Animal  se  montra  fort 
récalcitrant.  L'aubergiste  expliqua 
la  cause  à  laquelle  il  attribuait  la 
résistance  de  son  Chien  et  Arago, 
voulant  vérifier  la  valeur  de  son  opi- 
nion à  ce  sujet,  lui  dit  de  faire  venir 
le  Chien  dont  c'était  le  tour  de  tra- 


(a)  F.  Cuvier,  Sur  la  domêêlicité  (Ann.  iks  so.  wat,  1826,  l.  IX,  p.  279). 
—  Kspinasse,  Des  Sociétés  animales,  p.  217. 
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En  effet,  j'ai  vu  plusieurs  de  ces  Animaux  qui,  à  en  juger 
par  leurs  allures,  savaient  parfaitement  qu'ils  avaient  été  en 
faute  et  redoutaient  quelque  correction,  quoique  leurs  méfaits 
aient  été  commis  à  l'insu  de  leur  maître.  Chez  eux  la  no- 
tion de  culpabilité  peut  même  exister  indépendamment  de 
toute  crainte  de  punition  corporelle  ;  un  Chien  intelligent 
qui  n'a  jamais  été  battu,  peut  comprendre  qu'il  a  désobéi 
à  son  maître  et  que,  en  agissant  de  la  sorte,  il  a  mérité  des 
réprimandes  ;  il  se  montre  alors  mécontent  de  lui-même  et 
honteux  de  ce  qu'il  a  fait;  enfin  par  les  effets  d'une  bonne 
éducation,  il  devient  capable  de  maîtriser  ses  désirs  par 
obéissance  et  de  distinguer  ce  qui  lui  est  défendu  de  ce  qu'il 
peut  faire  légitimement  (1). 


vailler  et  de  le  mettre  à  Tœuvre. 
Cet  ordre  fut  exécuté  sans  que  le 
nouveau  venu  montrât  la  moindre 
mauvaise  humeur,  et  après  qu'il  eut 
faittourner  la  broche  pendant  quelque 
temps  Arago  le  fit  mettre  en  liberté  et 
le  cuisinier  appela  le  premier  Chien 
qui  s'était  montré  d*abord  si  récal- 
citrant; il  se  soumit  alors  avec  bonne 
grâce  aux  ordres  de  son  maître; 
entra  dans  le  tambour  du  tourne- 
broche  sans  regimber  et  y  accomplit 
sa  corvée  ordinaire.  Son  maître  ex- 
pliqua cet  incident  en  disant  que 
dans  le  premier  cas  le  Chien  savait 
que  ce  n'était  pas  à  lui  a  travailler, 
tandis  qu'après  avoir  vu  manœuvrer 
son  camarade  il  comprenait  que  son 
tour  était  venu.  Ce  récit  a  été  enre- 
gistré par  Dureau  de  la  Malle  dont 
le  père  avait  été  témoin  de  faits  ana- 
logties  (a). 

(1)  M.  Romanes  a  cité,  lors  de  la 
dernière  réunion  de  l'Association 
britannique  pour  l'avancement  des 


sciences,  des  exemples  très  remar- 
quables de  l'existence  de  ce  que  l'on 
pourrait  appeler  le  sens  moral  chez  un 
Chien  terrier.  En  revenant  d'une  pro- 
menade il  s'aperçut  que  cet  Animal 
avait  mis  en  pièces  les  rideaux  de  la 
chambre  où  il  l'avait  enfermé  en  sor- 
tant. €  Le  Chien,  dit  cet  observateur, 
fut  très  content  de  me  revoir  ;  mais 
dès  que  je  ramassai  un  des  morceaux 
du  rideau,  l'Animal  poussa  un  hurle- 
ment et  se  réfugia  en  criant  à  l'étage 
supérieur  de  la  maison.  Or,  ce  Chien 
n'avait  jamais,  de  sa  vie,  été  battu» 
de  sorte  que  je  ne  m'explique  sa 
conduite  que  comme  exprimant  le 
remords.  Ce  même  Chien,  ajoute 
M.  Romanes,  n'a  jamais  volé  qu'une 
fois  dans  sa  vie  :  un  jour  il  avait 
grand  faim,  il  saisit  une  côtelette  sur 
la  table  et  l'emporta  sous  un  canapé  ; 
j'avais  été  témoin  de  ce  fait,  mais  je 
fis  semblant  de  n'avoir  rien  vu  et  le 
coupable  resta  plusieurs  minutes  sous 
le  canapé,  partagé  entre    le    désir 


(a)  Dureau  de  la  Malle,  op,  cit,  {Ann.  des  se,  nat,,  1831,  t.  XXII,  p.  400). 
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§  8.  —  La  vie  sociale  développe  chez  les  Animaux  d'au*  woiwn 
très  sentiments  et  d'autres  facultés  dont  il  faut  tenir  égale-  lopropnéié 
ment  compte  lorsqu'on  veut  apprécier  les  aptitudes  men- 
tales de  ces  Êtres.  Ainsi  la  notion  de  propriété  et  le  sen- 
timent qui  porte  le  possesseur  à  défendre  sa  chose,  n'existe 
pas  seulement  chez  l'Homme  ;  elle  est  même  un  mobile 
puissant  chez  beaucoup  de  Vertébrés  supérieurs  ainsi  que 
chez  divers  Insectes.  Elle  se  montre  lorsqu'il  s'agit  de  rela- 
tions sexuelles  (1)  ou  d'alimentation,  et  même  au  sujet  des 


d'assouvir  sa  faim  et  le  sentiment 
du  devoir.  Ce  dernier  finit  par  triom- 
pher, et  le  Chien  vint  déposer  à  mes 
pieds  la  côtelette  qu'il  avait  dérobée. 
Cela  fait,  il  retourna  se  cacher  sous 
le  canapé,  d'où  aucun  appel  ne  put 
le  faire  sortir.  En  vain  je  lui  passai 
doucement  la  main  sur  la  tête,  cette 
caresse  n'eut  d'autre  effet  que  de  lui 
faire  détourner  le  visage  d'un  air  de 
contrition  vraiment  comique.  Ce  qui 
donne  une  valeur  toute  particulière 
à  cet  exemple,  c'est  que  le  chien  en 
question  n'avait  jamais  été  battu,  de 
sorte  que  ce  ne  peut  être  la  crainte 
d'un  châtiment  corporel  qui  l'ait  fait 
agir.  Je  suis  donc  forcé  de  voir  dans 
ces  actions  des  exemples  d'un  dé- 
veloppement de  la  faculté  de  con- 
science aussi  élevée  qu'en  peut 
donner  la  logique  du  sentiment  sans 
le  secours  de  la  logique  des  signes, 
c'est-à-dire  un  degré  presque,  sinon 
tout  à  fait,  aussi  élevé  que  celui  que 
nous  trouvons  chez  les  sauvages  in- 
férieurs, les  petits  enfants  et  un 
grand  nombre  d*idiot8  et  sourds- 
muets  sans  éducation  (a).  » 

Le  Caniche  dont  j'ai   déjà   parlé 
plus  d'une  fois  comprend  parfaite- 


ment bien  comment  il  doit  se  con- 
duire et  il  agit  en  conséquence.  11 
aime  beaucoup  le  pain  et  vient  sou- 
vent pendant  nos  repas  en  demander 
à  son  mattre;  si  celui-ci  lui  en  jette 
un  morceau  sans  rien  dire,  il  se  pré- 
cipite dessus  et  le  dévore.  Mais  si 
son  maître  lui  dit,  même  à  voix  basse, 
c  non,  ce  n'est  pas  pour  toi  i,  il  n'y 
touche  pas  ;  il  le  regarde  d'un  air 
d'envie  mais  ne  fait  aucun  mouve- 
ment pour  le  prendre  jusqu'à  ce  que 
son  maître  lui  ait  dit  :  c  mange  », 
et  alors  il  s'en  empare  avec  avidité. 
Je  pourrais  citer  beaucoup  d'autres 
actes  analogues  ;  ainsi  ce  Chien  sait 
qu'à  rofûce  il  peut  se  coucher  sur  les 
chaûses,  tandis  que  dans  les  pièces 
habitées  par  ses  maîtres  il  n'es- 
sayera jamais  de  le  faire,  et  cependant 
c'est  par  la  voix  et  les  caresses  seu- 
lement que  son  éducation  a  été  faite  ; 
il  habite  avec  nous  depuis  sa  nais- 
sance et  il  n'a  jamais  été  maltraité. 

(1)  Des  observations  très  intéres- 
santes ont  été  publiées  récemment  sur 
les  mœurs  des.  Otaries  (Callorhinus 
ursinus)  qui  à  l'époque  de  la  ropro- 
tion  vivent  réunis  en  très  grand  nom- 
bre, mais  subdivisés  en  autant  de 


(a)  G.  Romanes,  Conférence  sur  V intelligence  des  Animaux  {La  Revue  scientifique, 
4879,  t.  XVI,  n"  27,  p.  625). 
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lieux  cboisis  comme  demeure  (1).  Ainsi  la  plupart  des 
Animaux  dont  rintelligence  est  tant  soit  peu  développée 
s'efforcent  d'empêcher  tout  individu  de  leur  enlever  leurs 
aliments,  et  les  Abeilles  ne  souffrent  aucun  étranger  de  leur 
espèce  dans  l'intérieur  de  leur  ruche,  tandis  qu'au  dehors 
ces  Insectes  ne  se  cherchent  pas  querelle  entre  eux.  Cette 
manière  d'agir  semble  au  premier  abord  être  la  conséquence 
d'un  instinct  particulier;  mais  lorsqu'on  l'examine  attentive- 
ment on  y  voit  dos  preuves  de  l'intervention  de  l'entende» 
ment  comme  mobile  de  l'action  de  ces  petits  Êtres,  car  les 
ouvrières  ne  se  conduisent  pas  de  la  sorte  dans  toutes  les 
circonstances  ;  lorsqu'elles  sont  privées  de  leur  Heine  et 
que,  par  conséquent,  elles  n'ont  plus  de  larves  à  nourrir, 
elles  cessent  de  défendre  leur  magasin  de  miel  et  permet- 
tent aux  Abeilles  étrangères  de  pénétrer  librement  dans  leur 
mche. 

Le  penchant  au  pillage  se  manifeste  également  chez  beau- 
coup d'Animaux  (2),  et  devient  parfois  la  source  d'actions  fort 
remarquables.  J'en  ai  déjà  donné  des  preuves  en  parlant  des 
guerres  des  Fourmis,  et  des  exemples  de  cette  disposition 


groupes  qu'il  y  a  de  vieui  mâles,  eha* 
cun  d'eux  t'eniouranl  d'un  nombre 
plus  eu  moins  considérable  de  fe* 
melles.  Les  Jeunes  mAles  et  les  in* 
dividus  adultes  du  même  sexe  qui 
ne  sont  pas  asseï  fèHs  pour  résister 
aux  vieux  mâles  sent  exclus  de  ces 
champs  de  reproduction  et  errent 
aux  alentours  (a). 

(I)  Les  Éléphants,  qui  sont  des 
Animaux  d'un  naturel  très  doux  et 
qui  à  l'état  sauvage  ?lvent  en  trou- 
pes, ne  tolèrent  pas  parmi  eux  la 


présence  d'un  individu  étrangfer  (è), 
eteeux  qui,  par  suite  de  quelque  acci- 
dent, ont  été  séparés  de  leur  famille, 
restent  solitaires  et  deviennent  eu  gé« 
néral  très  dévastateurs  et  méchants. 
(f)  Cest  un  instinct  analogue  qui 
perte  les  Frégties  à  poursuivre  au 
vol  les  l^ous  lorsque  ces  Oiseaux  ont 
ftiii  benne  pêche  et  à  les  forcer  à 
régurgiter  leur  proie  dont  leurs 
vainqueurs  s'emparent  ensuite  avant 
que  celle*ci  toit  tombée  dans  la 
mer  (c). 


(a)  Blliett,  On  tkê  kabUt  of  thê  ff^^Seal  (A  AiiMi'l  en  Ikê  conéUm  efaffmrê 
in  the  Ter r itory  of  Alaska,  1875,  p.  123  et  suiv.). 

{b)  Tannent,  Sketchu  q(  tkt  nol*  M.  afCeylont  p«  t)L 
(r)  Leuret  et  Gratiolet,  op.  cit.,  t.  î,  p.  308. 
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nous  sont  offerts  aussi  par  les  Abeilles.  Ainsi  parfois  ces  In- 
sectes, au  lieu  de  travailler  comme  d'ordinaire  d'une  manière 
paisible  et  persévérante  à  Tapprovisionnement  de  leur  ruche, 
vont,  de  concert,  envahir  en  force  la  demeure  d'une  colonie 
voisine  et  enlever  le  miel  qu'ils  y  trouvent  emmagasiné  (1). 
Enfin  l'instinct  de  l'usurpation  se  manifeste  d'une  manière 
encore  plus  remarquable  che«  boaucoup  d'Hyménoptères 
solitaires  dont  les  jeunes  ont  les  mêmes  besoins  que  ceux  des 
Insectes  nidifiants,  mais  dont  l'organisation  n'est  pas  telle 
qu'ils  puissent  accomplir  pour  leur  progéniture  les  fonctions 
de  pourvoyeurs.  Ces  Animaux  mettent  à  profit  les  nids  Qon^ 
struits  et  approvisionnés  par  autrui  ;  et,  chose  importante  à 
noter,  chacune  des  espèces  frappées  de  ce  genre  d'incapacité 
industrielle  diffère  à  peine,  soit  par  sa  forme  générale,  soit 
par  son  aspect  extérieur,  de  l'espèce  constructeur  et  récol^- 
tante  h  laquelle  elle  fait  ces  emprunts  forcés.  Ainsi,  de 
même  que  les  Coucous  vont  déposer  leurs  œufs  dans  les 
nids  d'autres  Passereaux,  les  Psithyrus  vont  pondre  dans 
les  nids  des  Bourdons,  Insectes  auxquels  ils  ressemblent 
extrêmement,  Les  Mélecles  se  comportent  de  la  même  façon 
par  rapport  aux  Anlhophores  et  aux  Mégaçhiles  ;  les  nids 
des  Collets  sont  envahis  d'une  manière  analogue  par  les 
Prosopis,  et  les  nids  des  Andrènes  et  des  Halices  ont  pour 
parasites  les  Sphécodes  (2).  Dans  quelques  cas,  par  déro- 
gation h  leui's  usages  ordinaires,  d'autres  Insectes  con- 
structeurs s'emparent  de  vive  force  d'un  nid  en  voie  de 


(1)  J'attribue  â  la  erainte  pluiôi 
qu'à  tout  autre  ieutlment  la  eon-« 
duite  des  Fourmis  qui,  malgré  leur 
goût  pour  le  miel,  ne  s'inlroduiient 
jamais  dans  une  ruche  tant  qu'elle 
est  habitée,  mais  s'y  rendeot  eu 
foule  dés  qu'elle  vient  à  être  aban- 


donnée par  les  Ab9ille9  qui  y  de- 
meuraient (a). 

(S)  La  resserablanee  entre  ces  Hy- 
ménoptères usurpateurs  et  les  Hy* 
méneptéres  réeoiteurs  dont  ils  utili- 
sent les  nids  esl  si  grande,  que  pendant 
longtemps  les  entomologistes  les  plus 


(a)  Réaumuri  Mémoires,  t.  V«  p.  709. 
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conslruclion  dont  ils  chassent  le  légitime  propriétaire  et 
dont  ils  achèvent  l'aménagement  à  leur  guise  (1). 
scnUmeni  §  9. —  La  jalousic  est  un  sentiment  qui  est  aussi  très  déve- 
la  jalousie.  loppéchcz  bcaucoup  d'Animaux  supérieurs.  Chez  les  Mam- 
mifères sociaux,  elle  porte  en  général  les  mâles  adultes  à 
chasser  au  loin  les  jeunes  individus  de  leur  sexe,  dès  que 
ceux-ci  arrivent  à  Tâge  de  puberté,  et  même  chez  les  espèces 
solitaires  de  ce  gi^oupe  ainsi  que  de  la  classe  des  Oiseaux  elle 
détermine  à  l'époque  du  rut  des  combats  acharnés  entre 
les  mâles  qui  cherchent  à  obtenir  la  possession  d'une 
femelle. 

Parfois,  la  même  passion  se  manifeste  d'une  manière  en- 
core plus  remarquable  chez  les  femelles.  Ainsi  parmi  les 
Abeilles,  la  Reine  ne  souffre  le  voisinage  d'aucun  individu  de 
son  sexe,  et  dès  qu'une  jeune  Reine  éclot  dans  la  ruche  qui 
est  son  domaine,  un  combat  acharné  se  livre  entre  les  deux 
femelles  et  pour  l'une  d'elles  la  lutte  est  toujours  mortelle. 
Ce  sentiment  est  aussi  la  cause  déterminante  d'une  autre 
particularité  de  mœurs  offerte  par  ces  Insectes  :  l'essaime- 
ment,  ou  abandon  de  la  ruche  par  une  partie  de  sa  popula- 
tion et  la  fondation  d'une  colonie  nouvelle  lorsque  la  mère 
commune,  n'ayant  pu  se  défaire  de  sa  rivale,  sort  précipitam- 
ment de  sa  demeure  entourée  d'un  cortège  d'ouvrières  (2) . 


habiles  ne  les  distinguaient  pas  gc- 
nériquement,  et  ce  fut  seulement  en 
se  plaçant  à  un  autre  point  de  vue 
que  des  classificateurs  plus  modernes 
en  firent  un  groupe  particulier  (a). 
(1)  Héaumur  a  décrit  avec  détail 
un  envahissement  de  ce  genre  par 
un  Chelicodon  et  le  combat  qui  s*en 
est  suivi  (6).  On  connaît  d'ailleurs 
beaucoup  de  faits  semblables. 


(2)  Ce  sentiment  se  manifeste  chez 
la  Reine  avant  que  la  jeune  femelle 
qui  éveille  sa  jalousie  soit  sortie 
de  Talvéole  où  elle  est  née,  et  les 
nourrices  montent  la  garde  autour 
de  ce  nid  pour  empêcher  la  vieille 
Reine  de  venir  percer  de  son  aiguil- 
lon l'objet  de  sa  jalousie.  Le  combat 
qui  s'engage  bientôt  entre  les  deux 
Reines  dès  qu'elles  se  rencontrent  a 


(a)  Lepelletier  de  Saint-Pargeau,  H'uL  mt,  des  Insectes  hyménoptères ,  t.  11, 
p.  409,  etc. 
(6)  Réaumur,  op.  cit.,  t.  VI,  p;;  7t. 
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Mais,  chose  à  noter,  toutes  les  femelles  de  la  même 
famille  naturelle  ne  ressentent  pas  cette  haine  pour  leurs 
semblables,  et  dans  un  genre  fort  voisin  des  Abeilles,  dans 
le  genre  Melipone,  celles-ci  vivent  paisiblement  les  unes  à 
côté  des  autres  dans  une  même  ruche  (1),  et  je  dois  ajouter 
que  ces  Reines  tolérantes  sont  dépourvues  du  puissant  appa- 
reil vulnérant  qui  rend  les  autres  si  redoutables. 

Le  sentiment  de  haine  que  les  Abeilles  ouvrières  manifes- 
tent à  certaines  époques  pour  d'autres  individus  de  leur  es- 
pèce, les  mâles,  semble  être  la  conséquence  d'une  sorte  de 
prévoyance  inconsciente  ;  car  elle  a  pour  effet  de  débarrasser 
la  société  coopérative  de  membres  devenus  inutiles  et  dont 
l'alimentation  serait  ultérieurement  une  charge  trop  lourde 
pour  la  colonie  à  laquelle  ces  Animaux  appartiennent.  C'est 
ainsi  que  l'on  s'explique  le  carnage  effectué  par  les  neutres 
qui  vivent  paisiblement  à  côté  des  mâles  pendant  la  belle 
saison,  mais  qui,  dans  les  circonstances  ordinaires,  les  dé- 
truisent tous,  sans  exception,  aux  approches  de  l'automne 
quand  la  récolte  du  miel  commence  à  être  difficile  (2). 

Chez  certains  Animaux  la  jalousie  peut  naître  de  senti- 
ments d'un  ordre  plus  élevé,  du  désir  d'être  seul  à  posséder 
l'affection  d'un  ami  (3).  Ainsi  beaucoup  de  Chiens  manifes- 


été  décrit  avec  beaucoup  de  soins  par 
F.  Iluber,  et  c'est  lorsque  la  vieille 
Reine  a  été  empêchée  de  se  jeter  sur  sa 
jeune  rivale  par  la  troupe  d'ouvrières 
dont  elle  est  entourée,  qu'elle  sort  de 
la  ruche,  suivie  par  tout  ce  cortège 
et  va  s'établir  ailleurs  (a).  Le  nouvel 
essaim  est  donc  conduit  par  la  vieille 
Reine  et  la  ruche  abandonnée  par 
celle-ci  est  repeuplée  par  les  compa- 
gnes de  la  jeune  Reine. 


(1)  Voy.  ci-dessus,  p.  5. 

(2)  C^est  à  coup  d'aiguillons  que 
les  Abeilles  tuent  ainsi  les  mâles 
(ou  Faux-Bourdons).  Le  massacre  a 
lieu  d'ordinaire  en  juillet  ou  en  août, 
mais,  dans  les  ruches  qui  sont  privées 
de  Reines,  et  où,  par  conséquent,  les 
ouvrières  n'auront  bientôt  plus  de 
nouveau-nés  à  nourrir,  les  mâles  ne 
sont  pas  maltraités  même  en  hiver  (6). 

(3)  Un  Cynocéphale  de  la  ména- 


(a)  F.  Haber,  Nouv.  observatiowt  sur  les  Abeilles,  t.  I,  p.  171. 
{b)  F.  Huber,  op.  ciL,  1. 1,  p.  195  et  suiv. 

XIV. 
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lent  du  mécontentement  lorsqu'ils  voient  leur  maître  cares- 
ser des  enfants  ou  jouer  avec  eux  (1). 
Disposition      §  IQ.  —  La  joic,  Tcspérance,  la  tristesse  et  le  décourage- 
la  gaieté   mcut  sout  aussi  des  sentiments  moraux  auxquels  divers  Ani- 

cl  a 

la  tristesse,  maux  ne  sout  pas  étrangers.  Le  Chien  manifeste  sa  joie  de 
la  manière  la  plus  évidente,  non  seulement  lorsque,  après 
une  absence  plus  ou  moins  longue,  il  retrouve  les  per- 
sonnes qu'il  aime,  mais  aussi  à  l'idée  d'un  plaisir  futur, 
par  exemple  à  celle  d'une  promenade  amusante  ou  d'une 
partie  de  chasse  (2).  Des  témoignages  irrécusables  du  même 
sentiment  sont  donnés  quelquefois  par  d'autres  Quadru- 
pèdes à  la  vue  d'un  ancien  ami  (3),  et  dans  certaines  cir- 
constances il  semble  y  avoir  des  indices  d'un  état  mental 
analogue  chez  les  Abeilles.  Mais,  chez  les  Bêtes  dont  nous 
ne  pouvons  apprécier  les  pensées  que  par  leurs  allures,  la 
tristesse  est  plus  facile  à  constater,  et  sous  ce  rapport,  comme 
sous  beaucoup  d'autres,  ce  sont  les  Chiens,  parmi  les 
Mammifères,  et  les  Insectes  sociaux,  parmi  les  Invertébrés> 
qui  paraissent  être  les  mieux  doués.  Chez  le  Chien ,  l'abat- 
tement moral  produit  par  la  perte  d'un  ami  devient  parfois 
tellement  grand  que  la  mort  s'ensuil,  et  là  encoi^,  la  supé- 


gerie  du  Muséum  donna  des  preu- 
ves évidentes  de  la  jalousie  qu'il 
éprouva  en  voyant  un  homme  em- 
brasser une  jeune  fille  qu'il  affec- 
tionnait (a). 

(1)  Weissborn  en  cite  un  exemple 
remarquable  (b). 

(2)  Le  Caniche  dont  j*ai  parlé  pré- 
cédemment m'en  donne  chaque  jour 
des  preuves. 

* 

(3)  Gérard,  chasseui"  de  Lions  non 


moins  intelligent  que  hardi  et  infa- 
tigable, a  donné  la  relation  d'une 
scène  qui  s'est  passée  dans  la  ména- 
gerie du  Muséum  d'histoire  naturelle^ 
lorsque,  après  une  séparation  de  plu- 
sieurs mois,  il  s'est  montré  à  un  des 
Animaux  de  cette  espèce  dont  il  avait 
fait  son  compagnon  et  ami.  La  joie 
du  Lion  en  le  revoyant  touchait  au 
délire  (c). 


(a)  Boitard,  Le  Jardin  des  plantes;  description  et  niœurs  des  Mammifères  de  lu 
ménagerie,  p.  43  (1842). 

(b)  Jealousy  ofa  fiqg  (Gharlesworth's  Mag,  of  Nat.  Hist..  1838,  t.  U,  p.  568 

(c)  J.  Gérard,  La  chasse  au  Lion  (185^). 
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riorité  mentale  de  cet  Animal  comparé  à  la  plupart  des 
autres  Bêtes,  est  évidente.  Ainsi,  quand  des  liens  d'amitié 
établis  entre  un  Lion  et  un  Chien  tenus  captifs  dans  une 
même  loge,  viennent  à  être  rompus  par  le  départ  ou  la 
mort  de  l'un  de  ces  Animaux,  ils  deviendront  tristes  tous 
les  deux;  mais,  en  général,  le  Lion  se  laissera  distraire  de 
son  chagrin  si  on  lui  donne  un  nouveau  compagnon  de 
même  espèce,  tandis  que  dans  plus  d'un  cas  on  a  vu  le 
Chien  rester  inconsolable  de  la  perte  de  son  camarade 
et  ne  prendre  aucun  goût  à  la  société  d'un  autre  Animal. 
Chez  les  Abeilles,  la  tristesse  et  le  découragement  s'em- 
parent de  toutes  les  ouvrières  lorsqu'elles  ont  été  privées 
de  leur  mère  commune,  de  leur  Heine,  dont  dépend  la 
prospérité,  l'existence  même  de  leur  société  coopérative. 
Ces  Insectes,  d'ordinaire  si  actifs,  ralentissent  ou  suspen- 
dent alors  leurs  travaux;  ils  peuvent  même  devenir  indif- 
férents aux  intérêts  de  la  communauté  et  ne  plus  défen- 
dre leurs  magasins  de  vivres,  à  moins  que  l'anivée  d'une 
nouvelle  Reine  ou  l'espoir  d'en  obtenir  une  en  élevant 
d'une  certaine  manière  des  larves  de  neutres  (l),'ne  leur 
redonne  du  courage.  Si,  au  contraire,  on  i^nd  à  la  colonie 
la  Reine  dont  elle  a  été  privée  pendant  quelques  heures, 
les  ouvrières  l'accueillent   avec  des  témoignages  d'aHé- 
gresse  et  reprennent  bientôt  leurs  allures  ordinaires  (2) . 

§  14 .  —  Nous  voyons,  par  conséquent,  que  chez  les  Êtres   Résumé. 
animés  si  divers  dont  je  viens  de  parler,  il  y  a  des  pas- 
sions comme  dans  l'espèce  humaine,  et  que  ces  passions 
sont  similaires  des  deux  côtés.  Il  me  paraît  également-  évi- 


(1)  Voy.  tome  XHI,  p.  475.  gestes.  Au  sujet  du  bon  accueil  que 

(2)  Le  découragement  produit  dans  les  ouvrières  font  à  la  Reine  lors- 
une  ruche  par  la  perte  «de*  la  Reine  a  qu'elle  revient  an  logis,  je  renverrai 
été  constaté  par  Swammerdam,  par  ^aleawnt  au»observa>iion<dtfHt^r 


Uuber  et  par  plusieurs  entomolo-    '{ojhcU.yU\fp,iQi), 
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dent  que  chez  quelques  Animaux,  de  même  que  chez  la  plu- 
part des  Hommes,  la  raison  peut  en  neutraliser  l'influence. 
Ainsi  la  patience  est  un  indice  de  cet  empire  de  Tintelligencc 
sur  les  mouvements  irréfléchis  suscités  par  les  désirs,  et  il 
suffit  d'observer  les  allures  d'un  Chat  qui  guette  un  Oiseau 
dont  il  veut  faire  sa  prpie,  pour  se  convaincre  que  la  pa- 
tience ne  lui  manque  pas  (1). 
simuitudes      §  ^^*  —  Qucllcs  sout  donc  Ics  facultés  mentales  qui,  possé- 
'"enfr**'*  ^^^^  P^^  THommc,  font  complètement  défaut  chez  tous  les 
rHomme    autrcs  Animaux?  Serait-ce  le  sentiment  du  beau?  serait-ce 

etlesBétes.     ... 

l'imagination,  cette  créatrice  d'idées  nouvelles  par  l'asso- 
ciation et  la  transfiguration  d'idées  préexistantes  dans  l'es- 
prit ?  serait-ce  le  pouvoir  d'abstraction  qui  est  un  des  in- 
struments les  plus  puissants  du  travail  intellectuel,  et  qui 
permet  à  la  pensée  humaine  de  s'élever  au-dessus  des  limites 
du  monde  visible?  serait-ce  l'aptitude  à  communiquer  à 
autrui  les  sentiments  que  l'Être  animé  éprouve  ou  les  idées 
qu'il  a  conçues?  y  aurait-il  entre  l'Homme  et  les  Bêtes  une 
différence  radicale,  parce  que  l'Homme  seul  serait  capable 
d'avoir  le  sentiment  du  bien  et  du  mal  moral,  le  sentiment 
de  la  religiosité  et  la  croyance  à  une  vie  future,  ainsi  que  le 
suppose  notre  éminent  anthropologiste  M.  de  Quatrefages? 
Enfin  notre  supériorité  mentale  serait-elle  une  conséquence 
de  la  perfectibilité  de  l'espèce  humaine  et  de  l'inaptitude 
de  l'intelligence  des  Botes  à  grandir,  d'abord  chez  les  indi- 
vidus, puis  chez  les  descendants  des  individus  ainsi  perfec- 
tionnés, ou,  en  d'autres  mots,  à  se  développer  de  génération 
en  génération  par  suite  d'influences  héréditaires  ? 
^du  beau"*  Lcs  moycus  d'investigation  dont  nous  pouvons  disposer 
pour  étudier  ce  qui  se  passe  dans  l'esprit  des  Bêtes,  sont  si 

(1)  Les  approches  prudentes  de      beaucoup  de  patience.  (Voy.  t.  XIII, 
certaines     Araignées    chasseresses      p.  401.) 
prouvent  aussi  que  ces  Animaux  ont 
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bornés  et  si  imparfaits,  qu'il  me  paraît  bien  difficile  d'affir- 
mer que  telle  ou  telle  aptitude  mentale  leur  manque,  et  dans 
beaucoup  de  cas  il  suffit  de  les  observer  attentivement  dans 
certaines  circonstances  particulières  pour  apercevoir  en 
eux  des  indices  de  l'existence  de  facultés  dont,  au  premier 
abord,  ils  semblent  être  tous  dépourvus. 

Ainsi  certains  Oiseaux  paraissent  ne  pas  être  étrangers 
aux  charmes  de  la  beauté,  car  on  les  voit  se  donner  beau- 
coup de  peine  pour  orner  leur  demeure  de  choses  inutiles, 
mais  remarquables  par  la  variété  ou  la  vivacité  de  leurs  cou- 
leurs (1),  et  j'incline  à  croire  que  la  propension  bien  connue 
des  Pies  à  s'emparer  d'objets  brillants  et  à  les  emmagasiner 
dans  leurs  retraites  est  la  conséquence  d'un  goût  de  ce  genre. 
Je  me  demande  même  si  une  tendance  à  l'admiration  n'exis- 
terait pas  chez  quelques  Vertébrés  supérieurs,  qui  recher- 
chent la  compagnie  d'autres  individus,  soit  de  leur  espèce, 
soit  d'espèce  différente,  et  si  cette  disposition  de  l'esprit 
ne  contribuerait  pas  à  l'établissement  de  l'autorité  exercée 
sur  eux  par  leurs  chefs  naturels  ou  par  l'Homme  lorsqu'ils 
ont  appris  à  reconnaître  sa  supériorité  (2) 


(i)  Comme  exemple  du  goût  de  l'or- 
nementation chez  les  Animaux,  je  ci- 
terai la  manière  dont  un  Oiseau  de  la 
famille  des  Corbeaux,  le  PtUonorhyn- 
chus  holosericeus  de  l'Australie,  dé- 
core son  lieu  de  résidence,  en  y  con- 
struisant une  espèce  de  bosquet  en- 
touré d'objets  brillants,  tels  que  des 
coquilles  vides  et  des  plumes  de  cou- 
leurs éclatantes  (a). 

VAmblyornis  de  la  Nouvelle- 
Guinée,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de 


parler,  embellit  le  pourtour  de  sa 
hutte  avec  des  bouquets  de  fleurs 
multicolores  qu'il  va  cueillir  au  loin 
et  qu'il  dispose  devant  l'entrée  de 
sa  demeure  (b). 

(2)  Chez  nous,  l'admiration  est  en 
général  la  conséquence  d'une  dispo- 
sition innée  de  l'esprit,  d'une  sorte 
d'inslinct  moral  plutôt  que  d'un  rai- 
sonnement ou  d'une  opération  quel- 
conque de  l'entendement;  néanmoins 
la  faculté  mentale  dont  elle  dépend 


(a)  Could,  Birds  of  Australia,  t.  IV,  pi.  x. 
{b)  Voy.  tome  Xlll,  p.  652. 

^  0.  Beccari,  Le  capane  e  i  giardini  delV  Amblyomis  innornata  {Annali  del 
museo  civico  di  storia  nat.  di  Genova,  1877,  t.  IX,  p.  38^,  pi.  vin). 
—  Gould,  The  Birds  of  New  Guinea,  part  9,  pi.  m  (1879). 
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^^  Le  goût  de  a  propreté  est  plus  développé  chez  beaucoup 
k  propreic:.  j^  Bêtes  que  chez  la  plupart  des  Hommes  non  civilisés  ; 
mais,  en  général,  il. paraît  résulter  seulement  des  sensa- 
tions désagréables  produites  par  les  mauvaises  odeurs  ou 
par  la  présence  de  matières  irritantes  sur  la  surface  exté- 
rieure du  corps  (1).  Néanmoins,  lorsqu'il  porte  un  individu 


est  restée  rudimentairechez  beaucoup 
d'Hommes  til  ae  grandit  que  par  suite 
du  déveioppemeut  de  rintclligence. 
Elle  peut  être  inspirée  par  Tidée  de 
grandeur  ou  de  puissance  aussi  bien 
que  par  la  beauté  des  formes,  par 
rbarmonie  et  l'éclat  des  couleurs  ou 
des  sons  et  parlecbarmede  la  pensée. 
Le  respect  y  ressemble  beaucoup,  et, 
dans  plus  d'une  circonstance,  il  m'a 
paru  y  avoir  des  indices  de  sentiments 
de  ce  genre  dan»  la  manière  dont 
le  Cliien  se  comporte  envers  son 
mailre. 

Chez  la  plupart  des  Oiseaux,  la  no- 
tion du  beau  est  probablement  fort 
obscure  ;  cependant  elle  ne  me  semble 
pas  être  étrangère  à  Timpression  que 
le  chant  mélodieux  du  mâle  parait 
produire  sur  sa  femelle,  et  j'incline  à 
croire,  avec  M.  Darwin,  que  la  Paonne 
admire  le  magnifique  éventail  dé- 
ployé devant  elle  par  le  Paon.  Ce 
naturaliste  attribue  une  grande  im^ 
portance  à  l'inAuence  de  l'admirati- 
vite  dans  la  sélection  naturelle  qu'il 
suppose  avoir  amené  peu  à  peu  le 
mode  de  coloration  brillante  du  mâle 
chez  beaucoup  d'Oiseaux  ainsi  que 
chez  une  foule  d'Insectes  (a);  mais 
l'hypothèse  qu'il  propose  pour  l'ex- 
plication de  ces  particularités  orga- 
niques ne  me  parait  pas  reposer  sur 


des  bases  assez  solides  pour  être 
adoptée  et  ne  s'accorde  guère  avec 
le  fait  de  l'apparition  de  la  parure 
brillante  du  mâle  chez  diverses  fe- 
melles devenues  stériles  par' vieil- 
lesse (6). 

(1  )  Ainsi  que  chacun  Je  sait,  le 
goût  ou  le  besoin  de  la  propreté  per- 
sonnelle est  développé  à  un  haut  de*- 
gré  chez  le  Chat,  qui  passe  souvent- 
beaucoup  de  temps  à  nettoyer  ses 
poils  avec  le  bout  de  sa  patte  préala- 
blement humectée  par  un  coupfde. 
langue.  Les  Oiseaux  prennent  d'or- 
dinaire des  soins  analogues  de  leur 
plumage,  et  lorsque,  ayant  été  long- 
temps emprisonnés  dans  une  cage 
étroite,  ils  ont  été  salis  par  leur  fiente, 
on  les  voit  saisir  avec  empressement 
l'occasion  de  se  baigner  et  de  se  net- 
toyer minutieusement  avec  le  bee. 
Le  Bruant,  le  Bouvreuil  et  le  Sizeriu 
sont  d'une  grande'  propreté,  mais 
d'autres  Passereaux  ont  aui  contraire 
les  pieds  toujours  sales  (c).  Presque 
tous  les  Oiseaux  maintienueut  aussi 
l'intérieur  do  leur  demeure  dans  un. 
étal  parfait  de  propreté  et  ne  lais- 
sent jamais  les  excréments  de  leurs 
nouveau-nés  séjourner  dans  leur  nid. 
Le  Moineau  clmntsurde  la  Louisiane 
est  particulièrement  remarquable 
sous  ce  rapport  (d). 


(a)  Darwin,  On  the  Origin  of  Species^  p.  89. 

(b)  Voy.  tome  X,  p.  60. 

(c)  Bechstcin,  Naturgesch,  der  HofundSlubenvôgel,  §  3. 

(d)  Audubon,  Omithological  Diograpk}^  L  1,  p.  120. 


INTELLIGENCE  ET  INSTINCTS  DES  ANIMAUX  SOCIABLES.       87 

à  nettoyer  ses  compagnons,  ainsi  que  cela  a  lieu  parfois 
chez  les  Fourmis,  il  me  paraîtrait  difficile  d'attribuer  à 
une  impulsion  automatique  les  actes  qui  en  sont  la  consé- 
quence (1). 

Quelques  naturalistes  supposent  que  THomme  est  le  seul 
Être  pensant  qui  ait  de  Timagination,  mais  on  peut  faci- 
lement se  convaincre  du  contraire  en  observant  un  Chien  de 
chasse  endormi,  car  il  est  évident  que  souvent  cet  Animal 
a  des  rêves  (2).  Or,  les  rêves  sont  le  résultat  d'un  travail 
mental,  involontaire  mais  conscient,  par  TefTet  duquel  les 
idées  préexistantes  se  groupent  diversement  et  font  naître 
dans  l'esprit  des  conceptions  nouvelles,  opérations  qui,  a 
l'état  de  veille,  caractérisent  le  genre  d'activité  intellec- 
tuelle appelée  V imagination  (3).  En  effet,  ce  que  l'on  dé- 


jmngi  na- 
tion. 


(1)  Quelques  auteurs  ont  pensé 
que  les  ouvrières  ne  lèchent  leurs 
compagnes  que  pour  profiter  des 
matières  sucrées  dont  leur  corps 
peut  être  enduit,  mais  on  les  voit 
nettoyer  de  la  même  façon,  ou  en 
s*aîdant  de  leurs  mandibules,  les  in- 
dividus qui  sont  salis  par  de  la  boue 
dont  ceux-ci  ne  peuvent  se  débarras- 
ser seuls,  et  elles  agissent  de  môme 
envers  les  cocons  (a). 

(2)  Des  faits  de  ce  genre  sont  bien 
reconnus  depuis  Tantiquité  (&),  et  les 
Chiens  ne  sont  pas  les  seuls  Bêtes 
dont  le  sommeil  soit  susceptible 
d'être  agité  par  des  rêves.  Ainsi  les 
Perroquets  qui  ont  appris  à  parler 
prononcent  parfois,  étant  endormis, 
4gs  paroles  entrecoupées  (c). 

(3)  Pendant  le  sommeil  la  percep- 
tion consciente  des  impressions  sen- 


sorielles est  très  affaiblie  ou  même 
complètement  suspendue  ainsi  que  la 
volition  ;  mais  le  travail  mental 
conscient  peut  continuer  d'uHe  ma- 
nière indépendante  de  la  volonté  et 
faire  sugir  des  idées  dues  à  des  im- 
pressions préalables,  associer  entre 
elles  ces  idées  de  manières  variées', 
et  effectuer  ainsi  la  formation  d'au- 
tres idées  qui  sont  plus  ou  moins 
nouvelles  pour  l'esprit.  C*est  la  per- 
ception consciente  de  ces  résultats 
par  l'esprit  non  endormi  qui  con- 
stitue le  rêve.  Lorsque  le  repos 
mental  ou  état  d'indifférence  du  moi, 
du  conscient,  devient  plus  com- 
plet, la  faculté  de  rêver  est  suspen- 
due, et,  d'autre  part,  des  phénomènes 
sensoriaux  plus  ou  moins  analogues 
peuvent  être  produits  sans  que  ni 
la  sensibilité  ni  la  volition  aient  ^ 


(a)  Forel,  Les  Fourmis  de  la  Suisse,  p.  135. 

{b)  Lucrèce,  De  nalura  rerum,  lib.  iv,  V,  988. 

(c)  Vulpian,  Leçons  sur  le  syst.  mrv.,  p.  907. 

—  Gratiolet  et  Leuret,  Anal,  du  syst,  nerv.,  t.  Il,  p.  473  et  sahr. 


Notion 
du  mieux. 
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signe  ainsi  est  Taptilude  à  combiner  les  idées  actuelles  de 
façon  à  faire  naître  des  idées  nouvelles  qui  n'en  sont  pas 
la  conséquence  logique  comme  dans  le  raisonnement. 

A  l'exception  de  l'Homme,  les  Êtres  animés,  même  les  plus 
intelligents,  sont  peu  inventifs,  cependant  la  faculté  d'inven- 
ter ne  leur  fait  pas  toujours  défaut.  J'en  vois  la  preuve 
dans  les  travaux  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  comme 
ayant  été  exécutés  par  des  Abeilles,  pour  empêcher  les 
Sphynx  d'envahir  leur  demeure  (1);  car  l'invention  consiste 
en  un  emploi  de  l'imagination  pour  faire  découvrir  une 
cause,  ou  un  effet  qui  n'est  pas  une  conséquence  directe  des 
faits  connus,  mais  une  prévision  vérifiée  par  l'expérience; 
or,  en  rétrécissant  l'entrée  de  leur  ruche  pour  empêcher 
leurs  ennemis  d'y  passer,  ces  Insectes  firent,  incontesta- 
blement, œuvre  d'invention  (2). 

Il  me  semble  y  avoir  aussi  des  indices  d'un  certain  travail 
intellectuel  du  même  ordre  dans  la  détermination  que  pren- 
nent parfois  les  colonies  de  Fourmis  lorsque  ces  Insectes 


fonctionner;  cela  se  voit  dans  Tétat 
d'engourdissement  des  sens  et  de  la 
volonté  qui  coïncide  avec  une  cer- 
taine activité  du  travail  d'idéalisa- 
tion dans  Tétat  de  rêverie;  les 
opérations  mentales  dont  résulte  la 
formation  des  idées  par  la  percep- 
tion d'impressions  préexistantes  ou 
nouvelles,  deviennent  alors  prédomi- 
nantes relativement  à  l'action  volilion- 
nelle  et  aux  impressions  sensorielles 
actuelles.  Enfin,  le  même  genre  de 
travail  mental  peut  avoir  lieu  sous 
rinÛuence  de  la  volonlé  pendant  la 
veille,  et  il  constitue  alors  un  acte 
d'imagination,  mais  on  doit  considé- 
rer tous  ces  phénomènes  psychiques 


comme  étant  de  même  ordre,  et  c'est 
pour  cette  raison  que  Gratiolet  a  dit 
que  le  rêve  chez  le  Chien  était  une 
preuve  de  l'existence  de  l'imagina- 
tion chez  cet  Animal  (a). 

(1)  Voy.  tome  XHI,  p.  412. 

(2)  L'imagination  ,  lorsqu'elle 
s'exerce  au  profit  de  la  science,  est 
la  faculté  de  saisir  des  rapports  in- 
connus entre  les  idées  ou  les  faits 
dont  resprit  est  en  possession. 
M.  Garpenter  est  entré  dans  beau- 
coup de  détails  intéressants  rela- 
tivement à  la  manière  dont  des 
conceptions  de  cet  ordre  ont  pris 
naissance  chez  plus  d'un  Homme  de 
génie  (6). 


(a)  Gratiolel,  Théorie  de  Vimag'mation  (op.  cit.),  t.  Il,  p.  668. 

(b)  Carpcntcr,  ùlental  phijsiologij,  p.  50i  cl  suiv. 
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abandonnent  leur  demeure  et  vont  chercher  fortune  au  loin 
en  emportant  avec  eux  leurs  principales  richesses  qui  sont  les 
larves  et  les  nymphes  dont  la  possession  est  nécessaire  à  la 
prospérité  future  de  leur  association.  On  ignore  les  causes 
déterminantes  de  ces  émigrations,  mais  dans  plus  d'une  cir- 
constance on  a  vu  toute  une  peuplade  changer  ainsi  de  pays 
et  dans  ce  but  exécuter  de  longs  voyages.  Or,  très  probable- 
ment les  Fourmis  n'agissent  ainsi  que  parce  qu'elles  s'ima- 
ginent trouver  ailleurs  plus  de  bien-être  que  dans  leur 
ancienne  demeure  (1). 

Quoiqu'il  en  soit  à  cet  égard,  tous  les  Êtres  animés,  à  l'ex- 
ception de  l'Homme,  sont  d'ordinaire  essentiellement  routi- 
niers  ;  ils  paraissent  n'avoir  presque  jamais  la  pensée  que 
leur  situation  pourrait  être  améliorée,  si  ce  n'est  en  recou- 
vrant la  liberté  lorsqu'ils  sont  captifs;  ils  n'ont  d'ordinaire, 
tout  au  plus,  que  des  notions  vagues  et  obscures  de  l'avenir, 
et  de  génération  en  génération  ils  restent  à  peu  près  station- 
naires.  Néanmoins,  ni  leurs  instincts,  ni  leur  intelligence  ne 
sont  immuables  et  inaptes  à  grandir  ou  à  s'abaisser.  Nous 
avons  déjà  vu  des  preuves  d'une  certaine  perfectibilité  men- 
tale chez  divers  Animaux,  et  si  je  pouvais  consacrer  ici  plus 
de  temps  à  l'étude  des  aptitudes  de  cet  ordre  chez  nos  races 
domestiques,  je  ferais  voir  que  chez  quelques-unes  d'entre 
elles  le  développement  des  facultés  mentales  est  en  rap- 
port avec  la  direction  plus  ou  moins  intelligente  qui  a  été 
donnée  à  leur  éducation.  J'attribue  en  partie  à  cette  cir- 
constance l'infériorité  du  Dingo  ou  Chien  australien,  com- 
paré aux  Chiens  des  peuples  civilisés  (2) . 

(1)  Lund  a  vu,  au  Brésil,  une  troupe  (2)  Comme  preuve  de  Tinfluence 

innombrable   de    Fourmis    voyager  que   Féducation  bien   dirigée    peut 

ainsi  eu  ligne  droite  devant  elle  pen-  exercer  sur  Tintelligence  de  ces  Ani- 

dant  cinq  jours  consécutifs  (a).  maux,  je  citerai  Fhabilelé  avec  la- 

(a)  Lund,  op,  cit.  {Ann.  des  se.  nat.t  1831,  t.  XXIII,  p.  1J9;. 
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Influence       8  13.  —  La  Supériorité  mentale  des  Animaux  sociaux  sur 

'45e  r Homme  . 

sur  réiat  les  Animaux  qui,  tout  en  étant  constitués  à  peu  près  de  la 
des      môme  manière,  vivent  isolés  entre  eux,  se  manifeste  dans 

animaux.  ' 

une  foule  de  circonstances,  et  c'est  généralement  parmi 
ceux  dont  l'Homme  a  fait  depuis  longtemps  ses  associés 
que  l'intelligence  est  arrivée  au  plus  haut  degré  de  déve- 
loppement; mais  chez  quelques-uns  il  en  a  été  autrement. 
En  effet,  l'aptitude  des  facultés  mentales  à  être  modifiées 
liéréditairement  par  des  influences  étrangères  est  mise  en 
évidence  par  la  dégradation  qu'elles  subissent  dans  cer^ 
taines  circonstances,  aussi  bien  que  par  le  perfectionnement 
dont  elles  sont  susceptibles.  Nos  Moutons  nous  offrent  un 
'exemple  de  l'état  d'abaissement  intellectuel  qui,  à  la  longue, 
peut  résulter  de  la  substitution  de  la  volonté  d'autrui  à  l'ini- 
tiative individuelle  et  de  l'emploi  de  la  violence  comme 
moyen  de  domestication.  Aujourd'hui  nos  Bêtes  ovines  se- 
mient  incapables  de  pourvoir  par  elles-mêmes  à  leur  sûreté, 
-et  si  elles  étaient  abandonnées  à  leure  seules  ressources 
elles  périraient  bientôt,  à  moins  de  retmuver,  par  l'exer- 
•cice  de  la  liberté,  l'agilité,  les  instincts  et  l'intelligence 
qu'elles  devaient  avoir  avant  d'être  réduites  en  esclavage,  et 
•que  nous  voyons  exister  chez  tous  les  Animaux  sauvages  de 
'la  même  famille,  le  Mouflon  par  exemple  (4).  Ce  change- 


-c[ue))e  des  Chiens  de  berger  condui* 
sent  parfois  des  troupeaux  tout  en 
-étant  seuls  à  les  gouverner.  M.  nou- 
veau a  réuni  plusieurs  exemples  très 
remarquables  de  ce  talent,  qui  ne  peut 
être  qu'une  aptitude  acquise  (a). 

(1)  n  existe  encore  beaucoup  d*in- 
-certitude  au  sujet  de  la  souche  pri- 
mitive dont  nos  diverses  races  ovines 
sont  descendues,  mais  les  Animaux 


qui  se  trouvent  encore  à  l'état  sau* 
vage  et  qui  ressemblent  le  plus  à  no6 
Moutons  sont  les  Mouflons  ;  or,  ces 
Quadrupèdes  sont  loin  d*ôtre  aussi 
stupides  qu'eux  et  possèdent  Tintel* 
ligence  et  les  instincts  nécessaires 
pour  pouvoir  échapper  d'ordinaire 
aux  causes  de  destruction  auxquelles 
ils  sont  exposés,  tandis  que  nos  Bre- 
bis, abandonnées  à  elles-mêmes  pé- 


ia)  Houzcau,  op.  cit.,  t.  II,  p.  ^J. 
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ment  peut  être  expliqué  en  partie  par  le  soin  avec  lequel  leur 
propriétaire  pourvoit  à  leur  sûreté  ainsi  qu'à  la  satisfaction 
de  leurs  besoins  naturels ,  d'où  résulte  pour  elles  l'inutilité 
de  tout  effort  mental  tendant  à  assurer  l'obtention  de  ces 
choses  ;  mais  je  l'attribue  aussi  en  partie  à  l'intervention 
brutale  du  Chien  de  berger  dans  le  gouvernement  de  ces 
Animaux  paisibles.  Si  nos  Moutons  n'avaient  eu  que  l'Homme 
pour  maître,  quelques-unes  de  leurs  facultés  mentales  se 
seraient  probablement  développées  sous  l'influence  de  l'édu- 
cation rationnelle  dont  ils  auraient  été  l'objet,  et  ils  auraient 
appris  à  connaître  ce  qu'ils  étaient  requis  de  faire ,  tandis 
que  les  violences  exercées  sur  eux  par  les  Chiens  commis  à 
leur  garde  n'ont  fait  naître  en  eux  que  la  crainte  et  ont 
troublé  leur  faible  raison  au  lieu  de  leur  inspirer  de  la  con- 
fiance et  de  la  reconnaissance,  comme  cela  se  voit  chez  le 
Chien  et  le  Cheval  devenus  les  compagnons  de  l'Homme. 
§  14. — Les  diverses  opérations  de  l'entendement  que  Faiblesse 

«  .  1       T^  A  p  •        1         ^®*  faculté» 

nows  avons  vu  faire  par  les  Bêtes  sont  toutes  fort  simples;  meniaïc» 
elles  ne  supposent  jamais  l'existence  de  beaucoup  d'in- 
telligence. Mais  il  y  a  des  cas  dans  lesquels  il  semble  y  avoir 
quelque  chose  de  plus.  Ainsi,  attacher  une  idée  particulière 
à  certaines  qualités  organoleptiques  des  objets  sans  tenir 
compte  des  autres  propriétés  que  ces  mêmes  objets  peuvent 
avoir,  par  exemple,  détester  une  couleur  déterminée,  quelle 
que  soit  la  forme  des  corps  qui  l'offrent,  est  la  conséquence 
d'une  opération  mentale  fort  semblable  à  beaucoup  d'ab- 
stractions faites  par  l'esprit  humain.  Par  conséquent  les 
sentiments  de  colère  excités  chez  divers  Animaux  par  la 
couleur  rouge  est,  à  mon  avis,  une  preuve  de  l'existence  d'un 
certain  pouvoir  d'abstraction.  Beaucoup  de  Bêtes  ont  aussi 

riraient  bientôt,  à  moins  de  retrouver      posséder  quand  THomme  no  les  avait 
par  l'exercice  de  la  liberté  les  fa-      pas  encore  réduils  en  esclavage, 
cultes  que  leurs  ancêtres  devaient 
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la  faculté  de  généraliser  un  petit  nombre  de  conclusions 
tirées  de  faits  particuliers;  par  exemple,  de  prendre  en  mé- 
fiance tous  les  Hommes  lorsqu'ils  ont  eu  à  souffrir  de  quel- 
ques-uns d'entre  eux  ^avec  lesquels  cependant  ils  ne  con- 
fondent pas  les  autres;  mais  je  n'insisterai  pas  davantage 
sur  ce  sujet,  car  mon  but  a  été  seulement  de  montrer  que 
les  principales  facultés  mentales  que  l'Homme  est  suscep- 
tible de  posséder  existent  à  un  état  plus  ou  moins  rudimen- 
taire  chez  quelques  Animaux.  l\  ne  s'agit  pas  ici  de  la  gran- 
deur de  ces  facultés  ni  de  l'étendue  des  connaissances  que 
tel  ou  tel  Être  animé  a  pu  acquérir,  mais  seulement  des  pro- 
priétés fondamentales  de  l'intellect. 

Quant  à  la  notion  de  l'existence  d'un  pouvoir  suprême, 
régulateur  de  l'univers,  qu'un  naturaliste  éminent  a  con- 
sidéré comme  constituant  un  des  caractères  propres  à  l'es- 
pèce humaine  et  motivant  dans  nos  systèmes  de  classifica- 
tion zoologique  une  séparation  complète  entre  cette  espèce 
et  le  reste  du  Règne  animal  (1),  c'est  une  conception  de 
l'intelligence  et  non  l'indice  de  l'existence  d'une  faculté 
mentale  particulière;  c'est,  de  même  que  l'idée  des  lois 
de  l'attraction  universelle,  une  conquête  intellectuelle  qui 
atteste  la  grandeur  possible  de  l'esprit  humain,  et  non  un 
caractère  psychique  indicatif  d'une  nature  spéciale  chez 
cette  puissance  mentale.  Par  conséquent,  je  n'ai  pas  à 
m'en  occuper  ici. 

Reste  à  examiner  la  faculté  de  manifester  au  dehors  ses 
pensées  et  de  comprendre,  à  l'aide  de  phénomènes  d'un  cer- 
tain ordre,  ce  qui  se  passe  dans  l'esprit  d'autrui. 

Aristote  a  dit  avec  raison  :  «  les  Animaux  ont  la  voix, 
l'Homme  seul  à  la  parole,  »  et  souvent  j'ai  entendu  dire 
à  des  personnes  familières  avec  les  qualités  mentales  d'un 

(i)  Voy.  ci-dessus,  p.  8i. 
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Chien  :  il  comprend  et  il  ne  lui  manque  que  de  savoir 
parler.  Cela  est  parfaitement  vrai,  et  aucune  Bête  n'a  le 
pouvoir  de  parler,  comme  nous  le  faisons  ;  mais  devons- 
nous  croire  que  les  communications  mentales  soient  im- 
possibles chez  tous  les  Êtres  animés  sauf  l'Homme,  et  que 
certaines  Bêtes  n'aient  aucun  langage  expressif  de  leurs 
sentiments  et  de  leurs  pensées?  Non,  et  dans  la  prochaine 
leçon,  nous  verrons  que  beaucoup  d'entre  eux  se  trans- 
mettent mutuellement  leurs  impressions  et  leurs  idées. 


CENT  TRENTE-SIXIÈME  LEÇON 

Suite  de  l*étude  comparative  du  travail  mental  dans  l'ënsehblb  du 
RÈGNE  ANIMAL.  —  Modes  de  manifestations  des  émotions,  des  sentiments 
et  des  idées.  —  i.angage  automatique  dans  Tespèce  humaine.  —  Expres- 
sion par  les  mouvements  du  visage,  etc.  —  Physiognomonie.  —  Concor- 
dance entre  Tétat  menlal  et  les  gestes.  —  Signification  des  cris,  etc.  — 
Langage  d'imilation.  —  Langage  de  convention.  —  Emploi  de  la  parole. 
—  Preuve  de  Texistence  de  moyens  de  communication  mentale  chez  diverses 
Bétes.  —  Transmission  des  idées  chez  les  Abeilles  et  chez  d*autres  In- 
sectes. —  Langage  antennaire.  —  Communications  mentales  entre  les 
Oiseaux  et  entre  divers  Mammifères.  —  Possibilité  de  la  compréhension 
de  la  parole  humaine  par  quelques  Bétes,  notamment  par  les  Chiens. 

Facultés       8  1.  —  Chez  beaucoup  d'Êtres  animés  le  travail  mental  a 

expressives.       '^  *  .  .  ,      . 

pour  résultat  non  seulement  la  perception  consciente  des  im- 
pressions, l'acquisition  d'idées,  la  formation  de  jugements  et 
l'accomplissement  des  actes  divers  dont  l'examen  vient  de 
aous  occuper,  mais  aussi  l'expression  de  la  pensée  et  l'éta- 
blissement de  relations  psychiques  entre  les  individus.  Ces 
manifestations  extérieures  de  ce  qui  se  passe  dans  l'esprit,  des 
émotions  et  de  la  pensée,  s'effectue  principalement  à  l'aide  de 
mouvements  ou  de  sons  qui  correspondent  chacun  à  une 
sensation  ou  à  une  idée  et  qui  acquièrent  de  la  sorte  une  si- 
gnification pour  ceux  qui  les  sentent,  les  voient  ou  les  enten- 
dent. Ces  échanges  supposent  donc  d'une  part  une  certaine 
faculté  d'expression,  d'autre  part  l'aptitude  à  comprendre 
la  valeur  des  signes  produits,  et  ces  signes  peuvent  être  des 
objets  matériels,  des  images,  des  indications  graphiques, 
aussi  bien  que  des  mouvements  ou  des  sons, 
unpage       En  abordaut  l'examen  des  manifestations  extérieures  de 

instinctif 

et  langage  Tétat  mental  et  des  résultats  du  travail  intellectuel,  il  est 
woUonnei.  nécessaire  de  distinguer  en  premier  lieu  le  langage  instinc- 
tif et  le  langage  conventionnel. 


LANGAGE.  95- 

Le  langage  instinctif  ne  nécessite  de  la  part  de  celui  qui 
l'emploie  l'exercice  d'aucune  faculté  intellectuelle  ;  pour  être 
compris  par  autrui  il  faut  que  l'individu  auquel  les  signes 
parviennent  en  connaisse  la  valeur,  sache  en  tirer  des  con- 
séquences, ou,  en  d'autres  mots,  puisse  les  interpréter,  et  pav 
conséquent  ces  manifestations  n'acquièrent  d'utilité  comme 
moyen  de  communication  psychique  que  chez  les  Êtres  doués 
d'entendement;  mais  leur  production  ne  suppose  l'interven- 
tion ni  de  la  raison,  ni  même  de  la  volonté,  et  elle  peut  être 
une  conséquence  de  relations  originelles  entre  la  puissance 
mentale  et  le  système  musculaire  analogues  à  celles  dont 
résultent  les  actions  nerveuses  réflexes.  De  même  que  cer- 
taines impressions  sensorielles  déterminées  par  des  agents 
extérieurs  peuvent  provoquer  dans  l'organisme  certains  actes 
spéciaux,  tel  ou  tel  mouvement,  par  exemple  l'éternuement 
ou  des  nausées,  une  émotion  mentale  ou  une  pensée,  peut 
mettre  en  jeu  la  puissance  excito-motrice,  et  les  effets  pro- 
duits de  la  sorte  peuvent  varier  suivant  la  nature  de  l'émo- 
tion ou  de  la  pensée  qui  en  est  la  cause.  Par  conséquent, 
chacun  de  ces  phénomènes  appréciables  par  autrui  peut 
être  indicatif  de  ce  qui  se  passe  dans  l'esprit  de  celui  qui 
le  produit  et  semr  à  l'établissement  de  relations  mentales 
entre  lui  et  son  entourage. 

C'est  uniquement  par  des  moyens  de  ce  genre  que  l'Homme, 
dans  les  premiers  temps  de  la  vie,  exprime  ce  qu'il  sent, 
avertit  autrui  de  ses  besoins,  de  ses  souffrances  ou  du  bien- 
être  dont  il  jouit  ;  en  un  mot,  communique  avec  ses  sembla- 
bles, et  cela  d'abord  à  son  insu,  puis,  lorsqu'il  a  appris  à 
en  tirer  profit,  volontairement ,  par  suite  d'un  raisonnement 
élémentaire,  d'une  sorte  de  calcul  mental. 

§  2.  —  Ces  indices  automatiques  de  choses  invisibles  qui     m^e^ntT 
se  passent  dans  l'intérieur  de  notre  organisme  consistent  «xpreàsifo^ 
principalement  en  mouvements  de  la  face,  ©n  gestes  et  en 
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cris  ou  autres  sons  inarticulés.  Ils  sont  provoqués  d'autant 
plus  facilement  que  la  volonté  et  la  raison  exercent  moins 
d'influence  sur  les  opérations  mentales,  et  lorsque  les  facul- 
tés intellectuelles  cessent  d'être  dans  un  état  rudimentaire, 
ils  ne  sont  produits  involontairement  que  sous  l'influence 
d'impressions  intenses  ou  inattendues  susceptibles  de  déter- 
miner des  actions  nerveuses  réflexes,  ou  de  paralyser  en 
quelque  sorte  certaines  facultés  intellectuelles  en  même 
temps  qu'elles  produisent  sur  d'autres  facultés  des  effets 
contraires  et  amènent  ainsi  l'espèce  de  trouble  mental  dont 
j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  en  traitant  des  émotions  (l). 
La  surprise,  la  crainte,  la  colère  sont,  comme  nous  l'avons 
vu,  des  phénomènes  de  cet  ordre.  Or,  ces  états  de  l'esprit 
influent  chacun  d'une  manière  spéciale  sur  les  actions 
nerveuses  excito-motrices  et  sont  susceptibles  de  provoquer 
ainsi  la  contraction  de  certains  muscles  dont  le  jeu  déter- 
mine à  son  tour  des  effets  appréciables  par  les  sens  et  propres 
à  traduire  au  dehors  ce  qui  se  passe  dans  l'esprit;  ce  sont,  par 
conséquent,  autant  d'indices  des  mouvements  de  la  pensée, 
et  pour  connaître  ces  mouvements,  il  suffit  d'apprendre  la 
signification  de  ces  signes.  Cette  connaissance  s'acquiert 
facilement,  et,  de  la  sorte,  des  communications  mentales 
s'établissent  d'individu  à  individu. 
Mimique.  Daus  l'cspèce  humaiuc,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  ces 
phénomènes  expressifs  qui  n'ont  rien  de  conventionnel  et  qui 
sont  des  conséquences  delà  nature  de  notre  organisme,  con- 
sistent principalement  en  mouvements  du  visage,  en  gestes 
et  en  cris  inarticulés.  Ils  résultent  d'harmonies  préétablies 
entre  les  propriétés  physiologiques  de  diverses  parties  de  notre 
corps,  et  ils  peuvent  être  produits  automatiquement  sans  l'in- 
tervention de  la  volonté  ou  de  la  raison  ;  mais  presque  tous 

(1)  Voy.  tome  XIII,  p.  484. 
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sont  susceptibles  d'ôtre  déterminés  aussi  par  la  puissance 
volitionnelle,  et  ils  peuvent  de  la  sorte  être  utilisés,  avec 
intention,  pour  la  manifestation  des  sentiments  et  pour  la 
transmission  de  la  pensée.  Leur  étude  est  donc  d'un  intérêt 
considérable,  non  seulement  pour  le  physiologiste,  mais 
aussi  pour  les  personnes  qui  cultivent  les  arts  imitatifs,  et 
elle  a  fixé  l'attention  de  plus  d'un  observateur.  Aristote 
a  laissé  sur  la  physionomie  un  écrit  remarquable  ;  vers  la  fin 
du  siècle  dernier,  un  auteur  allemand,  Engel,  a  publié  sur 
l'espèce  de  langage  constitué  par  les  gestes  et  les  mouve- 
ments du  visage  un  livre  fort  estimé  (i),  et  de  nos  jours,  le 
célèbre  physiologiste  Charles  Bell  s'est  occupé  longuement 
de 'certaines  parties  du  même  sujet  (2);  enfin  Gratiolet  l'a 
traité  de  main  de  maître,  et  ce  sont  principalement  ses  pu- 
blications dont  je  recommanderais  la  lecture  à  ceux  qui  vou- 


(1)  C'est  principalement  au  point 
de  vue  de  leurs  applications  à  Tart 
théî^tral  qu'Ëngel  a  étudié  ces  phé- 
nomènes expressifs  (a). 

(2)  Cil.  Bell  a  montré  que  les  prin- 
cipales expressions  de  la  physionomie 
humaine  résultent  de  l'action  des 
muscles  sous-cutanés  qui  existent  en 
nombre  considérable  dans  la  région 
faciale  et  qui  sont  sous  Tempire  des 
nerfs  de  la  septième  paire.  H  a  con- 
staté diverses  relations  entre  ces 
mouvements  et  rétat  de  la  respira- 
tion, mais  il  attribue  à  cette  dernière 
fonction  un  rôle  beaucoup  trop  con- 
sidérable dans  la  production  des  phé- 
nomènes expressifs  {h). 


On  doit  aussi  à  M.  Herbert  Spen- 
cer des  considérations  intéressantes 
sur  les  phénomènes  expressifs  de  cet 
ordre  qu'il  appelle  le  langage  des 
émotions.  11  insiste  avec  raison  sur 
les  distinctions  qu'il  faut  faire  entre 
les  mouvements  provoqués  par  des 
actions  excito-motrices  générales  (ou 
décharges  nerveuses  diffuses),  ou 
par  des  actions  excito-motrices  spé- 
ciales; sur  les  relations  qui  existent 
entre  l'intensité  des  excitations  dif- 
fuses et  les  parties  du  système  mus- 
culaire mises  en  action;  enûn  sur  les 
caractères  des  manifestations  exté- 
rieures déterminées  par  des  sensa- 
tions pénibles  de  tel  ou  tel  ordre  (c). 


(a)  Engel,  Idées  sur  le  geste  et  sur  Vaction  thédtraley  Irad.  de  rallemand,  1788 
(Conservatoire  des  sciences  et  des  arts,  t.  III,  p.  320;  t.  IV,  p.  11>2;  t.  V,  p.  309). 

(b)  Gh.  Bell,  Essays  on  the  Anatomy  and  Physiology  of  Expression^  in-4%  1824. 
—  Trad.  en  majeure  partie  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles,  1826, 1"* série, 
t.  VIII,  p.  245. 

ic)  Herbert  Spencer,  Principes  de  physiologie,  t.  II,  p.  562  et  suiv. 

XIV.  / 
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(iraient  obtenir  sur  les  questions  de  cet  ordre  plus  de  ren- 
seignements que  je  ne  saurais  en  donner  dans  ces  leçons  (1). 
Les  jeux  de  physionomie  dépendent  principalement  de  la 
contraction  des  divers  muscles  sous-cutanés  de  la  face  qui 
tirent  dans  différentes  directions  la  peau  de  cette  partie  de 
la  tête,  ou  qui  agissent  sur  les  yeux  de  manière  à  rendre  le 
regard  tantôt  fixe,  tantôt  mobile;  mais,  par  suite  de  l'in- 
fluence exercée  par  la  pensée  sur  l'action  des  nerfs  vaso- 
moteurs,  des  phénomènes  d'un  autre  genre  peuvent  être 
également  indicatifs  de  l'état  mental  :  par  exemple,  la  pâleur 
ou  la  rougeur  subite  du  visage  qui  coïncide  avec  certaines 
émotions  telles  que  la  frayeur  ou  la  colère.  Le  brillant  des 
yeux  qui  accompagne  souvent  l'excitation  et  l'émission  des 
larmes  causée  par  des  émotions  pénibles  résultent  aussi  de 
l'influence  du  cerveau  sur  les  nerfs  vaso-moteurs  des  glandes 
lacrymales  et  deviennent  par  conséquent  des  signes  expres- 
sifs de  la  pensée  (2) . 
^  monfè!^  §  3-  — Lorsque,  par  suite  de  particularités  originelles  ou 
des  effets  de  la  répétition  fréquente  d'actes  psychiques  simi- 
laires, certaines  dispositions  mentales,  certaines  inclinations, 
certaines  manières  de  sentir,  de  penser  et  d'agir  sont  deve- 
nues habituelles,  elles  déterminent  ce  que  l'on  appelle  le 
caractère  moral  d'une  personne,  et  elles  peuvent  se  traduire 
au  dehors  par  des  signes  visibles  analogues  a  ceux  qui  sont 
produits  par  les  émotions  ou  par  d'autres  phénomènes  du 

(1)  Gratiolet  désigne  sous  le  nom  a  cherché  à  classer  ces  phénomènes 

de  cinéséologie  la  science  qui  traite  d'une  manière  naturelle  et  à  en  poser 

des  mouvements  fugaces  par  lesquels  les  lois  (a). 

les   Êtres   animés   traduisent   pour  (2)  Chaque  mou?ement  de  Tûme, 

ainsi  dire  leurs  volontés,  leurs  sen-  dit   Cicéron    (en    parlant    de    Tart 

timents,  leurs  passions,  leurs  instincts  oratoire),  a  naturellement  une  phy- 

actuels  et  leurs  pensées  diverses  ;  il  sionomie  qui  lui  est  propre. 

(a)  Gratiolet  et  Leurct,  Anal.  comp.  du  sijst.  nerv.^  t.  H,  p.  656  cl  suiv.  —  Gra- 
tiolet, Cofisidératiotis  sur  la  physionomie  en  général  et  en  parliculier  sur  la  théorie 
des  mouvements  d'expression  (Ann,  des  sd  im^,  1865,  série  5,  t.  III,  p.  143). 
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même  ordre,  mais  plus  ou  moins  fugaces,  dont  je  viens  de 
parler.  Il  en  résulte  que  l'aspect  ordinaire  du  visage  peut 
fournir  des  indices  sur  les  tendances  de  l'esprit,  et  que  la 
physionomie  est,  jusqu'à  un  certain  point,  expressive  de 
l'état  ordinaire  de  l'âme;  mais  l'art  d'interpréter  les  signes 
fournis  de  la  sorte  est  difficile;  dans  l'état  actuel  de  nos 
connaissances,  il  n^est  soumis  à  aucune  règle  fixe,  et  pour 
l'exercer  il  faut  un  grand  talent  d'observation  (1). 

§  4.  —  Les  gestes  ont  des  relations  analogues  avec  les  exp^^fs. 
sentiments  et  les  émotions  ;  ils  constituent  aussi  des  moyens 
d'expression,  et  lorsque  l'Être  intelligent  s'est  rendu  compte 
de  la  signification  des  signes  de  cet  ordre,  il  ne  tarde  pas  à 
les  produire  volontairement  pour  manifester  au  dehors  les 
pensées  qu'il  veut  faire  connaître.  Il  acquiert  ainsi  possession 
d'une  sorte  de  langage  muet,  mais  visible,  qui  n'a  rien  d'arbi- 
traire (2)  et  qui,  par  conséquent,  peut  être  compréhensible 


(1)  La  physiognomonie,  ou  Vari  de 
juger  du  caractère  par  Texpression 
du  visage,  a  été  Tobjet  de  plusieurs 
publications  intéressantes,  mais  très 
conjecturales,  dans  lesquelles  on  a 
cherché  à  juger  du  caractère  des 
Hommes  par  la  ressemblance  plus 
ou  moins  grande  de  leur  figure  avec 
celle  de  diverses  Bétes  dont  le  ca- 
ractère est  bien  marqué.  Porta,  La- 
vater  et  Camper  ont  fait  beaucoup 
d  observations  sur  ce  sujet  (a). 

(2)  Les  gestes  signiGcatifs  sont  en 
partie  automatiques,  et  il  en  est  aussi 
qui  sont,  en  quelque  sorte,  des  dé- 
rivés de  ceux-ci,  ou  qui  en  provien- 
nent si  facilement,  qu*on  les  observe 
chez  presque  tous  les  peuples  ;  le  mou- 


vement d'abaissement  de  la  tète  en 
avant  comme  témoignage  d'acquies- 
cement, par  exemple.  D'autres  signes 
du  même  genre,  quoique  moins  gé- 
néralement employés,  paraissent  tirer 
aussi  leur  origine  de  mouvements  du 
même  ordre,  par  exemple  le  redres- 
sement brusque  de  la  tête  pour  ex* 
primer  un  sentiment  de  résistance 
ou  de  révolte,  ou  simplement  la  né- 
gation, ainsi  que  cela  est  d'usage 
en  Sicile  ;  mais  je  ne  m'explique  pas 
comment  les  mouvements  latéraux  de 
la  tête  ont  acquis  une  signification 
analogue  et  cependant  ils  sont  com- 
pris presque  partout.  Gratiolet  s'est 
beaucoup  occupé  de  l'étude  des  mou- 
vements significatifs,  et  il  a  publié  à 


(a)  G.  B.  délia  Porta,  Délia  Fisionomia  deW  Huomo,  1644. 

—  Lavater,  Essai  sur  la  physiognomoniet  1  vol.  in-fol.,  1781. 

—  Camper,  Dissertations  sur  les  variétés  naturelles  qui  caractérisetit  la  physio" 
nomief  etc.,  179!2. 
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pour  tous  les  peuples.  Ce  mode  de  communiquer  les  idées  est 
susceptible  d'être  étendu  et  perfectionné  sous  l'influence  de 
l'intelligence;  il  constitue  la  base  de  la  mimique,  de  la  panto- 
mime, et  il  peut  même  être  utilisé  artificiellement  de  façon 
à  devenir  une  sorte  de  télégraphie  de  convention  tenant  lieu 
de  la  parole  chez  les  sourds  et  muets  (1). 


ce  sujet  des  obser valions  intéres- 
santes (a).  Diderot  a  traité  aussi  du  ca- 
ractère métaphorique  des  gestes  (b). 
(1)  Les  enfants  sourds -muets  de 
naissance  qui  ne  sont  pas  idiots, 
comme  la  plupart  des  crétins,  et  qui 
n'ont  reçu  aucune  instruction  spé- 
ciale, inventent  pour  se  faire  com- 
prendre d'autrui,  une  sorte  de  panto- 
mime qu'ils  perfectionnent  peu  à  peu, 
à  mesure  que  leurs  désirs  se  mul- 
tiplient et  que  leurs  idées  deviennent 
de  plus  en  plus  variées.  Leurs  pro- 
grès dépendent  beaucoup  du  succès 
qu'ils  obtiennent  auprès  des  per- 
sonnes dont  ils  veulent  se  faire  com- 
prendre, et  lorsque  plusieurs  enfants 
de  ce  genre  se  trouvent  réunis,  ils 
arrivent  assez  proniptement  à  avoir 
un  langage  mimique  commun  à  tout 
le  groupe  et  composé  en  partie  de 
gestes  naturellement  expressifs,  en 
partie  de  signes  conventionnels.  Mais 
les  résultats  obtenus  de  la  sorte  ne 
pouvaient  être  que  d'un  emploi  très 
limité,  et  lorsque,  dans  les  premières 
années  du  xvi®  siècle,  quelques  hom- 
mes dévoués  au  service  de  l'huma- 
nité s'appliquèrent  à  donner  de 
l'instruction  à  ces  malheureux,  on 
comprit  bientôt  qu'il  serait  très  utile 
de  régulariser  méthodiquement  ce 


mode  de  communication  mentale. 
Dans  ce  but,  un  savant  espagnol  du 
xvii«  siècle,  Jean-Paul  Bonet,  eut 
recours  à  l'emploi  d'une  sorte  de 
langage  visible,  consistant  en  signes 
faciles  à  faire  avec  les  mains  et  cor- 
respondant chacun  à  un  objet  ou  à 
une  pensée  déterminée.  A  la  dacty- 
lologie on  alphabet  manuel,  d'autres 
instituteurs  joignirent  un  système  de 
signes  méthodiques,  et  cette  espèce  de 
télégraphie  à  la  fois  digitale  et  mimi- 
que a  été  portée  à  un  haut  degré  de 
perfection  ;  les  sourds  apprennent  ra- 
pidement à  converser  entre  eux  de  la 
sorte  par  gestes.  Mais  ainsi  que  j'ai  eu 
l'occasion  de  le  dire  précédemment  (c), 
la  lecture  des  mouvements  labiaux 
dont  résulte  l'articulation  des  sons 
vocaux  et  l'imitation  de  ces  mouve- 
ments exécutés  par  les  personnes  qui 
parlent,  sont  des  moyens  de  com- 
munication dont  on  tire  non  moins 
d'avantages  pour  l'éducation  des  en- 
fants qui,  étant  privés  du  sens  de 
l'ouïe,  ne  peuvent  apprendre  à  parler 
par  les  procédés  ordinaires.  Pour 
plus  de  renseignements  sur  l'emploi 
de  la  mimique,  de  la  dactylologie  et 
d'autres  inventions  analogues,  je 
renverrai  aux  ouvrages  spéciaux  sur 
ce  sujet  (d). 


(a)  Gratiolet  et  Leuret,  op.  cit. y  t.  H,  p.  656  et  suiv. 

(h)  Diderot,  Lettres  sur  les  sourds  et  muets  (Œuvres,  t.  VI,  p.  273). 

(c)  Voy.  tome  XU,  p.  589. 

(d)  Voy.  De  Gérando,  De  Véducation  des  sourdi-muets  de  naissance^  18:27. 
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I  5.  —  L'interprétation  de  tous  ces  signes  visibles  de  la  j^ln^^^^u'^jj 
pensée  nécessite  l'exercice  de  plusieurs  facultés  intellec-  prennent 
tuelles,  de  l'attention,  de  la  mémoire,  de  la  réflexion  et  du  ^«'^  8'»'»'*'- 
raisonnement;  néanmoins  il  est  bien  évident  que,  dans 
maintes  circonstances,  non  seulement  les  Animaux  les  plus 
intelligents,  mais  aussi  beaucoup  d'autres  dont  l'entende- 
ment est  très  borné,  en  comprennent  la  signification  et  en  tirent 
des  conclusions  logiques  (1).  Ainsi  la  fixité  du  regard  sur  un 
objet  quelconque  suppose  d'ordinaire,  de  la  part  de  l'Être 
qui  regarde,  une  attention  soutenue  dont  le  mobile  est  le  dé- 
sir de  tirer  de  la  connaissance  soit  des  actes  de  celui-ci,  soit 
de  ses  propriétés,  un  certain  profit.  Or,  par  expérience  du 
par  instinct,  la  plupart  des  Animaux  intelligents  saisissent 
promptement  cette  relation  entre  la  pensée  de  l'observateur 
et  l'expression  de  ses  yeux  et  ils  s'en  émeuvent.  En  se  voyant 
surveillés  de  la  sorte  ils  deviennent  à  leur  tour  attentifs  et 
plus  prudents  que  dans  les  circonstances  ordinaires  ;  souvent 
ils  en  éprouvent  de  l'inquiétude,  il  s'effrayent,  et  la  peur 
causée  de  la  sorte  peut  même  troubler  si  complètement 
leur  raison  qu'ils  ne  savent  plus  ni  rester  en  repos  ni  fuir 
le  danger  dont  ils  se  croient  menacés.  C'est  ainsi  que 
s'explique  l'espèce  de  fascination  produite  sur  beaucoup 
de  petits  Oiseaux  par  les  Serpents  dont  le  regard  reste  tou- 
jours fixe  à  cause  de  l'absence  de  paupières  mobiles  (2), 
et  c'est  également  en  conséquence  d'inductions  analogues 
que  les  dompteurs  d'Animaux  féroces  exercent  souvent  une 
grande  influence  sur  leurs  sujets  en  tenant  les  yeux  toujours 
braqués  sur  eux.  La  fuite  est  l'indice  d'un  sentiment  de  fai- 

(1)  Des  faits  constatés  par  M.  Hou-  naissent  intimement,  en  observant 

zeau  tendent  à  établir  que  parfois  les  l'expression  de  leur  visage  (a). 

Chats  interprètent  très  bien  les  in-  (:2)  Voy.  tome  XII,  p.  111  et  sui- 

tentions  des  personnes  qu'ils  con-  vantes. 

(a)  Houzcau,  Eludes  mr  len  facnUés  mentales  ilex  A  nimauj'^  t.  I,  p.  173. 
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blesse,  et  par  conséquent  elle  encourage  toujours  à  l'attaque 
l'adversaire  de  l'animal  qui  d'avance  se  considère  comme 
vaincu,  tandis  que  le  courage  suppose  en  général  l'idée  d'une 
résistance  dont  l'efficacité  n'est  pas  impossible,  et  l'on  com- 
prend par  conséquent  comment  le  calme  de  l'Homme  et  la 
fermeté  de  son  regard  en  présence  d'un  Lion  ou  de  toute 
autre  Bête  féroce  peuvent  en  imposer  à  ceux-ci,  tandis  que 
la  fuite  les  détermine  presque  toujours  à  attaquer  la  personne 
qui  paraît  reconnaître  ainsi  la  supériorité  de  son  adversaire, 
§  6.  — Les  relations  sympathiques  qui  existent  entre  l'état 
mental  et  le  mode  de  fonctionnement  de  l'appareil  respira- 
toire dans  l'espèce  humaine  peuvent  déterminer  automati- 
quement d'autres  phénomènes  qui  sont  également  expres- 
sifs de  nos  sentiments,  de  nos  émotions.  Ainsi  la  douleur 
tend  à  déterminer  a  la  fois  la  contraction  des  muscles  expi- 
rateurs, la  contraction  des  muscles  constricteurs  de  la  glotte 
et  le  jeu  des  muscles  dilatateurs  de  la  bouche,  mouvements 
dont  résulte  l'émission  de  cris  aigus  plus  ou  moins  vio- 
lents (I).  La  constance  de  ces  relations  est  même  telle,  que 
les  sons  produits  de  la  sorte  ont  une  signification,  et  que, 
pour  simuler  la  souffrance  il  suffit  de  les  imiter.  Les  san- 
glots, le  bâillement,  le  rire  (2)  et  même  le  chant  sont  des 


(1)  D'ordinaire  le  cri,  lorsqu'il  est 
provoqué  par  une  impression  senso- 
rielle, est  un  indice  de  la  perception 
consciente  de  cette  impression,  et 
témoigne  de  la  douleur  éprouvée 
par  l'Être  animé  qui  émet  ce  son. 
Mais  dans  quelques  circonstances 
rémission  d'un  cri  n'a  pas  la  même 
signification,  car  elle  peut  résulter 
d'une   action  nerveuse  réflexe  qui 


s'effectue  à  l'insu  de  celui  qui  l'é- 
prouve et  qui  fait  contracter  les 
muscles  de  la  glotte  en  môme  temps 
que  les  muscles  expirateurs,  sans 
que  l'excitation  centripète  ait  pro- 
duit aucun  effet  sur  la  conscience. 
M.  Brown  -  Séquard  a  publié  sur 
ce  sujet  des  observations  intéres- 
santes (a). 
(2)  Voy.  tome  II,  p.  493. 


(a)  Brown-Séquard,  Sur  le  siège  de  la  sensibilité  et  sur  la  valeur  des  cris  comme 
preuve  de  la  perception  de  la  douleur  {Comptes  rendus  de  VAcad.  des  se.,  1849, 
L  XXIX,  p.  672). 
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phénomènes  analogues  qui  d'ordinaire  accompagnent  cer- 
taines émotions  ou  dispositions  mentales  particulières  et 
qui  en  sont  l'expression. 

C'est  seulement  par  des  cris,  des  gémissements,  des  gestes 
ou  d'autres  signes  du  même  genre  que  le  très  jeune  enfant 
fait  connaître  ses  souffrances,  ses  besoins;  c'est  d'abord  au- 
tomatiquement qu'il  agit  de  la  sorte  ;  mais  bientôt,  par  suite 
des  résultats  du  travail  de  son  intelligence,  il  apprend  à  ap- 
précier l'utilité  de  ces  manifestations  et  il  y  a  recours  volon- 
tairement pour  exprimer  ses  sentiments  et  ses  désirs.  Il 
acquiert  ainsi  un  langage  expressif  qui  probablement  n'alla 
pas  plus  loin  dans  les  premiers  temps  de  l'existence  des 
sociétés  humaines  (1).  Mais  en  avançant  en  civilisation, 
l'Homme  a  su  se  créer  des  moyens  de  communication  d'un 
ordre  plus  élevé  en  articulant  les  sons  produits  par  sa  voix 
et  en  attachant  à  chacun  des  sons  ainsi  formés  un  sens 
déterminé.  Ce  langage  conventionnel  est  une  création  de  son 
intelligence  qu'il  transmet  à  ses  descendants,  non  par  voie 


Parole. 


(1)  Gratiolet  a  étudié  plus  attenti- 
vement que  ne  Tavaient  fait  ses  pré- 
décesseurs ]e  langage  d'expression 
chez  les  Bêtes  ainsi  que  chez  rHoinme, 
et  il  a  classé  de  la  manière  suivante 
les  mouvements  qui  le  constituent  : 

1"^  Les  mouvements  prosboliqties 
ou  mouvements  qui  ont  pour  but 
direct  un  objet  réel  et  qui  sont  très 
faciles  à  interpréter,  car  ils  sont  en 
rapport  intime  avec  les  sentiments 
qui  les  déterminent  :  par  exemple,  les 
mouvements  des  yeux  de  celui  qui 
regarde  attentivement,  les  mouve- 
ments de  Toreille  ou  de  la  tête  de 
celui  qui  écoute,  etc.; 

!2''  Les  mouvements  sympatkiqties 


ou  mouvements  automatiques  qui  se 
produisent  dans  un  organe  à  Tocca- 
sion  d*une  action  accomplie  dans  une 
autre  partie  de  l'économie  animale 
et  qui  en  sont  une  conséquence  ; 

3<>  Lesmouvements  métaphofiques 
tels  que  les  gestes  par  lesquels  cer- 
tains Êtres  animés  témoignent  de 
leur  affection  pour  autrui. 

Le  même  auteur  divise  le  langage 
de  l'Homme  en  quatre  espèces,  savoir  : 
1°  Le  langage  automatique  et  spon- 
tané, dont  je  viens  de  parler;  2°  le 
langage  de  désignation;  3<>  le  lan- 
gage d'imitation  ;  4®  le  langage  con- 
ventionnel qui  peut  être  tropique  et 
symbolique  ou  algébrique  (a). 


(a)  Gratiolet  et  Leuret,  Anat.  camp,  du  système  nerveux  considéré  dans  ses  rap' 
ports  avec  VintelUgence,  i.  Il,  p.  664  et  suiv.  (1857). 
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d'héritage  inconscient,  mais  intentionnellement  et  en  leur 
enseignant  ce  qu'il  faut  faire  pour  acquérir  le  talent  voulu  : 
chacun  de  nous  a  appris  à  parler  comme  il  a  appris  à  lire  ou 
à  écrire,  et  les  sons  dont  Tusage  lui  a  été  enseigné  varient 
suivant  les  réunions  humaines  dans  lesquelles  son  éduca- 
tion a  été  faite  (i). 

Nous  ne  savons  rien  relativement  à  la  manière  dont  l'art 
de  parler  a  pris  naissance.  On  peut  présumer  que  son  ori- 
gine date  de  l'époque  où  les  premières  sociétés  se  sont 
constituées,  d'abord  sous  la  forme  de  familles  isolées  puis 
de  tribus  (2);  que  partout  le  langage  naturel  a  précédé 
l'emploi  de  la  parole,  et  que  c'est  peu  à  peu,  très  graduel- 
lement, que  les  communications  de  la  pensée  ont  été 
établies  au  moyen  de  sons  articulés,  lesquels  se  sont  multi- 
pliés et  perfectionnés  par  l'usage  (3).  Il  me  paraît  égale- 
ment probable  que  toutes  les  langues  en  voie  de  formation 


(1)  De  Gérando  a  très  bien  rendu 
compte  de  la  manière  dont  le  jeune 
enfant  apprend  à  exprimer  ses  désirs 
et  ses  pensées,  d'abord  par  des  cris 
ou  d'autres  sons  inarticulés,  puis  par 
des  mots  isolés  et  des  signes,  puis 
par  un  langage  vocal  combiné  et  de 
plus  en  plus  parfait  (a). 

(2)  Aujourd'hui  la  plupart  des  phi- 
lologues s'accordent  à  reconnaître  la 
pluralité  des  origines  des  langues. 
Effectivemeet,  l'idée  d'une  langue 
primitive  commune  à  toute  l'espèce 
humaine  est  en  désaccord  avec  tout 
ce  que  Ton  sait  concernant  le  langage 
articulé,  et  ne  pourrait  s'appliquer 
qu'à  la  portion  en  quelque  sorte 
embryonnaire,  du  langage  inarticulé, 
soit  phonétique,  soit  mimique,  dont 
j'ai  parlé  précédemment  (p.  99). 


(3)  M.  Henan,  qui,  à  juste  titre, 
jouit  d'une  grande  autorité  en  philo- 
logie, professe  au  sujet  du  mode 
d'origine  des  langues  une  opinion 
différente.  11  considère  c  le  langage 
comme  formé  d'un  seul  coup  et 
comme  sorti  instantanément  du  gé- 
nie de  chaque  race,  »  comme  étant 
«  intégralement  constitué  dès  le  pre- 
mier jour  >,  non  pas  sous  la  forme 
adulte,  si  je  puis  employer  ici  ce 
mot,  mais  à  l'état  de  germe,  ayant 
déjà  en  lui  les  propriétés  dont  ses 
développements  ultérieurs  sont  la 
conséquence,  bien  que  celte  évolution 
soit  variable  quant  à  ses  caractères 
d'ordre  secondaire,  suivant  les  con- 
ditions dans  lesquelles  ce  produit 
naturel  de  l'intelligence  grandit  (6). 


(a)  De  Gérando,  op.  cit.  y  t.  I.  p.  41  ctsuiv.  (18â7), 

{b)  E.  Renan,  De  Vorigine  du  langage,  2*  ëdit.,  p.  16  et  suiv.  (1858). 
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ont  été  d'abord  monosyllabiques  (I)  et  ont  consisté  prin- 
cipalement en  quelques  verbes  impératifs  ou  expressifs 
de  désirs  et  en  substantifs;  qu'elles  se  sont  compliquées 
et  diversifiées  suivant  les  circonstances  dans  lesquelles 
elles  se  sont  développées,  et  que  les  inventions  person- 
nelles, puis  les  habitudes  contractées  par  des  individus  et 
transmises  des  parents  aux  enfants  ou  de  voisin  à  voisin  y 
ont  imprimé  des  caractères  particuliers  suivant  les  lieux  de 
résidence  et  les  genres  d'occupation  des  divers  agrégats  hu- 
mains; par  l'emploi  presque  inconscient  d'une  sorte  de 
logique  naturelle  de  l'esprit,  chacune  de  ces  associations, 
dont  la  langue  naissante  est  l'œuvre  commune  (2),  a  modifié 
progressivement  les  divers  sons  articulés  qui  constituent 
cette  langue,  afin  de  les  approprier  à  l'expression  d'idées 
distinctes,  mais  connexes  entre  elles,  et  par  des  procédés 
analogues,  les  mots  ainsi  formés  ont  été  groupés  suivant  des 
modes  particuliers  qui,  après  avoir  été  consacrés  par  l'usage, 
sont  devenus  des  règles  grammaticales.  Chaque  langue,  con- 
stituée de  la  sorte,  s'est  développée  ainsi,  comme  se  déve- 


(1)  Certaines  langues,  par  suite 
d'une  sorte  d'arrêt  de  développement, 
ont  conservé  d'une  manière  .plus  ou 
moins  complète  ce  caractère  enfan- 
tin, notamment  le  chinois,  le  japonais 
et  le  siamois;  tandis  que  d'autres 
s€  sont  diversifiées  par  l'emploi  de 
flexions  au  moyen  desquelles  une 
même  racine  est  modifiée  dans  ses 
applications,  ainsi  que  cela  se  voit  au 
plus  haut  degré  dans  le  latin. 

(2)  Jadis  quelques  auteurs  suppo- 
saient que  le  langage  articulé  avait 
été  révélé  à  l'homme  par  la  puissance 


créatrice  (a),  ou,  en  d'autres  mots, 
était  une  conséquence  nécessaire  de 
notre  nature.  Cette  opinion  a  été 
.  réfutée  par  les  philologues  de  l'épo- 
que actuelle,  mais  ceux-ci  s'accordent 
à  reconnaître  que  tout  en  étant  une 
invention  humaine,  ce  n'est  pas  une 
invention  libre  et  réfïécliio  (b);  que 
partout  c'est  le  résultat  du  travail 
mental  à  peine  rationnel  et  presque 
impersonnel  de  personnes  vivant 
ensemble  ou  du  moins  se  trouvant 
en  communication  fréquente  entre 
elles. 


(a)  Voy.  L.  de  Donald,  Légiilalion  primitive  considérée  dans  les  derniers  temps 
par  les  seules  lumières  de  la  raisony  t.  I,  p.  325  {Œuvres^  t.  II). 

(b)  iacohGvemn,  Ueber  der  Unsprung  derSprache^PhUolog.  und  Histor.{AbhandL 
der  Akad,  der  Wissensch.  m  Berlin,  1851,  t.  XXXIX,  p.  103). 
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loppe  un  Être  vivant,  et,  aprèç  avoir  été  transportée  dans  des 
contrées  différentes,  a  engendré  des  langues  nouvelles  qui, 
tout  en  ayant  chacune  leur  individualité,  conservent  avec 
leur  mère  de  grandes  ressemblances,  et  ont  des  traits 
communs  dépendants  d'une  analogie  de  structure  et  de  la 
possession  de  racines  similaires  (1).  Ces  langues  sœurs 
issues  d'une  même  souche  constituent  unesortedefamille  (2), 
et  la  connaissance  de  leurs  liens  de  parenté  est  d'une  haute 
importance  pour  l'anthropologie.  De  nos  jours,  l'étude  de 
ces  relations  et  des  lois  de  l'évolution  des  langues  a  fait  de 
grands  progrès,  et  j'aimerais  à  pouvoir  m'y  appliquer;  mais 
les  questions  qu'elle  soulève  n'étant  pas  du  domaine  de  la 


(1)  Les  principaux  caractères  d'une 
langue  sont  de  deux  sortes  :  phoné- 
tiques et  organiques  ou  gramma- 
ticaux. Pour  la  recherche  de  la 
niiation  des  langues,  les  premiers 
ont  heaucoup  moins  de  valeur  que 
les  seconds,  parce  qu'à  raison  de 
l'emploi  des  onomatopées  et  d'autres 
sons  plus  ou  moins  expressifs  par 
eux-mêmes,  ou  par  l'importation  de 
mots  d'origine  étrangère,  l'existence 
de  racines  similaires  n'implique  pas 
une  communauté  primordiale,  tandis 
que  l'analogie  de  construction  dénote 
une  parenté  réelle,  car  les  formes 
adoptées  pour  l'assemblage  de  ces 
éléments  de  la  parole,  pour  leur  adap- 
tation à  des  usages  variés,  ont  en 
général  une  très  grande  stabilité  et 
pei*sistent  d'une  manière  plus  ou 
moins  complète,  malgré  les  transfor- 
mations que  peuvent  subir  les  idio- 
mes issus  d'une  souche  commune. 
On  trouve  dans  l'ouvrage  de  M.  Re- 
nan cité  ci-dessus  des  exemples  re- 


marquables de  cette  lixité  des  formes 
grammaticales  dans  les  langues  d'ori- 
gine commune,  quoique  devenues 
très  dissemblables  entre  elles. 

(2)  11  n'en  faudrait  pas  conclure 
que  chacune  de  ces  langues  mères 
soit  sortie  d'une  source  unique. 
Ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Renan, 
les  langues  primitives  paraissent 
avoir  été  illimitées,  capricieuses,  va- 
riées et  indépendantes,  mais  s'ôtre 
mélangées,  puis  fondues  par  groupes, 
de  façon  à  constituer  des  individualités 
d  un  ordre  plus  parfait,  lorsque,  au 
lieu  d'être  un  assemblage  confus  d'élé- 
ments* discordants,  leurs  matériaux 
constitutifs  ont  été  peu  à  peu  soumis 
à  des  règles  logiques,  en  harmonie 
avec  leur  nature,  leur  génie  propre. 
Dans  le  principe  il  y  avait  proba- 
blement autant  de  langues  que  de 
familles  isolées,  et  c'est  lorsque  ces 
familles  se  sont  réunies  en  société 
que  leur  manière  de  s'exprimer  est 
devenue  commune  (a). 


(a)  Renan,  op.  cit.,  p.  180  et  suiv; 
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physiologie,  je  ne  dois  pas  m'y  arrêter  ici  (1).  Je  rappellerai 
seulement  que  l'usage  de  la  parole  a  exercé  une  influence 
puissante  sur  le  développement  des  facultés  mentales  et 
sur  la  genèse  de  nos  idées.  L'intelligence  humaine  n'a  pas 
été  toujours  ce  qu'elle  est  aujourd'hui  chez  les  peuples  civi- 
lisés, et  ses  progrès  sont  dus  en  grande  partie  à  l'invention 
des  langues,  qui,  en  facilitant  l'expression  de  la  pensée,  a 
donné  de  la  précision  aux  idées  et  a  mis  le  travail  mental 
de  chacun  au  service  de  tous. 

L'invention  de  la  représentation  graphique  des  mots,  ^^"^f^„®^ 
aussi  bien  que  des  objets  tangibles,  a  contribué  également  à  «^' 
l'agrandissement  de  l'esprit  humain  ;  l'emploi  d'images,  de 
symboles,  et  mieux  encore  de  l'écriture  phonétique  ont  été  de 
précieux  auxiliaires  de  la  parole.  Ces  communications  intel- 
lectuelles, qui  ne  sont  arrêtées  ni  par  les  distances,  ni  par 
le  temps,  ont  permis  aux  hommes  civilisés  de  grossir  sans 
cesse  le  trésor  commun  des  connaissances  acquises,  de  pro- 
fiter des  progrès  accomplis  par  leurs  prédécesseurs  ou  par 
leurs  contemporains,  et  d'arriver  à  des  résultats  que  les  ef- 
forts isolés  n'auraient  pas  été  capables  de  donner.  Plus  nous 
savons,  plus  nous  devenons  aptes  à  savoir,  et  l'intelligence 
grandit  par  les  effets  de  l'exercice.  Or,  chez  tous  les  Êtres 
animés,  les  particularités  individuelles  tendent  à  deve- 
nir héréditaires;  le  perfectionnement  mental,  de  même 
que  la  forme  physique,  est  plus  ou  moins  transmissiblc  de 
génération  en  génération  ;  par  conséquent,  au  lieu  de  rester 
des  Brutes  telles  que  nous  en  voyons  même  de  nos  jours  dans 
certaines  contrées,  en  Australie  par  exemple,  où  ils  ne  dif- 
fèrent guère  des  diverses  Bêtes  que  par  la  faculté  de  parler, 
les  Hommes  civilisés  ont'pu  acquérir  la  puissance  mentale 

(1)  Néanmoins  le  physiologiste  ne      tibles  de  jeter  d'utiles  lumières  sur 
doit  pas  rester  indifférent  aux  études      les  tendances  de  Tesprit  humain, 
philologiques,  car  elles  sont  suscep- 
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merveilleuse  dont  témoignent  les  œuvres  de  quelques  génies 
d'élite,  d'Aristote  ou  de  Newton  par  exemple,  et  ce  déve- 
loppement intellectuel  est  dû  en  partie  aux  échanges  d'idées 
effectuées  au  moyen  de  la  parole,  soit  orale,  soit  écrite. 
(Taputudes  §  ^' — Sous  Ic  rapport  des  communications  mentales, 
'*"chc^^'  comme  sous  beaucoup  d'autres,  l'Homme  s'est  placé  à  une 
d^An^mamc.  h^utcur  incommcusurable  au-dessus  de  tout  le  reste  du 
Règne  animal  ;  mais  là  encore  la  différence  dépend  de  la 
grandeur  de  ses  facultés  plutôt  que  de  leur  nature  essen- 
tielle, et  le  zoologiste  qui  étudie  attentivement  les  actes  des 
Bêtes  ne  saurait  méconnaître  chez  beaucoup  d'entre  elles 
l'existence  non  seulement  d'un  langage  d'expression  propre 
à  la  manifestation  des  sentiments  qu'elles  éprouvent,  mais 
aussi  d'un  langage  représentatif  d'idées  acquises  par  l'obser- 
vation ou  par  le  raisonnement. 

Il  est  évident  que  plusieurs  de  ces  Êtres  animés,  tout  en 
étant  très  inférieurs  à  l'Homme,  peuvent  faire  connaître  à 
leurs  semblables  non  seulement  leurs  désirs  et  leurs  émo- 
tions, mais  aussi  leurs  pensées,  leurs  intentions;  qu'ils 
peuvent  de  la  sorte  concerter  leurs  actions  cl  combiner 
leurs  efforts  en  vue  de  l'obtention  d'un  résultat  préconçu, 
communi-      Effectivement,  l'étude  des  mœurs  des  Insectes  sociaux 
mentales   nous  foumit  dcs  prcuvcs  variées  de  la  transmission  des  nou- 
les  Insectes,  vellcs  d'iudividu  à  individu  et  de  l'influence  que  ces  commu- 
nications sont  susceptibles  d'exercer  sur  les  actions  de  ces 
Animaux. 

Un  des  exemples  de  relations  mentales  de  ce  genre  entre 
des  Fourmis  a  été  observé  par  le  célèbre  physicien  américain 
Benjamin  Franklin.  Voulant  soustraire  a  ces  Insectes  un  pot 
contenant  do  la  mélasse,  il  suspendit  ce  vase  au  plafond  au 
moyen  d'une  ficelle,  et  cela  réussit  pendant  quelque  temps; 
mais  parmi  les  Fourmis  du  voisinage  qui  voyageaient  dans 
la  salle,  une  arriva  par  hasard  jusqu'au  pot  suspendu  de  la 
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sorte,  et  après  s'ôtre  gorgée  de  mélasse,  remonta  le  long 
de  la  ficelle  jusqu'an  plafond  et  regagna  la  fourmilière.  Or, 
moins  d'une  heure  après,  une  troupe  nombreuse  de  Fourmis 
sortit  de  cette  demeure  commune,  gagna  sans  hésitation  le 
plafond,  puis  descendit  le  long  du  cordon  suspenseur  jusque 
dans  le  pot  contenant  la  mélasse  et  commença  à  s'en  re- 
paître; il  y  eut  un  va-et-vient  continuel  entre  ce  vase  et  la 
fourmilière  jusqu'à  ce  que  le  dépôt  de  mélasse  fût  épuisé; 
puis  les  Fourmis  abandonnèrent  complètement  la  route 
qu'elles  avaient  fréquentée  avec  tant  d'empressement  (i). 

Un  fait  analogue  a  été  constaté  chez  les  mômes  Insectes 
par  P.  Huber.  Ce  naturaliste,  pour  étudiera  loisir  les  mœurs 
de  ces  Animaux,  en  avait  transporté  une  colonie  dans  une 
chambre  où  il  les  retenait  prisonniers.  D'abord  ces  Fourmis 
erraient  à  l'aventure  dans  tous  les  sens,  mais  dès  que  l'une 
d'elles  eut  découvert  dans  le  plancher  une  fente  lui  permet- 
tant de  s'échapper  au  dehors,  Huber  vit  cet  explorateur  re- 
venir au  milieu  de  ses  compagnes,  leur  indiquer  évidemment 
la  route  que  celles-ci  devaient  suivre,  les  guider  et  se  faire 
bientôt  accompagner  de  toute  la  troupe  (2) . 

On  observe  des  phénomènes  semblables  lorsqu'une  four- 
milière vient  à  être  endommagée,  ou  que  les  nourrices 
redoutent  quelque  danger  pour  les  larves  transportées  au 
dehors  par  leurs  soins  pour  prendre  l'air  et  se  réchauffer  aux 
rayons  du  soleil.  Quelques-uns  de  ces  Insectes  rentrent  alors 
précipitamment  au  logis,  et  presque  aussitôt  après  on  voit 

(1)  Franklin  raconta  ces  faits  au  près  des  autres  individus  qu^elles 
voyageur  suédois  Kalm,  qui  renre-  rencontraient  et  paraissaient  leur 
gistra  (a).  communiquer  la  nouvelle  qui  les  in- 

(2)  P.  Huber  ajoute  que  les  Four-  léressait  tous,  car  elles  s*en  faisaient 
mis  déjà  renseignées  par  la  pre-  suivre,  et  bientôt  toute  la  troupe 
mière  exploration  s'arrêtaient   au-  décampa  par  le  même  chemin  (6). 

(a)  Kuliii,  Travels  in  iMorlli  Americat  t.  I,  p.  280. 

{b)  P.  Huber,  Hecherches  sur  les  mœurs  des  Fourmis  indigènes^  p.  137  (1810). 
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sortir  une  légion  de  combattants  donnant  des  signes  de 
colère  et  s*efforçant  de  repousser  l'ennemi  commun.  Enfin 
des  preuves  encore  plus  certaines  de  Texistence  d'une  sorte 
de  langage  propre  à  effectuer  la  transmission  de  quelques 
idées  de  Fourmi  à  Fourmi  ont  été  obtenues  récemment 
par  Sir  John  Lubbock  au  moyen  d'expériences  très  bien 
combinées  et  analogues  à  celles  faites  précédemment  sur 
d'autres  Insectes  par  Dujardin  (1). 


(1)  Les  Fourmis,  ainsi  que  je  Tai 
déjà  (lit  (a),  transportent  chez  elles 
toutes  les  larves  de  leur  espèce 
qu'elles  trouvent  au  dehors  ;  elles  en 
peuplent  leur  fourmilière,  et  tantôt 
on  voit  ce  travail  exécuté  par  des 
individus  isolés,  d'autres  fois  par 
des  troupes  plus  ou  moins  nom- 
breuses d'ouvrières.  Sir  J.  Lubbock 
a  voulu  profiter  da  la  connaissance  de 
ce  fait  pour  étudier  les  relations  men- 
tales qui  peuvent  s'établir  entre  ces 
travailleuses,  et  dans  ce  but  il  plaça 
des  larves  dans  une  cachelte  acces- 
sible seulement  par  un  chemin  long, 
étroit  et  fort  complexe;  puis  il  porta 
dans  le  réduit  ainsi  disposé  une  ou- 
vrière. Celle-ci  ne  tarda  pas  à  re- 
tourner à  la  fourmilière  en  y  portant 
entre  ses  mandibules  une  larve; 
puis  elle  recommença  la  même  ma- 
nœuvre, soit  seule,  soit  en  se  faisant 
accompagner  d'une  ou  de  plusieurs 
autres  Fourmis  qui  agirent  de  la 
même  façon.  Or,  le  nombre  des 
auxiliaires  dont  ce  guide  se  faisait 
suivre  était  en  rapport  avec  le  nom- 
bre des  larves  à  transporter.  Sir  J . 
Lubbock  prit  de  grandes  précautions 
pour  éviter  les  causes  d'erreur  sus- 


ceptibles de  fausser  l'interprétation 
des  faits  qu'il  observait  avec  une  scru- 
puleuse attention,  et  d'après  la  ma- 
nière judicieuse  dont  ses  expériences 
furent  combinées,  je  ne  doute  pas  de 
la  transmissibilité  des  idées  d'indi- 
vidu à  individu  chez  les  Insectes  so- 
ciaux dont  je  viens  de  parler  (b). 

Les  communications  mentales  qui 
s'établissent  ainsi  d'individu  à  indi- 
vidu sont  manifestes  dans  des  scènes 
dont  P.  Huber  a  été  souvent  témoin 
et  dont  il  a  donné  une  description 
que  je  crois  utile  de  reproduire 
ici. 

<  On  pourrait  sans  doute  (dit  cet  au- 
teur) irriter  les  Fourmis  qui  sont  à  la 
surface  du  nid  sans  alarmer  celles  de 
l'intérieur,  si  elles  agissaient  isolé- 
ment et  n'avaient  aucun  moyen  de 
se' communiquer  leurs  impressions 
mutuelles.  Celles  qui  sont  occupées 
au  fond  de  leurs  souterrains,  éloi- 
gnées du  danger,  ignorant  celui  dont 
leurs  compagnes  sont  menacées,  ne 
viendraient  point  à  leur  secours  ;  mais 
il  parait  qu'elles  sont  au  contraire 
très  bien  et  très  promptement  in- 
formées de  ce  qui  se  passe  à  l'exté- 
rieur. Quand  on   attaaue  celles  du 


(a)  Voy.  ci-dessus,  p.  7i. 

{bj  Sir  i.  Lubbock»  Observ.  on  ants.  Bées  and  Wasps  (Joum.  ofthe  Linnean  Soc, 
Zool,  1876,  t.  XII,  p.  465  et  suiv.). 
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Ce  dernier  naturaliste  ayant  des  Abeilles,  comme  sujet 
d'observation,  eut  l'idée  de  les  nourrir  avec  du  sucre  qu'il 
les  habitua  à  venir  prendre  auprès  de  lui.  Puis  voulant,  à 
l'aide  d'une  expérience,  constater  la  transmission  d'idées 
chez  ces  Insectes,  il  alla  au  fond  de  son  jardin,  et  cacha  dans 
une  niche  recouverte  par  un  treillage  une  soucoupe  conte- 
nant un  liquide  sucré  qui  n'exhalait  aucune  odeur,  en  sorte 
que  les  Abeilles  ne  s'aperçurent  pas  de  la  présence  de  cet 
aliment;  ensuite,  approchant  de  l'une  de  ses  ruches  une 
canne  humectée  d'un  peu  de  sirop,  il  y  attira  une  Abeille,  la 
porta  jusque  dans  l'intérieur  de  la  niche,  et  la  déposa  sur 
le  sucre.  L'Abeille  s'en  gorgea  avidement  et  aussitôt  son 
repas  achevé,  elle  sortit  de  ce  réduit,  le  regarda  bien 
attentivement,  et  retourna  directement  au  logis.  Quelques 
instants  après  des  ouvrières  en  foule  sortirent  de  la  ruche 
en  volant,  allèrent  directement  à  la  cachette  où  se  trouvait 
le  sucre  et  s'en  régalèrent,  tandis  que  les  Abeilles  des  autres 
ruches  ne  bougèrent  pas.  Là  il  y  avait  évidemment  commu- 
nication d'idées  (1). 


dehors,  la  plupart  se  défendent  avec 
courage  ;  mais  il  en  est  toujours 
quelques-unes  qui  se  précipitent  au 
fond  de  leurs  galeries  en  jetant 
Talarme  dans  la  cité  souterraine  : 
Tagitation  se  communique  aussitôt 
de  quartier  en  quartier,  et  les  ou- 
vrières accourent  en  foule  avec  toutes 
les  démonstrations  de  l'inquiétude 
et  de  la  colère.  Ce  qui  me  parait 
surtout  digne  d*ôlre  remarqué,  c'est 
que  les  Fourmis  préposées  à  la  garde 
des  petits  et  qui  se  tiennent  dans  les 
étages  supérieurs  où  la  température 


est  la  plus  chaude,  averties  aussi  du 
danger  qui  menace  leurs  élèves,  et 
toujours  dirigées  par  cette  sollicitude 
que  nous  avons  souvent  admirée,  se 
hâtent  de  les  emporter  dans  les  ca- 
veaux les  plus  profonds  de  leur  habi- 
tation et  de  les  mettre  ainsi  à  l'abri 
de  toute  atteinte  (a).  >  Beaucoup 
de  faits  analogues  ont  été  constatés 
par  M.  Ebrard  et  par  M.  Forel  (6). 

(1)  On  doit  aussi  à  Dujardin  la 
connaissance  d'autres  observations 
intéressantes  qui  tendent  également 
à  prouver  que  les  Abeilles  se  trans- 


(a)  P.  Huber,  Becherches  mr  les  mœurs  des  FourtniSf  p.  129. 
{b)  Ëbrard,  Nouvelles  observ.  sur  les  Fourmis  {Bibl.  univ.  et  Revue  suisse^  1861, 
t.  XI,  p.  466). 
-^  Forel,  op.  cU>  (Mèm.  de  la  Soc,  des  se,  nal>f  1874,  t.  XXVI). 
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Faut-il  attribuer  à  des  communications  d'ordre  psychique 
l'aptitude  dont  jouissent  les  Abeilles  d'une  même  colonie  à  se 
reconnaître  entre  elles  et  à  distinguer  de  leurs  compagnes  les 
étrangères  qui  souvent  cherchentà  s'introduire  chez  elles  pour 
y  piller  leurs  magasins  à  miel  ;  ou  devons-nous  rapporter  ce 
discernement  à  des  impressions  sensoriales  particulières, 
déterminées  par  des  émanations  odorantes,  qui  auraient  les 
mêmes  caractères  chez  tous  les  habitants  d'une  même  ruche, 
et  qui  varieraient  de  ruche  à  ruche?  Des  observations  recueil- 
lies par  quelques  apiculteurs  tendent  à  faire  penser  que  les 
Abeilles  ont,  comme  moyen  de  reconnaissance,  un  signe  de 
convention  comparable  à  un  mot  de  passe,  et  que,  suivant 
les  circonstances  dans  lesquelles  ces  Insectes  se  trouvent,  ils 
changent  brusquement  de  moyen  de  ralliement  (1);  mais 
j'incline  à  croire  que  les  coassociées  se  reconnaissent  à  leur 
odeur,  et  que  cette  odeur  leur  est  communiquée  par  leur 
Reine,  car  dans  une  colonie  qui  est  privée  de  sa  Reine,  les 
ouvrières  paraissent  avoir  perdu  la  faculté  de  distinguer  de 
leurs  compagnes  les  étrangères  qui  viennent  les  piller. 


meUent  les  nouvelles  de  nature  à 
leur  être  profitables  (a). 

Récemment,  Sir  John  Lubbock  a 
fait  (les  expériences  du  même  genre 
sans  obtenir  chez  les  Abeilles  au- 
cune preuve  certaine  de  ces  com- 
munications mentales  {b)  ;  mais,  ainsi 
(|ue  je  Tai  déjà  dit,  il  a  constaté 
chez  les  Fourmis  des  faits  qui  met- 
tent en  évidence  des  phénomènes  de 
cet  ordre. 

(1)  Dujardin  cite  à  ce  sujet  des 


observations  très  curieuses  publiées 
par  un  apiculteur  instruit  nommé 
Gelien,  et  tendant  à  établir  que  dans 
certaines  circonstances  les  Abeilles 
changent  brusquement  le  moyen  de 
reconnaissance  dont  elles  font  usage 
pour  empêcher  Tintroduction  d'ou- 
vrières étrangères  dans  leur  ruche  (c); 
mais  pour  accorder  pleine  confiance  à 
des  récits  de  ce  genre,  il  me  faudrait 
le  témoignage  concordant  de  plu- 
sieurs observateurs. 


(a)  Dujardin,  Quelques  observations  sur  les  Abeilles  et  particulièrement  sur  les 
actes  qui  chei  ces  Insectes  peuvent  être  rapportés  à  Vintelligence  (Ann.  des  se.  nat., 
1852,  série  3,  t.  XVUl,  p.  232). 

(b)  Lubbock,  Observations  on  Bées,  Wasps  and  Ants  (Journal  ofthe  Linnean  Society 
Zoologij,  1874-1879,  t.  XII  et  Xllï). 

(c)  Gelien,  Le  cultivateur  des  Abeillesy  1815 

—  Dujardin,  op.  cil.  {Aim.  des  se.  nat.,  1852,  série  3,  t.  XVlil,  p.  237). 
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Les  Insectes  sociaux  ne  sont  pas  les  seuls  Animaux  de 
cette  classe  qui  semblent  avoir  la  faculté  de  se  communi- 
quer certaines  pensées  ;  diverses  observations  faites  sur  des 
Coléoptères  solitaires,  tels  que  des  Scarabées,  et  sur  des  Né- 
vroptères,  en  ont  fourni,  dit-on,  des  preuves  convaincantes, 
car,  dans  plus  d'un  cas,  des  entomologistes  assurent  avoir  vu 
un  de  ces  Animaux,  lorsqu'il  se  reconnaissait  incapable 
d'achever  le  travail  dont  il  s'occupait,  aller  chercher  des 
auxiliaires  et  revenir  à  sa  tâche  avec  plusieurs  compagnons 
qui,  après  l'avoir  aidé,  sont  retournés  à  leurs  affaires  per- 
sonnelles (i).  Mais  je  n'oserais  affirmer  que  les  faits  ob- 
servés dans  ces  circonstances  aient  été  bien  interprétés,  et 
j'ajouterai  même  que  l'existence  des  facultés  de  cet  ordre 
me  paraît  fort  douteuse  chez  des  Animaux  qui  vivent  isolés 
entre  eux.  Du  reste,  dans  tous  les  cas  dont  je  viens  de  parler 
les  idées  transmises  ne  peuvent  être  que  très  simples  et 
très  peu  variées. 


(1)  Un  fait  de  ce  genre  a  été  ob- 
ser?é  par  l'entomologiste  suisse  Clair- 
ville.  Un  Nécrophore  qui  voulait  en- 
terrer le  cadavre  d'une  souris  pour 
le  faire  servir  à  Talimentation  de  la 
larve  destinée  à  naître  d'un  de  ses 
œufs,  et  ne  pouvant  y  réussir  à  cause 
de  la  dureté  du  sol  sous-jacent,  alla  un 
peu  plus  loin  creuser  une  fosse  dans 
un  terrain  plus  meuble,  et  chercha 
o.nsuite  à  transporter  dans  ce  trou 
le  corps  de  la  Souris  ;  mais  il  ne  lui 
fut  pas  possible  d'effectuer  ce  dé- 
placement, et  au  lieu  de  s'entêter 
inutilement  ce  fouisseur  s'envola; 


mais  peu  d'instants  après  il  revint 
accompagné  de  quatre  individus  de 
son  espèce  qui,  assure-t-on,  l'aidè- 
rent à  transporter  la  Souris  et  à 
l'enterrer  (a). 

Au  dire  d'IUeger  un  fait  analogue 
aurait  été  observé  chez  un  Insecte  de 
la  famille  des  Bousiers,  le  GymnO' 
phuretupililaris{b);  mais  M.  Fahre« 
qui  a  beaucoup  étudié  les  mœurs  des 
Coléoptères,  assure  que  les  choses  ne 
se  passent  pas  de  la  sorte  et  que  les 
prétendus  auxiliaires  ne  sont  que  des 
pillards  cherchant  à  s'emparer  de  la 
boulette  d'une  voisine  (c). 


(a)  ClAiniMe, NtUurwisseruchaftL  Anieigen  der  AUgem.  schwcii,  GeselUchaft,  1823, 
p.  88. 

(b)  lUegcr,  Anekdote  ans  der  Insecten  welt  (Magaûn  fur  Imekienkunde^  1801, 
t.  I,  p.  488). 

(c)  J.  H.  Fabre,  Souvenirs  entomùlogiques.  Études  sur  Cinslinct  et  les  fhœurê  des 
Insectes,  p.  13  (1879). 

XIV.  8 


m  FONCTIONS  MENTALES. 

*-*°^^^  §  8.  —  Nous  ne  pouvons  nous  former  que  des  idées  très 
Insecte*,  incomplètes  des  moyens  à  l'aide  desquels  les  communications 
mentales  s'établissent  entre  les  Insectes.  Probablement  les 
bruits  variés  produits  par  beaucoup  de  ces  Animaux  (1) 
ne  sont  pas  étrangers  à  ces  relations,  mais  je  ne  connais  à 
ce  sujet  qu'un  très  petit  nombre  de  faits  probants,  et  les  si- 
gnaux donnés  de  la  sorte  dans  certains  caS  paraissent  être 
déterminés  automatiquement  chez  l'individu  qui  les  pro- 
duit, bien  que  susceptibles  d'être  interprétés  intelligemment 
par  ceux  qui  les  entendent.  Ainsi,  dans  les  ruches  habitées 
par  les  Abeilles,  lorsqu'une  jeune  Reine  encore  renfermée 
dans  la  cellule  où  elle  est  née  a  besoin  de  sortir  de  cette  pri- 
son protectrice,  elle  fait  entendre  un  bruit  particulier  sem- 
blable à  un  petit  cri.  A  ce  signal,  les  nourrices  savent  qu'il 
est  temps  de  faire  sauter  le  couvercle  de  l'alvéole  où  elle  est 
emprisonnée,  à  moins  que  la  vieille  Reine  ne  se  trouve  dans 
le  voisinage  et  ne  cherche  à  tuer  prématurément  sa  jeune 
rivale,  car  dans  ce  cas  les  nourrices  consolident  la  clôture 
de  la  cellule  royale  et  y  retiennent  le  plus  longtemps  pos- 
sible la  captive  (2), 

Dans  d'autres  cas,  le  signal  d'avertissement  est  au  con- 
traire donné  avec  intention .,  Ainsi  les  Abeilles  placées  en 
sentinelles  à  l'entrée  de  la  ruche  pendant  la  nuit,  pour  em- 
pêcher les  Papillons  nocturnes  d'y  pénétrer,  appellent  à  leur 
aide  plusieurs  de  leurs  compagnes  lorsqu'elles  en  éprouvent 
le  besoin,  car  elles  produisent  alors  un  son  particulier  qui  a 
pour  effet  de  faire  accourir  une  multitude  d'ouvrières  (3), 

Les  communications  mentales  entre  les  Insectes  parais- 
sent s'effectuer  principalement  au  moyen  d'attouchements 

(1)  Voy.  tome  lU,  p.  644  et  sui-  Ton  doit  U  eonnaitsaiice  <iu  fait  {op. 
vantes.  cit.,  t.  II,  p.  iiS). 

(2)  Voy.  Haber,  op.  cit.  y  t.  I,  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  je 
p.  291*  renverrai  à  Touvrago  de  cet  habile 

(3)  C'est  encore  à  F.  Huber  que  observateur. 
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opérés  par  les  antennes.  F*  Huber  a  fait  une  série  d'obser- 
vations très  probantes  relatives  à  la  propagation  de  ceiv 
taines  nouvelles  dans  Tintérieur  de  la  demeure  de  ces 
Hyménoptères  sociaux  lorsque  la  mère  commune  de  la 
colonie,  l'Abeille-Reine,  a  disparu  de  la  ruche  (1). 

Le  langage  muet  résultant  des  attouchements  des  appen- 
dices frontauîf  des  Insectes,  et  appelé  par  les  entomologistes 
le  langage  antennaire,  a  été  constaté  également  chez  les 
Fourmis  par  P.  Huber  ainsi  que  par  plusieurs  autres  obser- 
vateurs (2). 

§  9.  —  L'aptitude  de  beaucoup  de  Mammifères  et  d'Oi- 
seaux à  avoir  entre  eux  des  communications  mentales  est  si  ^'existence 
bien  démontrée  par  divers  faits  dont  j'ai  rendu  compte  dans  ^catiins'" 
les  leçons  précédentes,  qu'il  me  paraîtrait  superflu  d'en  citer  "^^Jç^^®® 

les 

Mammifères 

et  les 

Oiseaux. 


Preuves 
de 


(1)  Toutes  les  fois  ^e  F.  Huber 
enleva  la  Reine  d'vm  rucbe,  les  ou- 
▼rières  ne  tardèrent  pas  longtemps  à 
s'apercevoir  de  la  perle  qu'elles  ve- 
naient d'éprouver  :  la  nouvelle  s'en 
répandait  de  proche  en  proche  ;  une 
grande  agitation  se  manifesta  chez 
tous  ces  Insectes  et  leurs  travaux 
furent  abandonnés  pendant  quelque 
temps  ;  mais  si  la  Reine  n'était  sépa- 
rée de  ses  compagnes  que*  par  une 
cloison  à  claire-voie,  de  façon  qu'il 
fût  possible  à  celles-ci  de  la  toucher 
avec  leurs  antennes,  le  calme  se  ré- 
tablissait partout  dès  que  par  ces  ma- 
nœuvres quelques  membres  de  la 
communauté  s'étaient  assurés  de  sa 
présence  (a). 

(2)  Les  observations  de  P.  Huber 
me  paraissent  décisives  à  ce  sujet. 
Voici  un  des  faits  dont  cet  auteur 
parle  : 


c  Les  Fourmis  n'ayant  pas  l'art  de 
construire  des  magasins  et  de  les 
remplir  de  provisions,  ne  peuvent 
pas,  comme  les  Abeilles,  puiser  leur 
nourriture  dans  des  cellules  sans 
sortir  de  chez  elles.  Celles  qui  restent 
au  logis  attendent  donc  leur  subsis- 
tance des  ouvrières  qui  sont  allées  à 
la  récolte...  La  Fourmi  qui  éprouve 
le  besoin  de  manger  commence  par 
frapper  de  ses  deux  antennes,  avec  un 
mouvement  très  rapide,  celles  de  la 
Fourmi  dont  elle  attend  du  secours  ; 
on  les  voit  aussitôt  s'approcher  en 
ouvrant  leur  bouche  et  avancer  leur 
langue  pour  se  communic[uer  la  li- 
queur qu'elles  font  passer  de  l'une 
à  l'autre  ;  pendant  cette  opération  la 
Fourmi  qui  reçoit  les  aliments  ne 
cesse  de  flatter  celle  qui  la  nourrit, 
en  continuant  à  mouvoir  ses  antennes 
avec  une  activité  singulière  [b).  i 


(a)  F.  Huber,  NùWfdU^ekienmtiatusur  Ui  Abeilla,  U  H,  p.  iOO  et  wn. 

(b)  P.  Huber,  Rech.  sur  les  mœurs  des  Fourmis,  p.  178. 
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d'autres  (1)  ;  mais  il  nous  faut  examiner  comment,  chez  ces 
Animaux,  là  manifestation  des  sentiments  et  la  transmission 
de  la  pensée  s'effectuent. 

Beaucoup  de  naturalistes  pensent  que  le  chant  modulé 
des  Oiseaux  a  une  signification  et  sert  à  établir  entre  ces 
Animaux  des  communications  mentales  plus  ou  moins  va- 
riées. Quelques  auteurs  ont  même  cru  pouvoir  l'interpréter; 
mais  dans  la  plupart  des  cas,  les  traductions  qu'ils  en  ont 
données  sont  complètement  arbitraires  et  ne  méritent  pas 
d'être  examinées  ici  (2)  ;  néanmoins  il  paraît  bien  évident 


(1)  J'en  rapporterai  cependant 
quelques-uns  qui  prouvent  claire- 
ment la  transmissibilité  de  certaines 
idées  d'individu  à  individu  chez  plu- 
sieurs de  ces  Animaux. 

Les  Corbeaux  et  les  autres  Oiseaux 
de  la  même  famille  zoologique  sont 
généralement  très  intelligents,  et 
évidemment  ils  comprennent  la  si- 
gnification des  cris  que  leurs  sem- 
blables poussent  dans  certaines  cir- 
constances. Ainsi  les  Corneilles  qui 
redoutent  beaucoup  les  Rapaces  noc- 
turnes pendant  la  nuit  et  ont  pour  eux 
des  sentiments  de  haine,  aiment  sin- 
gulièrement à  les  harceler  le  jour  lors- 
que, éblouis  parla  lumière  du  soleil, 
ils  sont  incapables  de  se  défendre.  Or, 
aussitôt  qu'une  Corneille  découvre 
dans  ces  circonstances  un  Hibou  ou 
quelque  autre  Oiseau  de  proie  noc- 
turne, elle  fait  entendre  un  cri  d'ap- 
pel, et  à  ce  signal  une  multitude  de 
ses  semblables  arrivent  de  toute 
part  se  joindre  à  elle  pour  attaquer 
leur  ennemi  commun. 

Gratiolet  a  enregistré  un  autre  fait 
remarquable  relatif  aux  cris  expressifs 


poussés  par  une  troupe  de  Corneilles 
à  la  vue  de  trois  des  leurs  tombant 
comme  foudroyées  pour  avoir  pris  des 
aliments  contenant  de  la  strych- 
nine (a). 

Les  Chevaliers  sont  de  petits  Échas- 
siers  très  méûants,  et  lorsqu'ils 
n'aperçoivent  aucun  objet  qui  leur 
inspire  de  la  crainte,  ils  font  souvent 
entendre  un  petit  cri  d'appel  par 
lequel  ils  invitent  les  bandes  qui 
passent  dans  leur  voisinage  à  venir 
se  reposer  à  terre  auprès  d'eux.  La 
signification  de  ce  son  est  si  bien 
connue  de  ces  Oiseaux,  qu'en  l'imitant 
les  chasseurs  réussissent  souvent  à 
les  attirer  dans  les  pièges  tendus  pour 
les  prendre.  Sur  les  bords  des  petits 
étangs  situés  près  de  l'embouchure 
de  la  Somme,  on  en  prend  de  la 
sorte,  chaque  année,  un  nombre  con- 
sidérable. Beaucoup  de  Passereaux, 
à  l'époque  des  migrations ,  voyagent 
en  troupes  pendant  la  nuit  et  alors 
ils  font  entendre  sans  cesse  des  cris 
de  ralliement  qui  les  empécheiil  de 
se  disperser  (6). 

(!2)  Dupont  de  Nemours,  à  qui  Ton 


(a)  Lauret  et  Graliolet,  Anatomiedu  système  nerveux  y  t.  Il,  p.  652. 

(b)  Montessus,  Etudes  omUhologiques  (Revue  des  Soc.  savantes,  1877,  2*  série, 
l.  X!,  p.  253. 
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que  certains  sons  expriment  la  satisfaction  résultant  d'une 
jouissance  éprouvée  (1),  tandis  que  d'autres  bruits  sont  des 
signes  d'alarme,  des  appels  ou  l'expression  de  certains  dé- 
sirs, de  la  faim  par  exemple  ;  les  cris  expressifs  des  Oiseaux 
sont  même  beaucoup  plus  variés  qu'on  ne  le  supposerait 
au  premier  abord  (2);  même  chez  la  Poule  ils  changent  de 


doit  beaucoup  d'exceil entes  obser- 
vations su^  les  mœurs  et  les  facultés 
des  Animaux,  a  donné  libre  carrière 
à  son  imagination  en  étudiant  la 
voix  des  Oiseaux  et  a  cru  pouvoir 
préciser  la  signiGcatjon  de  toute  une 
série  de  sons  produits  par  les  Cor- 
beaux ;  mais  ses  assertions  à  ce  sujet 
ne  reposent  sur  aucune  base  solide, 
et  par  conséquent  je  ne  m'y  arrê- 
terai pas  ici  (a).  Son  opinion  relati- 
vement au  sens  du  chant  modulé  du 
mâle  chez  deux  Passereaux,  tels  que 
le  Rossignol  et  la  Fauvette,  ne  me 
parait  pas  être  mieux  fondée,  et  j'in- 
cline à  croire  que  l'impression  pro- 
duite sur  rOiseau  qui  l'écoute  sans 
donner  aucun  signe  d'intelligence  est 
analogue  à  l'action  exercée  souvent 
sur  notre  esprit  par  la  musique  in- 
strumentale ou  même  par  le  chant, 
lorsqu'on  ne  fait  aucune  attention 
aux  paroles  dont  la  mélodie  est  ac- 
compagnée, et  qu'elle  dispose  notre 
esprit  et  notre  imagination  à  travailler 
dans  une  certaine  direction  sans  avoir 
pour  notre  intelligence  aucune  signi- 
fication précise.  Ce  chant  des  Oiseaux 
exprime  probablement  des  sentiments 
et  non  des  idées. 

(1)  Par  exemple,  le  cri  du  Coq  qui 
suit  d'ordinaire  l'accomplissement 
du  coït. 


(2)  Un  ornithologiste  anglais  qui 
s'est  occupé  particulièrement  du  lan- 
gage vocal  des  Oiseaux,  y  distingue 
six  classes  de  sons,  savoir  : 

1®  L'appel  du  mâle  au  printemps  ; 

^'^  Des  cris  de  défi  consistant  en 
notes  bruyantes,  claires,  animées  et 
hautaines  ; 

3<^  Le  chant  d'amour,  qui  est  doux, 
plaintif  et  mélodieux  ; 

4*  Le  cri  d'effroi  ou  d'alarme,  qui 
est  poussé  quand  le  nid  est  exposé  à 
quelque  danger; 

5*  Le  cri  d'avertissement  ou  de 
guerre,  qui  indique  l'apparition  d'un 
Oiseau  de  proie; 

6®  L'appel  des  parents  adressé  à  la 
couvée  et  la  réponse  des  petits.  Le 
même  auteur  fait  remarquer  que  le 
langage  des  jeunes  change  après 
qu'ils  ont  quitté  le  nid;  enfin  que  le 
mâle,  lorsqu'il  porte  à  manger  à  la 
femelle  qui  couve,  fait  entendre  un 
murmure  particulier  auquel  celle-ci 
répond  (6). 

Le  Pinson,  lorsqu'il  émigré,  fait 
entendre  un  cri  analogue  au  son  cor- 
respondant à  la  syllabe  yock  répétée 
plusieurs  fois,  son  cri  de  colère  res- 
semble aux  sons  fink-fink-fink  émis 
précipitamment,  et  l'on  peut  repré- 
senter approximativement  par  les 
syllabes  trif-trify  le  son  par  lequel 


(a)  Quelques  mémoires  sur  di/fèrenls  sujets,  p.  176  (publicat.  anonyme). 
{b)  Sym«,  BHtish  song  Birds,  1823. 
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caractère  suivant  les  circonstances  dans  lesquelles  ils  sont 
émis  (1),  et  j'incline  à  croire  que  chez  quelques-uns  de 
ces  Animaux,  les  Hirondelles  par  exemple,  une  sorte  de 
conversation  peut  s'établir  entre  les  différents  individus 
d'une  même  troupe  (2) . 

Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  les  modulations  vocales  des 
Oiseaux  chanteurs  ne  sont  pas  réglées  automatiquement  par 
l'instinct;  de  même  que  la  parole  humaine,  leur  musique 


il  exprime,  avec  des  intonations 
différentes,  soit  ses  sentiments  de 
tendresse,  soit  son  chagrin  (a). 

(1)  M.  Houzeau  a  étudié  très  atten- 
tivement les  différents  sons  produits 
par  le  Coq,  la  Poule  et  les  Poussins 
dans  diverses  circonstances,  et  il  en 
a  indiqué  la  signification  (b)  ;  mais  il 
me  parait  probable  que  dans  la  plu- 
part des  cas  ce  n'est  pas  avec  l'in- 
tention d'exprimer  une  pensée  que 
ces  Oiseaux  chantent  de  la  sorte,  et 
par  conséquent  leurs  actes  sont  auto- 
matiques plutôt  que  rationnels.  Cette 
remarque  ne  s'applique  pas  au  cri  de 
ralliement  de  la  mère  qui  veut  ras- 
sembler autour  d'elle  ses  Poussins. 

Plusieurs  voyageurs  attribuent  à 
des  Oiseaux,  africains  de  la  famille 
des  Coucous,  appelés  Indicateurs, 
le  talent  d'attirer  intentionnellement 
par  certains  cris  l'attention  des  chas- 


seurs qu'ils  rencontrent,  et  de  les 
guider  ensuite  vers  des  ruches 
d'Abeilles,  afin  de  profiter  des  débris 
des  rayons  que  ces  personnes  laissent 
à  leur  portée  après  s'être  emparées 
du  miel  emmagasiné  dans  ces  nids  (c). 
l\  est  bien  avéré  que  les  allures  des 
Indicateurs  peuvent  aider  très  effi- 
cacement les  chasseurs  d'Abeilles  à 
découvrir  la  résidence  de  ces  Insec- 
tes ;  mais  il  est  fort  douteux  que  ce 
soit  à  dessein  que  ces  Oiseaux  leur 
rendent  ces  services  (d).  La  plupart 
des  observations  recueillies  sur  les 
mœurs  de  ces  Cuculides  par  divers 
voyageurs  ont  été  réunies  dans  im 
ouvrage  spécial  publié  récemment 
par  M.  Des  Murs,  et  les  opinions  rela- 
tives à  la  signification  des  faits  dont 
je  viens  de  parler  ont  été  discutées 
par  cet  auteur  {$), 
(2)  Voyez  ci-dessus,  p.  66. 


{a)  Buhstein,  NattirgeschichU  der  Hofund-Slubenvogelf  Buckfink, 

(b)  Houzeau,  Etudes  sur  les  facultés  mentales  des  AnimauXf  t  II,  p.  346  et  suiv. 

(c)  J.  Lobo,  Voyage  histotique  d'AbyssiniCy  p.  71  (1728). 

—  Sparman,  Relation  Uineris  in  AfHcam  et  descr^io  novi  Cuculi  {Pkil,  Trans., 
1177,  L  LXÏil,  p.  38). 

—  Voyage  au  cap  de  Boniie-Espérancey  t.  II,  p.  201  et  suiv. 

—  J.  Verreaux.  Voy.  Chenu  et  0.  Des  Murs  {Encyclop.  dhisL  nat.y  Oiseaux^  t.  I, 
p.  252). 

(i)  Bruce,  Trauels  fo  discover  ihe  source  of  the  Me,  t.  V,  p.  180  (1796). 

—  Mauduit,  Ornithologie,  p.  636  {Encyclop.  méthodique). 

—  Levaillant,  Hist.  nat.  des  Oiseaux  d'Afrique,  t.  V,  p.  129. 

—  Laynard,  77ie  Birds  of  South  Africa,  p.  242  (1867). 

(e)  0.  Des  Murs,  La  vérité  sur  le  Coucou,  p.  8  et  suiv.  (1879). 
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«si  un  art  ;  ces  Animaux  apprennent  à  chanter  comme  l'en** 
f  ant  apprend  à  parler,  par  imitation  ;  et,  suivant  la  société 
au  milieu  de  laquelle  chacun  d'eux  a  été  élevé,  leur  chant 
varie  comme  varient  les  langues  acquises  par  des  personnes 
élevées  chez  des  peuples  difiérents.  A  raison  de  la  con- 
formation de  leur  appareil  vocal,  les  Oiseaux  sont  plus  ou 
moins  aptes  à  produire  certains  sons  (1)  ;  mais  ceux  qui  sont 
susceptibles  d'exécuter  les  chants  qu'ils  entendent  pendant 
la  première  période  de  leur  existence  les  répètent  et  les  adop- 
tent. Des  expériences  faites  il  y  a  plus  d'un  siècle  par  un  na- 
turaliste anglais  nommé  Barrington  mettent  ce  fait  hors  de 
contestation.  Ainsi  trois  très  jeunes  Linottes  huppées,  sépa- 
rées de  tout  individu  de  leur  espèce  et  élevées,  la  pre- 
mière avec  des  Alouettes  des  champs,  la  seconde  avec  des 
Alouettes  des  bois,  et  la  troisième  avec  des  Farlouses,  ne 
chantèrent  pas  à  la  manière  des  Linottes,  mais  adoptè- 
rent chacune  le  chant  propre  à  l'espèce  dont  elle  avait  été 
la  commensale  (2). 

§  10.  — Dans  la  classe  des  Mammifères,  les  Bêtes  sont 
pour  la  plupart  fort  mal  partagées  quant  aux  moyens  d'ex- 
primer leurs  pensées  et  de  communiquer  ainsi  avec  leurs 
semblables  (3).  Néanmoins,  chez  quelques-uns  de  ces  Ani- 


Langage 

des 

Mammi- 

fèr(»8. 


(1)  Voy.  tome  XÎI,  p.  610  el  sui- 
vantes. 

(2)  Cet  auteur  a  varié  de  diverses 
manières  ses  expériences  relatives 
aux  effets  de  Texemple  sur  le  chant 
des  Oiseaux  lorsque  ceux-ci  sont  en- 
core extrêmement  jeunes  (a),  et  des 
faits  semblables  à  ceux  constatés  de 
la  sorte  ont  été  enregistrés  par  plu- 
sieurs autres  naturalistes  (6).  U  est 
cependant  à  noter  que  les  ^euneg  Oi- 


seaux apprennent  plus  facilement  à 
chanter  comme  le  font  leurs  parents 
qu'à  imiter  le  chant  d'une  autre  es- 
pèce. Ainsi  des  Serins  {Fringilla  ca* 
naria)  élevés  par  leurs  parents  dans 
une  chambre  où  se  trouvent  d'autres 
Oiseaux  chanteurs,  ne  chantent  qu'à 
la  manière  des  premiers  (c) . 

(3)  L'existence  de  communications 
mentales  d'individu  à  individu  chez 
divers  Mammifères  est  mise  en  évi- 


(a)  Barrington,  On  thesinging  ofBirds  (PhiL  Tran$.,  1773,  p.  249). 

^)  Voy.  Waiaes,  IMwMl  9êieeHm,  p,  Stf . 

(c)  Barrington,  op.  cit.  {Phil  Tram.y  1773,  p.  257). 
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maux  on  aperçoit,  pour  ainsi  dire  en  germe,  les  aptitudes 
à  donner  signe  de  leurs  sentiments  et  à  manifester  leurs 
pensées  à  peu  près  comme  le  fait  un  Homme  privé  de  la 
faculté  de  parler. 

Par  suite  de  l'absence  de  la  plupart  des  muscles  sous-cu- 
tanés qui  donnent  tant  de  mobilité  au  visage  humain ,  les 
Mammifères  inférieurs,  de  même  que  les  Vertébrés  des  au- 
très  classes,  n'offrent  aucun  de  ces  jeux  de  physionomie  qui 
sont  susceptibles  d'être  si  expressifs  chez  nous.  Cependant 
plusieurs  d'entre  eux  témoignent  de  leurs  sentiments  par  des 
mouvements  particuHers  dont  quelques-uns  ne  sont  pas  sans 
analogie  avec  ceux  que  l'Homme  exécute  automatiquement. 
Ainsi,  de  même  que  l'Homme  baisse  automatiquement  la 
tête,  s'incline,  semble  chercher  à  se  rapetisser  lorsqu'il  est 
sous  l'empire  de  la  crainte,  le  Chat  (1) ,  dans  les  mêmes  circon- 


dence  par  beaucoup  de  faits  que  j*ai 
rapportés  précédemment  ;  néanmoins 
je  citerai  encore  quelques  exemples 
d'actes  accomplis  par  des  Chiens  et 
dont  l'explication  me  paraîtrait  im- 
possible si  ces  animaux  étaient  inca- 
pables de  s*entendre  entre  eux. 

Tilesius,  naturaliste  éminent  dont 
le  talent  comme  observateur  est  bien 
prouvé  par  ses  nombreux  travaux 
zoologiques,  raconte  que  son  Chien, 
après  avoir  été  maltraité  par  un  indi- 
vidu de  son  espèce,  s'abstint  pendant 
plusieurs  jours  de  manger  la  totalité 
de  la  ration  qui  lui  était  donnée,  et 
mit  en  réserve  une  partie  de  ses 
aliments;  puis  il  sortit  et  ramena 
avec  lui  plusieurs  Chiens  du  voisinage 
qui  se  régalèrent  des  provisions  ainsi 
amassées.  Cela  fait,  tous  ces  Animaux 
sortirent  ensemble,  et,  conduits  par 


leur  hôte,  allèrent  fort  loin,  à  Ten- 
droit  où  demeurait  le  Chien  dont 
celui-ci  avait  à  se  plaindre,  et  là  se 
jetèrent  tous  sur  lui  et  le  puni/^nt 
sévèrement  de  ses  méfaits.  Hamilton 
Smith,  en  rapportant  le  récit  de  Ti* 
lesius,  cite  un  autre  exemple  d'un 
Chien  qui,  pour  se  venger  d'un  Ani- 
mal de  son  espèce,  s'était  procuré 
l'aide  d'un  camarade  (a).  Je  ne  sup- 
pose pas  que  ces  Chiens  aient  ra- 
conté à  leurs  alliés  ce  qui  leur 
élait  arrivé  ou  leur  aient  dit  ce 
qu'ils  voulaient  d'eux,  mais  je  pré- 
sume que  par  des  cris  d'appel  il^ 
s'en  étaient  fait  suivre,  et  que  paf 
d'autres  moyens  non  moins  sim- 
ples,* ils  les  avaient  ensuite  déter- 
minés à  les  imiter  et  à  leur  perler 
secours. 
(1  )  Nos  Chats  domestiques  ont  aussi. 


(a)  Hamilton  Smith,  op.  cil.  (TheNaturaliVs  libranjy  cdited  by  W.  Gardene,  1. 1 
p.  W). 
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Stances,  baisse  les  oreilles  et  rampe  plutôt  qu'il  ne  marche, 
à  moins  qu'il  ne  cherche  à  fuir.  Cet  Animal  exprime  son 
contentement  en  clignant  des  yeux  et  en  faisant  entendre 
un  ronflement  particulier.  Les  Chiens,  lorsqu'ils  éprouvent 
des  sentiments  analogues,  remuent  la  queue  et  lèchent  sou- 
vent la  figure  ou  les  mains  des  personnes  qu'ils  aiment.  Ce 
dernier  témoignage  de  tendresse  est  parfois  donné  par  d'au- 
tres Mammifères,  tels  que  la]  Girafe;  les  Éléphants  se  ca- 
ressent entre  eux  en  se  tapant  légèrement  avec  le  bout 
de  la  trompe;  enfin  c'est  en  se  prodiguant  des  espèces  de 
baisers  que  quelques  Oiseaux,  notamment  les  Tourterelles 
appareillées,  expriment  les  sentiments  d'affection  mutuelle, 
on  dirait  presque  d'amour,  qui  les  unissent  l'un  à  l'autre. 
Mais  ce  langage  plus  ou  moins  expressif  ne  saurait  être  con- 
sidéré comme  susceptible  d'être  utilisé  pour  la  transmission 
d'idées  obtenues  par  des  opérations  de  l'entendement,  et 
quand  de§  communications  de  ce  genre  paraissent  s'effec- 
tuer, comme  lors  des  appels  faits  par  une  Hirondelle  pour 
invoquer  l'assistance  de  ses  semblables  (1),  c'est  probable- 
ment au  moyen  de  cris  particuliers  que  les  avertissements 
sont  donnés;  mais  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances, 
nous  ne  pouvons  caractériser  nettement  aucun  des  signes  de 
cet  ordre. 


à  répoque  da  rut,  un  langage  vocal 
très  remarquable,  au  moyen  duquel 
les  conjoints  préludent  à  Taccou- 
plement  et  paraissent  converser  en- 
tre eux  ;  mais  les  Animaux  de  cette 
espèce  qui  ont  été  transportés  dans 
certaines  parties  du  nouveau  monde, 
où  la  température  est  uniforme  pen- 
dant toute  Tannée,  et  qui  s'accou- 
plent en  toutes  saisons,  ont  perdu 


rhabitude  de  s'entretenir  de  la  sorte, 
et  ne  font  jamais  entendre  les  lamen- 
tables miaulements  par  lesquels  nos 
Chats  expriment  leurs  désirs.  Ce  fait 
a  été  constaté  par  Roulin,  qui  était 
un  excellent  observateur  et  qui  a 
séjourné  pendant  plusieurs  années 
en  Bolivie  (a). 

(1)  Gomme  dans  les  cas  rapportés 
ci-dessus,  p.  67. 


(a)  Roulin,  Hùttoire  naturelle  et  souvenirs  de  voyage,  p.  71. 


122 


FONCTIONS  MENTALES. 


Aputude       8  11.  —  Les  Bêtes  les  mieux  douées  sous  le  rapport  de 

de  divers         *^  ^^ 

Animaux    l'intelligence  qui  vivent  en  compagnie  avec  l'Homme  et  re- 
comprendre  çoivcut  de  lui  une  Certaine  instiniction ,  ne  font  pas  grand 

la 

^parole     progrès  quaut  aux  moyens  d'exprimer  ce  qu'ils  sentent  ou 
ce  qu'ils  pensent  (1)  ;  mais  ils  peuvent  arriver  à  com- 


(1)  Le  langage  vocal  des  Chiens 
est  cependant  susceptible  de  perfec- 
tionnement, et  les  modifications  qui 
s'y  manifestent  sous  Finfluenee  d'une 
sorte  de  civilisation,  sont  transmis- 
sibles  par  voie  d'hérédité  et  peuvent 
aussi  se  perdre  par  les  effets  d'une 
longue  désuétude. 

L'emploi  de  l'aboiement  comme 
moyen  expressif  paraît  être  chez  ces 
ABÎmâuxmne  conséquence  de  nmions 
acquises  par  suite  de  leur  associa- 
lion  avec  Tespèce  humaine,  et  doit 
ôtre  eoii9Îdérée  comme  une  habi- 
tude devenae  héréditaire  plutôt  que 
comme  le  résultat  d'un  instinct  pri- 
mordial. En  effet,  le  Dingo,  ou  Chien 
austrahen  dont  rédueati<m  séecH 
laire  n'a  été  faite  que  far  une  race 
d'hommes  restée  dans  un  état  d'in- 
capacité mentale  primitive,  ne  sak 
pat  se  servir  de  sons  explosifs  pour 
exciter  l'attention  de  son  maître  ou 
de  ses  semblables;  il  se  borne  à 
grogner  ou  à  hurler,  comme  le  font 


les  Chacals  et  les  Loups,  quoiqu'ils 
sont  très  hargneux  (a). 

Les  Chiens  esquimaux,  sans  être 
muets,  n'aboient  pasr,  mais  leurs  des* 
cendants  mêlés  aux  Chiens  ordinaires 
apprennent  peu  à  peu  à  s'exprimer 
de  la  sorte  (6),  Ceux  des  chasseurs 
aborigènes  du  nord  de  l'Amérique 
n'aboient  que  très  imparfaitement  et 
fort  peu  (c).  Enfin  nos  Chiens  domes- 
tiques abandonsés  à  eur-mèmes  dans 
des  îles  Inhabitées  perdent  assez 
promptement  l'habitude  de  produire 
des  sons  de  ce  genre,  ainsi  que  cela 
a  été  constaté  à  l'île  Juan  Fer 
nandez  (d),  à  l'île  Juan  de  Nova  (e)  et 
dans  d'autres  localités  où  les  Chiens 
marrons  sont  devenus  très  ntm^ 
breux  (/). 

II  est  aussi  â  noter  que  plusieurs 
Chacals  ékrvés  depuis  le  jeune  âge 
avec  des  Chiens,  dans  la  ménagerie 
du  Muséum ,  ont  appris  spontané- 
ment à  aboyer  comme  ceux-ci  (g). 

J'ai  amené  très  facilement  un  Chien 


(a)  Krefflt,  The  tnammels  of  Austrdia.  Sydney,  1871. 

(6)  Le  Chien  des  Esquimaux  sur  lequel  F.  Cuvier  a  publié  des  observations  dans 
son  grand  ouvrage  sur  les  Mammifères  (t.  II)  aboyait  un  peu,  mais  c'était  un  métis 
de  race  pure  et  de  chien  de  Terre-Neuve  (Sabine,  Appenâtee  tù  Pamfs  first  voyage, 
pL  ojixxvi. 

(c)  RichardsoQ,  Faims  Boreali  Americanay  p.  80, 

(d)  Voy.  Roulin,  Hist.  nat,  et  souvenirs  de  vojfoge,  p.  65  et  suiv. 
—  Houzeau,  op.  cit.,  t.  II,  p.  342. 

(e)  G.  Clarke.  Notes  in  Nat.  Hist.  {Ann.  and  Mag.  on  Nai.  Hist.,  1845,  t.  XV, 
p.  140). 

(/)  Tilessius,  Naturgesh^  des  EitfMeken  der  Koukûsiehen  Sdtakals  {Nova  Acta  And 
nat.  curios,,  t.  XI,  p.  395). 

{g)  Isid.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Hist.  nat.  gèn.  des  Règnes  organiques  t.  III,  p.  114 
(1862). 
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prendre  au  moins  en  partie  notre  langage ,  à  attacher  un 
sens  précis  à  plusieurs  des  mots  dont  nous  faisons  usage 
et  à  régler  leurs  actions  d'après  les  informations  qu'ils 
obtiennent  de  la  sorte;  ils  apprennent  à  interpréter  ainsi 
la  pensée  de  leur  maître  et  à  obéir  à  sa  parole  aussi  bien 
qu'à  ses  gestes.  Cette  aptitude  de  leur  esprit  se  manifeste 
même  chez  le  Cheval,  dont  les  facultés  mentales  sont  d'ail- 
leurs fort  bornées  (1)  ;elleest  pi  us  grande  chez  l'Éléphant  (2), 
mais  c'est  chez  le  Chien  qu'elle  est  développée  au  plus  haut 
degré.  Les  observateurs  qui  ont  écrit  sur  les  facultés  de 
ces  Animaux  nous  fournissent  d'abondantes  preuves  de  ce 
genre  de  compréhension  chez  beaucoup  d'entre  eux  (3),  et 
si  de  nouveaux  faits  étaient  nécessaires  pour  justifier  mon 


à  empïùjer  nae  sorte  de  gémissement 
lorsqu'il  voulait  me  faire  ouvrir  la 
porte  de  mon  cabinet,  au  lieu  d'y 
gratter  avec  sa  patte  comme  il  avait 
rhabitude  de  le  faire,  et  cet  Animal 
a  pu  apprendre  aussi  à  exprimer  par 
un  bruit  particulier  des  sentiments 
joyeux  lorsqu'il  joue  avec  son  maître  ; 
mais  je  doute  fort  de  l'exactitude  des 
observations  transmises  à  notre  an- 
cienne Académie  des  sciences  par 
Leibniz,  au  sujet  d'un  Cbien  qui  était 
dressé  à  imiter  k  parole  bumaine  et 
qui^ditr-on,  prononçait  d'une  manière 
intelligible  divers  mots  (a). 

(1)  Tous  les  Gbevaux  de  nos  char- 
retiers apprennent  facilement  à  com- 
prendre la  signilication  de  plusieurs 
sons  que  leurs  maîtres  ont  l'habitude 
de  proférer  quand  ils  veulent  les 
arrêter  ou  les  faire  tourner,  soit  à 
droite,  soit  à  gauche  ;  à  cet  effet  il& 


disent  Hôj  à  Dia  ou  à  Ht^  et  dans 
les  cirques  nous  voyons  toaveat  ces 
Animaux  obéir  à  d'autres  exclama- 
tions. 

(2)  Les  Chiens  de  trait  que  les 
Esquimaux  attellent  à  leurs  traîneaux 
comprennent  également  bien  des 
expressions  analogues  ;  chacun  de  ces 
Animaux  connaît  très  bien  le  nom  qui 
lui  est  propre,  et  pour  le  stimuler 
dans  sa  course  ainsi  que  pour  le  di- 
riger il  suffit  de  la  parole  de  son 
maître  (6). 

(3)  A  ce  sujet  je  citerai  on  Chien, 
nommé  Parade,  dont  Toscan  a  parlé, 
en  exagérant  probablexnent  beaucoup 
ses  aptitudes  (c>. 

Dureau  de  la  Malle  a  enregistré 
aussi  des  exemples  de  Chiens  dressés 
de  manière  à  faire  certaines  choses 
dès  qu'ils  entendaient  prononcer  le 
mot  correspondant  (4). 


(a)  Hkt  deVAiué,  4es  «c,  1715,  pt  3. 

{p}  Richardsen,  Fauna  Bm^eêU  AmencanOf  f*  77* 

(c)  Toscan,  Uami  de  lanaiurey  p.  193  (an  VIII). 

(d)  Dureaa  de  laMallar  0p^iU.{Aim.  dew9(%  mLr  iW,  t  Ull,  p.4M)u 
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opinion  à  cet  égard,  il  me  serait  facile  d'en  fournir  dont  la 
signification  ne  saurait  être  révoquée  en  doute  ;  car  en  ce 
moment  une  personne  de  ma  famille  possède  un  Caniche 
qui  connaît  le  sens  de  beaucoup  de  mots,  les  distingue 
au  milieu  de  phrases  variées  et  exécute  les  ordres  que  son 
maître  lui  donne  verbalement  sans  que  celui-ci  accompagne 
ses  paroles  d'aucun  geste  ou  varie  les  inflexions  de  sa  voix 
quand  il  veut  communiquer  à  son  Chien  des  instructions 
différentes  (1).  Mais  il  ne  faut  accueillir  qu'avec  beaucoup 
de  réserve  les  récits  que  quelques  auteurs  nous  font  relati- 
vement à  l'intelligence,  en  apparence  merveilleuse,  déployée 
dans  certains  exercices  par  les  Chiens  dits  savants^  car  dans 
plus  d'une  circonstance  j'ai  pu  constater  que  leur  prétendu 
savoir  consistait  seulement  à  simuler  des  mouvements  d'in- 
vestigation et  à  s'arrêter  devant  un  certain  objet  au  mo- 
ment où  leur  maître  faisait  entendre  un  bruit  très  léger  qui 
passait  inaperçu  des  spectateurs  ordinaires  (2). 

(1)  Ce  Chien  connaît  très  bien  les  autres  expressions  qui  se  rapportent 

noms  de  plusieurs  personnes  de  ma  à  des  objets  sur  lesquels  son  atten- 

famille;  non  seulement  il  se   rend  tion  est  souvent  6xée. 

auprès  de  celles  que  son  mattre  lui  M.   Houzeau  a  constaté  que  plu- 

désigne  nominativement,  mais  dans  sieurs  de  ses  Chiens  comprenaient  la 

plus  d'une  circonstance  il  a  manifesté  signification    des    cris    particuliers 

clairement  qu*il  associait  à  un  nom  poussés  par  les  Poules  de  sa  basse- 

en  particulier  Tidée  de  la  personne  cour,   quand    ces    Oiseaux    étaient 

à  laquelle  ce  nom  s'appliquait,  lors  effrayés  par  l'approche  d'un  ennemi  ; 

même  qu'elle  n'était  pas  présente,  lorsque  ce  cri  dénotait  la  présence 

Ainsi  son  maître,  en  lui  parlant  un  d'un  homme  ou    d'un  quadrupède, 

jour  d'un  enfant  qui  l'aimait  beau-  ces  gardiens  vigilants    s'élançaient 

coup  et  qui  avait  l'habitude  de  jouer  au  dehors  pour  protéger  la  volaille, 

avec  lui,  mais  qui  était  absent  de  mais  le  son  n'en  était  pas  tout  à  fait 

Paris  depuis  plusieurs  mois,  lui  dit  :  le  même  quand  il  était  motivé  par 

c  Où  est  Jean?  va  le  chercher.  >  On  la  vue  d'un  Oiseau  de  proie  planant 

le  vit  monter  à  l'étage  supérieur  et  dans  l'air,  et  les  Chiens  reconnaissant 

se  rendre  à  la  chambre  à  coucher  de  la   différence,   ne   se   dérangeaient 

son  ami.  11  comprend  aussi  parfai-  pas  (a). 

tement  le  sens  des  mots  c  ménagerie,  {2)  Leuret  a  fait  mention  de  trois 

promener,    échelle  >,  et  plusieurs  Chiens  qui,  il  y  a  environ  soixante  ans, 

(a)  Houzeau,  Etudes  sur  les  facultés  mentales  des  Oiseaux,  t.  U,  p.  349. 
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§  12.  —  En  présence  des  divers  faits  que  nous  venons  de  conclusions 
passer  en  revue,  pouvons-nous  affirmer  que  les  Hommes* 
soient  les  seuls  Êtres  animés  capables  de  se  communiquer 
mutuellement  leurs  pensées,  d'avoir  un  langage  intelligible 
pour  leurs  semblables  et  de  pouvoir  employer  ce  langage 
pour  engager  leurs  compagnons  à  agir  conformément  à  leurs 
désirs,  à  leurs  volontés  ou  à  leurs  conseils?  Je  ne  le  pense 
pas.  Notre  langage  est  certainement  beaucoup  plus  perfec- 
tionné qu'aucun  des  leurs;  mais  tant  que  ceux-ci  ne  seront 
pas  compréhensibles  pour  nous,  pouvons-nous  être  sûrs 
que  la  langue  parlée  par  les  peuples  les  moins  avancés  en 
civilisation  soit  notablement  supérieure  à  la  langue  de  cer- 
taines Bêtes,  des  Fourmis  par  exemple?  J'en  doute.  Mais  il 
me  paraît  évident  que  les  moyens  à  l'aide  desquels  l'échange 
des  idées  peut  s'effectuer  sont  incomparablement  plus  per- 
fectibles chez  l'Homme  que  chez  aucun  autre  Être,  et  que 


excitèrent  à  un  haut  degré  Tadmira- 
tion  du  public  parisien  par  la  manière 
dont  ils  répondaient  à  toutes  sortes 
de  questions  en  assemblant  des 
cartes  étalées  à  terre,  et  sur  les- 
quelles étaient  inscrites  les  diffé- 
rentes lettres  de  Talphabet.  On  ap- 
pelait Tun  de  ces  Chiens  savants 
Munito  et  les  deux  autres  Fido  et 
Bianco.  Leuret  fut  témoin  des  pré- 
tendues preuves  de  savoir  données  par 
ces  deux  derniers,  mais  sans  pouvoir 
découvrir  l'existence  d'aucun  moyen 
de  communication  entre  ces  Animaux 
«t  leur  maître  ou  toute  autre  per- 
sonne, et  il  se  contenta  d'enregistrer 
les  faits  dont  il  avait  été  question  (a). 
il  n'avait  pas  eu  l'occasion  d'observer 
Munito  qui  excellait  également  dans 
des  exercices  analogues,  et  passait 


pour  être  de  première  force  au  jeu 
des  dominos.  Mais  sous  ce  rapport 
j'ai  été  plus  heureux  que  mon  an- 
cien confrère  Lèuret,  car  en  jouant 
quelques  parties  avec  ce  Chien  savant 
j'ai  trouvé  facilement  l'explication  de 
tout  ce  qu'il  faisait;  il  se  bornait  à 
flairer  successivement  les  dominos 
étalés  devant  lui  et  à  pousser  du 
museau  celui  devant  lequel  il  se 
trouvait  au  moment  où  son  mattre, 
qu'il  ne  voyait  pas,  mais  qui  voyait 
le  jeu  et  lui  servait  de  guide,  faisait 
entendre  au  moyen  de  mouvements 
exécuté  savec  ses  ongles,  un  son  telle- 
ment faible  que  ce  bruit  n'aurait  été 
entendu  que  de  Minute  si  je  n'avais 
pas  été  placé  tout  à  côté  de  lui,  et 
si  je  n'avais  pas  eu  l'oreille  très 
fine. 


(a)  Leuret  et  Gratiolet,  iiiia^  comp.  du  syst.  nerveux^  1. 1,  p.  467. 
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c'est  en  partie  au  progrès  de  son  langage  qu'est  dû  le  déve- 
.  loppement  de  son  intelligence. 
%uve^      §  13.  —  Lorsqu'on  veut  approfondir  davantage  l'étude 
locatisation  ^^^  moyeus  de  communication  mentale  dont  l'Homme  feit 
fa^uués    usage,  on  est  conduit  à  se  demander  si  l'emploi  de  la  parole 
™dont^^   est  la  conséquence  du  fonctionnement  d'une  faculté  men- 
^l'Lrt**    taie  particulière  ou  d'un  talent  acquis,  d'un  art  créé  par 
de  parler,  l'intelligence.  Quelques  physiologistes  considèrent  cette  ap- 
titude comme  étant  due  à  l'existence  d'un  pouvoir  psychi- 
que spécial  développé  par  l'activité  propre  d'une  portion  dé- 
terminée du  ceiTcau  humain  dont  la  désorganisation  entraîne 
l'aphasie  ou  incapacité  de  parler.  Je  reviendrai  sur  cette  opi- 
nion lorsque  je  traiterai  de  la  localisation  des  fonctions  men- 
tales dans  des  parties  diverses  de  l'encéphale;  et  ici  je  nie 
bornerai  à  faire  remarquer  que  le  langage  phonétique,  pas 
plus  que  l'écriture  et  le  dessin,  n'est  un  talent  inné,  un  don 
naturel  ;  c'est  une  invention  de  l'intelligence  développée, 
lentement  perfectionnée  par  elle,  variable  et  transmise  de 
génération  en  génération,  par  voie  d'enseignement  et  non 
par  voie  d'hérédité, 
g/nérah       §  ^^-  —  E^  résumant  les  conclusions  partielles  liré^ 
successivement  des  nombreux  faits  dont  l'étude  nous  a  oc- 
cupés dans  les  dernières  leçons,  nous  voyons  que  sous  le  rap- 
port des  facultés  mentales,  comme  sous  le  rapport  des  autres 
propriétés  physiologiques  de  l'organisme  des  Êtres  animés, 
il  existe  dans  le  Règne  animal  une  multitude  incalculable 
de  différences  de  grandeur,  de  puissance,  mais  que  riefl 
d'essentiel  ne  sépare  l'espèce  humaine  des  espèces  infé- 
rieures. 

L'Homme  ne  possède  aucune  aptitude  psychique  fon- 
damentale qui,  à  un  moindre  degré,  ne  se  manifeste  chc* 
certaines  Bêtes;  celles-ci  ont  des  instincts,  des  penchants, 
des  sentiments,  des  passions,  de  l'entendement,  de  la  rai* 
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son  et  de  la  volonté  comme  nous ,  mais  diez  eux  les  actes 
automatiques  jouent  un  plus  grand  rôle ,  rintelligence  est 
plus  faible,  la  raison  a  moins  d'empire  et  le  travail  mental 
est  toujours  fort  simple. 

Il  ressort  également  de  cet  examen  comparatif  que  la  dis- 
tinction entre  les  actes  automatiques  déterminés  par  une 
disposition  mentale  innée ,  les  actes  dépendant  d'habitudes 
acquises  et  les  actes  intentionnels,  n'est  pas  aussi  nette  qu'on 
le  imppose  communément  et  que  l'instinct  est  loin  d'être  in- 
variable ;  il  peut  Mue  modifié  sous  l'influence  des  conditions 
dans  lesquelles  l'Être  pensant  se  trouve  placé,  se  développer 
ou  s'éteindre,  fonctionner  seul  ou  s'associer  à  la  raison,  et 
donner  ainsi  des  résultats  différents  à  certains  égards,  tout 
en  restant  similaires  en  ce  qu'ils  ont  d'essentiel. 

Enfin,  nous  avons  vu  que  des  qualités  mentales  acquises 
par  les  individus,  soit  sous  l'influence  de  leur  expérience 
personnelle,  soit  en  conséquence  des  instructions  ou  des 
exemples  donnés  par  autrui,  sont,  jusqu'à  un  certain  point, 
susceptibles  de  transmission  héréditaire  ;  que,  de  la  sorte, 
des  instincts  acquis  peuvent  se  perpétuer  dans  une  race  et 
offrir,  à  la  longue,  tous  les  caractères  des  instincts  originels  ; 
mais  que,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  rien  ne  nous  au- 
torise à  croire  que  toutes  les  facultés  de  cet  ordre  soient  nées 
de  la  sorte,  et  qu'aucune  d'elles  ne  résulte  d'une  disposition 
primordiale  de  l'oi^nisme  analogue  à  celle  dont  dépend 
telle  ou  telle  action  nerveuse  réflexe,  soit  excito-motrice, 
soit  excito-mentale. 

La  perfectibilité  intellectuelle  et  morale  des  races  hu- 
maines est  démontrée  par  les  changements  que  la  civilisa- 
tion a  amenés  dans  l'intelligence  et  dans  les  sentiments  des 
hommes  policés  comparés  aux  hommes  encore  plongés  dans 
un  état  de  barbarie  primitive.  Dans  les  autres  espèces  zoo- 
logiques, les  individus  sont  beaucoup  moins  aptes  à  profiter 
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ainsi  du  progrès  intellectuel  accompli  par  les  individus  dont 
ils  sont  entourés  ou  dont  ils  descendent,  mais  ils  paraissent 
ne  pas  en  être  incapables,  et  si  le  cadre  assigné  à  mes  leçons 
m'en  laissait  la  liberté,  je  montrerais  que  les  facultés  men- 
tales du  Chien  ont  subi,  sous  l'influence  de  l'Homme,  dont 
cet  Animal  est  devenu  le  compagnon  et  l'associé,  des  modi- 
fications considérables  et  diverses  ;  mais  l'examen  de  cette 
question  spéciale  m'entraînerait  trop  loin  de  l'objet  princi- 
pal de  ce  cours,  et  j'ai  hâte  de  passer  à  l'étude  de  faits  d'un 
autre  ordre  dont  l'importance  est  plus  grande. 


CENT  TRENTE-SEPTIÈME  LEÇON 

Conditions  organiques  et  physiologiques  dont  dépend  la  puissance  men- 
tale. —  États  alternatifs  d'activité  et  de  repos.  —  Influence  de  la  circu- 
lation du  sang  sur  l'activité  cérébrale.  ~  Relations  de  cette  activité  avec 
le  travail  nutritif  dont  Tencéphale  est  le  siège  et  avec  les  produits  de  ce 
travail,  tels  que  chaleur  et  matières  excrémentitielles.  —  Du  sommeil,  des 
rêves.  —  Somnambulisme,  délire,  etc. 

§  1 .  —  Ayant  passé  en  revue  les  principaux  modes  de  condition» 
manifestation  de  la  puissance  mentale  des  Etres  animés .    pow 

'■ ,  l'accomplis- 

considérés  d^une  manière  générale,  il  convient  d'examiner  sèment 
quelles  sont  les  conditions  biologiques  nécessaires  à  la  réa-  travail 
lisation  des  phénomènes  de  cet  ordre  ;  quels  sont  les  instru- 
ments à  l'aide  desquels  le  travail  psychique  s'accomplit, 
et  quelles  sont  les  relations  entre  le  développement  de  ces 
organes  et  la  grandeur  des  résultats  obtenus  par  leur  fonc- 
tionnement. 

Nous  avons  vu,  dans  une  précédente  leçon,  que  chez  les  ^àie 
Animaux  vertébrés  supérieurs,  l'activité  physiologique  du  cerveau, 
cerveau  est  indispensable  à  la  manifestation  de  la  puissance 
mentale,  soit  sous  la  forme  de  travail  intellectuel,  soit  avec 
le  caractère  plus  automatique  propre  aux  instincts,  aux  sen- 
timents affectifs  et  aux  passions.  Chez  ces  Êtres,  ni  le  cervelet, 
nileslobesoptiques,nila  portion  antérieure  du  cordon  rachi- 
dien  qui  concourent  aussi  à  former  l'encéphale,  ne  jouent  un 
rôle  essentiel  dans  les  actes  de  l'entendement,  tandis  qu'au- 
cun de  ces  actes  ne  s'accomplit  lorsque  le  cerveau  propre- 
ment dit  a  été  désorganisé  ou  enlevé  (1).  Nous  avons  con- 

(1)  Flourens,  dans  ses  nombreuses  n'a  constaté  la  perte   d'aucune  fa- 
expériences  sur  les  effets  de  Tabla-  culte  mentale   ou  d'aucun  instinct 
tion  de  diverses  parties  de  l'encé-  lorsque  le  cerveau  continuant  à  fonc- 
phale  des  Oiseaux  et  des  Mammifères,  tionner,  le  cervelet  ou  les  lobes  opti- 
XIV.  9 
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stalé  également  que  l'activité  de  cet  appareil  producteur  ou 
transformateur  de  force  est  subordonnée  Ix  la  réalisation  du 
tiavail  nutritif  dont  sa  substance  est  le  siège,  et  que  ce  tra- 
vail à  son  tour  est  dépendant  principalement  de  l'action 
exercée  sur  cette 'substance  par  le  sang  artériel.  Enfin,  que 
le  cerveau,  pour  être  apte  h  fonctionner  de  la  sorte  sous 
l'influence  du  liquide  nourricier,  doit  être  constitué  d'une 
certaine  manière  et  doit  être  vivant. 

En  effet,  toute  manifestation  de  la  puissance  mentale  chez 
les  Vertébrés  supérieurs  est  subordonnée,  non  seulement  à 
l'existence  de  la  vie  dans  l'individu  zoologique,  ou  en  d'autres 
mots,  de  la  vie  générale  de  l'Être  animé,  mais  à  l'existence 
de  la  vie  propre  de  l'encéphale,  de  ce  que  l'on  peut  appelei' 
la  vie  locale,  la  vie  particulière  de  cette  partie  du  système 
nea'veux,  et  cette  vie  locale  ne  saurait  exister  à  moins  que  la 
substance  constitutive  de  cet  instrument  physiologique  ne 
réunisse  certaines  conditions  de  structure  et  de  composition 
chimique,  conditions  sur  lesquelles  nous  n'avons  d'ailleurs 
que  des  connaissances  très  incomplètes. 

Chez  les  Animaux  inférieurs,  les  facultés  psychiques  ne 
sont  pas  localisées  de  la  sorte;  elles  peuvent  s'exercer  à 
l'aide  d'autres  instruments  et  ne  pas  faire  complèteiaeni 
défaut,  même  dans  des  organismes  où  le  développement 
de  la  puissance  nerveuse  n'est  pas  lié  k  l'activité  foncUon* 
nelle  d'une  partie  du  corps  de  l'animal  plutôt  que  de  touta 
autre  partie.  Mais,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  le  dcH 
gré  de  porfectioa  des  résultats  fouitûs  par  le  travail  mental 

ques  avaient  été  mis  hors  de  ser-  des  Vertébrés  supérieurs  sont  en  ac- 

viee  (a),  el  ks  ceoelosî^iia  c|ii%l  a  eerd  avee  le»!  ee  qne  Bon»  savens 

tirées  de  ses  recherches  relativement  d'ailleurs  sur  les  fonctions  de  l'en- 

à  la  localisation  de  ces  fs^sultés  dans  céph^Q« 
Içs  lobes  ou  héoâsphères  cérébrs^i» 

(a)  Ftoorens,  Heckerch.  espérmenêates  sur  ks  fropriétés  ei  tes  fonctums  du  sys-^ 
téms  n0r¥4ux,  |^  35  el  lulv.  fiSS4). 
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est  lié  à  la  spécialisation  des  agents  qui  y  prennent  part  et 
à  la  diversité  des  aptitudes  de  ces  différents  ouvriers  coopé- 
rateurs. 

En  ce  moment,  je  ne  m'occuperai  pas  des  relations  qui 
peuvent  exister  entre  la  conformation  des  organes  de  la 
pensée  et  le  mode  de  fonctionnement  de  ces  instruments 
physiologiques;  mais,  prenant  mes  exemples  dans  l'embran- 
chement des  Vertébrés,  j'examinerai  quelles  sont  les  condi- 
tions nécessaires  à  la  manifestation  de  la  puissance  mentale 
chez  les  Êtres  animés  lés  plus  parfaits. 

§  2»  —  Des  faits  nombreux  prouvent  que  chez  les  Verte-  ^^^^jjpj^^ 
brés  supérieurs  toute  manifestation  de  la  puissance  mentale 
est  liée  à  l'accomplissement  du  travail  nutritif  dont  le  cer- 
veau est  le  siège,  et  que  ce  travail  est,  en  partie,  dépendant  nutrition 
de  la  combustion  physiologique  locale  entretenue  par  l'oxy- 
gène dont  le  sang  artériel  est  chargé.  Dans  la  première  par- 
tie de  ce  cours,  nous  avons  vu  que  la  circulation  du  sang 
dans  Tencéphale  est  indispensable  au  maintien  de  l'ac- 
tivité fonctionnelle  de  cette  partie  du  système  nerveux,  et 
que  le  sang  veineux  n'est  pas  apte  à  exercer  sur  elle  cette 
influence  (1)  ;  il  faut  que  ce  soit  du  sang  vermeil,  c'est-à-dire 
du  sang  riche  en  oxygène  libre  ou  faiblement  uni  aux  glo^ 
bules  rouges  et  capable,  par  conséquent,  d'alimenter  la 
combustion  respiratoire  qui  a  lieu  dans  la  substance  céré« 
brale  (2). 


ractivilé 

du 

cerveau 

et  sa 


(1)  Les  effets  de  rhémorrhagie  sur 
les  facultés  mentales  sont  démon- 
stratifs à  cet  égard,  et  le  fait  de  la 
suspension  de  ces  facultés  par  Fin- 
terruption  de  la  respiration  prouve 
que  le  sang  Teineux  ne  suffît  pas  à 
leur  entretien.  Je  rappellarai  égale^ 


ment  comme  preuve  de  cette  insuf- 
fisance les  expériences  de  Bichat  sur 
les  effets  produits  par  la  sul^titution 
du  sang  noir  au  sang  vermeil  dans 
la  circulation  encéphalique  (a). 

(2)  Les  belles  expériences  de  Le- 
gallois  sur  la  moelle  épinière  (b) 


(a)  Yoy.  tome  I,  p.  86t. 
(6)  Yoy.  tome  XIII,  p.  79. 
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L'activité  mentale  est  aussi  en  rapport  avec  Tactivité  de 


avaient  conduit  ce  physiologiste  à 
penser  que  si  Ton  pouvait  maintenir 
la  circulation  du  sang  artériel  dans 
la  tête  d'un  Animal  décapité,  les . 
fonctions  mentales  ne  seraient  pas 
abolies  par  le  fait  de  la  décolla- 
tion (a).  Or,  la  justesse  de  ces  vues 
a  été  démontrée  récemment  par 
M.  Brown-Séquard.  Ayant  décapité 
un  Chien  et  ayant  laissé  deux  mi- 
nutes s*écouler  après  la  cessation  de 
tout  indice  d'excitabilité,  cet  expé- 
rimentateur injecta  dans  les  quatre 
artères  encéphaliques  du  sang  chargé 
d'oxygène,  et  au  bout  de  quelques 
minutes,  il  vit  les  mouvements  en 
apparence  volontaires  se  rétablir  dans 
les  yeux  et  les  autres  parties  de  la 
face.  M.  Brown-Séquard  prolongea 
Texpérience  pendant  un  quart 
d'heure,  et  lorsqu'il  suspendit  cette 
circulation  artificielle  tous  ces  mou- 
vements cessèrent,  et  furent  rem- 
placés par  des  convulsions  précédant 
de  peu  la  mort  (6). 

La  nécessité  de  l'irrigation  phy- 
siologique du  cerveau  pour  l'exercice 
des  facultés  mentales  a  été  prouvée 
aussi  au  moyen  d'expériences  dans 
lesquelles  le  cours  du  sang  artériel 
vers  cet  organe  a  été  incomplètement 
interrompu  par  la  ligature  des  quatre 
artères  de  la  tête  :  les  deux  caro- 


tides et  les  deux  artères  vertébrales. 
Astley  Cooper  fut  le  premier  à  pra- 
tiquer cette  expérience.  Lors  même 
que  l'arrivée  du  sang  dans  l'encé- 
phale n'est  pas  complètement  em- 
pêchée par  suite  des  communications 
anastomotiques  existantes  entre  les 
artères  thyroïdiennes  supérieures  et 
inférieures,  cette  opération  déter- 
mine de  rinsensibilité  et  des  effets 
analogues  à  ceux  qui  sont  produits 
par  l'intoxication  alcoolique  (c). 

J'ajouterai  que  l'influence  de  la 
circulation  locale  sur  le  travail  mental 
a  été  très  nettement  démontrée  par 
des  expériences  dans  lesquelles  cette 
circulation  a  été  interrompue  en  obli- 
térant les  vaisseaux  capillaires  du 
cerveau  au  moyen  de  matières  pulvé- 
rulentes très  fines  et  inertes  (telles 
que  de  la  poudre  de  lycopode)  in- 
jectées dans  les  artères  encéphali- 
ques (d), 

Néanmoms  l'arrêt  du  mouvement 
circulatoire  n'abolit  pas  immédiate- 
ment tout  travail  psychique  dans  le 
cerveau;  M.  Schiff  a  constaté  des  in- 
dices de  ce  genre  d'activité  après 
l'arrêt  du  cours  du  sang  dans  l'en- 
céphale {e)f  et  les  faits  constatés  par 
ce  physiologiste  me  conduisent  à 
penser  que  les  phénomènes  chimi- 
ques, physiques  et  physiologiques 


(a)  Legallois,  Expér.  sur  le  principe  de  la  vie  {Œuvres,  t.  1,  p.  131). 

(b)  Brown-Séquard,  Rechercher  expérimentales  sur  les  propriétés  physiologique» 
du  sanQ  noir  et  du  sang  rouge  {Journal  de  physiologie,  1856,  t.  I,  p.  119). 

(c)  Astley  Cooper,  Some  experiments  and  observations  on  tying  the  carotid  and 
vertébral  arteries  {Guy*s  Hospital  Reports,  1836,  t.  I,  p.  457). 

—  Voy.  aussi  à  ce  suget  :  Elirmann,  Rech.  sur  V anémie  cérébrale,  1858,  et  Des 
effets  produits  sur  V encéphale  par  Voblitération  des  vaisseaux  artériels,  1860. 

(d)  Vulpian,  Leçons  sur  la  physiologie  du  système  nerveux,  p.  455. 

(e)  Schiff,  Recherches  sftr  réchauffement  des  nerfs  et  des  centres  nerveux  à  la 
suite  des  irritations  sensoriellei  etlsensitives  {Archives  de  physiologie,  1870,  t  III, 
p.  457). 
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la  circulation  dont  Tencéphale  est  le  siège  (i).  Cela  est   Relation 


entre 


mis  en  évidence  par  beaucoup  de  faits,  et  il  y  a  même  lieu  la  circula- 


tion 


de  croire  que  le  premier  de   ces  deux  phénomènes  est  et  le  travail 

^  ^  '^  cérébral. 

souvent  la  principale  cause  du  second  (2).  Nous  savons  que 
les  actions  nerveuses  vaso-motrices  peuvent  déterminer, 
d'une  part,  la  dilatation  des  vaisseaux  capillaires  et  Thyper- 
hémie  ou  l'augmentation  de  la  quantité  de  sang  en  circula- 
tion dans  un  organe,  d'autre  part,  la  contmction  de  ces 
canaux  nourriciers  et,  comme  conséquence  de  ce  Resser- 
rement, un  état  d'anémie  locale.  Or,  la  diminution  de 
l'activité  de  l'irrigation  physiologique  est  au  nombre  des 
causes  susceptibles  de  produire  l'affaiblissement  ou  môme 
la  suspension  des  facultés  mentales,  comme  cela  se  voit  pen- 
dant le  sommeil ,  et  les  circonstances  qui  déterminent 
l'accélération  de  la  circulation,  soit  générale,  soit  encépha- 


dont  résultent  les  manifestations  do 
la  puissance  mentale  peuvent  être 
produits  par  Faction  du  plasma  fourni 
à  la  substance  nerveuse  par  le  sang 
emmagasiné,  pour  ainsi  dire,  dans 
ce  tissu,  mais  ne  s'y  trouvant  qu*en 
trop  petite  quantité  pour  alimenter 
pendant  longtemps  ce  travail  local. 

(i)  Ainsi  que  nous  lavons  vu 
précédemment  (a),  les  artères  qui 
portent  le  sang  à  Tencéphale  de 
l'Homme  et  des  autres  Vertébrés  su- 
périeurs sont  au  nombre  de  deux 
paires  :  les  artères  carotides  internes 
et  les  artères  vertébrales.  Elles  sont 
très  grosses.  Les  veines  de  l'encé- 
phale débouchent  dans  de  grands 
réservoirs  appelés  sinus  de  la  dure- 
mère  (b),  La  quantité  de  sang  en 
circulation  dans  l'encéphale  est  très 
considérable. 


(2)  Je  dis  souvent  et  non  toujours, 
parce  que  chez  les  Insectes  où  des 
variations  analogues  dans  l'activité 
mentale  se  manifestent,  l'irrigation 
physiologique  est  effectuée  de  manière 
à  impliquer  la  non-existence  de  chan- 
gements de  ce  genre  dans  l'état 
physique  des  conduits  sanguinifères. 
M.  Carpenter  a  présenté  des  consi- 
dérations intéressantes  sur  le  rôle 
probable  de  l'état  des  capillaires 
sanguins  dans  l'activité  fonctionnelle 
du  cerveau  ;  il  y  attribue  avec  raison 
une  grande  importance,  mais  il  n'a 
apporté  aucun  fait  nouveau  à  l'appui 
de  cette  opinion  (c).  Je  dois  ajouter 
aussi  que  l'hyperhémie  du  cerveau, 
lorsqu'elle  dépasse  certaines  limites, 
constitue  un  état  pathologique  sou- 
vent très  grave,  mais  dont  je  n*ai 
pas  à  m'occuper  ici. 


(a)  Voy.  tome  III,  p.  531  et  suiv. 

{h)  Voy.  tome  III,  p.  583. 

(c)  Carpenter^  Princqdes  ofmtfUai  ph^$iologyt  p.  88â,  710,  etc* 
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lique  en  particulier,  tendent  ordinairemeat  à  activer  le  tra- 
vail  cérébral  (4). 


(1)  Quelques  auteurs  oat  pensé 
qu'à  raison  de  la  clôture  complète  de 
la  cavité  crânienne  et  de  TinfleûH- 
lité  de  tes  parois  après  l'ossification 
des  fontanelles^  la  quantité  de  sang 
contenue  dans  les  vaisseanx  du  cer- 
veau devait  être  constante  (a)  ;  mais 
cette  opinion  n'est  pas  fondée.  Il  est 
vrai  que  cette  cavité  est  toujours 
pleine,  mais  la  quantité  de  liquide 
céphalo-rachidien  qui  s*y  trouve  (b) 
peut  varier  notablement  et  établir 
ainsi  tme  compensation  lorsque  le 
volume  du  sang  contenu  dans  les 
vaisseaux  cérébraux  augmente  ou 
diminue  (c). 

Il  est  aussi  à  noter  que  le  degré 
de  réplétion  des  sinus  de  la  dure- 
mére  et  des  troncs  veineux  situés 
dans  l'intériear  de  la  botte  crânienne, 
sous  le  cerveau,  est  également  sus- 
ceptible de  variations,  et  que  ces 
changements  peuvent  contre-balancer 
des  différences  dans  la  capacité  des 
vaisseaux  intrinsèques  de  cet  organe. 
Du  reste,  quel  que  soit  le  procédé  de 
compensation  qui  rend  ces  change- 


ments possibles,  leur  existence  a  été 
mise  en  évidence  par  beaucoup  d'olv 
servations  et  d'expériences,  telles 
que  les  suivantes,  dues  A  M.  Don- 
ders. 

€e  physiologiste,  ayant,  à  l'aidé 
du  trépan,  pratiqué  une  fenêtre  i  la 
voûte  crânienne  d'un  Animal  vivant, 
rétablit  la  clôture  de  la  cavité  soos- 
jacente  au  moyen  d'une  plaque  de 
v«rre  hermétiquement  ajustée,  et  il 
constata  alors  de  visu  des  change- 
ments considérables  dans  le  calibre 
des  vaisseaux  sanguins  de  la  pie- 
mère  sous  l'influence  des  mouve- 
ments respiratoires  et  autres  causes 
analogues  {d).  Des  expériences  sem- 
blables ont  été  faites  par  plusieurs 
physiologistes  et  ont  fourni  des  ré- 
sultats du  même  ordre  (e). 

L'étude  de  la  circolatioa  encépha- 
lique et  des  variations  que  peuvent 
éprouver  les  vaisseaux  sanguins 
do  cerveau  se  lie  d'une  manière 
étroite  à  celle  des  mouvements  de 
cet  organe  produits  par  le  jeu  de  la 
pompe  thoradque,  et  depuis  la  pu- 


(d)  Voy.  tome  XI,  p.  236. 

(h)  Monro,  On  the  Brain,  etc.,  p.  45  (1797). 

—  KiUie,  An  occoutU,  etc,  with  «orne  refiexkmi  on  ike  pëtholog^  of  tàe  Bfmm 
{Tran$acL  of  the  inedico^hùMrg.  Soc.  of  Edinburg,  182i^  t.  I,  p.  S6). 

—  Àbercrombie,  Obterv,  on  apoplexy  {Edinb.  méd,  and  surg»  Journal,  vol.  lIYj. 

(e)  Les  déplacements  du  liquide  céphalo-rachidien  (voy.  t.  XI,  p.  236)  ont  été 
étudiés  expérimentalement  par  plusieurs  physiologistes  dont  les  travaux  sont  très 
bien  analysés  dans  une  publication  récente  de  M.  Sakthé  (Rech,  sur  (et  mem^e 
menti  au  cerveau  et  eur  le  mécanisme  de  la  àrculoHon  dam  le  centre  nerveuM 
(1877). 

(d)  Donders,  Die  Bisseyungen  des  Gehims  (Nederland.  Lancet,  1850). 

(e)  Kussmaul  et  Tenner,  Unlermch.  ûber  Ursprung  und  Wesen  der  faUsuchtartigen 
Zuckungen  bei  der  Verblutungy  soufie  4er  Fallsucht  uberhaupt  ^olesehott,  (TtUer- 
such.  %ur  nalurtehre  des  menschen  und  der  Thierey  t.  III,  1857). 

—  J.  Ermann,  Rech.  sur  Vanémie  cérébrale,  thèse.  Strasbourg,  1858,  p.  9. 

—  A.  Mùller,  Die  Mechanick  des  Blutcirculales  im  innem  des  Sckidelt  {AUem. 
Zeisschr,  fur  Psyck.,  1860,  L  IVll). 
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Il  est  également  à  noter  que  l'excitation  artificielle  de  la 
couche  corticale  du  cerveau  dont  résultent  les  actions  ner- 
veuses excito-motrices  étudiées  par  M.  Femer  (4),  provoque 


blicatiou  du  volume  dans  lequel  j'ai 
parlé  de  ces  phénomènes  (a),  divers 
travaux  qui  touchent  au  sujet  dont 
je  m'occupe  ici  ont  été  publiés  sur 
ee  point.  La  variabilité  du  calibre 
des  vaisseaux  du  cerveau  a  été  mieux 
démontrée  et  mieux  expliquée  en  te- 
nant compte  des  mouvements  du  li- 
quide céphalo-rachidien,  et  Ton  a 
constaté  que  Tétat  de  la  circulation 
peut  déterminer  des  changements 
très  notables  dans  le  volume  du  cer- 
veau. 

On  sait  par  les  expériences  ré- 
centes de  M.  F.  Franck  sur  la  circula- 
tion dans  les  membres,  que  l'état  de 
réplétion  ou  de  vacuité  relative  des 
vaisseaux  sanguins  d'un  organe  dé- 
termine des  différences  considérables 
dans  son  volume  (5).  Or,  des  chan- 
gements analogues  et  attribuables 
à  la  môme  cause  ont  été  constatés 
dans  le  cerveau  humain,  chez  des 
malades  où  une  portion  de  cet  or- 
gane était  à  découvert  par  suite  de 
lésions  de  la  boite  crânienne,  et 
dans  des  cas  de  ce  genre  la  turges- 
cence peut  être  provoquée  par  le 
travail  mental  (c).  Pour  la  déter- 
miner, il  suffit  parfois  de  (aire  exé- 
cuter au  malade  un  petit  calcul  de 


tète.  Du  reste,  les  mouvements  gé- 
néraux de  l'encéphale  qui  sont  pro* 
duits  par  la  poussée  du  tang  dans 
les  vaisseaux  intracràniens,  et  le 
gonflement  ou  la  dépression  do  cer- 
veau qui  résulte  de  la  même  eause, 
dépendent  des  mouvements  respira- 
toires beaucoup  plus  que  de  l'état 
tonique  des  parois  des  vaisseaux  ca- 
pillaires de  cet  organe,  et  les  phé- 
nomènes dont  il  est  ici  question  sont 
beaueoup  plus  complexes  qu'on  ne 
serait  porté  à  le  supposer  au  pre- 
mier abord.  M.  Salathé  vient  de  pu- 
blier un  travail  important  sur  ce 
siyet  (d). 

J'ajouterai  que  M.  Uuret  a  fkit  ré- 
cemment une  étude  très  approfondie 
du  mode  de  distribution  des  vais- 
seaux sanguins  dans  les  différentes 
parties  de  ^encéphale,  et  que  cet 
anatomiste  s'est  appliqué  à  la  déter- 
mination des  limites  de  ce  qu'il  ap- 
pelle le  territoire  de  chacune  des 
branches  terminales  des  artères  du 
cerveau,  chose  qui  doit  avoir  beau- 
coup  d'influence  sur  les  effets!  phy- 
siologiques produits  par  des  chan- 
gements de  calibre  dans  ces  divers 
conduits  irrigatoirc^  (e), 

(l)Voy6stomeXIII,  p.t34. 


(a)  Voy.  lome  IV,  p.  840  et  suiv.  (1860). 

(6)  Giacomini  et  Mosso,  Etude  graphique  des  mouvements  du  cêrvêou  {Comptes 
renâlêà  de  rActuL  dm  se.,  1877,  t.  LXUIV,  p.  41). 

—  Bressard  et  F.  Franek,  Inscr^tion  des  moutmmefUs  d^eoepamUm  et  de  réhâiy 
tim  du  œrvmUi  dm  wse  femme  ffrésenUmt  une  Pâste  perte  de  substance  du  pariétal 
gauche  (Physiol.  expérim.,  travaux  du  laboratoire  de  M.  Marey,  1877,  t.  III,  p.  137)* 

(c)  Franck,  Du  volume  des  organes  dans  ses  rapports  aitee  la  eirculatkm  du  sang 
(Marey,  Physiologie  ejBpérim&iUale.  Laboratoire,  1876,  t.  H,  p.  1). 

(d)  Salatbé,  Reek.  sur  les  mouvements  du  cerveau,  1877  (Thèse  FaeoHé  de  méde- 
cine, Paris). 

(c)  Burel,  Recher^es  anêtemiques  sur  la  drculatkm  dsms  feneépheU  {Àrehipes 
de  physiologie,  1874,  3«  série,  W  I«  p.  69,  étc.)« 
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en  même  temps  dans  la  partie  de  l'encéphale  mise  en  action 
un  état  d'hyperhémie  (1),  et  que  des  changements  dans 
l'état  des  petits  vaisseaux  sanguins  logés  dans  la  substance 
cérébrale  peuvent  être  déterminés  par  l'activité  fonction- 
nelle des  organes  nerveux  producteurs  des  forces  vaso-mo- 
trices (2). 

Dégagement  L'actlou  du  saug  sur  l'cncéphale  y  cause  un  dégagement 
chateur    (jg  chalcur,  et  l'élévation  de  la  température  locale  qui  en 

"te^t«m»r  ^^sulte  augmente  quand  l'esprit  travaille  (3).  Cette  relation 
mental,  entre  l'activité  mentale  et  la  température  du  cerveau  a  été 
même  constatée  à  l'extérieur  delà  tête  à  l'aide  d'instruments 
thermo-électriques  d'une  grande  sensibilité  (4). 


(1)  L'afiQux  du  sang  vers  la  partie 
du  cerveau  excitée  de  la  sorte  peut 
devenir  très  considérable  (a). 

(2)  La  contraction  des  vaisseaux 
sanguins  encéphaliques  peut  être  dé- 
terminée par  l'excitation  galvanique 
du  système  nerveux  ganglionnaire 
dans  la  région  cervicale  (b), 

(3)  Le  dégagement  de  chaleur 
pendant  le  passage  du  sang  dans 
l'encéphale  a  été  démontré  par  des 
expériences  de  Claude  Bernard.  Ce 
physiologiste  a  constaté  que  chez  le 
Chien  le  sang  est  plus  chaud  en  sor- 
tant des  sinus  de  la  dure-mère  qu*en 
arrivant  à  la  tète,  et  que  la  différence 


augmente  lorsqu'on  excite  les  fonc- 
tions du  cerveau  (c). 

M.  Schiff  a  fait  des  expériences 
galvaoométriques  directes  sur  la  tem- 
pérature du  cerveau  à  l'état  de  repos 
et  sous  TinÛuence  des  excitations  sea- 
sorielles.  Il  a  trouvé  que  ces  excita* 
tions  ne  détermineraient  aucune  va- 
riation dans  la  température  locale 
du  cervelet  ;  mais  qu'elles  étaient  sui- 
vies d'un  dégagement  de  chaleur  dans 
certaines  parties  des  hémisphères 
cérébraux  (d). 

(i)  Un  appareil  thermo-électriqae 
particulier  inventé  par  M.  Lom- 
bard (é)  lui  a  permis  de  constater 


(a)  Ferrier.  Expérimental  researches  on  cérébral  physiology  and  pathology,  p-  ^ 
(extrait  du  Weêl-^mg  Lunatic  assylum,  t.  HI). 

—  Carpenter,  Mental  physiology,  p.  381. 

(b)  Waller,  Mém,  sur  le  syst.  nerveux  (Comptes  rendus  de  VAcad,  des  se.,  1859, 
t.  XUVI,  p.  378). 

—  Callenfels,  Ueber  den  Einfluss  der  vasomotorrschen  Nerven  auf  den  Kreislauf 
wnddie  Têmperatur  {Zeitschr.  fur  ration.  Med.,  1853,  série  2,  t.  VU). 

—  Nothnagel,  iks  nerfs  vaso-moteurs  des  vaisseaux  du  cerveau  (Galette  hebdo* 
madaire  de  méd.,  1867,  p.  750). 

—  Vulpian,  Leçons  sur  Vappareii  vaso-moteur^  t.  I,  p.  109. 

(c)  C.  Bernard,  Leçons  sur  la  chaleur  animale^  p.  16Î  (1876). 

{d)  Schiff;  Recherches  sur  Véchau/fement  desnerfs  et  des  centres  nerveux  (Archives 
de  physiologie,  1870,  t  UI,  p.  5,  et  suiv.). 

(«)  J.  S.  Lombard,  Description  cTtm  nouvel  (pareil  thermo^lectrique  pour  Vêtues 
de  U  chaleur  animaU  (Arch.  de  physiol.t  1868»  L  1,  p.  498). 
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La  substance  constitutive  du  cerveau  est  riche  en  ma- 
tières organiques  combustibles,  telles  que  des  corps  gras, 


des  variations  très  faibles  de  la  tem- 
pérature de  la  tête.  11  a  trouvé  que 
cette  température  s'élevait  toutes  les 
fois  que  le  sujet  étant  dans  un  état 
de  repos  mental,  Tattentioude  celui-ci 
était  éveilléepar  un  bruit,  la  vue  d'un 
objet  ou  toute  autre  cause  semblable  ; 
qu'un  travail  intellectuel  très  actif  dé- 
terminait une  élévation  plus  considé- 
rable, mais  toujours  inférieure  à  un 
vingtième  de  degré  centigrade;  que 
le  môme  phénomène  se  produit  sous 
l'influence  d'une  émotion  ou  pendant 
la  lecture  d'une  chose  très  intéres- 
sante; enfin  que  cette  production 
de  chaleur  ne  dépend  ni  de  change- 
ments dans  les  mouvements  du  cœur 
ui  de  contractions  musculaires  (a). 

M.  Brocaest  arrivé  à  des  résultats 
analogues,  et  il  a  observé  compara- 
tivement la  température  des  parties 
de  la  tête  correspondantes,  soit  aux 
deux  hémisphères  du  cerveau,  soit 
aux  différents  lobes  d'un  même  hé- 
misphère. Il  a  constaté  ainsi  des  iné- 
galités très  notables;  enfin  il  a  vu 
que  sous  l'influence  du  travail  mental 
nécessité  pour  la  lecture  à  haute 
voix,  la  température  céphalique 
s'élève  de  presque  un  demi -de- 
gré (b). 


Mais  je  dois  ajouter  que,  d'après 
diverses  expériences  faites  par 
M.  Schiff,  les  variations  thermomé- 
triques observées  ainsi  à  l'extérieur 
de  la  tête  dépendraient  en  grande 
partie  de  changements  dans  l'état 
de  la  circulation  capillaire  locale  de 
la  peau;  car  des  phénomènes  ana- 
logues constatés  expérimentalement 
sur  divers  Mammifères  cessèrent 
d*être  appréciables  lorsque  ce  phy- 
siologiste opérait  sur  des  Animaux 
dont  il  avait  coupé  préalablement 
les  nerfs  vaso-moteurs  de  cette  partie 
du  système  cutané  (c). 

Plus  récemment  M.  Lombard  a  pu- 
blié de  nouvelles  observations  ther- 
mométriques sur  le  même  sujet;  elles 
tendent  aussi  à  mettre  en  évidence 
l'existence  d'une  relation  entre  l'ac- 
tivité mentale  et  le  développement 
de  chaleur  dans  le  cerveau,  et  j'aurai 
bientôt  à  y  revenir  (d).  Enfin,  il  ré- 
sulte des  expériences  de  M.  Mendel 
que  chez  les  Animaux  la  tempéra- 
ture intérieure  du  crâne  comparée 
à  celle  du  rectum  s'élève  notable- 
ment sous  l'influence  de  l'alcoolisme 
et  s'abaisse  lors  de  Tintoxication  par 
le  chloroforme,  le  chloral  ou  la  mor- 
phine (e). 


(a)  J.  S.  Lombard,  Expérimenté  on  the  relation  of  Beat  to  mental  work  (New^ 
York  médical  Journal,  iSn).  —  Expér,  sur  ^influence  du  travail  intellecttiel  sur  la 
température  de  la  tête  {Arch.  de  phytiol.,  1868,  t.  I,  p.  670). 

(b)  Broca,  Sur  la  thermométrie  cérébrale  (Revue  icientifique,  1877,  t.  XIIT, 
p.  257). 

(c)  Schiff,  Recherches  sur  Réchauffement  des  nerfs  et  des  centres  nervetix  d  la 
suite  des  irritations  sensorielles  et  sensitives  (Archives  de  physiologie,  1870,  t.  III, 
p.  461). 

(d)  J.  S.  Lombard,  Expérimental  researches  on  the  température  of  the  head 
(Proceed.  of  the  Royal  Society,  1878,  t.  XVII,  p.  167  et  p.  454). 

(e)  Mendel,  Die  Temperatur  die  Skddelhàhle  in  normaùn  und  pathôlogischen  Zus* 
tonde  (Archiv  f^  pathologischên  Ânatomief  1870,  t.  L,  p.  12)i 
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Actions 
chimiques. 


et  d'après  des  recherches  chimiques  qui  ont  été  faites 
récemment  sur  des  aliénés  et  qui  paraissent  être  dignes  de 
confiance,  la  proportion  de  ces  corps  serait  en  général  nota- 
blement au-dessous  de  la  moyenne  chez  les  malades  atteints 
d'idiotie  et  de  quelques  autres  affections  mentales  déno- 
tant de  l'inertie  intellectuelle  générale  ou  partielle  (1). 

Des  relations  non  moins  remarquables  paraissent  exister 
entre  le  degré  d'activité  desorganes  de  la  pensée  et  la  quan- 
tité de  divers  produits  excrémentitiels  du  travail  nutritif, 
notamment  des  matières  urinaires  (2). 


(i)  M.  Marcé  a  trouTé  aussi  que 
ches  les  aliénés  la  proportion  d'eau 
contenue  dans  la  substance  cérébrale 
est  plus  grande  que  [d'ordinaire  (o), 
et  If.  Addisson  a  [constaté  la  même 
particularité,  ainsi  qu'une  diminution 
notable  des  matières  grasses  dans 
lliémispbère  malade  chez  des  hé- 
miplégiques; mais  il  n'a  reconnu 
aucune  relation  entre  l'état  mental  et 
la  proportion  des  matières  grasses 
phosphorées  du  cerveau. 

(2)  D'après  des  recherches  expé- 
rimentales faites  récemment  par 
H.  Byasson  sur  la  composition  de 
l'urine  pendant  le  repos  de  l'esprit  et 
pendant  l'activité  mentale,  ce  physio- 
logiste considère  comme  démontré, 
non  seulement  que  la  production  des 
matières  excrémentitielles  due  h  la 
combustion  respiratoire  Idcale  est 
augmentée  par  tout  travail  intellec- 


tuel comme  par  tout  travail  muscu- 
laire, mais  que  la  nature  de  ces  pro- 
duits varie  suivant  que  c'est  l'appareil 
moteur  ou  le  cerveau  qui  fonctionne. 
L'exercice  de  l'activité  mentale,  dit-il, 
s'accompagne  de  la  production  plus 
abondante  et  de  l'apparition  simul- 
tanée dans  les  urines  d'urée,  de  phos- 
phates et  de  sulfates,  tandis  que 
l'activité  musculaire  coïncide  avec 
une  production  plus  abondante  d'acide 
urique  aussi  bien  que  d'urée  {b). 

L'existence  d'une  grande  quantité 
de  phosphates  alcalins  dans  l'urine 
de  plusieurs  malades  atteints  d'affec- 
tions aiguës  du  cerveau  ou  d'autres 
parties  du  système  nerveux  avait  été 
constatée  par  Prout,  par  Bence  Jones 
et  par  quelques  autres  patholo- 
gistes  (c),  mais  il  n'en  est  pas  tou- 
jours ainsi  (d). 

Je  rappellerai  aussi  à  ce  sujet  que 


(a)  Mareé,  De  tcuième  du  cerveoM  (Ga%é  hebdemé  de  méd.,  1859,  L  VI,  p.  668.-^ 
Potin,  art.  CsavEAU  {Dict.  encyclop.  deê  te.  méd*,  t.  XIV,  p.  218). 

[h)  Byasson,  E»êai  $ur  la  relëlion  qui  eonlle»  à  Cétat  ph^sioUi^iquet  entre  VactivUé 
cérébrale  et  la  composition  des  urines  (Joum.  d'anal,  et  de  physioL  de  Robin,  1889, 
p.  557). 

(c)  Bence  Jones,  Contributions  to  the  chemestry  of  the  urine  {Phil.  Trans.f  1846, 
p.  U9). 

^  BlUner,ciU  par  Durham  {op.  cU.t  Guy»  Hospital Reports,  1860,  lério  3,  t.  VI, 
p.  159). 

(d)  Mendel,  Die  Phosphosàure  im  urm  von  Gehim  Krtmken  (Archh  fêr  Psffchkh 
tne,  1872,  t.  III,  p.  636).    . 
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La  nature  des  substances  introduites  dans  le  cerveau  par 
le  liquide  nourricier  en  circulation  dans  les  vaisseaux  irri^ 
gateurs  de  cet  appareil  influe  puissamment  sur  les  opéra^ 
tiens  de  l'esprit,  et  par  l'action  locale  de  ces  agents  le  travail 
mental  peut  être  excité,  ralenti,  arrêté  ou  troublé  et  dévié 
de  sa  direction  normale.  Il  y  a  des  poisons  de  l'intelli- 
gence (i)  comme  il  y  a  des  poisons  dont  l'action  s'exerce 
de  préférence  sur  les  foyers  d'action  excito -motrice  situés 
dans  la  moelle  épinière  ou  sur  certains  conducteurs  de  la 
force  nerveuse,  et  il  y  a  lieu  de  penser  que  dans  la  plupart 
des  cas  les  phénomènes  psychiques  produits  sous  leur 
influence  sont  causés  par  des  modifications  locales  résul- 
tant de  leur  contact  avec  la  substance  constitutive  du 
cerveau  (2). 


d'après lesanalyses  faites  par  Couerbe 
la  quantité  de  matières  phosphorées 
eontenues  dans  la  substance  céré* 
brale  serait  plus  grande  ches  les 
aliénés  que  ches  les  personnes  àTétat 
normal,  et  serait  au-dessous  de  la 
moyenne  cbes  les  idiots  ainsi  que 
ches  les  Animaux;  mais  les  expé- 
riences faites  par  ce  chimiste  parais- 
sent avoir  été  trop  peu  nombreuses 
pour  légitimer  les  conclusions  qu'il 
en  tira  (a). 

(1)  M.  Ch.  Richet  a  publié  récem- 
ment sur  ce  sujet  un  écrit  intéres* 
sant  {b). 

(2)  Flouf ens  fut  le  premier  à  étu« 
dier  expérimentalement  et  atec  pré- 
cision l'aetion  spéciale  de  certains 
poisons  sur  les  diverses  parties  du 
système  nerveux.  H  conclut  de  ses 


recherches  que  ches  les  Moineaux  et 
autres  petits  Oiseaux,  l'opium  admi- 
nistré aune  dose  déterminée  n'exerce 
aucune  influence  appréciable  sur  les 
ditersesjparties  du  système  nerveux, 
à  Fexception  des  lobes  cérébraux, 
mais  que  cette  substance  toxique  pro- 
duit sur  ces  organes  les  mêmes  effets 
que  les  lésions  mécaniques,  et  laisse 
sur  eux  des  traces  visibles  de  son 
action,  notamment  de  la  rougeur 
ou  même  des  extravasations  san- 
guines (c).  « 

Plus  récemment,  Claude  Bernard, 
par  ses  belles  expériences  sur  les 
propriétés  des  anesthésiques  et  des 
stupéfiants,  est  arrivé  à  des  résultats 
plus  significatifs  au  sujet  de  Taction 
directe  de  ces  agents  chimlqaes  sur 
la  substance  constitutive  de  diverses 


(a)  Dumas,  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Couerbe  relatif  au  cerveau  considéré 
sous  le  point  de  vue  chimique  (Ann.  des  se.  nat.^  S®  série,  t.  II,  p.  251). 

(b)  Ch.  Richet,  Les  poisons  de  Vintelligencey  1877. 

(e)  Plourens,  Recherches  physiques  touchant  Vaction  déterminée  ou  spécifique  de 
certaines  substances  sur  certaines  parties  du  cerveau^  1823  {Rech,  expér.  sur  le  syst. 
nerv.,  1824,  p,  242). 
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Enfin  la  congestion  du  cerveau ,  en  entravant  l'activité 
de  cet  appareil  ou  en  y  mettant  fin,  trouble  ou  anéantit  la 
puissance  mentale  comme  le  fait  l'arrêt  du  travail  nutritif 
causé  par  le  manque  de  fluide  nourricier  ou  par  la  désorga- 
nisation de  la  substance  cérébrale.  J'en  ai  fourni  maintes 
preuves  dans  plusieurs  des  leçons  précédentes,  et  c'est  pro- 
bablement à  cause  du  ralentissement  déterminé  dans  le 


parties  du  système  nerveux  et  sur  la 
diversité  des  effets  physiologiques  de 
cette  action^  suivant  les  parties  at- 
teintes (a).  Ainsi  il  a  constaté  qu'une 
anesthésie  locale  peut  être  déterminée 
par  le  contact  du  chloroforme  avec 
la  partie  terminale  des  nerfs  sensi- 
tifs,  mais  que  ce  contact  n'est  pas 
nécessaire  pour  qu'il  y  ait  perte  tem- 
poraire de  la  sensibilité  générale; 
ce  phénomène  est  produit  par  l'arrivée 
du  sang  chargé  de  l'anesthésique 
dans  les  vaisseaux  irrigateurs  du 
cerveau,  lors  même  que  ce  hquide 
ne  circule  pas  dans  les  autres  parties 
de  l'organisme.  Dans  ce  dernier 
cas,  les  nerfs  sensitifs  des  membres 
postérieurs,  par  exemple,  conservent 
leur  excitabilité  et  leurs  propriétés 
conductrices;  mais  les  impressions 
qu'ils  transmettent  à  l'encéphale  ne 
donnent  pas  naissance  à  des  sensa- 
tions, parce  que  le  cerveau  est  de- 
venu incapable  de  les  percevoir,  et 
que  la  transformation  de  ces  excita- 
tions en  idées  n'a  plus  lieu.  La  dé- 
monstration de  ces  faits  a  pu  être 
donnée  avec  une  grande  précision 
par  des  expériences  faites  sur  des 
Grenouilles,  et  les  conclusions  que 
Claude  Bernard  en  a  tirées  ont  été 


ensuite  étendues  aux  Vertébrés  su- 
périeurs. 

liOS  expériences  de  ce  grand  phy- 
siologiste sur  la  morphine  et  d'au- 
tres alcaloïdes  contenus  dans  l'opium 
ont  fourni  des  résultats  qui  tendent 
également  à  mettre  en  évidence  l'ac- 
tion locale  de  ces  substances  sur  le 
cerveau  ou  même  sur  des  parties 
très  circonscrites  de  l'encéphale,  ac- 
tion qui  peut  être  excitante  ou  arres^ 
tative,  suivant  la  nature  de  ces  agents 
ou  suivant  les  conditions  dans  les* 
quelles  leur  influence  s*exerce.  Ainsi, 
parmi  ces  alcaloïdes,  la  thébalne,  la 
papavérine  etlanarcotine  déterminent 
des  convulsions  et  agissent  par  rx>nsé- 
quent  comme  stimulants  sur  les  foyers 
nerveux  excito-moteurs,  tandis  que  la 
narcine,  la  morphine  et  la  codéine 
sont  des  soporifiques,  et  ralentissent 
ou  arrêtent  le  fonctionnement  de  l'ap- 
pareil mental,  soit  directement,  soit 
après  avoir  agi  comme  excitants. 
La  narcotine  peut  laisser  subsister 
la  sensibilité  tout  en  déterminant  des 
actions  excito-motrices  et  en  causant 
promptement  la  mort,  à  raison  pro- 
bablement de  son  action  sur  les 
foyers  nerveux  situés  dans  la  moelle 
allongée. 


(a)  Cl.  Bernard,  Recherches  expérimentales  sur  T opium  et  ses  alcaloides  (Comptes 
rendus  de  VAcad,  des  se,  1864,  t.  LI\,  p.  406).  -^  Leçons  sur  les  anesthésiques  et 
éur  Vasphyxièt  1875,  p;  99  et  tuiv. 
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travail  nutritif  du  système  nerveux  par  le  froid,  que  rabais- 
sement de  la  température  porté  à  un  certain  degré  dispose 
au  sommeil  et  peut  devenir  une  cause  de  léthargie,  état  dans 
lequel  les  facultés  mentales  sont  suspendues,  et  la  puissance 
nerveuse  excito -motrice  considérablement  réduite. 

§  3.  —  Il  est  aussi  à  noter  que  la  diminution  ou  même  la  suspeiwion 
cessation  temporaire  du  travail  mental  peut  être  la  consé-    travail 

'■  ^  mental. 

quence  de  deux  états  physiologiques  très  différents,  mais 
que  beaucoup  d'auteurs  confondent  ;  d'un  état  dans  lequel 
le  cerveau  devient  incapable  de  développer  la  puissance  dont 
ce  travail  dépend,  ou  d'un  état  dans  lequel  la  production 
de  cette  force  continue,  bien  que  son  emploi  soit  suspendu. 
Le  premier  est  une  sorte  de  torpeur  appelée  dans  le  langage 
médical c(wwa  oucarus;  c'est  un  état  pathologique  dont  l'or- 
ganisme ne  saurait  profiter;  le  second  qui  constitue  le  som- 
meil normal  est,  au  contraire,  un  état  réparateur  durant 
lequel  la  réserve  dynamique  se  reconstitue,  les  pertes 
occasionnées  par  une  dépense  plus  grande  que  la  produc- 
tion sont  réparées,  et  l'organisme,  devenu  à  certains  égards 
inactif  par  épuisement,  redevient  apte  à  remplir  ses  fonc- 
tions normales  (1).  Sous  ce  rapport,  le  travail  mental  exécuté 
par  le  cerveau  ressemble  au  travail  vital  dont  résultent  les 
décharges  électriques  d'une  Torpille  ou  d'un  Gymnote,  la 
contraction  musculaire  ou  le  travail  excito-moteur  effectué 
par  la  moelle  épinière;  il  ne  saurait  être  continu.  A  toute 
période  d'activité  plus  ou  moins  prolongée  doit  succéder 

(1)  Le  sommeil ,  ainsi  que  Je  font  milation  sur  la  désassimilation,  qui 

remarquer  MM.  Littré  et  Robin,  doit  rétablit  Tétat  moléculaire  des  élé- 

étre  considéré  comme  réparant  les  ments  anatomîques,  la  constitution 

forces,  non  pas,  à  proprement  par-  intime  de   la  substance  organisée 

1er,  par  le  fait  du  repos,  mais  par  telle   qu'elle    était    avant   la    fati- 

suite  de  la  prédominance  de  l'assît  gue  (a). 

(a)  Littré  et  Robin,  Dict  de  méd.t  elc»  (art.  Sommeil),  p.  Ii29  (édit.  do  1873). 
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une  période  de  repos  partiel  dont  la  durée  est  propor- 
tionnée à  la  grandeur  de  la  dépense  de  force  faite  pendant 
l'état  de  veille  (i). 

Ce  phénomène  psychique  est  très  général  ;  on  l'observe 
chez  des  animaux  des  plus  inférieurs  et  même  chez  certaines 
plantes,  aussi  bien  que  chez  tous  les  Vertébrés  ;  mais  la 
différence  entre  l'Être  animé  qui  dort  et  celui  qui  veille  est 
d'autant  plus  considérable  que  les  facultés  mentales  sont 
plus  développées,  et  c'est  surtout  dans  l'espèce  humaine  que 
son  étude  offre  de  l'importance.  Là  beaucoup  de  physiolo- 
gistes habiles  s'en  sont  occupés  très  attentivement  ;  ses  ca- 
ractères ont  été  bien  observés,  et  cependant  on  ne  sait  que 
peu  de  chose  concernant  sa  nature  et  ses  causes  immé- 
diates. C'est  évidemment  une  chose  plus  complexe  qu'elle  ne 
parait  l'êti^  au  premier  abord,  et  les  phénomènes  qui  l'ac- 
compagnent souvent  sont  de  nature  à  jeter  d'utiles  lumières 
sur  ce  que  l'on  pourrait  appeler  le  mécanisme  du  travail 
mental.  Le  genre  d'activité  psychique  dont  résultent  l'assou- 
pissement, les  rêves,  le  somnambulisme,  J'extase,  le  délire 
et  les  différentes  espèces  de  folie,  sont  pour  le  physiolo- 
giste indispensables  à  étudier,  et,  comme  nous  allons  le  voir, 
beaucoup  de  faits  observables  lorsque  l'organisme  est  dans 
ces  divers  états  tendent  à  faire  penser  que  différentes  opéra- 
tions de  l'esprit  sont  jusqu'à  un  certain  point  indépendantes 
les  unes  des  autres  et  dues  au  fonctionnement  d'instruments 
physiologiques  distincts. 
Sommeil.       §  4,  —  Le  sommcil  normal  (2)  consiste  principalement 

(1)  La  loi  de  rinteruiittence  de  (2)  Je  dis  €  somineil  normal  » 
toute  action  nerveuse  a  été  mise  en  parce  qu'il  y  a  aussi  un  sommeil  par- 
évidence  par  Bichat  vers  le  cpmmen-  ticulier  dans  lequel  llncapaeité  tem- 
cément  du  siècle  actuel  (a).  poraife  de  certaines  parties  de  Fap- 

(a)  Bichat,  Rech.  sur  la  vie  et  U  mort  {AnaUmk  générale  et  Rech,  phyaiologiques^ 
édit:  de  IH^,  t.  I,  p.  26;. 
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en  une  diminution  considérable  de  Texcitabilité  sensorielle, 
de  rintelligence,  de  la  raison  et  de  la  puissance  volition- 
nelle.  Ainsi  que  chacun  le  sait,  le  sommeil  peut  être  léger 
ou  profond.  Dans  le  premier  cas,  les  relations  entre  le 
conscient  y  le  mot,  et  le  monde  extérieur  sont  plus  difficiles 
à  établir  que  dans  Tétat  de  veille  ;  les  actions  nerveuses 
réflexes,  de  même  que  les  actions  nerveuses  excito-motrices 
spontanées,  continuent  d'avoir  lieu  à  peu  près  comme  dans 
ce  dernier  état  (i),  mais  le  pouvoir  de  penser  et  déjuger 
s'affaiblit,  Tintellection  devient  même  impossible,  et  les 
impressions  produites  sur  l'organisme  par  les  excitants  exté- 
rieurs agissent  moins  fortement  sur  Tesprit  et  restent  ina- 
perçus, à  moins  d'avoir  assez  de  force  ou  de  nouveauté 
pour  déterminer  le  rév^l  (2).  Néanmoins»  les  communia 


pareil  mental  ec^ciâe  avec  ud  degré 
(TaetiTité  anormale  dans  d'antres  par* 
ties  du  même  appareil,  ainfi  qne  eeht 
se  voit  seiiTent  chef  les  somnanH 
bules  d<Nit  j'aurai  bientôt  à  parler. 

(i)  Ainsi,  non  seulement  les  mou- 
irementa  du  eœur,  de  Tappareil  res- 
piratoire, etc.,  continuent  k  peu 
prds  eonmie  dans  Fétat  de  ^Ue, 
quoique  plus  ou  moins  ralentis  (a); 
mais  la  pufulle  demeure  très  con- 
tractée et  les  jeux  son!  dirigés  obN- 
qoement  en  haut  et  en  dedans»  coomie 
dans  la  syncope,  position  qui  est  due 
à  la  contraetioB  des  muselés  grands 
obliques,  lesquels,  à  leur  tour«  sont 
8009  l'eB>pire  des  nerfe  pathéti^ 
quee  (b).  Gela  implique  la  persis- 
tance de  l*acti?}lé  fonctionnelle  de  la 
portion  deb  moelle  alkmgée  où  ces 
nerlb  prennent  naissance. 

{f^  Les   babîtudes   mentales  ont 


une  grande  influence  sur  les  effets 
produits  sur  une  personne  endormie 
par  des  excitations  sensoriales  dîtef* 
ses,  quoique  d^égale  intensité;  les 
stimulants  )  toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  déterminent  le  réTeîl  d'au- 
tant plus  facilement  qu'ils  sont  moins 
attendus,  phis  nouveaux  et  de  nature 
à  ikire  naître  des  pensées  auxquelles, 
dans  Tétat  de  reille,  le  dormeur 
attache  pHis  d'intérêt.  J*ai  déjà  eu 
l^oocasion  d'en  donner  des  preuves 
en  pariant  de  linfluence  de  lliabi- 
tude  sur  ^attention  (c);  mais  il  ne 
me  paraît  pas  inutile  de  citer  ici 
quelques  autres  folts  propres  k  met* 
tre  cette  yérité  en  évidence.  Chacun 
a  pu  constater  par  son  expérience 
personnelle,  que  d'ordinaire  le  som- 
meil n'est  pas  interrompu  par  un 
bruit  de  médiocre  intensité  qui  se 
répète  souvent  et  auquel  on  ne  sin- 


(a)  Voy.  tome  IV,  p.  U,  et  tome  II,  p.  483.| 
f»>  V05.  teno  XII,  p.  m. 
(c)  Voy.  tome  XIII,  p.  401 


144 


FONCTIONS  MENTALES, 


cations  nerveuses  entre  l'appareil  mental  et  le  reste  de 
l'organisme  ne  sont  jamais  complètement  interrompues;  ce 
ne  sont  pas  les  récepteurs  des  excitations  sensorielles  ni  les 
conducteurs  centripètes  de  ces  impressions  qui  sont  deve- 
nues inaptes  à  fonctionner  (1)  ;  c'est  essentiellement  le  per- 
cepteur conscient  de  ces  impressions  qui  a  perdu  temporai- 
rement son  excitabilité,  et  lorsque  le  sommeil  est  profond, 
l'isolement  du  moi  devient  presque  complet;  mais  che^ 
l'Être  animé  qui  dort,  le  travail  mental  n'est  pas  nécessai- 
rement suspendu  en  totalité  et  le  moi  peul  avoir  conscience 
des  résultats  que  ce  travail  fournit.  Cela  a  lieu  dans  les 
rêves;  les  opérations  de  l'esprit  s'effectuent  alors  indé- 


téresse  pas,  tandis  qu*un  autre  son, 
sans  être  plus  fort,  peut  déterminer 
le  réveil  quand  on  n'y  est  pas  ha- 
bitué. Un  coup  de  canon  tiré  au  lever 
du  soleil  à  bord  d'un  navire  de 
guerre  éveillera  en  sursaut  un  pas- 
sager nouvellement  embarqué;  mais 
reflet  produit  sur  lui  par  ce  bruit 
assourdissant  diminue  de  jour  en 
jour,  et  bientôt  ne  troublera  plus  son 
sommeil,  tandis  que  pour  les  hommes 
de  l'équipage,  appelés  ainsi  au  tra- 
vail, ce  signal  conservera  toute  son 
efOcacité.  M.  Garpenter  cite  aussi 
l'exemple  d'une  personne  qui  se  ré- 
veillait facilement  lorsque  son  nom 
était  prononcé  à  proximité  de  son 
oreille,  mais  restait  endormie  lorsque 
d'autres  sons,  même  beaucoup  plus 
intenses,  frappaient  son  oreille  (a). 

(1)  L'excitabilité  des  nerfs  senso- 
riels peut  être  plus  ou  moins  affai- 
blie par  l'invasion  du  sommeil,  mais 
ce  n'est  pas  à  raison  de  cette  circon- 
stance que  les  communications  du 
mot  avec  le  monde  extérieur  sont 


interrompues.[Ainsi  l'appareil  auditif 
du  dormeur  continue  à  être  impres- 
sionné par  les  sons  et  à  transmettre 
ces  excitations  au  cerveau;  seule- 
ment elles  n'attirent  plus  l'attention 
et  passent  inaperçues  ;  on  en  a  la 
preuve  par  les  effets  que  produit 
souvent,  dans  les  cas  de  ce  genre,  la 
cessation  brusque  d'un  bruit  mono- 
tone, changement  qui  détermine  fré- 
quemment le  réveil  et  qui  ne  pro- 
duirait rien  si  pendant  le  sommeil 
les  nerfs  auditifs  étaient  inexcitables. 
Il  en  est  de  même  pour  la  vue  ;  l'as- 
soupissement qui  précède  le  sommeii 
complet  n'empêche  pas  la  lumière 
d'agir  sur  la  rétine  ou  la  rétine  de 
transmettre  des  excitations  au  cer- 
veau, mais  rintelligence  ne  com- 
prend plus  la  signification  des  images 
formées  dans  l'œil,  celles-ci  devien- 
nent confuses  et  cessent  bientôt 
d'agir  sur  les  centres  nerveux  dont 
l'activité  fonctionnelle  est  nécessaire 
à  l'exercice  de  la  perceptivité  con- 
sciente. 


(a)  Garpenter,  art.  Sleep  (Cyclopœdia  of  Anatomy  and  Pkysiology,  t.  IV,  p.  683 
et  suiv.). 
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pendamment  de  la  volonté,  elles  font  naître  des  pensées, 
et  ces  pensées  laissent  dans  la  mémoire  des  traces  plus  ou 
moins  durables.  Il  y  a  même  lieu  de  croire  que,  pendant  le 
sommeil  normal  mais  partiel,  le  travail  mental  rationnel 
peut  avoir  lieu  automatiquement  d'une  manière  incon- 
sciente et  fournir  ainsi  des  résultats  d'un  ordre  élevé  (1) .  Cela 


(i)  Ce  que  j'ai  dit  précédemment 
de  rinfluençe  de  Thabitude  sur  la 
production  des  actions  nerveuses 
excito-motrices  (a)  est  applicable 
aussi  au  travail  mental,  qui,  dans  cer- 
taines circonstances,  devient  presque 
automatique.  En  revenant  à  Tesprit, 
une  idée  qui  a  été  associée  à  une 
autre  idée  tend  à  la  faire  réappa- 
raître, et  plus  cette  association  a  été 
forte,  moins  Tinter venlion  de  Tin- 
tellect  est  nécessaire  pour  que  la 
manifestation  de  Tune  détermine  au- 
tomatiquement la  manifestation  de 
l'autre.  Une  opération  mentale,  qui 
d*abord  était  essentiellement  ration- 
nelle, peut  de  la  sorte  être  effectuée 
d'une  manière  inconsciente.  La  plu- 
part des  conséquences  que  nous  tirons 
d'impressions  qui  ne  sont  pas  nou- 
velles sont  déduites  sans  le  secours 
du  raisonnement,  parce  que,  dans 
notre  estime,  ce  sont  des  résultats 
déjà  acquis  et  utilisables  sans  exa- 
men. Souvent  le  cerveau  du  mathé- 
maticien travaille  d'une  façon  ana- 
logue lorsque  celui-ci  effectue  des 
calculs  algébriques,  et  l'on  conçoit  que 
des  phénomèncfs  psychiques  môme 
très  complexes  puissent  être  pro- 


duits de  la  sorte  sans  fixer  l'attention 
de  celui  qui  les  produit. 

Pendant  le  sommeil,  lorsque  la 
volonté,  le  jugement  et  les  facultés 
sensorielles  sont  endormis,  la  con- 
science, la  mémoire,  la  concaténation 
des  idées  et  Timagination  peuvent 
être  en  action,  ainsi  que  cela  se  voit 
dans  les  rêves,  et  opérer  même  avec 
plus  de  rapidité  et  de  force  que  dans 
l'état  de  veille,  car  dans  ce  dernier  cas 
le  moi  reçoit  du  dehors  d'autres  im- 
pressions et  l'attention  n'est  pas  con- 
centrée uniquement  sur  ce  qui  se  passe 
dans  une  partie  de  l'appareil  mental. 

Quelques  physiologistes,  Leibnitz 
et  Jouffroy  par  exemple,  soutien- 
nent que  Tàme  ne  cesse  jamais  de 
penser  (6),  diverses  personnes  ayant 
fait,  étant  endormies,  des  inventions, 
des  calculs  ou  des  poèmes  remar- 
quables (c);  mais  je  n'accorde  que 
peu  de  confiance  aux  récits  sur  les- 
quels ils  se  fondent,  et  il  me  paraît 
probable  que  dans  la  plupart  des 
cas  cités  comme  des  exemples  d'un 
travail  mental  considérable,  sensé 
et  pas  seulement  de  caractère  ima- 
ginatif,  exécuté  pendant  le  som- 
meil, les  opérations  de  l'esprit  dont 


(a)  Voy.  tome  XIII,  p.  402  et  452. 

(6)  Voy.  Cabani8,  Rapports  du  physique  et  du  moral  de  VHomme,  t.  II,  p.  395. 

—  Burdach,  Traité  de  physiologie,  t.  V,  p.  212  et  226. 

—  Maury,  Le  sommeil  et  les  rêves,  p.  175. 

(c)  Leibnitz,  Nouveaux  essais  sur  l'entendement   humain  {Opéra  philosophicé, 
p.  223  et  8uiv.) 

—  Jouffroy,  Mélanges  philosophiques ,  1. 1,  p.  118  ôl  suiv.  (1832). 
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est  loin  d'être  démontré,  mais  me  paraît  très  probable,  et 
même  dans  l'état  de  veille,  les  habitudes  de  l'esprit  ainsi 
que  l'imagination  peuvent,  à  l'insu  de  la  personne  qui  agit, 
exercer  sur  ses  actions  une  influence  directrice  analogue  à 
celle  qui  est  déterminée  par  la  volonté.  Des  expériences  de 
M,  Chevreul  sur  les  faits  observables  chez  les  hommes  qui 
croient  pouvoir  découvrir  une  source  souterraine  en  em- 
ployant ce  que  Ton  a  appelé  la  baguette  divinatoire  et  sur 
d'autres  phénomènes  psychiques  analogues  le  montrent  clai- 
rement (1). 

Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  lorsque  le  sommeil  devient 
profond,  toute  manifestation  extérieure  de  la  puissance  men- 
tale cesse,  mais  l'aptitude  à  exécuter  le  travail  nerveux  dont 
résulte  la  faculté  de  sentir,  de  penser  et  de  vouloir  continue. 


il  est  question  ont  en  réalité  eu  lieu 
entre  deux  sommes,  pendant  que  les 
sens  étaient  encore  engourdis,  tandis 
que  les  organes  cérébraux  à  Faide  des* 
quels  l'imagination  s'exerce  étaient 
au  contraire  en  pleine  activité  (a). 
Du  reste,  je  ne  ?ois  pas  comment  on 
pourrait  prouver  que  le  travail  d'idéa- 
tion  n'est  pas  interrompu  lorsqu'il 
ne  se  manifeste  d'aucune  manière, 
mais  cette  activité  continue  me  pa- 
rait très  improbable  et  serait  en 
désaccord  avec  le  mode  général  de 
fonctionnement  des  organes  de  la  vie 
de  relation* 


(1)  L'influence  inconsciente  qu'une 
idée  préconçue  est  susceptible  d'exer- 
cer sur  les  mouvements  volontaires 
a  été  très  bien  mise  en  évidence  par 
les  effets  que  l'interruption  des  im- 
pressions visuelles  produit  sur  divers 
pbénomènes  de  ce  genre  (5).  Plu- 
sieurs physiciens  s'en  sont  occupés 
expérimentalement  k  l'occasion  de  la 
prétendue  action  de  la  pensée  ou 
de  forces  occultes  sur  les  mouve- 
ments accomplis  par  des  objets  ina- 
nimés, tels  que  le  pendule  explo- 
rateur et  les  tables  dites  tournan- 
tes (c). 


(a)  Parmi  les  auteurs  qui  ont  traité  du  travail  mental  lateai  ou  iacoaacieat  je  ci- 
torai  particulièrement  : 

—  Carpenler,  Dreamm§  (Cyclop.  of  anat  and  PhysM.,  t.  IV,  p.  687).  — PHndpief 
ùfwumUà  PAysiolofy,  cbaiiter  xui  (1874). 

—  W.  Hamilton,  Lectures  on  metaphysicSy  t.  I,  p.  310  et  suiv.  (1859). 

—  Stuarl  Mill,  Examination  of  sir  W.  Hamilion's  PhUosophy,  chap.  XV. 

—  Iretand,  Can  unconscious  cerebration  be  proved  {Joum,  of  medkat  science ^ 

1875). 

(b)  Chevreul,  Lettre  à  M,  Ampère  sur  wne  ccrtmne  classe  de  mouvements  muscu- 
laires {Revue  des  deux  mondes^  1833,  t.  XVll,  p.  S58).  —  De  la  baguette  êevinataire, 
1854. 

(c)  Faraday,  On  TabU-Mouving  {Athemum,  July  1853,  SOI). 
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car  cette  aptitude,  diminuée  ou  suspendue  par  la  fatigue 
résultant  d'un  exercice  trop  prolongé  ou  trop  fort,  est  ré- 
tablie par  l'effet  du  repos. 

§  5.  —  Ces  différences  dans  le  caractère  du  sommeil  part^^s"% 
normal  ne  résultent  donc  pas  seulement  du  ralentissement  cérébral^ 
plus  ou  moins  grand  d'un  seul  et  même  travail,  mais  semblent 
être  la  conséquence  de  l'extension  de  l'état  de  repos  fonc- 
tionnel à  des  agents  ou  à  des  organes  divers.  Les  phéno- 
mènes se  présentent  comme  si  une  influence  sédative  en-  en TcUon. 
vahissait  progressivement  des  pailies  du  système  nerveux  dont 
les  propriétés  psychiques  seraient  différentes  et,  en  premier 
lieu,  réduirait  ainsi  à  l'inactivité  l'organe  dont  le  jeu  est 
nécessaire  au  développement  de  la  force  nerveuse  qui  donne 
à  l'Être  animé  la  faculté  de  raisonner,  de  comprendre  et  de 
sentir;  puis  arrêterait  dans  l'accomplissement  de  ses  fonc- 
tions l'organe  producteur  de  la  force  volitionnelle  ;  enfin 
suspendrait  le  travail  effectué  dans  les  organes  de  la  pensée 
tout  en  laissant  subsister  dans  chacun  de  ces  instruments  à 
l'état  latent  les  propriétés  dont  dépend  leur  aptitude  à  agir 
lorsqu'ils  y  sont  sollicités  par  leurs  stimulants  ordinaires  (4). 


(1)  Bichat  a  bien  compris  la  possi- 
bilité du  sommeil  partiel  ou  local  de 
certaines  parties  de  J 'organisme,  ayant 
lieu  pendant  que  d'autres  parties  se- 
raient à  Tétat  de  veille^  c'est-à-dire 
demeureraient  aptes  à  foncti  onner  (a). 
Mais  ce  qu'il  dit  de  cet  arrêt  du  tra- 
vail effectué  par  les  organes  des  sens 
doit  être  appliqué  aux  centres  ner- 
veux, dans  lesquels  les  excitations 
produites  dans  ces  organes  sont  trans- 
mises au  cerveau  par  l'intermédiaire 
des  nerfs.  Si  le  dormeur  cesse  suc- 
cessivement d'entendre,  de  voir  et  de 
jouir  du  sens  du  toucher,  ce  n'est 


pas  parce  que  i*œil,  l'oreille  ou  la 
peau  deviennent  inaptes  à  éprouver 
les  modifications  que  la  lumière,  les 
vibrations  sonores  ou  le  contact  des 
corps  tangibles  y  déterminent,  mais 
parce  que  les  impressions  produites 
de  la  sorte  sur  les  parties  périphé- 
riques du  système  nerveux  ne  trou- 
vent pas  en  arrivant  à  l'encéphale 
les  organes  percepteurs  en  état  d'en- 
trer en  action  sous  leur  influence.  Je 
ne  prétends  pas  que  la  fatigue  ne 
pubse  avoir  sur  les  uerfs  sensitifs 
une  influence  sédative;  nous  en  avons 
eu  des  preuves  en  éiudianl  le  mode 


(a)  Bichat,  Recherchée  physiologiques  sur  la  vie  $t  la  mort  {Œuvres,  t.  I,  p.  27) 
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Le  besoin  de  sommeil  ne  résulte  pas  seulement  de  la  dé- 
pense de  force  occasionnée  par  le  travail  mental  ;  il  est  aussi 
une  conséquence  ordinaire  du  fonctionnement  prolongé  des 
organes  de  la  sensibilité,  et  il  se  manifeste  d'une  manière 
encore  plus  impérieuse  à  la  suite  de  tout  grand  déploiement 
delà  force  excitatrice  qui  met  en  jeu  le  système  musculaire  ; 
tous  ces  genres  d'activité  sont  plus  ou  moins  solidaires  entre 
eux  et  semblent  être  dépendants  d'une  puissance  nerveuse 
commune,  accumulable  pendant  ce  repos  mental  et  suscep- 
tible d'être  appliquée  à  des  usages  divers,  à  mettre  en  mouve- 
ment, soit  les  agents  excito-moteurs  ou  les  agents  sensitifs, 
soit  les  instruments  de  la  pensée  ;  aussi  dans  le  jeune 
âge  l'emploi  de  la  puissance  nerveuse  pour  la  production 
de  la  chaleur  animale,  pour  le  développement  de  la  force 
musculaire  et  l'entretien  du  travail  trophique  étant  beau- 
coup plus  considérable  que  chez  l'adulte,  et  surtout  que 
chez  les  vieillards ,  la  fatigue  causée  par  l'activité  mentale 
se  manifeste  plus  tôt,  et  il  faut  plus  de  sommeil  qu'à  un  âge 
avancé  (1). 


d^action  de  la  lumière  sur  la  rétine  (a), 
mais  les  phénomènes  déterminés 
ainsi  sont  de  minime  importance, 
comparés  à  ceux  dont  le  cerveau 
est  le  siège  dans  les  cas  de  ce  genre. 
(1)  En  général,  les  enfants  dor- 
ment d'autant  plus  qu'ils  sont  phis 
jeunes,  et  avant  la  naissance,  un  état 
très  analogue  au  sommeil  est  pres- 
que continuel  ;  le  fœtus  se  réveille  de 
temps  à  autre  et  exécute  alors  dans 
le  sein  de  sa  mère  quelques  mouve- 
ments qui  paraissent  offrir  le  carac* 
tère  d'actes  volilionnels,  mais  d'or- 
dinaire, il  semble  être  endormi,  et 
très  probablement  son  cerveau  n'est 


pas  encore  apte  à  effectuer  aucune 
espèce  de  travail  intellectuel. 

A  toutes  les  époques  de  la  vie, 
chez  les  individus  de  même  espèce, 
le  besoin  d'un  sommeil  réparateur 
est  d'autant  plus  grand  que  la  puis- 
sance productrice  de  l'économie  ani- 
male est  moindre;  ainsi  les  convales- 
cents qui  ont  été  affaiblis  par  une 
maladie  grave  dorment  beaucoup,  et 
en  général,  l'Homme,  après  avoir 
fait  ime  grande  dépense  de  force, 
soit  musculaire,  soit  mentale,  dort 
profondément,  à  moins  que  la  fa- 
tigue n'ait  déterminé  dans  son 
système  nerveux  un  état  pathologi- 


(a)  Voy.  tome  Xll,  p<  382  et  suiv. 
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On  remarque  aussi  que  l'Homme,  Être  dont  l'activité 
mentale  est  incomparablement  plus  grande  que  celles  d'au- 
cun autre  Animal,  a  besoin  de  plus  de  sommeil  que  la  plu- 
part de  ceux-ci  (1). 

Le  repos  musculaire,  ainsi  que  la  tranquillité  de  l'esprit  conditions 
sont  des  conditions  favorables  à  l'établissement  de  l'état  du    influent 

sur 

cerveau  dont  dépend  le  sommeil;  celui-ci,  pour  être  com-  le  sommeil 
plet,  nécessite  même  une  position  telle  qu'aucun  déploie- 
ment de  force  ne  soit  nécessaire  pour  le  maintien  de  l'équi- 
libre ;  aussi  les  Êtres  animés  qui  se  disposent  à  dormir  se 
placent-ils  de  façon  à  n'avoir  besoin  de  contracter  aucun 
muscle  locomoteur  (2).  Cependant,  le  sommeil  n'est  pas 
incompatible  avec  la  persistance  de  mouvements  volontaires 
exécutés  automatiquement. 

La  volonté  n'est  pas  sans  influence  sur  le  sommeil  ;  elle 
peut  souvent  lutter  victorieusement  contre  l'envahissement 
de  cette  espèce  d'incapacité  temporaire  des  centres  nerveux 
de  la  vie  animale;  mais  c'est  à  la  condition  que  le  besoin  de 
repos  mental  ne  soit  pas  très  grand,  car  dans  le  cas  contraire^ 
on  ne  parvient  que  rarement  à  s'en  affranchir  pendant  un 


que  de  nature  à  causer  rinsomnie. 
11  est  aussi  à  noter  que  l'habitude 
a  beaucoup  d'influence] sur  la  gran- 
deur de  ce  besoin,  ainsi  que  sur  la 
périodicité  de  son  retour. 

(1)  Ainsi  le  Cheval  et  l'Éléphant 
ne  dorment  que  très  peu. 

(2)  Cette  condition  se  trouve  réa- 
lisée quand  le  corps  est  étendu  sur 
une  base  de  sustentation  solide  (a)  ; 
aussi  presque  tous  les  Êtres  animés 
qui  vivent  à  terre  se  couchent-ils 
pour  dormir,  et  les  Animaux  na- 


geurs à  respiration  aérienne  qui 
dorment  sur  l'eau,  sont  ceux  dont 
le  corps,  à  raison  de  la  graisse  ou  des 
gaz  logés  dans  son  intérieur,  flotte 
à  la  surface  du  liquide  sans  qu'ils 
aient  besoin  d'exécuter  aucun  mou- 
vement natatoire  (b).  Beaucoup  d'Oi- 
seaux dorment  perchés  sur  une  bran- 
che d'arbre  ou  debout  sur  une  seule 
patte;  mais  alors  ce  support  est  or- 
ganisé de  façon  à  demeurer  tendu 
sans  l'intervention  d'aucune  action 
musculaire  (c). 


(a)  Voy.  tome  XI,  p.  U. 

(6)  Par  exemple,  les  Pélicans  et  autres  Oiseaux  de  haute  mer.  Voy.  tome  XI,  p.  73. 

(c)  Voy.  tome  XI,  p.  151^ 
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laps  de  temps  notable  (1).  Parfois  elle  est  capable  d'en  fixer 
d'avance  la  durée,  pouvoir  que  la  physiologie  n'explique 
pas  (2),  et  chez  quelques  pereonnes  elle  peut  aussi  en  déter- 
miner l'arrivée  (3),  mais  l'action  directe  qu'elle  est  suscep- 
tible d'exercer  en  ce  sens  est  en  général  très  faible. 

L'absence  d'excitations  sensorielles  et  d'excitations  men- 
tales, comme  chacun  le  sait,  favorise  l'établissement  de 
l'état  physiologique  particulier  dont  résulte  le  sommeil  (4),  et 
des  effets  analogues  peuvent  être  produits  par  des  agents 
physiques  ou  chimiques  aptes  à  ralentir  la  combustion 


(1)  Dans  beaucoup  de  circon- 
stances, le  besoin  de  sommeil  devient 
tellement  impérieux,  que  l'Homme  ne 
peut  y  résister,  malgré  le  désir  qu'il 
peut  avoir  de  rester  éveillé.  Les  faits 
de  ce  genre  sont  si  généralement 
connus,  qu'il  me  parait  inutile  d'en 
citer  des  exemples. 

(2)  Ainsi,  il  arrive  souvent  qu'une 
personne,  voulant  être  debout  à  une 
beure  déterminée,  dorme  très  bien 
jusqu'à  ce  moment,  mais  se  réveille 
alors  spontanément. 

(3)  Â  cet  égard,  les  aptitudes  in- 
dividuelles varient  beaucoup;  le 
célèbre  pbysiologiste  J.  MûUer  nous 
dit  qu*il  pouvait  à  volonté  s'endor- 
mir très  promptement  (a),  tandis  que 
d'autres  personnes,  sans  éprouver 
de  la  douleur,  sont  parfois  sujettes  à 
des  insomnies  qu'aucun  effort  de  vo- 
lonté ne  peut  vaincre. 

(4)  Ainsi  l'obscurité  et  le  calme 
de  la  nuit  prédisposenten  général  au 
sommcil,[car  lalumière.de  mémeque 
le  bruit  excitent  fortement  le  sys- 
tème nerveux.  La  monotonie  des  sons 
et  l'ennui,  quelle  qu'en  soit  la  cause, 


agissent  sur  nous  d'une  manière  ana- 
logue, et  j'incline  à  penser  que  si 
les  Animaux  nocturnes  dorment  le 
jour  tandis  qu'ils  veillent  la  nuit, 
c'est  en  grande  partie  parce  qu'en 
raison  du  mode  de  conformation  de 
leurs  yeux  (b),  ils  sont  incapables  de 
distinguer  entre  elles  les  impressions 
visuelles  produites  sur  leur  rétine 
par  une  lumière  vive  qui  les  éblouit, 
et  qu'au  contraire  ils  voient  très  bien 
la  nuit. 

L'action  soporifique  de  l'obscurité 
sur  la  plupart  des  Oiseaux  est  très 
marquée;  non  seulement  le  sommeil 
les  gagne  d'ordinaire  dès  que  le  so- 
leil descend  au-dessous  de  rhorizon, 
mais  parfois  aussi  au  milieu  du  jour, 
lorsqu'il  survient  une  éclipse.  On 
peut  à  volonté  produire  sur  eux  le 
même  effet  en  les  plongeant  dans 
l'obscurité,  et  lorsque  le  jour  com- 
mence à  poindre,  ils  se  réveillent 
presque  tous.  Quelques  espèces  sont 
encore  plus  matinales,  et  l'on  re- 
marque une  grande  régularité  dans 
les  beures  auxquelles  ces  Animaux 
commencent  à  chanter.  Des  obser- 


(a)  J.  MUUer,  Manuel  de  physiologie,  t.  H,  p.  549. 
(6)  Voy.  tome  \II,  p.  414  et  suiv. 
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respiratoire  qui  s'opère  dans  la  profondeur  de  toutes  les 
parties  vivantes  de  l'organisme  :  un  froid  intense  par 
exemple  (i). 

§  6.  —  L*insufQsance  de  l'irrigation  nutritive  de  l'en-  ^^^^^^J^ 
céphale  provoque  aussi  le  sommeil,  tandis  qu'au  contraire  circulation 
raccélération  de  la  circulation  peut  suffire  pour  l'éloigner,  le  sommeil, 
et  le  repos  fonctionnel  du  cerveau  qui  le  caractérise  essen- 
tiellement est  attribué  par  beaucoup  d'expérimentateurs 
modernes  à  un  resserrement  des  vaisseaux  sanguins  de 
cette  partie  du  système  nerveux,  phénomène  qui  peut 
résulter  de  l'activité  fonctionnelle  de  certaines  parties 
de  l'appareil  nerveux  vaso-moteur  (2)  ou  d'un  arrêt  dans 
l'activité  des  nerfs  vaso-dilatateurs  (S),  et  qui,  dans  diverses 
circonstances,  paraît  effeclivement  se  produire  dans  les 
capillaires  encéphaliques.  Suivant  d'autres  physiologistes, 
le  sommeil  serait  causé  par  la  réplétion  de  ces  vaisseaux 
et  le  ralentissement  du  cours  du  sang  dans  la  substance 
du  cerveau  que  cette  congestion  amènerait;  enfin,  quel- 
ques auteurs  l'attribuent  à  une  accumulation  de  certains 


valions  intéressantes  sur  la  périodi- 
cité du  réveil  de  divers  Oiseaux  et 
sur  les  circonstances  qui  sont  sus- 
ceptibles de  la  modiiier,  ont  été 
faites  par  Dureau  de  la  Malle  et  par 
plusieurs  autres  naturalistes  (a). 

(1)  Dans  une  autre  partie  de  ce 
cours,  nous  avons  vu  que  chet  beau- 
coup d* Animaux  à  sang  froid,  ainsi 
que  chez  les  Mammifères  dits  hiber- 
nants, le  froid  détermine  un  ralen- 
tissement progressif  de  toutes  les 
fonctions,  dont  résulte  un  état  de 
léthargie  de  plus  en  plus  profonde, 


et  que  ce  eommeil  peut  durer  sans  in- 
terruption pendant  plusieurs  mois  (^). 
L'influence  assoupissante  qu'un 
froid  intense  exerce  lur  l'Homme  est 
bien  connue  depuis  longtemps  et  l'on 
a  eu  fréquemment  l'occasion  de  con- 
stater que  les  effets  nuisibles  produits 
ainsi  sur  l'économie  augmentent  beau* 
coup  lorsque  le  sommeil  survient 
dans  ces  circonstances.  Des  faits  de 
ce  genre  sont  donc  inutiles  à  citer 
ici. 

(2)  Voy.  tome  XIII,  p.  26i. 

(3)  Voy.  tome  XIII,  p.  268. 


{a)  Dureau  de  la  Malle,  Observations  sur  les  heures  du  réveil  et  du  chant  de 
quelques  Oiseaux  diurnes  (Ann.des  se.  nat.,  1848,  3«  série,  t.  X,  p.  115). 

—  Lécuyer,  Langage  et  chant  des  Oiseaux  {Revuê  des  SocUtès  êavanUit  1877*, 
3*  série,  t,  XI,  p.  108). 

(6)  Voy.  tome  VIII,  p.  59  et  suiv. 
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produits  locaux  qui  agiraient  sur  le  cerveau  à  la  manière 
des  narcotiques,  et  qui,  durant  l'état  de  veille,  seraient  em- 
portés ou  détruits  moins  rapidement  qu'ils  ne  sont  formés, 
tandis  que  pendant  le  repos  mental  le  lavage  irrigatoire 
incessant  en  enlèverait  des  quantités  plus  grandes  que  celles 
fournies  par  le  travail  nutritif. 

Toutes  ces  choses  peuvent  en  effet  déterminer  de  l'assou- 
pissement en  ralentissant  ou  en  arrêtant  même  le  dévelop- 
pement de  la  force  nerveuse  dans  l'appareil  dont  l'activité 
fonctionnelle  se  manifeste  par  l'exercice  des  facultés  men- 
tales ;  mais  cet  assoupissement  n'est  pas  toujours  de  même 
nature,  il  ne  constitue  pas  toujours  le  sommeil  proprement 
dit,  ou  en  d'autres  mots  un  état  dans  lequel  l'excitabilité 
étant  diminuée,  ainsi  que  l'aptitude  de  l'agent  conscient  à 
mettre  en  jeu  les  foyers  excito-moteui^  ou  d'autres  appa- 
reils analogues,  sans  que  le  travail  dont  résulte  le  dévelop- 
pement de  la  nervosité  soit  affecté  de  la  même  manière,  la 
recette  dynamique  dépasse  la  dépense  et  la  réserve  de  force 
se  reconstitue.  Ce  genre  de  repos  réparateur  ne  paraît  pou- 
voir être  causé  ni  par  une  congestion  cérébrale,  ni  par  l'es- 
pèce d'intoxication  locale  dont  je  viens  de  parler,  et  j'incline 
à  croire  qu'il  dépend  d'une  diminution  temporaire  du  calibre 
des  petits  vaisseaux  nourriciers  de  la  partie  de  l'encéphale  qui 
s'endort,  mais  cela  n'est  pas  encore  complètement  démontré. 

Diverses  observations  faites  sur  des  personnes  dont  la  boîte 
crânienne  avait  été  ouverte  par  accident  ou  à  l'aide  du  tré- 
pan, et  quelques  expériences  pratiquées  sur  des  Chiens  ou 
sur  des  Lapins  sont  favorables  à  cette  opinion.  Ainsi,  dans 
des  circonstances  de  ce  genre,  il  a  été  constaté  plus  d'une 
fois  que  la  surface  du  cerveau  s'abaisse  pendant  le  sommeil, 
et  que  cet  organe  paraît  se  gonfler  lors  du  réveil  (1).  Or,  nous 

(1)  L'affaissement  de  l'encéphale      Blumenbach  chez  un  jeune  homme 
pendant  le  sommeil  a  été  observé  par      dont  la  botte  crânienne  avait  été  Jar^ 
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savons  que  le  volume  des  organes  varie  suivant  l'état  de  va- 
cuité ou  de  plénitude  de  leurs  vaisseaux  sanguins  (4)  et  par 
conséquent  ces  changements  dans  l'état  du  cerveau  sont 
considérés  par  la  plupart  des  physiologistes  comme  indi- 
quant que,  pendant  le  sommeil,  l'encéphale  reçoit  moins  de 
sang  que  dans  les  circonstances  où  d'ordinaire  il  y  a  activité 
mentale.  Il  est  vrai  que  ces  phénomènes  sont  susceptibles 
d'une  autre  interprétation  et  pourraient  dépendre  des  mou- 
vements du  cerveau  déterminés  par  le  jeu  de  la  pompe  tho- 
mcique  ou  par  les  contractions  du  cœur  (2).  Par  conséquent, 
ils  ne  suffisent  pas  pour  prouver  que  la  quantité  de  sang 
reçue  par  le  cerveau  diminue  pendant  le  sommeil  ;  mais  les 
conclusions  tirées  de  ces  faits  ont  été  corroborées  par  beau- 
coup d'observations  directes  sur  le  calibre  des 'vaisseaux 
cérébraux,  non  seulement  chez  divers  Animaux  dont  le  crâne 
avait  été  ouvert,  mais  aussi  chez  l'Homme.  Dans  plus  d'une 
circonstance  on  a  pu  constater  que  pendant  le  sommeil 
normal  le  cerveau  pâlit  et  que  ses  vaisseaux  irrigatoiressont 
resserrés,  tandis  qu'au  réveil  une  teinte  rosée  s'y  répand, 
les  voies  circulatoires  s'y  élargissent,  et  la  quantité  de  sang 
artériel  en  mouvement  dans  sa  substance  augmente  évidem- 
ment (3). 


geipent  ouverte,  et  cet  auteur  en  argua 
pour  établir  que  la  cause  prochaine 
du  sommeil  est  une  diminution  dans 
la  qifkntité  dii  sang  qui  se  porte  au 
cerveau  (a). 

Des  changements  analogues  dans 
la  position  de  la  surface  du  cerveau 
furent  observés  aussi  en  1821,  à 
Montpellier,  chez  une  femme  dont  la 
boite  crânienne  était  restée  ouverte 


snr  une  étendue  considérable  à  la 
suite  d'une  fracture  (b), 

(1)  Voy.  ci-dessus,  p.  135. 

(2)  Voy.  tome  IV,  p.  311. 

(3)  Parmi  les  faits  de  cet  ordre 
constatés  expérimentalement,  je  ci- 
terai en  premier  lieu  ceux  dont  nous 
devons  la  connaissance  à  M.  Durham. 

Ayant  anesthésié  un  Chien  par  le 
chloroforme,  ce  physiologiste    en- 


(a)  Blumenbach,  Institutions  physiologiqueSt  traduites  par  Pugnet,  p.  111,  note  2, 
et  p.  168  (1797). 
(6)  Voy.  Dendy,  The  phUosophy  of  mystery^  p.  283. 
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J'ajouterai  que  parfois  le  sommeil  peut  être  déterminé  à 


leva  au  moyen  du  trépan  une  ron- 
delle delà  portion  pariétale  du  crâne, 
puis  il  incisa  la  dure-mère  de  ma- 
nière à  mettre  à  découvert  la  surface 
du  cerveau  dans  le  point  correspon- 
dant à  l'espèce  de  fenêtre  pratiquée 
de  la  sorte,  et  il  constata  que  les  vais- 
seaux sanguins  de  Tencéphale  étaient 
distendus  par  du  sang  noir;  mais  à 
mesure  que  les  effets  de  Tanesthé- 
sique  se  dissipèrent,  l'Animal  parut 
dormir  d'une  manière  de  plus  en 
plus  naturelle  et  en  même  temps  des 
changements  correspondants  se  ma- 
nifestèrent dans  Taspect  du  cerveau. 
La  surface  de  cet  organe  devint  pâle, 
et  s'abaissa 'au-dessous   du  niveau 
des  bords  de  l'ouverture  de  la  boite 
crânienne;  les  veines  cessèrent  de 
paraître  gonflées,  et  quelques  petits 
vaisseaux  contenant  du  sang  vermeil 
devinrent  visibles,  tandis  que  d'autres 
artérioles   remplies    précédemment 
de   sang  noir  disparurent    presque 
complètement.    Après    un    certain 
temps  de  repos,  l'Animal  se  réveilla, 
et  à  ce  moment  ime  légère  teinte 
rose  apparut  à  la  surface  du  cer- 
veau, el  cet  organe  remonta  contre 
les  bords  de  la  fenêtre  crânienne.  A 
mesure  que  l'Animal  fut  plus  excité 
la  pie-mère  de  cette  partie  du  cer- 
veau devint  de  plus  en  plus  rouge  ; 
d'innombrables  vaisseaux  qui  étaient 
invisibles   pendant  le  sommeil  s'y 
montrèrent,  et  le  sang  parut  y  cir- 
culer rapidement  ;  enÛn  la  différence 
de  teinte  entre  les  artérioles  et  les 
veines  devint  très  marquée.  Le  Chien 
se  mit  à  manger,  puis  il  s'endormit  de 


nouveau,  et  parut  jouir  d'un  sommeil 
tranquille;  or,  le  cerveau  redevint 
alors  pâle  comme  durant  la  période 
de  repos  précédente,  et  les  vaisseaux 
sanguins  observés  à  la  loupe  ou 
même  au  microscope  parurent  re- 
prendre le  calibre  qu'ils  avaient  à  ce 
moment.  M.  Durham  constata  les 
mêmes  changements  alternatifs  dans 
l'aspect  de  la  surface  du  cerveau 
pendant  l'état  de  veille  et  l'état  de 
sommeil  lorsque  cette  surface,  au 
lieu  d'être  exposée  à  l'air,  était  re- 
couverte d'une  lame  de  verre  mise 
dans  l'ouverture  faite  par  le  trépan. 
Enfin  cette  expérience,  pratiquée 
sur  divers  Animaux,  donna  toiyours 
des  résultats  similaires,  mais  elle 
réussit  mieux  sur  les  Chiens  que 
sur  les  autres  Mammifères  (a). 

D'autres  observations  et  expé- 
riences faites  par  Hammond  viennent 
à  l'appui  des  conclusions  tirées  des 
recherches  do  Durham,  et  montrent 
que  dans  la  période  d'excitation  dé- 
terminée par  les  anesthésiques,  il  y 
a  dans  le  cerveau  hyperhémie  ou 
même  congestion,  tandis  que  l'éta- 
blissement d'un  sommeil  semblable 
au  sommeil  normal  est  accompagné 
d'une  diminution  du  calibre  des  vais- 
seaux encéphaliques.  Les  observa- 
tions que  cet  auteur  a  eu  l'occasion 
de  faire  sur  un  Hommo  dont  les  pa- 
rois du  crâne  avaient  été  détruites 
dans  une  très  grande  étendue  et  dont 
la  portion  correspondante  du  cerveau 
n'était  recouverte  que  par  le  cuir  che- 
velu, ne  furent  pas  très  significa- 
tives (6)  ;  mais  les  expériences  qu'il 


(a)  Durham,  The  physiology  ofsleep  {Guy's  HospUal  Reports^  1860,  série  3,  t.  VI, 
p.  153). 

(b)  Hammond.  On  Wakefulness  wilh  an  iniroductory  chapler  on  thé  physiology  of 
sleep,  p.  28  (1866).  —  Sleep  and  its  dérangements. 
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volonté  par  un  certain  degré  de  compression  exercée  sur  les 
artères  carotides  près  de  leur  entrée  dans  le  crâne  (1). 


pratiqua  sur  des  Chiens  donnèrent 
des  résultats  très  nets  (a).  Les  obser- 
Talions  de  Schrôder  van  der  Kolk 
sont  également  favorables  à  l'opi- 
nion énoncée  ci-dessus  {b). 

J'ajouterai  que  Claude  Bernard 
n*hésite  pas  à  affirmer  que  dans  les 
expériences  faites  sur  des  Animaux 
trépanés,  le  cerveau  paraît  toujours 
plus  pâle  pendant  le  sommeil  normal 
que  pendant  Tétat  de  vei])e  (c). 

M.  Ch.  Richet  considère  les  faits 
cités  ci-dessus  comme  étant  peu  dé- 
monstratifs (d);  mais  je  ne  saurais 
partager  son  opinion  à  ce  sujet. 

Je  ne  parle  pas  ici  des  conclusions 
relatives  à  Tétat  des  vaisseaux  san- 
guins du  cerveau  déduites  de  l'état  des 
vaisseaux  du  même  ordre  dans  l'in- 
térieur du  globe  oculaire,  parce  que 
rien  ne  prouve  que  les  actions  ner- 
veuses vaso-motrices  dont  résultent  la 
constriction  ou  la  dilatation  des  vais- 
seaux de  la  rétine  ou  de  l'iris  exercent 
une  influence  analogue  sur  les  vais- 
seaux propres  du  cerveau.  Je  me 
bornerai  à  ajouter  que  l'état  «des 
vaisseaux  du  globe  oculaire  pendant 


le  sommeil  a  été  récemment  l'objet 
d'études  intéressantes.  On  a  souvent 
remarqué  que  la  pupille  est  al  ors  con- 
tractée et  qu'elle  se  dilate  au  mo- 
ment du  réveil.  Il  a  été  constaté 
aussi  que  le  rétrécissement  de  cette 
fenêtre  oculaire  se  manifeste  toutes 
les  fois  que,  par  suite  de  la  position 
déclive  de  la  tête,  il  y  a  congestion  dans 
cette  partie  de  l'organisme  (0),  et  que 
la  même  contraction  accompagne  la 
suspension  de  la  sensibilité  géné- 
rale déterminée  par  les  anesthésiques. 

Quelques  auteurs  en  ont  inféré  que 
pendant  le  sommeil  il  y  avait  aussi 
pléthore  dans  les  vaisseaux  céré- 
braux (f);  mais  cette  conclusion  n'est 
pas  justifiée. 

(1)  Un  médecin  anglais,  M.  Fle- 
ming, a  publié  sur  ce  sujet  quelques 
observations  intéressantes.  En  com- 
primant sous  les  doigts  les  deux  ar- 
tères carotides  près  de  la  base  du 
crâne,  il  a  pu  déterminera  volonté  et 
presque  instantanément  un  sommeil 
profond  accompagné  de  rêves  et 
d'une  légère  pâleur  de  la  face. 
Lorsqu'il  comprimait  en  même  temps 


(a)  Hammond,  op»  cit.,  p.  19  et  suiv.,  p.  29. 

(h)  Schrôder  van  der  Kolk,  Palhol.  und  Ther.  der  Gesteskr.,  1865,  p.  55. 

(c)  Cl.  Bernard,  Des  fonctions  du  cerveau  (Revue  des  deux  mondes,  1872,  t.XCVIll, 
p.  379). 

(d)  Ch.  Richet,  Structure  dês  circonvolutions  cérébrales,  p.  89  et  suiv.  (Thèse 
d'agrégation,  1878). 

(e)  Brown-Séquard,  Expériences  prouvant  qu*un  simple  afflux  de  sang  à  la  tête 
peut  être  suivi  (teffets  semblables  à  ceux  de  la  section  du  nerf  grand  sympathique  au 
cou  (Comptes  rendus  de  VAcad.  des  se,  1854,  t.  XXXVIII,  p.  117). 

—  Burrows,  Ceredrai  ctreiUation.— Gappie,  ThecaHsationofsieepA%lt. 

—  Regard,  Swr  VéquiUbre  des  liquides  dans  la  cavité  crânienne  :  application  au 
sommeil.  Thèse  Paris,  1876. 

(/)  Langlet,  Étude  criii^e  titr  quelques  poinU  de  la  physiologie  du  sommeil, 
p.  35  (1872). 
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En  me  fondant  sur  cet  ensemble  de  faits,  j'incline  donc 
à  croire  que  le  sommeil  normal  résulte  d'un  certain  degré 
d'anémie  cérébrale,  et  cette  opinion  est  aussi  celle  de  la  plu- 
part des  physiologistes  (1)  ;  mais,  ainsi  que  le  fait  remarquer 
M.  Vulpian,  il  existe  encore  de  l'incertitude  au  sujet  de  la 
cause  immédiate  de  ce  genre  de  repos  mental,  et  je  conviens 
qu'il  est  souvent  très  difficile,  ou  même  impossible,  de  dis- 
tinguer entre  le  sommeil  proprement  dit  et  l'assoupissement 
plus  ou  moins  profond,  mais  non  complet,  dû  à  un  état  op- 
posé de  la  circulation  encéphalique,  savoir  la  congestion. 

Les  auteurs  qui  attribuent  le  sommeil  normal  à  un  état 
de  réplétion  des  vaisseaux  sanguins  du  cerveau  et  au  ralen- 
tissement du  courant  circulatoire  local  résultant  de  l'élar- 
gissement de  ces  canaux  (2),  se  fondent  principalement 
sur  les  signes  de  congestion  encéphalique  observés  ordinaire- 
ment lors  de  la  suspension  des  facultés  mentales  par  l'action 
des  aneslhésiques  ou  des  narcotiques  (3);  maisTétat  d'iner- 


l«s  reines  jugulaires,  ces  effets  étaient 
moins  faciles  à  produire  (a). 

Cette  expérience  a  été  répétée  paur 
M.  Uammond  et  a  donné  des  résul- 
tats analogues.  Sur  des  Cbiens  et  sur 
des  Lapins  les  effets  de  la  compres- 
sion des  carotides  sont  à  peu  prés 
les  mêmes,  mais  si  l'obstacle  au  cours 
du  sang  est  maintenu  pendant  plu- 
sieurs minutes,  il  en  résulte  des  mou- 
Yenients  coombifs  (^). 

(  1)  Parmi  tes  auteurs  qui,  à  la  suite 
de  Durham  et  des  autres  expérimen- 
tateurs dont  je  Tiens  de  parler,  ont 
adopté  cette  hypothèse,  je  citerai 
particulièrement  M.  J.  Ermann  au- 


quel on  doit  un  travail  très  estimable 
sur  les  relations  qui  existent  entre 
rétat  de  sommeil  ou  de  Teille  et 
Tétat  des  vaisseaux  sanguins  de  Ten- 
céphale  (c). 

(2]  Les  anciens  supposaient  que  le 
sommeil  était  causé  par  une  pres- 
sion exercée  sur  la  base  du  terreau 
par  les  vaisseaux  Teineux  de  cette 
région  et  plus  particulièrement  par 
le  confluent  des  sinus  de  la  dure- 
mère  auquel,  pour  cette  raison,  on  a 
donné  le  nom  de  pressoir  tTHéro- 
pkiti  (<r). 

(3)  Quelques  physiologistes,  qui 
attribuent  le  sommeil  à  une  grande 


(a)  fleaûn^.  Notes  on  thê  induction  of  sleep  and  anestliesia  bif  c(>mpres:tion  of 
the  Cttrotids  {Hritish  mmi  foreign  med.  cMr.  ikvtetr,  18ô5,  L  l,p.  5â9). 
ib)  Hammoad,  op.  cU. 

[c)  Krtnaon»  Recherchés  s»r  Vanèmie  céréèniê.  Thèsa  StnsèMfg,  185^. 

(d)  V09.  toflw  lit,  p.  ôâ4. 
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lie  déterminé  par  ces  agents,  tout  en  ressemblant  au 
sommeil  sous  divers  rapports,  en  diffère  beaucoup,  car  pen- 
dant sa  durée,  le  développement  de  la  force  nerveuse  ne  con- 
tinue pas  dans  le  cerveau,  et  la  réserve  dynamique  ne  s'y 
reconstitue  pas;  le  sommeil  proprement  dit  est  un  repos  ré- 
parateur; la  torpeur  est  un  repos  improductif,  une  inap- 
titude temporaire  du  cerveau  à  fonctionner  comme  produc- 
teur de  nervosité  sous  une  forme  quelconque,  et  si  cette 
incapacité  pathologique  résulte  d'un  excès  de  réplétion  des 
vaisseaux  cérébraux,  on  n'en  saurait  conclure  que  le  som- 
meil normal  soit  produit  par  la  même  cause  (1). 

Quant  à  l'hypothèse  de  l'arrêt  du  travail  mental  par  l'action 
que  les  matières  excrémentitiélles  résultant  de  ce  même 


réplétion  des  vaisseaux  sanguins  du 
cerveau,  ont  cherché  à  expliquer  par 
cette  hypothèse  Tinfluence  assoupis- 
sante qu'exerce  sur  l'Homme  le  froid 
externe  ;  rabaissement  de  la  tempé- 
rature de  la  peau  et  des  autres  par- 
ties superficielles  de  l'organisme  y 
détermine  le  rétrécissement  du  sys- 
tème vasculairc,  et  le  sang  en  circu- 
lation ne  pouvant  plus  passer  libre- 
ment dans  ces  conduits,  se  porte  en 
plus  grande  quantité  vers  les  orga- 
nes intérieurs,  ce  qui  détermine  une 
augmentation  de  la  pression  exercée 
parce  liquide  sur  les  parois  du  système 
vasculaire  (a).  Il  parait  fort  probable 
que,  sous  Tinfluence  du  froid,  des 
phénomènes  de  cet  ordre  peuvent 
être  produits  dans  rencéphale,comme 
on  les  voit  se  manifester  dans  les 
poumons  chez  les  jeunes  Oiseaux  qui 
se  refroidissent  (b)  ;  mais  la  torpeur 
qui  en  pourrait  résulter   me    sem- 


blerait être  assimilable  au  coma  pro- 
duit par  les  congestions  cérébrales; 
plutôt  qu'au  sommeil  normal  et  ré- 
parateur des  forces  nerveuses. 

(1)  C'est  principalement  à  raison 
de  cette  différence  essentielle  entre 
le  sommeil  normal  et  l'espèce  de 
sommeil  '  pathologique  déterminée 
par  les  anesthésiques  ou  par  les  nar- 
cotiques que  la  plupart  des  obser- 
vations faites  sur  l'état  des  vaisseaux 
sanguins  du  cerveau  chez  des  per- 
sonnes où  cet  organe  se  trouvait  à 
découvert  ne  jettent  que  peu  de  lu- 
mière sur  la  question  dont  nous  nous 
occupons  ici.  M.  Langlet  a  discuté 
d'une  manière  très  judicieuse  la  si- 
gnification de  la  plupart  des  faits 
dont  divers  auteurs  ont  argué  pour 
soutenir  que  le  sommeil  est  produit 
par  une  sorte  de  congestion  céré- 
brale, et  il  a  montré  leur  peu  de 
valeur  {op,  cit.). 


(a)  Carpenter,  op.  dt.  {Cyclop.  of  Anat.  and  Phyniol.y  t.  IV,  p.  682). 

(b)  Flourens,  Oburv.  sur  ([uelqueê  maladies  des  Oiseaux  {Ann»  des  se.  naf.,  1829, 
t.  XVIH). 
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travail  exercerait  sur  le  ceiTeau  (1),  elle  paraît  au  premier 
abord  très  plausible,  et  nous  manquons  de  faits  pour  la  ju- 
ger; mais  si  le  rétablissement  des  aptitudes  psychiques  du 
cerveau  était  une  conséquence  de  la  résorption  de  ces  sub- 
stances sédatives,  le  réveil  semblerait  devoir  toujours  se  pro- 
duire très  graduellement  et  non  d'une  manière  brusque, 
ainsi  que  cela  a  lieu  d'ordinaire  (2) .  La  rapidité  avec  laquelle 
ce  changement  s'opère  s'expliquerait  plus  facilement  si  le 


a  )  Dans  cette  hypothèse,  le  som- 
meil normal  résulterait,  comme  le 
sommeil  déterminé  par  les  narcoti- 
ques ,  de  l'action  chimique  d'une 
matière  particulière  sur  la  substance 
constitutive  de  certaines  parties  du 
système  nerveux,  action  qui  modifie- 
rait la  constitution  moléculaire  de 
cette  substance,  et  la  rendrait  inca- 
pable de  remplir  ses  fonctions  phy- 
siologiques ;  de  même  que  le  révml 
serait  une  conséquence  de  TéUmi- 
nation  de  cet  agent  stupéfiant  par  le 
lavage  local  opéré  par  le  courant 
circulatoire  et  de  Texcrétion  ^nale  de 
la  matière  en  question  par  les  orga- 
nes sécrétoires.  Claude  Bernard  in- 
terprète de  la  sorte  le  mécanisme  de 
Faction  anesthésique  du  chloroforme 
sur  les  nerfs  et  la  cessation  de  cette 
action  après  que  le  sang  non  seul  ement 
cesse  de  fournir  à  la  substance  ner- 
veuse de  nouvelles  quantités  de  cette 
matière,  mais  au  contraire  en  re- 
prend dans  le  tissu  anesthésié  (a). 
Néanmoins,  s'il  fallait  chercher  dans 
des  actions  chimiques  Fexplication 
de  rinaptitude  temporaire  du  cerveau 
à  remplir  ses  fonctions  ordinaires 
lorsque  le  sommeil  se  déclare,  j'incli- 


nerais plutôt  à  supposer  que  ce  temps 
de  repos  est  amené  par  l'épuisement 
de  quelque  produit  du  travail  nu- 
tritif effectué  dans  le  foyer  nerveux, 
produit  qui  serait  comparable  au 
protaganf  dont  la  proportion  con- 
tenue dans  le  tissu  des  nerfs  parait 
baisser  sous  l'influence  de  l'activité 
fonctionnelle  de  ces  parties  (6).  Mais, 
ainsi  que  je  viens  de  le  faire  remar- 
quer, la  rapidité  avec  laquelle  le  réveil 
a  lieu  d'ordinaire  rend  les  supposi- 
tions de  cet  ordre  peu  probables. 

(2)  M.  Carpenter,  qui  attribue  à 
des  différences  dans  le  mode  de  cir- 
culation du  sang  dans  le  cerveau  ré- 
sultant d'actions  nerveuses  vaso- 
motrices,  le  passage  de  l'état  de 
sommeil  à  l'état  de  veille,  ou  vice 
versa,  argue  aussi  de  la  rapidité  avec 
laquelle  ces  changements  psychiques 
s'eflectuent  souvent  et  particulière- 
ment dans  les  cas  pathologiques 
désignés  sous  le  nom  de  cumd  hys- 
térique.  On  a  vu  parfois  le  malade 
s'endormir  au  mOieu  d'une  phrase, 
et  son  réveil  s'effectuer  avec  non 
moins  de  promptitude  après  un  assou- 
pissement complet  de  très  longue 
durée  (c). 


(a)  Claude  Jernard,  Lapons  «m*  U$  (uu$thésiques,  p.  154  et  suiv.  (1875). 

(6)  Voj.  tomellll,  p.  9. 

(c)  Carpenter,  MerUal  physiology,  p.  573. 
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sommeil  était  une  conséquence  de  l'anémie  locale  due  à  la 
contraction  des  vaisseaux  sanguins  de  certaines  parties  de 
l'encéphale,  caralors  on  concevrait  que  le  réveil  pourrait  êtr*î 
déterminé  par  toute  action  nerveuse,  réflexe  ou  autre,  sus- 
ceptible de  mettre  en  jeu  l'appareil  vaso-dilatateur  corres- 
pondant à  la  portion  du  système  nerveux  dont  le  travail, 
pendant  le  sommeil,  serait  interrompu  par  une  constriction 
locale  des  capillaires  (1).  Mais  je  ne  m'arrêterai  pas  davan- 


(i)  Cette  hypothèse  est  aussi  plus 
en  accord  a?ec  le  fait  si  fréquent 
d'une  reprise  de  sommeil  très  peu 
de  temps  après  un  premier  réveil. 

Si  la  contraction  des  vaisseaux 
nourriciers  du  cerveau  est,  comme  je 
le  pense,  une  cause  efficiente  du 
sommeil,  on  peut  facilement  conce- 
voir comment  une  prolongation  trop 
grande  de  cet  état  de  repos  est  sus- 
ceptible de  nuire  à  Texercice  de  la 
puissance  mentale,  fait  qui  est  attesté 
par  beaucoup  de  médecins.  Effecti- 
vement, par  l'efTet  de  Thabitude  ces 
canaux  irrigatoires  peuvent  perdre 
en  partie  leur  aptitude  à  se  dilater 
sous  rinfluence  des  nerfs  vaso-dila- 
tateurs, et  la  diminution  permanente 
de  la  quantité  de  sang  en  mouve- 
ment dans  la  substance  cérébrale 
parait  devoir  entraîner  une  dimi- 
nution correspondante  dans  le  travail 
nutritif  réparateur  de  cette  même 
substance. 

Par  rhypotbèse  indiquée  ci-dessus 
on  s'explique  aussi  très  facilement  la 
cause  du  réveil  spontané  après  on 
sommeil  prolongé  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long  ;  car  Faction  des 
nerfs  vaso-constricteurs  doit  être  in- 
termittente comme  celle  des  autres 
parties  du  système  nerveux,  et  après 


avoir  fonctionné  pendant  un  certain 
temps,  ces  organes  doivent  se  mettre 
au  repos,  ce  qui  détermine  dans  les 
parois  des  vaisseaux  capillaires  corres* 
pondants  une  détente  dont  il  résulte 
une  augmentation  dans  le  diamètre 
de  la  colonne  sanguine  en  mouve* 
ment  dans  leur  intérieur  et  un  sur- 
croît d'activité  dans  le  travail  nutriUf 
local.  Le  réveil  spontané  ne  serait 
donc  pas  la  conséquence  d'une  ac*» 
tion  excitante  exercée  sur  le  cerveau 
par  l'âme,  comme  le  supposent 
quelques  physiologistes  (a),  mais 
dépendrait  de  l'épuisement  tempo- 
raire  de  la  puissance  exeito-mo- 
trice  dans  certains  foyers  innerva- 
leurs  de  l'appareil  vaso-constricteur. 
Enfin  le  réveil  provoqué  par  des 
impressions  sensorielles  serait  dû  à 
l'action  de  ces  stimulants  nerveux 
sur  les  centres  vaso-dilatateurs  en 
relation  avec  la  partie  de  l'en- 
céphale  soumise  à  l'inQuence  du 
sommeil,  et  l'activité  anormale 
d'une  portion  de  l'appareil  cérébral 
pourrait  être  déterminée  par  une 
certaine  augmentation  de  la  quantité 
de  sang  en  circulation  dans  la  sub- 
stance constitutive  de  cette  partie. 

L'insomnie,  qui  parfois  est  très  per- 
sistante, serait  égâleoient  explicable 


(a)  Jouffroy,  Mélanges  plUhêophiques^  t.  1,  p.  1 18. 
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U^.c  Mji  ^>e  i^iJjet,  car  tout  ce  que  j'aurais  à  en  dire  serait 
tiop  rojii  V  Viral,  et  je  me  bornerai  à  présenter  cette  inter- 
pj  eU*Uofj  tli/forique  des  faits  comme  une  hypothèse  pro- 

j"  7.  —  Ouelle  que  soit  celte  cause,  le  sommeil,  chez 
J  ïh^înuii*  (ti  les  autres  Vertébrés,  résulte  certainement  d'un 
<  f^it  |/arli<:ulier  du  cerveau,  état  qui  parait  pouvoir  être  par- 
ti^ J  on  ^iénéral,  et  d'ordinaire  c'est  progressivement  que  son 
ïhihïiiïi'M  s'étend  sur  des  facultés  mentales  différentes  (1); 
iAiiiiWïit^  d'entre  elles  sont  déjà  plus  ou  moins  complè- 
U^unni  suspendues  lorsque  d'autres  continuent  encore  à 
Mi  manifiîstcr,  et  quand  le  sommeil  est  accompagné  de 
rêves  (^),  l'indépendance  relative  de  diverses  aptitudes  de 
Tesprit  devient  encore  plus  évidente,  car  l'Être  endormi, 
tout  en  n'ayant  ni  volonté  ni  conscience  des  excitations 
produites  sur  lui  par  les  agents  extérieurs,  est  susceptible 
d'éprouver  des  sentiments  variés,  et  son  imagination  peut 
travailler  d'une  manière  très  active.  Considéré  comme  ana- 
lyseur des  fonctions  du  cerveau,  ce  genre  de  sommeil  incom- 
plet est  donc  intéressant  à  examiner,  et  un  des  premiers 
résultats  qui  me  paraissent  ressortir  de  cette  étude  est  que 
le  pouvoir  psychique  dont  dépendent  la  formation  des  idées 
et  leur  association,  est  distinct  de  la  raison  aussi  bien  que 


par  Tincapacité  fonctionnelle  de  la 
portion  de  l'appareil  nerveux  vaso- 
constricteur  en  relation  avec  Tencé- 
phale. 

(1)  Biciiat  insiste  sur  cette  circon- 
stance; il  considère  chacun  des  or- 
ganes de  relation  comme  pouvant 
être  en  état  de  sommeil  pendant  que 
d'autres  organes  du  même  ordre  sont 
actifs  :  Le  sommeil  général,  dit-il, 


«  est  l'ensemble  des  sommeils  parti- 
culiers >;  et  il  ajoute  :  c  Le  principe 
est  toujours  le  même,  mais  entre 
rétat  de  veille  complet  et  le  sommeil 
complet  il  y  a  de  nombreux  inter- 
médiaires, tantôt  il  n'affecte  qu'un 
de  ces  organes,  d'autres  fois  plu- 
sieurs ou  même  tous  (a).  > 
(2)  Voy.  ci-dessus  page  87. 


(a)  Bichat  {Recherches  phystol.  sur  la  vie  et  la  mort  (ŒuvreSf  t.  I,  p.  27). 
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de  la  volonté.  Chez  le  dormeur  qui  fait  un  rêve,  de  même 
que  chez  les  aliénés,  le  cerveau  semble  n'être  apte  qu'à 
travailler  partiellement,  comme  si  quelques-unes  des  par- 
ties de  cet  appareil  étaient  hors  de  service,  tandis  que 
d'autres  fonctionnent  sans  contrôle  et  plus  activement  même 
que  dans  l'état  normal  (1). 

§  8.  —  Le  caractère  physiologique  des  songes  varie  beau- 
coup suivant  le  degré  d'intensité  de  l'assoupissement  des 
facultés  sensorielles;  ils  sont  dus  principalement  à  un  travail 
involontaire  et  désordonné  de  lapensée  qui  s'effectue  pendant 
que  la  raison  est  endormie,  qui  détermine  la  remémoration 
d'idées  préexistantes,  mais  eu  général  latentes,  et  qui  les 
associe  entre  elles  de  manières  variées ,  de  façon  à  produ  ire  des 
transformations  d'images  mentales,  comparables  aux  images 
visibles  formées  dans  un  kaléidoscope  par  le  groupement 
accidentel  et  changeant  d'une  multitude  d'objets  divers  (2). 


Uôves. 


(1)  L*élude  attentive  des  rêves  est 
susceptible  de  jeter  beaucoup  de  lu- 
mière sur  r histoire  physiologique  du 
travail  mental,  et  Ton  doit  à  M.  A.  Maury 
un  ouvrage  riche  en  faits  bien  obser- 
vés qui  porte  non  seulement  sur  ces 
phénomènes,  mais  aussi  sur  le  som- 
nambulisme et  le  délire  qui  y  tien- 
nent de  fort  près  (a).  Il  convient  de 
consulter  aussi  d'autres  écrits  (6), 
mais  il  faut  bien  se  garder  d'accepter 
cbmme  véridiques  tous  les  récits  que 
Ton  nous  fait  de  rêves  extraordi- 
naires  (c). 

(2)  Ce  qui  se  passe  dans  ces  cir- 


constances a  beaucoup  d'analogie 
avec  la  remémoration  spontanée  ou 
involontaire,  qui  a  souvent  lieu  pen- 
dant que  l'on  est  éveillé  et  qui  rend 
perceptible  par  l'esprit  une  idée 
restée  dans  la  mémoire  à  l'état  la- 
tent ;  ce  dernier  phénomène  psychy- 
que  semble  être  le  résultat  d'un  tra- 
vail automatique  de  l'organe  cérébral 
dont  dépendent  aussi  les  opérations 
de  l'imagination.  Mais,  dans  l'état  de 
veille  normale,  ces  remémorations 
sont  contrôlées  et  combinées  par 
r  intelligence,  tandis  que  dans  les 
rêves  elles  échappent  à  l'influence 


(a)  Maury,  Leiommeil  et  les  rêves;  éttides  psycJiologiques  sur  ces  piiénoménes  et 
des  divers  états  qui  s'y  rattacfiênt^  suivies  de  recherches  sur  le  développement  de 
Vinstiml  et  deVinlelUgence  (1861). 

(b)  Burdach,  Traité  de  physiologie,  t.  V,  p.  204  cl  suiv. 
—  J.  Muller,  Traité  de  physiologie,  t.  II,  p.  555  et  suiv. 

(c)  Macatio,  Des  rêves  considérés  sous  le  rapport  physiologique  et  pathologique 
{Annales  médico-psychologiques  y  184G,  t.  VllI,  p.  17i;  1847.  t.  IX.  p.  57V 
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Lorsque  le  sommeil  est  léger,  aux  approches  du  réveil  spon- 
tané par  exemple,  le  genre  de  pensées  suscitées  de  la  sorte 
est  souvent  déterminé  par  des  sensations  dont  la  source  est 
intérieure,  telles  que  la  gêne  causée  par  une  digestion  labo- 
rieuse, le  sentiment  d'anxiété  dû  à  l'insuffisance  du  travail 
respiratoire,  ou  l'excitation  des  nerfs  de  l'appareil  génital 
par  la  chaleur  du  lit.  D'autres  fois,  la  direction  des  idées  du 
dormeur  est  déterminée  par  des  sensations  vagues  reçues 
par  l'intermédiaire  des  organes  de  l'ouïe  ou  de  l'odorat, 
dont  le  fonctionnement  n'a  été  qu'affaibli  (i).Mais  dans  tous 
les  cas,  ce  n'est  pas  l'imagination  reproductrice,  ou  mémoire 
seulement,  qui  est  mise  en  jeu,  c'est  aussi  l'imagination  pro- 
prement dite,  ou  imagination  constructive,  comme  l'appelle 
M.  Herbert  Spencer;  car  les  scènes  qui  se  déroulent  devant 
le  conscient  ne  sont  pas  la  reproduction  fidèle  d'événements 
passés  ou  de  pensées  anciennes,  mais  résultent  de  combi- 
naisons mentales  nouvelles.  Ce  travail  cérébral  involontaire 
se  fait  avec  une  rapidité  extrême,  et  ses  résultats  ne  laissent 
en  général  que  peu  ou  point  de  traces  dans  la  mémoire  (2). 


de  la  raison  et  de  la  volonté,  puis- 
sances qai  aloi*s  demeurent  inactives. 
Dans  le  délire,  ce  travail  automatique 
et  désordonné  s'accélère  et  prend 
une  force  insolite. 

(1)  Gironde  Buzareignes  a  constaté 
expérimentalement  que  l'action  du 
froid  sur  la  région  occipitale  pouvait 
déterminer  chez  lui  des  songes  en 
rapport  avec  l'impression  produite 
ainsi  sur  sa  peau  (a). 

Lorsque  le  sommeil  est  léger,  l'in- 
telligence n'est  pas  toujours  complè- 
tement suspendue,  et  les  impressions 
produites   par    la   parole    d'autrui 


peuvent  dans  certains  cas  donner  aux 
rêves  une  direction  déterminée  sans 
que  le  dormeur  conserve  au  réveil 
aucun  souvenir  de  ces  suggestions. 
Gratiolet  a  rapporté  des  exemples 
remarquables  des  effets  que  la  sug- 
gestion des  idées  peut  produire  sur 
les  rêves  (6). 

(2)  Les  œuvres  d'imagination  que 
l'on  dit  avoir  été  accolnplies  pendant 
le  sommeil  et  reproduites  après  le 
réveil,  feraient  supposer  que  la  mé« 
moire  du  [dormeur,  ainsi  que  la  fa* 
culte  d'idéation  constructive,  peuvent 
demeurer  très  actives  pendant  que  la 


(a)  Girou  de  Buzareignes,  Mém,  sur  les  attributions  des  prindpatuc  organes  céré- 
braux {Journal  de  physiologie  de  Magendie,  1828,  t.  VIII,  p.  315). 

(b)  Gratiolet  et  Leuret,  op.  citif  t.  II,  p.  188. 
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Divers  narcotiques,  en  agissant  sur  le  cerveau  par  l'inter- 
médiaire du  sang  en  circulation  dans  cet  appareil,  produisent 
sur  l'état  mental  des  effets  analogues.  Ils  sont  susceptibles 
de  déterminer  le  sommeil  sans  amener  une  interruption  de 
toutes  les  espèces  d'activité  cérébrale,  et  ils  peuvent  même 
surexciter  l'imagination  tout  en  paralysant,  pour  ainsi  dire, 
les  instruments  à  l'aide  desquels  la  raison,  la  volonté  et  la 
sensibilité  s'exercent  (4). 


volonté,  le  jugement  »H  la  sensibilité 
sont  incapables  de  fonctionner,  et 
effectivement,  les  faits  recueillis  par 
M.  Maury,  et  l'expérience  personnelle 
de  la  plupart  des  observateurs,  prou- 
vent que  dans  certains  cas  il  en  est 
ainsi.  Mais  j'incline  à  croire  que  les 
travaux  de  l'esprit  d'un  caractère  re- 
marquable, dont  on  attribue  l'ac- 
complissement à  des  personnes  réel- 
lement endormies,  n'ont  pas  été  faits 
en  rêve  et  sont  dus  à  la  prolongation  de 
rétat  d'exaltation  locale  des  organes 
cérébraux  dont  dépend  l'activité  de 
l'idéation  constructive  déployée  dans 
les  songes,état  qui  aurait  persisté  plus 
ou  moins  longtemps  après  le  réveil 
et  le  rétablissement  des  facultés  men- 
tales dont  l'exercice  avait  été  sus- 
pendu par  le  sommeil.  De  la  sorte, 
on  expliquerait  facilement  la  manière 
dont  le  musicien  Tartini  composa  sa 
f  Sonate  du  diable  »,  à  la  suite  d'un 
fèwe  dans  lequel  il  s'imagina  enten* 
dre  une  mélodie  ravissante  ;  comment 
Voltaire  composa,  dit-on,  en  dormant 
tout  un  chant  de  la  Henriade,  et 
comment  Gondorcet  a  pu  croire  qu'un 
rêve  lui  avait  fait  trouver  la  solution 
de  questions   mathématiques  pour 


lesquelles  il  était  resté  embarrassé 
avant  de  s'endormir.  Ces  auteurs 
étaient  probablement  alors  dans  l'état 
d'isolement  mental  qui  constitue  la 
rêverie,  mais  ne  dormaient  pas. 

(1)  Les  effets  produits  sur  l'écono- 
mie animale  par  l'opium  sont  connus 
depuis  longtemps,  mais  les  résultats 
fournis  par  l'étude  de  ces  phénomènes 
semblaient  être  contradictoires  et 
ne  fournir  au  physiologiste  que  peu 
de  lumière,  jusqu'à  ce  que  Claude 
Bernard  eût  déterminé  isolément  le 
mode  d'action  de  chacune  des  ma- 
tières soporifiques,  excitantes  ou 
toxiques^  qui  se  trouvent  mélangées 
dans  cette  préparation  médicinale  et 
qui  ont  chacune  des  propriétés  spé- 
ciales (a).  Au  pomt  de  vue  où  nous 
nous  sommes.placés,  l'influence  exer- 
cée par  la  morphine  est  particulière- 
ment intéressante.  La  présence  de  cet 
alcaloïde  dans  le  torrent  de  la  circu- 
lation détermine  d'abord  une  excita- 
tion  mentale  qui,  dans  l'hypothèse  ex- 
posée précédemment,  s'expliquerait 
par  une  action  stimulante  exercée  sur 
rappareil  nerveux  vaso-dilatateur, 
mais  les  phénomènes  déterminés  de 
la  sorte-  faisant  bientôt  place  à  un  état 


(a)  Cl.  Bernard,  Rech»  expérim.  8url*opiumtt  iUt  le^  alcaloïdes  (Comptes  ra^dus 
de  VAcac.  des  0C.)  1664)  t;  LIX,  p.  406};  ~  Leçons  s^r  les  anesthésiqutSf  1875). 
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§  9.—  Ce  qui  se  passe  dans  le  cerveau,  chez  le  dormeur  qui 
.'•'^       rêve,  a  beaucoup  d'analogie  avec  certains  phénomènes  psy- 

la  division  r  G  r  1     - 

du  chiques  observables  pendant  Tétat  de  veille  chez  les  personnes 
cérébral,  distiaitcs  OU  fortement  préoccupées  d'une  idée  ou  d'une 
sensation.  Dans  l'un  et  l'autre  de  ces  derniers  cas,  de  même 
que  dans  l'état  mental  dont  résultent  les  rêves,  l'individua- 
lité de  divei-s  agents  psychiques  se  manifeste  par  l'activité 
des  uns  lorsque  d'autres  sont  assoupis  et  paraissent  être 
frappés  d'une  incapacité  fonctionnelle  plus  ou  moins  com- 
plète; seulement  l'instrument  mental  qui  veille  pendant 
que  d'autres  sont  en  repos  et  cessent  d'être  excitables  comme 
d'ordinaire,  n'est  pas  le  même  :  chez  l'Homme  qui  médite 
profondément  sur  un  sujet  déterminé,  c'est  l'appareil  ra- 
tionnel qui  travaille  et  qui  semble  employer  à  son  usage  toute 
la  puissance  d'attention  développable  dans  le  cerveau,  et 
les  relations  du  conscient,  ou  âme,  avec  les  foyers  percep- 
teurs des  impressions  d'un  autre  ordre  sont  suspendues,  ou 
du  moins  très  affaiblies;  dans  le  sommeil  avec  rêve,  la  rai- 
son, le  jugement,  au  contraire,  ne  prennent  aucune  part 
dans  les  opérations  de  l'esprit,  et  c'est  l'imagination  qui 
joue  le  principal  rôle. 

Il  est  aussi  à  noter  que  parfois,  au  moment  du  passage  de 
l'état  de  veille  à  l'état  de  sommeil,  ou  vice  versa^  l'esprit  ne 


d*affaissement  de  plus  en  plus  grand, 
le  sonnueil  s'établit  ;  néanmoins  le 
repos  mental  ne  devient  que  rarement 
complet,  et  presque  toujours  il  est 
accompagné  de  rêves  qui  impliquent 
une  activité  exceptionnelle  dans  les 
organes  cérébraux  dont  le  travail  se 
manifeste  parla  production  d'images 
suljjectives.  La  surexcitation  de  l'i- 
magination, s'exerçant  d'une  manière 


automatique  et  coïncidant  avec  la 
suspension  du  pouvoir  volitionnel 
et  de  la  perception  consciente  des 
impressions  sensorieUes ,  est  surtout 
remarquable  chez  les  fumeurs  d'o- 
pium, et  l'action  stupéfiante  exercée 
ainsi  sur  les  organes  de  Tintelligence 
amène  à  la  longue  l'incapacilé  fonc- 
tionnelle de  ceux-ci,  et  une  sorte  de 
paralysie  de  la  faculté  de  vouloir  (a). 


(a)  De  Quincy,  Confessionf  of  an  EnglUh  Opium-Ealer  (voy.  Carpealer,  Aiental 
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distingue  pas  les  images  mentales  des  images  objectives,  et 
qu'il  en  résulte  des  hallucinations  (1).  ; 

L'extase  est  un  phénomène  psychique  du  même  genre,  qui 
dénote  aussi  une  certaine  indépendance  des  divers  instru- 
ments par  le  jeu  desquels  les  différentes  propriétés  vitales 
du  système  nerveux  se  manifestent.  Effectivement,  quoique 
cet  état  ne  soit  pas  accompagné  de  sommeil,  il  est  caracté- 
risé par  une  interruption  plus  ou  moins  complète  de  la  plu- 
part des  facultés  mentales,  qui  coïncide  avec  une  activité 
excessive  de  l'attention  appliquée  à  des  pensées  ou  à  des 
sensations  d'un  certain  ordre  (2). 


(1)  Ces  illusions  que  M.  Maury  a 
appelées  hallucinations  hypnogogi- 
queSy  doivent  être  distinguées  des 
images  subjectives,  dont  la  formation 
est  souvent  déterminée  par  la  fatigue 
de  la  rétine  ou  par  d'autres  causes 
analogues,  et  dont  j'ai  eu  l'occasion 
de  parler  précédemment  (a).  L'étude 
des  hallucinations  visuelles,  acousti- 
ques et  autres,  a  donné  lieu  à  plu- 
sieurs publications  intéressantes  aux- 
quelles je  renverrai  pour  plus  de 
détails  à  ce  sujet  {b), 

(2)  Dans  l'extase,  l'attention  est 
concentrée  sur  des  sensations  ou  des 
pensées  d'un  seul  ordre,  pendant  que 
l'imagination  travaille  comme  dans 
les  songes,  et  que  les  facultés  senso- 
rielles, la  volonté  et  la  raison  cessent 
de   fonctionner.  Parfois  le  système 


nerveux  devient  alors  indifférent  aux 
impressions  qui,  dans  l'état  normal, 
causent  de  la  douleur,  et  dans  d'au- 
tres circonstances  analogues  Je  juge- 
ment faisant  défaut,  le  malade  ne  diâ- 
tingue  pas  les  sensations  objectives 
des  sensations  subjectives.  II  peut  en 
résulter  des  hallucinations  dé  carac- 
tères divers,  et  beaucoup  de  phéno- 
mènes, qui  jadis  étaient  considérés 
comme  dus  à  l'intervention  de  puis- 
sances surnaturelles,  deviennent  ainsi 
explicables  par  analogie.  On  trouve  à 
ce  sujet,  dans  plusieurs  travaux  spé- 
ciaux, des  renseignements  très  utiles 
pour  l'étude  de  la  psychologie,  mais 
l'examen  des  faits  de  cet  ordre,  poiûr 
être  profitable,  doit  être  très  appro- 
fondi et  serait  déplacé  dans  ces  le- 
çons sur  la  physiologie  générale  (c). 


(a)  Voy.  tome  XII,  p.  308. 

(b)  A.  Bertrand,  op.  cit.,  p.  4S3  et  suiv. 

—  Gratiolet,  op.  dt.,  t.  11,  p.  522  et  «uiv. 

—  Maury,  Le  sommeil  et  les  rêves,  p.  41  et  suiv. 

—  Baillarger,  Des  hallucinations  (Mêm,  de  VAcad,  de  méd.,  1846,  t.  XII).  —  De 
Vinfluence  de  Vétat  intermédiaire  à  la  veille  et  au  sommeil  sur  la  production  et  la 
marche  des  hallucinations  (Ann.  médico-psychoL,  1845,  t.  V,p.  1).  —  Sur  les  hallu- 
cinations psycho^ensorieUes  (op.  cit.,  1846,  t.  VU,  p.  i). 

—  Macario,  Des  hallucinations  (Ann.  médico-psychol.,  1845,  t.  VI,  p.  317). 

—  Brierre  de  Boismont,  Des  fiallucinations  (1852).  i 

(c)  Voy.  A.  Bertrand,  Traité  du  somnambulisme,  1823. 

—  Gratiolet  et  Leuret,  Anat  du  syst.  nerveux,  t.  Il,  p.  488. 


Extaso, 
(h* lire,  etc. 
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Le  délire  et  la  folie  sont  également  le  résultat  de  désordres 
partiels  dans  le  mode  de  fonctionnement  du  cerveau,  déran- 
gements par  suite  desquels  cet  appareil  devient  inapte  à 
exécuter  certaines  opérations  psychiques,  en  même  temps 
qu'il  en  exécute  d'autres  avec  une  sorte  de  violence,  auto- 
matiquen>ent  et  sans  que  la  volonté  ait  le  pouvoir  de  gou- 
verner  la  pensée;  la  liberté  intellectuelle  n'existe  plus, 
tandis  que  l'imagination  travaille  d'un  façon  désordonnée  (1  ) . 
Or,  des  phénomènes  analogues  peuvent  être  déterminés  arti- 
ficiellement par  l'action  que  diverses  substances  d'origine 
végétale  exercent  sur  l'organisme,  le  hachisch  par  exem- 
ple (2) .  Sous  l'influence  de  l'espèce  d'ivresse  causée  par  l'ab- 
sorption de  cette  matière,  on  rêve  tout  en  étant  éveillé;  les 
songes  provoqués  de  la  sorte  ont  d'ordinaire  un  caractère 
particulier  :  un  sentiment  de  bien-être  s'empare  de  l'esprit 
et  le  moi  éprouve  des  effets  très  analogues  à  ceux  produits 
par  la  satisfaction  morale,  par  le  bonheur  (3)  •  Ces  phéno- 


(1)  Le  délire  estime  sorte  de  rôve 
pathologique  qui  se  manifeste  soit 
dans  l'état  de  veille,  soit  pendant  un 
sommeil  incomplet;  c'est  aussi  la 
conséquence  d*une  perversion  de 
l'entendement  par  des  mélanges  d'i- 
dées résultant  d'associations  inco- 
hérentes, illogiques  et  involontaires 
de  pensées  qui  sont  présentées  au- 
tomatiquement à  l'esprit.  Dans  la 
folie,  ce  dérangement  mental  s'ac- 
centue davantage  et  coïncide  avec 
l'activité  désordonnée  de  divers  or- 
ganes cérébraux,  en  relation  avec  les 
sentiments  ou  les  passions. 

(2)  Le  kackiich  consiste  essentiel- 
lement en  un  extrait  aqueux  d'une 
espèce  de  chanvre  appelé  le  Can* 


nabii  indica  et  très  commun  dans  le 
midi  de  l'Asie.  Dans  l'Inde,  une  pré- 
paration analogue  et  ayant  les  mêmes 
propriétés  est  désignée  sous  le  nom 
de  dawamesc. 

(3)  Le  sentiment  de  béatitude  que 
l'on  peut  se  procurer  par  l'emploi 
d'une  petite  quantité  de  hachisch 
est  en  général  précédé  ou  accom- 
pagné de  rêves  d'une  rapidité 
vertigineuse  et  qui  sont  d'ordi- 
naire très  agréables,  mais  leur  ca« 
ractère  peut  changer  sous  l'innuence 
d'impressions  sensorielles  de  diffé- 
rentes sortes.  Pour  plus  de  détails  à 
ce  sujet,  je  renverrai  à  un  ouvrage 
spécial,  dû  àM.  J.Moreau  (de Tours), 
et  &  quelques  autres  publications  (a). 


(a)  J.  Moreau,  Du  hachisch  et  de  Vêliintiikm  mentale,  éiudei  psychologiques,  1Ri5. 
•^  Rech.  des  effets  du  hachisch  sur  fhomme  jouissant  de  sa  raison  et  sur  Valiéné 
{Ann:  inédico-psychol.,  iM%,  t.  XIII). 
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mènes,  ainsi  que  ceux  provoqués  par  l'alcoolisme  (1)  et  par 
les  narcotiques,  sont  de  nature  à  jeter  beaucoup  de  lumière 
sur  les  propriétés  physiologiques  du  cerveau.  Claude 
Bernard,  à  qui  l'on  doit  une  belle  série  de  recherches  expé- 
rimentales sur  le  mode  d'action  des  anesthésiques  et  des 
alcaloïdes  contenus  dans  l'opium,  a  dit  avec  raison  que  ces 
agents  modificateurs  du  travail  mental  sont  de  précieux  ana- 
lyseurs  des  fonctions  du  système  nerveux  ;  mais  leur  histoire 
envisagée  à  ce  point  de  vue  est  à  peine  ébauchée,  et  je  ne 
m'y  arrêterai  pas,  car  jusqu'ici  leur  étude  a  appartenu  à  la 
médecine  plutôt  qu'à  la  physiologie  (2). 

§  10.  —  Le  sommeil  normal  peut  influer  sur  le  mode  de 
fonctionnement  des  centres  excito-moteurs  logés  dans  la 
moelle  allongée  et  dans  la  moelle  épinière,  mais  il  ne  s'y 
étend  pas  toujours.  Les  actions  excito-motrices  déterminées 
par  la  volonté  et  effectuées  par  le  cordon  rachidien  sont  en 
général  suspendues  dès  que  c,et  état  se  déclare;  par  con- 
séquent, tous  les  muscles  qui  font  partie  de  l'appareil  de 
la  locomotion  se  détendent  et  demeurent  en  repos  (3); 


(i)  L'afTaiblissement  du  pouvoir 
volitionnel  et  la  surexcitation  d'au* 
très  facultés  psychiques  par  Teffet 
des  alcooliques  est  si  généralement 
connu,  que  je  crois  inutile  d'en 
donner  ici  des  preuves. 

0)  Les  expériences  de  Claude 
Bernard,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion 
de  parler  (a),  et  les  remarques  dont 
il  en  a  accompagné  l'exposé,  sont 
d'un  haut  intérêt  pour  la  physiologie 
mentale  (6),  et  je  regrette  de  ne  pou- 
voir en  rendre  compte  plus  oomplé* 
tement  ;  mais  cela  me  détournerait 
trop  du  sujet  de  cette  leçon.  J'ajouterai 


seulement  que  diverses  substances, 
telles  que  la  thébaïne,  agissent  prin- 
cipalement comme  (stimulants,  sans 
devenir  ensuite  soporifiques.  Le  café, 
comme  chacun  a  pu  s'en  convaincre 
par  son  expérience  personnelle,  est 
un  excitant  du  travail  cérébral  et  des 
mouvements  du  cœur.  Le  thé  n'accé- 
lère pas  de  la  même  manière  la  cir- 
culation, mais  agit  d'une  manière 
analogue  sur  les  instruments  de  Tin- 
telligence  et,  chez  beaucoup  de  per- 
sonnes, il  cause  de  l'insomnie. 

(3)  C'est  à  raison  de  cette  circon- 
stance que  la  tête,  obéissant  à  son 


Somnam* 

bulismc, 

etc. 


{a)  Voy.  ci-dessus,  p.  163. 

(b)  Cl.  Bernard,  op.  dt.  (Comptes  rendus  de  VAcad.  des  se,  1864,  t.  LIX,  p.  406. 
—  Leçons  sur  les  anesthésiques,  1875,  p.  162  et  suiv.). 
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mais  dans  certaines  circonstances  il  en  est  autrement  ;  des 
actes  du  même  ordre  continuent  à  avoir  lieu  automatique- 
ment, et  ce  sont  les  organes  sensoriels  seulement  qui  parais- 
sent être  endormis;  le  dormeur  parle  et  exécute  divers 
mouvements  sans  être  en  possession  de  toutes  ses  facultés 
mentales,  et  il  se  trouve  dans  un  état  psychique  particulier 
que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  somnambuVisme  (1).  Dans 
diverses  affections  nerveuses, ^notamment  dans  la  catalep- 
sie (2),  des  phénomènes  analogues  se  manifestent,  et  chez 


poids,  retombe  en  avant  dés  que  le 
sommeil  s'empare  d*ane  personne 
assise  dans  la  position  verticale  (a). 

(1)  On  désigne  communément  sous 
ce  nom  plusieurs  états  plus  ou  moins 
différents  entre  eux,  et  qu'il  importe 
de  ne  pas  confondre  lorsqu'on  veut 
étudier  au  point  de  vue  physiologique 
ces  curieux  phénomènes.  Ainsi  Alex. 
Bertrand,  qui  a  écrit  un  livre  très 
intéressant  sur  ce  sujet,  distingue  : 

l'*  [^  somnambulisme  essentiel ^ 
qui  parfois  se  manifeste  spontané- 
ment chez  des  personnes  en  état  de 
santé,  et  qui  ne  diffère  guère  du 
sommeil  normal  accompagné  de  rê- 
ves que  par  la  persistance  de  la 
faculté  de  locomotion  ; 

â<>  lie  somnambulisme  symptomor 
tique,  qui  se  déclare  dans  le  cours  de 
diverses  maladies  ; 

3"*  Le  somnambulisme  artificiely 
qui  est  provoqué  par  l'emploi  de  di- 
vers moyens,  tels  que  les  mouve- 
ments exécutés  par  les  prétendus 
magnétiseurs  ; 

4^  Le  somnambulisme  extatique^ 


qui  a  été  observé  dans  divers  cas 
d'exaltation  morale  extrême  et  qui 
est  en  général  accompagné  d'acci- 
dents nerveux  très  singuliers,  tels 
que  des  hallucinations  (6). 

Ces  divers  phénomènes  ont  été 
étudiés  et  analysés  avec  beaucoup  de 
soin  par  M .  Maury  et  par  plusieurs  au- 
tres psychologistes  observateurs  (c). 

(2)  Dans  le  singulier  état  patho- 
logique de 'l'organisme  humain  ap- 
pelé catalepsie,  une  incapacité  fonc- 
tionnelle qui  caractérise  le  sommeil 
normal  complet  semble  s'étendre 
aux  parties  du  système  nerveux  dont 
dépendent  les  mouvements  effectués 
sous  l'influence  de  la  volonté,  tout 
en  laissant  subsister  le  développe- 
ment de  la  force  dont  dépend  la 
contraction  des  muscles  locomo- 
teurs. En  effet,  pendant  la  durée  des 
attaques  de  ce  genre,  l'exercice  de 
toutes  les  fonctions  mentales  et  des 
actions  nerveuses  réflexes  se  trouve 
suspendu,  et  les  muscles,  tout  en 
cédant  à  des  tractions  extérieures 
qui  permettent  aux  membres  de  se 


(fl)  Voy.  tome  XI,  p.  20. 

ih)  A.  Bertrand,  Traité  du  somnamhulùtme  et  des  différentes  modifications  quHl 
présente,  1823. 

ic)  A.  Maury,  Le  sommeil  et  les  rêves,  p.  169  et  suiv. 
—  Oratiolet.  Atmt.  du  synt.  nerveux,  t.  II,  p.  488  et  suiv. 
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quelques  personnes  il  est  possible  de  la  faire  naître  à  volonté 
par  l'emploi  dedivers  moyens,  tels  que  V hypnotisme  (l)et  les 
manœuvres  dont  les  prétendus  magnétiseurs  se  servent. 
Tous  ces  modes  de  manifestations  de  la  puissance  nerveuse 
sont  d'un  grand  intérêt  pour  la  physiologie,  et  méritent 
une  étude  approfondie  ;  mais  ils  sont  encore  entourés  de 
tant  d'obscurité,  et  les  farts  qui  s'y  rapportent  sont  mêlés 


placer  dans  la  position  que  rexpéri- 
mentateur  veut  leur  donner,  restent 
dans  un  état  de  contraction  et  de 
rigidité  tel,  que  cette  position  est 
conservée  quelque  fatigante  et  anor- 
male qu'elle  puisse  être.  Le  plus 
ordinairement  la  totalité  de  Forga- 
nisnrie  est  affectée  de  la  sorte,  mais 
parfois  c'est  une  des  moitiés  du  corps 
ou  même  l'un  des  membres  seule- 
ment qui  est  atteint,  et  dans  certains 
cas  la  sensibilité  visuelle  persiste; 
dans  d'autres  cas  la  sensibilité  gé- 
nérale n'est  pas  complètement  éteinte 
et  les  symptômes  observés  semblent 
varier  suivant  que  telle  ou  telle 
partie  du  système  nerveux  se  trouve 
soustraite  à  l'influence  perturba- 
trice. C'est  principalement  chez  les 
personnes  hystériques  que  la  cata- 
lepsie survient,  et  des  phénomènes 
très  analogues,  sinon  identiques  à 
ceux  qui  caractérisent  cette  maladie 
nerveuse,  peuvent  être  déterminés, 
soit  par  certaines  actions  sensorielles, 
soit  par  des    influences   mentales. 


Ainsi  on  a  vu  la  catalepsie  devenir 
en  quelque  sorte  contagieuse  par 
imitation  et  prendre  un  caractère 
épidémique  ;  elle  peut  être  déter- 
minée artificiellement  en  agissant 
de  diverses  manières  sur  la  vue, 
comme  dans  les  cas  d'hypnotisme,  et 
tout  récemment  on  a  vu  à  l'hospice 
de  la  Salpêtrière  (à  Paris),  dans  le 
service  de  M.  Charcot,  des  femmes 
malades  chez  lesquelles  on  la  pro- 
voquait, à  volonté,  en  faisant  vibrer 
sous  leurs  pieds  des  instruments 
d'acoustique  (a). 

(1)  On  désigne  sous  ce  nom  le 
sommeil  souvent  accompagné  de 
phénomènes  cataleptiques  qui,  chez 
diverses  personnes,  peut  être  déter- 
miné par  la  fixation  prolongée  du 
regard  et  la  concentration  de  Fat* 
tention  sur  un  objet  placé  très  près  des 
yeux  dans  une  certaine  position  {b). 
Des  phénomènes  analogues  peuvent 
être  déterminés  chez  le  Coq  ainsi  que 
le  constatent  le  P.  Kircher  et  d'au- 
tres écrivains  du  xvn«  siècle  (c). 


(a)  Voy.  Richer,  Catalepsie  et  somixamhulisme  hystérique  provoqué  (Progrès  mc- 
dical,  1878,  p.  975). 
(h)  Brald,  Neurypathologie,  1843. 

—  Cnrpenier;  Mental  physiology,  p.  601  et  suiv. 

(c)  Guerry,  Cas  d'hypnotisme  che%  les  Oiseaux  [Comptes  rendus  de  VAcad.  des  se, 
18(Î0,  t.  L,  p.  166). 

~  J.  Czermak,  Beobachtgungen  und  Versuche  ûber  hypnotische  tustande  hei 
Thieren  (Archiv  fur  die  gesammt  Physiologie,  1873,  t.  VU,  p.  107). 

—  Preyer,  Katalepsiê  und  die  Thieresche  hypostigmus,  1878. 
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.  à  tant  de  supercheries  ou  d'illusions  involontaires  qu'il  est 
très  difficile  de  savoir  sur  quoi  compter,  et  que  les  questions 
soulevées  de  la  sorte  ne  me  semblent  pas  susceptibles  d'être 
examinées  ici.  Je  me  bornerai  donc  à  ajouter  que  les  phéno- 
mènes observables  chez  les  somnambules  (4),  de  même  que 


(1)  Dans  le  sommeil  ordinaire  il  y 
a  diminution  de  Texcitabilité  et  de 
Tactivité  fonctionnelle  de  toutes  les 
parties  du  système  nerveux,  même 
de  celles  dont  le  travail  n'est  pas 
suspendu  ;  mais  dans  certains  genres 
particuliers  du  sommeil  incomplet  et 
anormal ,  il  semble  y   avoir  dans 
quelques-uns    de    ces   instruments 
développement    d'une    quantité   de 
force  vitale  plus  grande  que  dans 
retint  normal  et  exaltation  de  leurs 
propriétés  physiologiques  spéciales, 
en  même  temps  que  dépression  dans 
les  forces  des  autres  agents  en  con- 
nexion avec  eux.  Cela  parait  avoir 
lieu  chez  les  somnambules,  et  entre 
l'état  singulier  souvent  observé  chez 
ceux-ci  et  l'état  des  personnes  qui 
dorment  d'un  sommeil  ordinaire,  il 
y  a  une  multitude  de  degrés  intermé- 
diaires. Ainsi  très  souvent  les  enfants 
et  les  femmes  dites  nerveuses,  gei- 
gnent, crient  ou  parlent  dans  leurs  rê- 
ves, et  parfois,  sans  se  réveiller,  mar- 
chent et  exécutent  automatiquement 
divers  actes  analogues  à  ceux  qui  leur 
sont  habituels  pendant  l'état  de  veille. 
Ces  noctamlmles  peuvent  n'être  pas 
insensibles  à  l'action  de  la  lumière  et 
savoir  éviter  les  obstacles ,  bien  que 
temporairement  incapables  de  com- 
prendre la  signification  de  presque 
toutes  les  impressions  produites  sur 
les  organes  de  la  vue  parles  agents  ex- 
ternes, et  souvent  même  sans  en  avoir 
conscience  ;  chez  eux  la  transformation 
des  impressions  sensoriales  d'un  cer- 


tain ordre  en  idées  est  plus  ou  moins 
complètement  interrompue;  la  vo- 
lonté est  endormie,  et  ce  qui  se  passe 
dans  le  cerveau  n'y  laisse  aucune 
trace  appréciable  par  l'esprit  après 
la  cessation  de  ce  sommeil  partiel. 
Cependant  certaines  aptitudes  psy- 
chiques semblent  être    alors    plus 
grandes  que  d'ordinaire  ;  la  personne 
qui    se  promène   étant    endormie, 
se    dirige  dans    l'obscurité    mieux 
qu'elle  ne  le  ferait  si  elle  était  dans 
son  état  normal,  et  lorsque  cet  état 
particulier  se  prononce  davantage, 
îd  mémoire  rétrospective  ainsi  que 
l'imagination  constructive  acquièrent 
parfois  un  degré  d'activité  inaccou- 
tumé. C'est  de  la  sorte  que  paraissent 
être  produits  divers  actes  de  perspi- 
cacité observés  dans  le  somnambu- 
lisme. 

Beaucoup  de  phénomènes  qui  pa- 
raissent avoir  été  bien  constatés  chez 
des  somnambules  semblent  indiquer 
l'existence,  non  seulement  d'une  cer- 
taine indépendance  entre  les  princi- 
pales facultés  mentales,  mais  aussi 
la  possibilité  de  l'interruption  plus 
ou  moins  complète  de  l'applicabilité 
de  l'une    ou   de  plusieurs   de   ces 
facultés  à  des  opérations  de  tel  ou  tel 
ordre,   pendant  que  l'attention   et 
même  la  perception  consciente  se- 
raient employées  ailleurs  et  ne  res- 
teraient en  relations  fonctionnelles 
qu'avec  les  parties  du  système  ner- 
veux dont  l'activité  se  trouve  exaltée. 
Dans  ces  cas  les  choses  paraissent  se 
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les  phénomènes  dont  le  sommeil  normal  peut  être  accompa- 
gné, me  paraissent  favorables  à  l'hypothèse  de  la  localisation 
des  diverses  facultés  mentales  dans  différentes  parties  du 
système  nerveux. 

§  11.  —  Les  faits  nombreux  que  nous  venons  de  passer 
en  revue  montrent  clairement  que  chez  l'Homme  et  les 
autres  Vertébrés  supérieurs,  l'état  de  contraction  ou  de  dila* 
tation  des  vaisseaux  sangiiins  de  diverses  parties  de  Tencé* 
phale  joue  un  grand  rôle  dans  l'établissement  de  l'état  par- 
ticulier du  cerveau  dont  dépendent  non  seulement  le  som- 
meil normal  mais  aussi  les  rêves,  le  somnambulisme,  le 
délire  et  la  folie  ;  cependant  il  ne  faudrait  pas  en  conclure 
que  ces  phénomènes  psychiques  soient  uniquement  dépen- 
dants de  cette  cause  :  en  ce  qui  concerne  le  sommeil,  la  phy- 
siologie comparée  nous  fournit  la  preuve  du  contraire.  Effec- 


Sommeil 

chez 

les  Animaux 

inférieurs, 

etc. 


passer  comme  si  certains  conduc- 
teurs de  la  névrosité  perdaient  tem- 
porairement leur  aptitude  à  trans- 
mettre le  mouvement  excitateur  d*un 
centre  nerveux  à  un  autre  foyer  du 
môme  ordre  ou  d'un  ordre  différent. 
Un  autre  fait  très  digne  d'être  noté, 
c'est  que  dans  divers  cas  de  som- 
nambulisme, essentiel  ou  artificiel, 
la  perceptivité  devient  partielle; 
qn'elle  s'affaiblit  ou  s'éteint  pour  les 
impressions  sensoriales  qui  ne  sont 
pas  en  harmonie  avec  le  genre  de 
travail  dont  le  cerveau  est  actuelle- 
ment le  siège,  et  qu'au  contraire, 
lorsque  cet  accord  existe  il  y  a  hy- 
peresthésie.  M.  Maury  a  rassemblé 
plusieurs  exemples  de  Tacuité  de 
l'ouïe  dans  des  circonstances  de  ce 
genre  (a). 
Je  ne  parlerai  pas  ici  du  dévelop- 


pement du  sens  de  la  vue  dans  la 
région  épigastrique  ou  dans  d'autres 
parties  de  l'organisme,  que  beaucoup 
de  magnétiseurs  prétendent  avoir 
déterminé  chez  des  somnambules, 
car  non  seulement  des  phénomènes 
de  cet  ordre  seraient  trop  anormaux 
pour  être  acceptés  sans  preuves  irré- 
cusables, mais  aussi  parce  que  dans 
beaucoup  de  cas,  les  fraudes  dont  ces 
charlatans  usaient  ont  été  constatées 
expérimentalement.  M.  Dechambrea 
donné  récemment,  dans  le  Diction^ 
naire  encyclopédique  des  sciences 
médicales^  un  résumé  très  intéres- 
sant de  l'histoire  du  mesmerisme  (6), 
sujet  qui  se  rattache  étroitement  aux 
questions  soulevées  par  le  prétendu 
magnétisme  animal  et  par  le  som- 
nambulisme artificiel  sous  ses  di- 
verses formes  (c). 


(a)  Maury,  op.  cit.,  p.  171. 

(b)  Art.  Mesmerisme,  op.  cit.,  série  2,  t.  VU,  p.  143. 

(c)  Maury,  op  cit.,  p.  Sô5  et  suiv. 
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tivement  le  sommeil  ne  se  manifeste  pas  seulement  chez  les 
Êtres  animés  dont  le  cerveau,  ou  l'équivalent  psychique  de 
cet  organe,  est  pourvu  de  vaisseaux  sanguins  susceptibles  de 
se  dilater  ou  de  se  resserrer  sous  l'influence  de  nerfs  vaso- 
moteurs.  Les  Insectes,  qui  n'ont  pas  de  tubes  irrigatoires 
capillaires  aptes  à  se  comporter  de  la  sorte,  s'endorment  et 
se  réveillent  comme  le  font  les  Animaux  supérieurs,  et  il  y  a 
lieu  de  croire  que  l'état  de  repos  temporaire  dans  lequel  on  voit 
souvent  beaucoup  de  Mollusques,  de  Vers  et  même  de  Zoo- 
phytes  est  un  véritable  sommeil.  Enfin,  un  état  plus  ou 
moins  analogue  alterne  avec  l'activité  fonctionnelle  chez 
quelques  plantes,  la  Sensitive  par  exemple;  en  sorte  que, 
dans  Félat  actuel  de  nos  connaissances,  on  ne  peut  formuler 
aucune  conclusion  générale  relative  à  ce  que  j'appellerai  le 
mécanisme  de  ce  phénomène. 
Conclusion»  §  12.  —  Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  nous  voyons  que 
chez  l'Homme,  ainsi  que  chez  les  Bêtes  qui  se  rapprochent 
le  plus  de  nous  par  leur  mode  d'organisation,  le  sommeil 
est  accompagné  de  l'interruption  de  fonctions  mentales 
dont  le  nombre  varie.  Lorsqu'on  rapproche  ces  résultats  des 
conclusions  que  M.  Ferrier  a  tirées  de  ses  expériences  rela- 
tives à  la  localisation  des  différentes  sortes  de  perceptivité 
sensorielle  (1),  on  se  trouve  conduit  à  penser  que  cela  pour- 


(1)  Parmi  les  faits  qui  me  paraissent 
parler  en  faveur  de  Thypothèse  de 
la  localisation  plus  ou  moins  com- 
plète des  diverses  facultés  mentales 
dans  autant  de  parties  distinctes  du 
système  nerveux  et  qui  se  lient  à 
l'histoire  physiologique  du  sommeil, 
j*en  citerai  encore  un  dont  on  doit  la 
constatation  à  Claude  Bernard.  En 
étudiant  expérimentalement  l'action 
de  la  morphine,  on  a  reconnu  que 


chez  les  chiens  ce  narcotique,  tout 
en  agissant  comme  dépresseur  de 
rintelligence ,  ne  suspend  pas  la 
perception  des  sensations  et  cause 
même  une  hyperesthésie  de  l'ouïe  (a). 
Or,  la  manifestation  simultanée  de 
deux  effets  opposés  produits  par  un 
même  agent  implique  que  Taclion  de 
celui-ci  s'exerce  sur  des  parties  de 
l'organisme  dont  les  propriétés  sont 
différentes.  Si  le  cerveau  était  un 


(a)  Cl.  Bernard,  Leçons  mr  les  anesthésiqueSt  etc.,  p.  196. 
—  Hitzig,  Untersuchungen  ûber  dos  Gehim,  p.  36  (1874). 
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rait  dépendre  de  ce  que  les  facultés  isolables  de  la  sorte 
sont  l'apanage  d'autant  de  parties  du  cerveau  qui  seraient 
susceptibles  de  s'endormir  isolément  ou  de  concert.  On 
expliquerait  ainsi  l'aptitude  de  cet  appareil  à  exécuter  cer- 
taines opérations  mentales,  pendant  que,  par  l'effet  du 
sommeil,  il  est  incapable  de  faire  des  travaux  d'un  autre 
genre;  comment,  par  exemple,  il  peut  être  susceptible  de 
produire  des  idées  tout  en  étant  incapable  d'en  comprendre 
la  valeur  et  de  développer  de  la  puissance  volitionnelle , 
ainsi  que  cela  se  voit  quand  le  sommeil  est  accompagné  de 
rêves. 

Si,  chez  les  Êtres  animés  les  plus  parfaits,  la  division  du 
travail  physiologique  existait  dans  l'appareil  mental,  comme 
nous  l'avons  vu  exister  parmi  les  agents  dont  le  fonctionne- 
ment a  pour  résultat  la  nutrition  ou  la  reproduction,  on  con- 
cevrait facilement  comment  les  diverses  facultés  psychiques 
peuvent  être,  jusqu'à  un  certain  degré,  indépendantes  les 
unes  des  autres.  Par  conséquent,  nous  devons  nous  demander 
si,  en  réalité,  les  opérations  de  cet  ordre  sont  effectuées  au 
moyen  d'instruments  divers,  ou  si  toutes  les  parties  consti- 
tutives du  cerveau  ont  les  mêmes  propriétés  et  sont  aptes 
à  se  suppléer  réciproquement. 

Mais  avant  d'aborder  ce  point  de  l'histoire  du  travail  cé- 
rébral, il  me  paraît  nécessaire  de  connaître  quelle  relation 
il  peut  y  avoir  entre  la  grandeur  du  cerveau  et  la  grandeur 
de  la  puissance  mentale,  sujet  que  je  traiterai  dans  la  pro- 
chaine leçon. 

organe  unique,   ayant   partout  les  ment  de  cette  partie  du  système 

mômes   propriétés ,    on    concevrait  nerveux,  pendant  que  d'autres  fa- 

que  successivement  il  pourrait  être  cultes  sont  surexcitées,  fait  supposer 

excité,  puis  engourdi,  mais  la  sus-  que  ces  deux  genres  de  propriétés 

pension    temporaire    de    certaines  appartiennent  à  des  instruments  phy- 

facultés  dépendantes  du  fonctionne-  siôlogiques  distincts  Tun  de  l'autre. 


CENT  TRENTE-HUITIÈME  LEÇON 

Suite  de  l'étude  des  fonctions  mentales  du  cerveau.  —  Relations  entre 
Je  volume  de  cet  appareil  et  la  puissance  psychique  ;  constatation  du  poids 
de  l'encéphale  chez  divers  individus  de  môme  espèce  et  chez  des  espèces 
zoologiques  différentes.  —  Relations  entre  la  puissance  cérébrale  et 
l'étendue  de  la  couche  corticale  ;  circonvolutions  du  cerveau.  —  Relations 
entre  la  structure  des  ganglions  céphaliques  des  Insectes  et  le  développe- 
ment de  leurs  facultés.  —  Influence  des  organes  des  sens.  —  Hypothèses 
relatives  à  la  localisation  des  différentes  facultés  dans  diverses  parties  du 
cerveau.  —  Système  de  Gall.  —  Comparaison  du  cerveau  chez  diffé- 
rentes races  humaines.  —  Influence  de  certaines  lésions  locales  du  cer- 
veau sur  l'aphasie.  —  Rôle  attribué  à  la  partie  occipitale  du  cerveau.  — 
Les  principales  propriétés  des  organes  cérébraux  ne  dépendent  pas  de  la 
forme  de  ceux-ci.  —  Dissemblances  anatomiques  entre  des  équivalents 
physiologiques  chez  }es  Vertébrés  et  les  Invertébrés.  —  Influence  des  re- 
lations mutuelles  des  diverses  parties  du  cerveau.  —  Influence  d'autres 
fonctions  sur  les  dispositions  mentales.  —  Conclusions. 

Ê  ^^"*-  A     î  ^*  —  Une  multitude  de  faits  que  nous  avons  passés  en 
est  une    revue  dans  les  diverses  parties  de  ce  cours  me  portent  à  con- 

association     ^  *  ws  • 

de  sidérer  non  seulement  l'individu  zoologique,  l'Etre  vivant, 
vivantes,  commc  étant  une  association  d'organes  doués  tous  d'une  vie 
propre,  mais  aussi  à  regarder  chacun  de  ces  organes  comme 
étant  constitué  par  une  association  analogue  d'organites  dis- 
tinctes, comparables  à  autant  d'ouvriers  réunis  dans  une  fa- 
brique et  travaillant  à  côté  les  uns  des  autres,  soit  d'une  ma- 
nière similaire,  soit  de  manières  différentes.  Par  analogie  il 
est  donc  présumable  que,  partout,  le  nombre  de  ces  pro- 
ducteurs doit  exercer  une  grande  influence  sur  la  quantité 
des  produits  résultant  de  leur  travail  collectif,  et  que,  toutes 
choses  étant  égales  d'ailleurs,  le  volume  de  l'organe  doit  être 
proportionné  à  son  rendement  (1)* 
Appliquant  cette  règle  générale  au  cas  particulier  dont 

(1)  Voy.  tome  I,  p.  15. 
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nous  avons  à  nous  occuper  en  ce  moment,  on  est  conduit  à 
penser  que  chez  les  Êtres  animés  d'ordre  supérieur,  où  le 
travail  mental  est  effectué  par  le  cerveau,  la  puissance  fonc- 
tionnelle de  cet  instrument  doit  dépendre  en  partie  de  sa 
grandeur.  Mais  en  science  il  ne  faut  jamais  se  contenter  de 
vues  de  l'esprit  conçues  à  priori^  et  il  est  par  conséquent  né- 
cessaire de  chercher  si  ces  prévisions  sont  en  accord  avec  les 
faits. 

Au  premier  abord  la  question  ainsi  posée  semble  être  fa- 
cile à  résoudre  par  l'examen  comparatif  de  deux  termes  :  la 
gmndeur  de  la  puissance  mentale  d'une  part,  et  d'autre  part 
le  volume  ou  le  poids  ducerveau.  Maiselleest  loind'ôtre  aussi 
simple,  car  le  rendement  du  travail  effectué  par  cet  organe 
est  susceptible  de  varier  beaucoup  sous  l'influence  d'autres 
causes,  qui  peuvent  agir  dans  un  même  sens  ou  se  contre- 
balancer plus  ou  moins;  par  exemple,  l'aptitude  indivi- 
duelle des  organites  ou  le  degré  d'activité  de  l'irrigation 
nutritive,  et  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  il  nous 
est  impossible  de  dégager  tous  ces  inconnus.  Pour  amoin- 
drir autant  que  possible  ces  sources  d'erreur,  il  convient 
donc  de  comparer  entre  eux,  en  premier  lieu,  des  indi- 
vidus très  diflérents  sous  le  rapport  de  l'intelligence,  mais 
les  plus  semblables  par  leur  mode  d'organisation,  tels 
que  des  Hommes  de  môme  race  et  de  môme  âge,  ou  des 
individus  issus  d'une  môme  souche  et  d'âges  ou  de  sexes 
différents* 

Le  degré  de  développement  du  cerveau  peut  être  appré*  Grandeur 
cié  approximativement  soit  par  la  mesure  du  volume  de  cet   cerveau, 
organe,  soit  par  la  détermination  do  son  poids  ;  mais  ces 
données  sont  difficiles  à  obtenir  directement  (1),  et  comme 


(1)  Plusieurs  auteurs  ont  fait,  soit      termination  de  la  capacité  de  la  boîte 
au  moyen  de  pesées,  soit  par  la  dé-      crânietine  ou  {)ar  la  mensuration  dit 
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on  ne  peut  arriver  à  des  moyennes  dignes  de  confiance  qu'en 
agissant  sur  de  grands  nombres,  les  physiologistes  se  sont 
presque  toujours  contentés  d'opérer  sur  l'ensemble  de  l'en- 
céphale et  même  d'évaluer  le  volume  de  cet  appareil  par  la 
capacité  ou  par  les  dimensions  de  la  boite  crânienne  (1).  Il 


volume  du  crâne,  beaucoup  de  re- 
cherches sur  la  grandeur  de  rencé- 
phale  humain.  Mais  les  différences 
individuelles  étant  très  considérables 
et  les  faits  constatés  n'étant  pas  ex- 
trêmement nombreux,  les  évaluations 
moyennes  présentées  par  ces  physio- 
logistes concordent  peu.  M.  Sappey 
a  trouvé,  terme  moyen,  pour  l'âge 
adulte  1>',358,  tandis  que  d'après 
M.  Parisot  ce  poids  ne  serait  que  de 
^^287,  et  que  d'après  Reid  il  s'élè- 
verait à  lSi28  (a). 

(1)  Au  premier  abord,  l'évaluation 
du  volunje  de  Tencéphale  par  la  me- 
sure de  la  capacité  du  crâne  semble 
devoir  être  facile  à  effectuer  avec 
beaucoup  de  précision,  sauf  les  cau- 
ses d'erreur  signalées  ci-dessus; 
mais  les  résultats  obtenus  de  la  sorte 
n'ont  pas  toute  la  valeur  qui  leur 
fut  d'abord  assignée.  Ainsi  la  me- 
sure de  la  capacité  crânienne  offre 


des  difQcultés  considérables.  On  y 
procéda  d'abord  en  remplissant  la 
cavité  avec  de  l'eau  (6),  mais  à  raison 
de  fuites  impossibles  à  éviter  on  sub- 
stitua bientôt  à'  ce  liquide,  soit  du 
sable  (c),  soit  des  grains  de  millet  (d) 
ou  d'autres  matières  analogues  (e). 
M.  Broca  a  examiné  avec  soin  ces 
divers  procédés  de  cubage  et  y  a 
apporté  des  perfectionnements  (/). 

La  détermination  du  volume  de 
l'encéphale  par  la  mensuration  de 
l'extérieur  du  crâne  est  beaucoup 
moins  simple  et  donne  des  résultats 
fort  différents  suivant  les  méthodes 
employées.  Les  premiers  observa* 
teurs  se  «ontentaient  de  prendre  la 
circonférence  de  la  tète  et  la  lon- 
guem*  de  la  ligne  courbe  décrite 
d'avant  en  arrière  par  la  voûte  crâ- 
nienne, mais  on  ne  tarda  pas  à  re- 
connaître l'insuffisance  de  ces  déter- 
minations et  on  les  varia  de  diverses 


(a)  Sappey,  Traité  (Tanatomie,  t.  IH,  p.  42. 

—  Reid,  Tables  of  the  weights  of  some  of  ihe  most  important  organs  of  the  body 
at  différent  periods  of  life  (Edinburgh  montidy  Journal  of  médical  science,  1843, 
t.  III,  p.  295). 

(b)  Sauniarz,  Principles  ofphysiology  (cité  par  Meckei,  Manuel  d'anatomie,  t.  !. 
p.  691). 

—  Virey,  Dict,  des  se.  med.,  t.  XXI,  p.  204. 

—  Yolkoff,  Notice  sur  Vépaisseur  du  crâne  humain  (Ann.  de  méd.  psychoL,  1847, 
t.  IX,  p.  321). 

(c)  W.  Hamilton.  Voy.  A.  Monro,  The  anat.  of  tlie  Brain,  unth  some  observations 
on  ils  Functions,  1831,  p.  4. 

(d)  Tittdemann,  On  the  Brain  of  the  NegrOy  compared  with  that  of  the  European 
and  the  Oranç-Outang  {PhU.  Trans.,  1830,  p.  497). 

(e)  Phillips.  Voy.  Moxron,  Crania  americana,  p.  523. 

—  Welcker,  Waciisthum  utid  Bau  des  menschlic/ien  Schàdeh^  1862. 

(f)  Broca,  Sur  la  mensuration  de  la  capacité  du  crâne  {Mém.  de  la  Soc.  d'anUu'o- 
pologie,  1873,  série  2.  t.  I,  p.  63). 
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y  a  évidemment  dans  cette  manière  de  procéder  des  causes 
d'erreur,  car  le  volume  relatif  du  cervelet  n'est  pas  tou- 
jours proportionné  au  volume  du  cerveau  ;  mais  dans  les 
casordinaires  les  variations  de  cet  ordre  sont  négligeables. 
On  peut  également  ne  pas  tenir  compte  des  différences 
dans  l'espace  occupé  par  la  dure-mère  et  ses  sinus  veineux, 
et  pour  ne  pas  attribuer  au  cerveau  des  particularités  qui 
peuvent  résulter  d'une  augmentation  anormale  de  la  quan- 
tité du  liquide  céphalo-rachidien,  ainsi  que  cela  se  voit  chez 
les  hydrocéphales,  il  suffit  d'écarter  les  cas  pathologiques. 
§  2.  —  Les  évaluations  obtenues  par  ces  divers  moyens  Relations 


entre 


méritent  donc  toutes  d'être  prises  en  sérieuse  considéra-  le  volume 
lion,  et  toutes  tendent  à  montrer  que  la  quantité  de  sub-    cerveau 

et  sa 

stance  nerveuse  constitutive  du  cerveau  est  une  des  con-  puissance 

fonc- 

ditions  dont  dépend  le  degré  d'aptitude  de  cet  organe  tionnciic. 
considéré  comme  instrument  de  l'intelligence  (1). 

Ainsi,  le  volume  de  l'encéphale  humain  est  susceptible  de 
varier  beaucoup,  non  seulement  avec  les  différencessexuelles 
et  avec  l'âge,  mais  aussi  suivant  les  individus.  Terme 
moyen,  chez  l'Homme  adulte  à  l'état  normal,  la  capacité 
de  la  boîte  crânienne  est  d'environ  1500  centimètres  cubes. 


manières  à  Taide  d'instruments  va- 
ries. 

Depuis  une  vingtaine  d'années  les 
anlhropologistes  se  sont  beaucoup 
occupés  d'observations  de  cet  ordre, 
mais  la  plupart  de  leurs  recherches 
ont  eu  pour  objet  la  constatation  des 
caractères  ostéologiques  des  diverses 
races  humaines  et  ne  portent  pas  sur 
les  questions  de  physiologie  mentale 


dont  je  m'occupe  ici  ;  par  conséquent 
je  ne  m'y  arrêterai  pas. 

(1)  Lélutful  un  des  premiers  à  étu- 
dier rigoureusement  les  relations  qui 
peuvent  exister  entre  le  développe- 
ment matériel  du  cerveau  et  la  puis- 
sance mentale  (a).  Récemment  M.  Le 
Bon  a  examiné  cette  question  plus 
attentivement  que  ne  Tavaient  fait 
ses  prédécesseurs  (6). 


(a)  Lelut,  Du  poids  du  cerveau  dans  ses  rapports  avec  le  développement  de  Vin* 
telligence  {Journal  des  connaissances  médico-chirurg.,  1837,  t.  V,  p.  211). 

(6)  G.  Le  Ban,  Recherches  anatomiqves  et  mathématiques  sur  les  lois  des  varia^ 
tions  du  volume  du  cerveau  et  sur  lettrs  relations  avec  V intelligence  (Revue  d'an- 
thropologie de  Broca,  1879,  série  2,  t.  II.  p.  27). 

X>V.  12 
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et  le  poids  de  l'encéphale  est  d'environ  1350  grammes,  et 
toutes  les  fois  que  le  cerveau  reste  fort  petit,  Jès  facultés 
mentales  sont  très  faibles  ou  môme  nulles  ;  /t^idiotisme, 
lorsque  cet  état  n'est  pas  compliqué  d'hydrocéphaîie,  comme 
cela  a  lieu  chez  les  crétins,  est  presque  toujours  accompagné 
de  ihicrocéphalie  et  l'extrême  petitesse  de  Tencéphale  est 
incompatible  avec  l'existenced'une  intelligence  normale  (1). 


(1)  Pinel,  sans  vouloir  se  pro- 
noncer sur  les  connexions  immé- 
diates et  nécessaires  qui  peuvent 
exister  entre  Fétat  d'idiotisme  et 
certains  vices  de  conformation  du 
cerveau,  signala  la  faiblesse  mentale 
comme  accompagnant  toujours  une 
petitesse  excessive  de  la  boite  crâ- 
nienne (a).  Gall  et  Spurzheim  pré- 
cisèrent mieux  la  question  à  exa- 
miner et  conclurent  formellement  à 
Texistence  d'un  rapport  direct  entre 
l'imbécillité  et  l'insufûsance  de  la 
masse  du  cerveau  (6).  La  proportion- 
nalité n'existe  certainement  pas,  mais 
toutes  les  recherches  «faites  sur  ce 
sujet  tendent  à  établir  que  l'idiotisme 
est  toigours  une  conséquence  d'une 
petitesse  considérable  du  'cerveau 
humain  (c). 

Cependant  si  l'existence  d'une  cer- 
taine quantité  de  substance  cérébrale 
est  une  condition  d'existence  pour 


rintelligence,  ilne  s'ensuit  pas  que  la 
réalisation  de  cette  condition  suffise 
pour  assurer  le  développement  de 
cette  dernière  puissance.  Ainsi,  il  y 
a  des  idiots  chez  lesquels  le  cerveau 
offre  le  volume  normal  (d),  mais  à 
raison  d'autres  circonstances  il  est 
inapte  à  effectuer  le  travail  mental 
qu'il  accomplit  d'ordinaire. 

11  est  aussi  à  noter  que  l'insufQ- 
sance  matérielle  du  cerveau  parait  ne 
pas  affecter  également  les  diverses 
aptitudes  mentales.  Ainsi  Gratiolet, 
qui  a  eu  l'occasion  d'étudier  attenti- 
vement le  caractère  de  plusieurs 
nains  microcéphales,  a  constaté  qu'ils 
étaient  remarquables  pour  la  viva- 
cité de  leurs  mouvements,  capables 
de  sentiments  affectueux,  mais  capri- 
cieux à  l'excès,  et  presque  entière- 
ment privés  de  la  faculté  d'attention  ; 
leur  langage  était  intelligible,  mais,  en 
somme  ils  n'avaient  que  peu  de  rai« 


(a)  Pinel,  Tra\it  de  Valiénation  mentale. 

(b)  GaH  et  SpurEhcim,  op.  cit.^  t.  II,  p.  235  et  suiv. 

(c)  Gratiolet,  Observations  sur  la  microcêphalie  {Bull,  de  la  Soc.  d*anthropologiet 
1860,  t.  I,  p.  35). 

—  Ch.  Vogt,  Mémoire  sur  les  Microcéphales  ou  Hommes-Singes  {Mém.  de  F  Institut 
national  Genevois,  1866,  t.  XI). 

—  SchiUe,  Morphol.  Erlduterung  eines  Microcephaleti'Gehims  {Ardu  f,  Anthrop,, 
1872,  t.  Y,  p.  437). 

(d)  Crochley  Glapman,  The  weight  of  the  Brain  in  the  însane  (West-riding  lu- 
natic  asylum  Reports,  1873). 

—  Bradiey,  Descript.  of  the  Brain  of  an  Idiot  {Journal  of  Anat.  and  Physiol.t 
1872,  t.  VI,  p.  65). 

—  Pozzi,  Sur  le  cerveau  d'une  imbécile  {Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop.,  1874,  série  2, 
t  IX,  p.  774). 
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\: 

D'autre '^rt,  les  Hommes  remarquables  par  leur  puis- 
sance menlile,  et  dont  on  a  pu  évaluer  le  volume  du  cer- 
veau, avai^  tous  cet  organe  plus  grand  que  d'ordinaire  (1), 
et  leur  supériorité  à  cet  égard  était  souvent  très  marquée  (2), 

son  et  d'aptitude  à  profiter  de  ce  qu'ils  laisser  aucun  doute  sur  l'exactitude 

voyaient  (a).  approximative  des  faits  annoncés  (h). 
Il  est  aussi  à  noter  que,  dans  les  cas         Le  poids  ordinaire  de  rencéphale 

de  paralysie  incomplète  d'un  côté  du  des  Hommes  âgés  de  trente  à  qua^ 

corps,  le  volume  de  Thémi sphère  ce-  rante  ans  est,  chez  nous,  d*environ 

rébral  du  côté  opposé  diminue  d'or-  1410  grammes  et,  ainsi  que  nous  le 

dinaire  beaucoup.  La  différence  de  verrons  bientôt,  ce  poids  diminue  no- 

volume  entre  les  deux  hémisphères  tablement  pendant  la  vieillesse,  cir- 

est  parfois  presque  du  simple  au  constance  dont  il  faut  tenir  grand 

double  (6).  compte  dans  les  évaluations  compa- 

(1)  Le  crâne  de  Descartes  a  été  ratives  de  ce  genre  {i)>  Or,  la  plu* 
cité  comme  faisant  exception  à  cette  part  des  grands  hommes  dont  les 
règle  assez  générale  (c),  mais  un  noms  suivent  étaient  très  avancés  en 
jaugeage  précis  a  montré  qu'il  en  est  âge,  et  cependant  cette  portion  de 
autrement  (d),  leur  système  nerveux  pesait,  chez  : 

(2)  Le  cerveau  de  Gromwell  (e)  et 

le  cerveau  du  poète  Byron  (/)  étaient  G.  Cuvier... ...... ..........  1820  gr. 

..      ^  ,       .  .  Lcjeunc-Derochlel.fféomctrolres 

remarquablement  volumineux,  mais  célèbre 1540 

les  poids  qui  leur  furent  attribués  pa-         Fuchs,  paihoiogisio  ëminent...  1409 

raissent  exagérés,  et  par  conséquent         •''Zio*!""!'.'" ."!".?'."?'.":  «w 
je  n'en  parle  pas  (g);  du  reste,  beau-         Dupuyircn,   chirurgien  d'une 
coup  d'autres  exemples  analogues  P"'"*"*®  intelligence •  1430 

ont  été  constatés  de  manière  à  ne         En  tenant  compte   de  l'âge  on 

(a)  Yoy.  Potain,  Pathologie  du  cerveau  {Dict.  encyclop.  des  se,  méd.,  t.  XIV, 
p.  216). 

(6)  Gratiolet,  Mém.  sur  la  microcéphalie  {Mém,  de  la  Soc,  d^anthrop.,  1860, 1. 1, 
p.  61). 

(c)  Gratiolet,  Sur  la  forme  et  la  cavité  crânienne  d'un  Tolomaque,  avec  réflexions 
sur  la  signification  du  volume  de  V encéphale  (Bulletin  delà  Soc,  d^anthropoL^  1861) 
t.  II,  p.  70). 

(d)  Le  Bon,  Mesure  des  crânes  de  la  collection  du  Muséum  {Revue  internationale 
des  sciences»  1879,  n"  1,  p.  192). 

(e)  Suivant  Baldenger,  le  cen'eau  (ou  encépliale)  de  Gromwell  aurait  pesé  2233  gr. 
(voy.  Sommering,  De  corporis  humanis  fabrica,  t.  IX,  p.  38). 

if)  Voy.  Parchappe,  Rech,  sur  Vencéphale,  p.  93. 

(g)  Voyez  à  ce  sujet  :  R.  Wagner,  Morphologie  und  Physiologie  des  menschlichen 
Gehims  als  Seelenorgan.  Eritte  Abhand.^  p.  32  (1860). 

—  Broca,  Sur  le  volume  et  la  forme  du  Cerveau,  p.  24.  (Extrait  du  Bulletin  de  la 
Soc,  d^anthrop.y  i,  II,  1861). 

ih)  Lors  de  Tautopsic  de  Cuvier,  le  poids  de  son  encéphale  a  été  détentiinô  aVeti 
beaucoup  de  soin  par  P.  Bérard  (voy.  la  Ûa*ette  médicalCi  1832,  p.  282). 

(i)  Broca,  op.  cit»,  p.  28. 
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mais  rexistence  d'un  grand  encéphale  n'implique  pas  lou- 

Irouvc  que  le  poids  de  rencéphale      de  Schiller  est  un  des  plus  grands 
dépassait  la  moyenne  générale  de  parmi  ceux  dont  la  capacité  a  été  dé- 

terminée (c). 
M  pour  100,  chez  cuv^cr.  Parchappe  a  mesuré  comparative- 

13        —  Lejeune-Dcrochlet.  ment  les  dimensions  du  crâne  chez 

42,5      -  Gauss.  ^^^  certain  nombre  d'Hommes  qui, 

11,7        —  Fuclis.  ^     ' 

8        —  Hausmann.  sans  être  remarquables,  étaient  au- 

?..     ""  Dupuyiren.  dessus  de  la  moyenne  par  leur  inlel- 

1,15      —  Hermann  (a).  ,.  *  j»      "•      i  u       j 

ligence,  et  d  un  égal  nombre  de  ma- 

Au  moyen  du  jaugeage  de  la  boîte  nœuvriers,  et  il  a  trouvé  que  sous 

crânienne  on  a  pu  multiplier  davan-  tous  les  rapports  les  premiers  étaient 

tage  les  constatations  de  ce  genre,  notablement    supérieurs     aux    se- 

Ainsi,  tout  récemment,  M.  Lebon  a  conds  (d). 

mesuré   avec  beaucoup  de  soin  la  Les  faits  constatés  ainsi  impliquent 

capacité  du  crâne  d'une  série  de  têtes  même  une  diCTérence  de  volume  plus 

de  personnages  connus,  qui  se  trou-  considérable  que  cet  auteur  ne  l'avait 

vent  dans  la  collection  du  Muséum  supposé  (e). 

d'histoire  naturelle,  et  il  a  obtenu  les  La  signification  de  ces  faits  sus- 
résultats  suivants  (b).  Préalablement  menlionnés  a  été  examinée  aussi  par 
il  avait  constaté  que  la  capacité  Gratiolot  qui  leur  attribue  peu  de 
moyenne  de  cette  boite  osseuse  est,  valeur,  mais  son  argumentation  ne 
pour  les  Parisiens,  en  général,  d'en-  prouve  pas  que  le  volume  du  cerveau 
viron  1550  centimètres  cubes.  ne  soit  pas  au  nombre  des  circon- 
stances qui  influent  sur  les  aptitudes 
La  Fontaine 1950  mentales  (/"). 

Sminheim 1950  ^    „      .,  '    ,  .  .  ,         * 

Voila 1850  Enfin,  M.  Lebon  a  fait  sur  le  même 

Blanchard,  architecte  auteur 1790  SUJCt  deS  reclierchcs  pluS  précisCS  et 

m:"Z Z^^r^'T:::::  li^         beaucoup  plus  nombreuses  qui  met- 

De  Zach,  l'astronome 1715  tent  en  évidence  des  diflérences  con- 

Dewartes 1700  sidérables  dans  le  développement  de 

Boiicâû 1680  la  tête  chez  les  lettrés  et  les  savants 

Unterbertfer,  peintre  et  mécanicien  français,    cheZ    IcS  personnes    de    la 

habile 1660  ,  .  .  .  .  i        i        « 

Juvenai  des  Ursins 1525  bourgeoisie  parisienne,  chez  les  do- 

Wunnser,  gdndrai  autrichicu  no-  mestlques  et  chez  les  paysans  de  la 

es::  l:;^;Sl"dr^-„Vu::::  '^     »«»"<^«.  «'^^««^  «»«  '«  «««été  dont  Ja 

culture   mentale   est  de   moins   en 
.    il  a  été  constaté  aussi  que  le  crâne      moins  grande  {g), 

(a)  Broca,  Sur  le  volume  et  la  forme  du  cerveaUt  p.  29. 

(b)  Le  Bon,  op.  cit,  {Hevue  internationale  des  sciences^  1879,  n**  7,  p.  9t). 

(c)  Broca,  Sur  le  crâne  de  Schiller  et  sur  rindice  cubique  des  crânes  {Bullet.  de  la 
Soc.  d'anthropol.  de  Paris,  18&i,  t.  IV,  p.  253). 

(rf)  Parchappe,  Rech.  sur  VencéphatCf  p.  Ai. 

(e)  Broca,  op.  cit.  p.  33. 

(0  Graliolet,  Discussion,  etc.  (Bull,  de  la  Soc.  d'anthropol.,  1861,  t.  II,  p.  421). 

(g)  Le  Bon,  op.  cit.  l^evue  d'anthropol.,  1879,  série  2,  t.  II,  p.  81). 
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jours  rexistence  d'un  grand  esprit  (4),  et  cette  condition  or- 
ganique se  rencontre  aussi  très  souvent  chez  les  personnes 
dont  les  passions  sont  violentes  ou  dont  les  vices  sont  déve- 
loppés à  un  haut  degré,  les  assassins  par  exemple  (2) . 

La  puissance  mentale,  comme  chacun  le  sait,  est  ^n  gé- 
néral moins  grande  dans  la  vieillesse  que  dans  l'âge  mûr,  et 
quoique  certaines  facultés  soient  plus  développées  chez  les 
enfants  ou  les  adolescents  (la  mémoire  par  exemple),  c'est 
après  l'achèvement  de  la  croissance  que  le  travail  intel- 
lectuel est  susceptible  de  donner  ses  plus  beaux  produits. 
Or,  sans  vouloir  attacher  à  cette  coïncidence  une  grande 
importance,  il  est  à  noter  que  c'est  chez  l'adulte  seulement 
que  le  cerveau  atteint  tout  son  développement  matériel  et 
que  dans  la  vieillesse  son  volume  diminue  (3).  Dans  les  pre- 
miers temps  de  la  vie,  l'encéphale  grandit  plus  rapidement 


(1)  Ainsi  M.  Sappey  a  constaté  que 
chez  un  jeune  Homme  dont  la  tête 
était  bien  conformée  et  dont  les  fa- 
cultés mentales  paraissent  n'avoir 
présenté  rien  de  remarquable,  l'en- 
céphale pesait  1510  grammes  (a). 
M.  Pozzi  a  réuni  plusieurs  autres 
autres  faits  analogues  (b), 

(2)  L'élévation  anormale  du  poids 
de  l'encéphale,  ou  ce  qui  revient  à 
peu  près  au  môme,  le  volume  con- 
sidérable du  cerveau  chez  certains 
criminels  et  plus  particulièrement 
chez  un  certain  nombre  d'assassins,  a 
été  constaté  par  plusieurs  auteurs. 
Je  reviendrai  bientôt  sur  ce  fait 
en  traitant  de  la  division  du  travail 
cérébral,  mais  je  dois  ajouter  ici 


qu'il  n'a  pas  toute  l'importance  que 
l'on  serant  porté  à  lui  attribuer  au 
premier  abord  ;  car  d'après  les  ob- 
servations de  M.  Bordier,  il  paraît 
que  dans  plusieurs  cas  de  ce  genre 
le  développement  pathologique  du 
tissu  conjoactif  de  l'encéphale  avait 
eu  une  part  considérable  dans  le 
résultat  constaté,  et  que  par  consé- 
quent le  volume  total  de  l'appareil 
n'était  pas  proportionné  à  la  quan- 
tité de  substance  cérébrale  (c). 

(3)  La  diminution  du  volume  de  la 
tête  chez  les  vieillards  avait  été  re- 
marquée par  Tenon  (d);  plus  ré- 
cemment Desmoulins  appela  l'atten- 
tion sur  les  changements  que  l'âge 
avancé  détermine  dans  la  grandeur 


(a)  Sappey,  Traité  (Vanatomiey  t.  III,  p.  i3. 

{b)  Pozzi,  op.  city  {Revue  d'anthropologie,  1878,  série  2,  1. 1,  p.  283). 

(c)  A.  Bordier,  Ettide  anthropologique  d'une  série  de  crânes  d'assassins  {Revue 
d'anthropol.  de  Broca,  1879,  série  2,  t.  II,  p.  267). 

(d)  Tenon,  Recherches  sur  le  crâne  humain  (Mém,  de  V Institut,  t.  I,  p.  221 
an  VI). 
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que  les  autres  parties  de  rorçanisme  (1),  et  il  n'existe 
presque  aucune  connexité  entre  la  taille  de  l'adulte  et  le 
volume  du  cerveau  (2). 

L'aptitude  de  l'intelligence  à  méditer,  à  raisonner  et  à 
s'élever  aux  conceptions  les  plus  abstraites  est  plus  grande 


du  cerveau  (a)  ;  enfin,  d'après  les  dé- 
terminations directes  du  poids  du 
cerveau  faites,  tant  par  H.  Broca  que 
par  les  prédécesseurs  de  cet  auteur, 
on  voit* que  ce  poids  atteint  son 
maximum  entre  trente  et  quarante 
ans,  et  ne  diminue  que  très  peu  jus* 
qu'à  cinquante  ans,  mais  que  dans 
la  période  décennale  suivante  il  s'a- 
baisse notablement,  et  qu'au  delà 
de  cet  fige  le  changement  s'accentue 
davantage.  Ainsi  le  poids  moyen  du 
cerveau  est  : 


lHOgr.  pour  les  hommes  do  31  è  40  ans. 
4391  —  —         41  hhO 

1341  —  _         51  u  60 

13Î0  —  —         61  et  nu  delà. 


Une  diminution  analogue  a  été 
constatée  chez  les  femmes  (b). 

(1)  Voy.  tome  XI,  p.  254. 

(2)  Le  volume  du  crâne  varie  moins 
que  la  stature,  de  sorte  qu'en  gé- 
néral la  tête  parait  petite  chez  les 
personnes  de  grande  taille,  et  elle 
est  grosse  chez  les  petits  individus. 
Parchappe  a  trouvé  cependant  que 
le  poids  absolu  du  cerveau  était  no- 
tablement plus  grand  chez  les  pre- 
miers que  chez  les  seconds.  En  pre- 


nant la  moyenne  pour  les  cinq  hom- 
mes les  plus  grands  parmi  ceux  sur 
lesquels  il  fit  ses  pesées,  et  la  môme 
moyenne  pour  les  cinq  individus  de 
même  sexe  les  plus  petits,  cet  auteur 
trouva  pour  la  première  série 
1169  grammes  et  pour  la  seconde 
1115.  Chez  les  femmes  il  obtint 
aussi  d'une  part,  terme  moyen  1068, 
et  d'autre  part  1041  (c).  De  nou- 
velles recherches  sur  ce  point  faites 
par  M.  Broca  et  par  M.  Le  Bon,  les 
ont  conduits  aux  mêmes  résultats  {d). 
Ainsi  ce  dernier  auteur,  en  réunis- 
sant par  groupes  tous  les  individus 
de  même  taille  dont  il  a  mesuré  la 
tête  et  en  évaluant  le  poids  moyen 
du  cerveau  dans  chaque  groupe,  a 
trouvé  que  la  différence  entre  ces 
moyennes  dans  les  deux  groupes  ex- 
trêmes n'était  que  d'environ  1 00  gram- 
mes, tandis  que  chez  les  individus  de 
même  taille  elle  atteint  souvent 
300  grammes.  U  paraît  y  avoir  des 
relations  plus  importantes  entre 
le  poids  du  cerveau  et  le  poids  du 
corps,  mais  les  faits  sur  lesquels 
M.  Le  Bon  fonde  son  opinion  ne  sont 
pas  assez  nombreux  pour  qu'il  ait 
put  rien  préciser  à  ce  sujet  (^). 


(a)  Desmoulins,  De  télat  du  syst.  nerv.  soua  ses  rapports  de  volume  et  de  masse 
dans  le  marasme  non  sénile  {Joum.  de  physique,  1820,  t.  XG,  p.  442;  et  1821, 
t.  XCII,  p.  165). 

{b)  Broca,  Sur  le  volume  et  la  forme  du  cerveau,  p.  18  (1861). 

(c)  Parchappe,  Rech,  sur  Vencéphale,  p.  76  (1831). 

(d)  Broca,  Sur  le  volume  et  le  poids  du  cerveau,  p.  18. 

(e)  Le  Bon,  Rech.  sur  les  variations  du  volume  du  cerveau  {Revue  d^anthropo' 
logie,  1879,  série  2,  t.  II,  p.  64). 
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chez  THomme  que  chez  la  Femme,  et  il  existe  aussi  une  dif- 
férence considérable  dans  la  quantité  de  matière  vivante 
dont  leur  cerveau  se  compose  ;  d'ordinaire  l'encéphale  de 
l'Homme  pèse  notablement  plus  que  l'encéphale  de  la 
Femme  (1). 

Enfin,  divers  faits  portent  quelques  anthropologistes 
à  penser  que  chez  les  nations  civilisées  de  l'Europe  le 
volume  de  l'encéphale  n'a  pas  toujours  été  aussi  considé- 
rable qu'il  l'est  aujourd'hui  (2)  ;  mais  nos  connaissances 
à  cet  égard  sont  trop  peu  avancées  pour  que  j'insiste  sur 
ce  point. 

Dans  presque  toutes  les  évaluations  volumétriques  dont 
je  viens  de  parler,  ainsi  que  dans  les  pesées  de  l'encéphale, 
la  part  afférente  au  cerveau  proprement  dit  n'a  pu  être  dis- 
tinguée de  celle  attribuable  au  cervelet  et  aux  parties  adja- 


(1)  Ce  fait,  avancé  par  Aristote,  a 
été  confirmé  par  les  recherches  de 
tous  les  anatomistes  modernes  qui 
se  sont  occupés  de  cette  question. 
Mais,  ainsi  que  je  l'ai  dit  précédem- 
ment (a),  les  observations  de  Reid  et 
de  quelques  autres  anatomistes  avalent 
conduit  à  penser  que,  proportionnel- 
lement à  la  taille  des  sujets,  Tencé- 
phale  de  la  Femme  n'est  pas  moins 
développé  que  celui  de  l'Homme.  Des 
recherches  plus  nombreuses  et  plus 
précises  publiées  récemment  sont  en 
désaccord  avec  cette  dernière  opinion 
et  montrent  que  le  poids  relatif  du 
cerveau,  de  môme  que  le  poids  absolu 
de  cette  partie  du  système  nerveux  est 


moindre  chez  la  Femme  que  chez 
l'Homme  (h),  M.  Broca  évalue  la 
dilTérence  en  moyenne  à  environ 
10  pour  100,  écart  qui  ne  saurait 
être  attribué  uniquement  à  l'inéga- 
lité de  la  taille  dans  les  deux  sexes  (r). 
L'infériorité  du  sexe  féminin  sous  ce 
rapport  a  été  constatée  même  chez 
les  enfants  nouveau-nés  (d), 

(2)  La  comparaison  des  crânes 
trouvés  dans  les  anciens  cimetières 
de  Paris  et  ceux  qui  proviennent  des 
cimetières  actuels  de  la  même  ville 
tend  à  faire  penser  que  la  capacité 
delà  cavité  crânienne  est  aujourd'hui, 
en  moyenne,  plus  grande  qu'au 
douzième  siècle  (c). 


(a)  Voy.  tome  XI,  p.  253. 

(b)  Le  Bon,  5ttr  Ut  variations  du  volume  du  cerveau  {Revue  d^anlhropol.,  1879, 
série  2,  t.  II,  p.  55). 

(c)  Broca,  op.  et/.,  p.  15. 

(d)  Boyd,  Tables  of  the  weighVs  of  Ihe  humm  Body  and  internai  organs  (Phil, 
Trans.,  1861,  p.  241). 

(e)  Broea,  Sur  la  capacité  des  crânes  parisiens  {Bulletin  de  la  Soc.  d^anthropol, 
1861,  t.  ni,  p.  106). 
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centes  du  système  cérébro-spinal  qui,  dans  l'espèce  humaine, 
ne  contribuent  pas  notablement  à  l'accomplissement  du  tra- 
vail mental.  Par  conséquent  les  résultats  obtenus  de  la  sorte 
ne  sont  pas  rigoureusement  applicables  à  la  solution  de  la 
question  dont'nous  nous  occupons  ici.  Mais  les  hémisphères 
constituent  plus  des  quatre  cinquièmes  de  ce  tout  (i),  et 
la  grandeur  du  cervelet  varie  moins  que  celle  du  cerveau  (2). 
Cette  cause  d'erreur  est  donc  négligeable,  car  elle  tend  à 
amoindrir  les  différences  que  nous  venons  de  constater 
plutôt  qu'à  les  exagérer. 

Du  reste,  quelques  déterminations  directes  de  la  grandeur 
du  cerveau  proprement  dit  ont  été  laites,  et  les  conclusions 
que  l'on  en  peut  tirer  n'affaibhssent  en  rien  la  signification 
des  faits  que  nous  venons  de  passer  en  revue  (3).  Enfin,  sans 
vouloir  entrer  ici  dans  l'examen  des  altérations  subies  par 
l'encéphale  dans  les  maladies  mentales,  j'ajouterai  que  gé- 
néralement le  poids  spécifique  de  l'encéphale  baisse  chez  la 
plupart  des  personnes  atteintes  d'aliénation  chronique, 
mais  paraît  s'élever  dans  les  cas  de  grande  surexcitation  (4). 


(1)  M.  Sappey  évalue  de  la  manière 
suivante  le  poids  relatif  des  diffé- 
rentes parties  de  l'encéphale  dont  le 
poids  total  serait  présenté  par  1000  : 

Corveau 875 

Orveicl 101 

Islhiiio 10 

Bulbe t 6  (a) 

(2)  Ainsi,  chez  les  microcéphales 
la  petitesse  de  Tencéphale  dépend  de 
l'arrêt  de  développement  des  lobes 
cérébraux  beaucoup  plus  que  de  la 
petitesse  du  cervelet  (b). 


(3)  La  densité  de  la  substance 
cérébrale,  à  Félat  normal,  a  été  éva- 
luée par  Muschenbroek  à  1,030,  mais 
elle  varie  notablement  suivant  les 
individus. 

(4)  Ainsi,  selon  Leuret  et  Mitivié, 
chez  des  personnes  dans  l'état  normal 
elle  peut  s'élever  à  1087  ou  descendre 
k  10i21  (c),  différences  qui  dépendent 
probablement  de  la  proportion  de 
matières  grasses  contenue  dans  le 
tissu  de  cet  organe.  M^H.  Krause  et 
Fischer  ont  trouvé  cette  densité  un 


(a)  Sappcy,  Traité  dCanatomiet  t.  Ill,  p.  42. 

(b)  Graliolet,  op.  cit.  {Bull,  delà  Soc.  d'anthrop.,  t.  I,  p.  36). 

(c)  Leuret  el  Mitivié,  Notelsur  la  pesanteur  spécifique  du  cerveau  des  aliénés  (pré- 
cédée d'un  Mémoire  sur  la  fréquence  du  pouh}^  1832,  p.  S7. 
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Pour  apprécier  les  relations  qui  peuvent  exister  entre  le 
développement  de  Tintelligence  et  le  développement  maté- 
riel du  cerveau,  il  n'est  pas  inutile  de  chercher  si,  dans  les 
différentes  races  humaines,  il  y  a,  sous  l'un  et  l'autre  de  ces 
rapports,  de  grandes  inégalités.  L'infériorité  mentale  des 
Nègres  comparés  aux  Blancs  est  si  bien  connue,  que  je  crois 
inutile  d'en  rapporter  ici  des  preuves,  et  de  tous  les  peuples 
actuellement  existants,  les  Australiens  sont  les  moins  in- 
telligents;  or,  c'est  aussi  la  race  caucasique  qui  possède  le 
cerveau  le  plus  volumineux  ;  les  races  nègres  lui  sont  infé- 
rieures à  cet  égard,  et  ce  sont  les  Australiens  qui,  autant 
qu'on  en  peut  juger  par  le  petit  nombre  de  faits  connus,  ont 
l'encéphale  le  moins  développé  (1).  Pour  bien  apprécier  ces 


peu  plus  grande  chez  les  Femmes 
que  chez  les  Hommes  (a). 

Des  recherches  d*anatomie  patho- 
logique faites  jadis  par  Meckel  et 
récemment  par  MM.  Krause  et  Fischer 
tendent  à  établir  que  la  densité  de 
la  substance  cérébrale  est  ordinaire- 
ment moindre  que  dans  Tétat  nor- 
mal chez  les  personnes  atteintes  de 
maladies  mentales,  de  paralysie  gé- 
nérale ou  d'anémie  ;  mais  dans  l'état 
actuel  de  nos  connaissances,  on  ne 
peut  établir  aucune  règle  générale 
à  ce  sujet,  car  chez  des  personnes 
décédées  à  la  suite  de  maladies 
mentales  de  différentes  natures  on 
trouve  dans  chaque  catégorie  des 
écarts  analogues  à  ceux  constatés 
dans  l'état  normal,  et  les  nombres 
sur  lesquels  on  se  base  sont  loin 
d'être  assez  considérables  pour  que 


les  évaluations  moyennes  puissent  in- 
spirer confiance;  j'ajouterai  cepen- 
dant que,  d'après  les  observations  de 
M.  Bastian,  les  différences  de  pesan- 
teur spécifique  chez  les  aliénés  se- 
raient limitées  aux  couches  corticales 
du  cerveau  (h). 

(1)  Chez  les  divers  individus  de 
chaque  race,  il  y  a  sous  ce  rapport 
de  grandes  inégalités,  et  lorsqu'on 
opère  sur  un  petit  nombre  de  crânes 
on  peut  arriver  à  des  résultats  très 
discordants  ;  mais  les  conclusions  ti- 
rées de  Tensemble  des  observations 
recueillies  sur  le  cubage  de  la  botte 
crânienne  sont  dignes  de  confiance. 

Un  auteur  du  siècle  dernier,  Sau- 
mazek,  avait  trouvé  que  la  cavité  du 
crâne  était  moins  grande  chez  un 
nègre  que  chez  les  Européens  (c). 

Tiedemann,  au  contraire,  avait  cru 


(a)  Krause  et  Fischer ,  Beobachtungen  des  specifischeen  Gewichts  von  Kôrpers 
Organen  (Zeitschrifl  fûrraL  Med„  t.  XXVi,  p.  306). 

(6)  Meckel,  Rech,  sur  les  causes  de  la  folie  (cité  par  Leuret  et  Mitivié,  loc  ct^, 
p.  82). 

—  Krause  et  Fischer,  loc.  cit. 

—  Bastian,  op.  di.  {Journal  of  mental  science  ^  1866). 
(c)  Voy.  Meckel,  Manuel  danatomiey  t.  I,  p.  691. 


^86  FONCTIONS  MENTALES. 

différences,  il  no  suffît  pas  d'évaluer  la  capacité  moyenne 
de  la  boîte  crânienne  dans  chacune  de  ces  races.  Ainsi  que 


pouToir  déduire  de  ses  recherches 
que  la  capacité  de  cette  cavité  est  la 
même  chez  ces  deux  races  (a);  mais 
le  procédé  de  jaugeage  dont  il  fit 
usage  était  très  mauvais,  et  d'ailleurs 
les  moyennes  fournies  par  ses  me- 
sures suffisent  pour  montrer  que  ses 
conclusions  étaient  inexactes  (b). 

Récemment  la  question  a  été  étu- 
diée de  nouveau  par  plusieurs  anlhro- 
pologistes,  et  il  résulte  de  leurs  dé- 
terminations que  la  capacité  de  la 
cavité  crânienne  est  notablement  plus 
petite  chez  les  nègres  d'Afrique  que 
chez  les  Européens  (c)  ;  chez  les 
femmes  de  la  race  Boschimane 
dont  des  anatomistes  anglais  ont  eu 
l'occasion  d'étudier  le  crâne,  ce  ca- 
ractère était  prononcé  d'une  manière 
très  remarquable,  et,  d'après  l'en- 
semble des  faits  connus,  M.  J^  B.  Da- 
vis évalue  le  poids  de  J'encéphale  de 
ces  individus,  terme  moyen,  à  1077 


grammes,  tandis  qu'en  calculant  de 
la  môme  manière,  le  poids  de  l'encé- 
phale des  fPemmes  européennes  dé« 
passerait] il 68  grammes. 

M.  Broca,  en  se  fondant  sur  les 
déterminations  faites  par  Morton  et 
M.  Meigs,  évalue,  en  centimètres 
cubes,  la  capacité  moyenne  du  crâne 
à  1552  chez  les  Anglais,  1371  chez  les 
nègres  d'Afrique,  1253  chez  les 
Hottentots,  1253  chez  les  nègres  de 
l'Océanie,  1228  chez  les  Austra- 
liens {d). 

Mais  je  dois  ajouter  que  ces  éva- 
luations ne  s'accordent  pas  avec 
celles  qui  résultent  d'autres  mesures; 
ainsi,  d'après  MM.  de  Quatrefages  et 
Hamy,  les  crânes  de  Tasmaniens  dé- 
crits par  M.  Davis  mesuraient,  terme 
moyen,  1348  centimètres  cubes  (e). 
Cependant  cet  auteur  n'évalue  le 
poids  de  leur  cerveau  qu'à  1230  gram- 
mes, tandis  qu'il  attribue   au  cer- 


(a)  Tiedemann,  On  the  Brain  of  tfie  Negro  comparée  wUh  that  of  Uie  European 
and  the  Orang-Ouiang.  (Philos.  Transact.,  1836,  p.  497). 
(h)  Broca,  Sur  le  poids  du  cerveau^  p.  45. 

—  B.  Davis,  Contributions  towards  de  termining  the  Weight  of  the  Brain  in  diffé- 
rent Races  ofmen  (Phil.  Trans,,  1868,  p.  521). 

—  S.  Hunt,  voyez  Pozzi,  Du  poids  du  cerveau  suivant  les  races  et  les  individus 
(Revue  (t anthropologie,  1848,  série  2,  t.  I,  p.  279). 

(c)  Marshall,  On  the  Brain  of  a  Bushwoman  (Phil.  Trans.y  18C4,  p.  501). 

—  Flowcr  and  Mûrie,  Account  of  the  dissection  of  a  Bushwoman  (Joum.  ofAnat. 
and  Physiol,  1867,  t.  I,  p.  189). 

—  J.  B.  Davis,  loc.  cit.,  p.  523. 

(d)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  voyez  :  Sur  le  poids  du  cerveau,  p.  45;  Morton, 
Crania  americana,  p.  260  fl839). 

— -  Peacock,  Tables  of  the  weights  of  the  Brain,  etc.  {Monthhj  joum.  of  med, 
science,  1847,  t.  Vil). 

—  Oh  the  weight  of  the  brain  in  the  Negroes  (Mem,  of  the  anthropol.  Soc.  of 
London,  1868,  1. 1,  p.  65). 

—  Huschke,  Schcedel,  Him  und  Seele  des  Menschen  und  der  Thiere,  1854. 

—  Meigs,  Catalogue  of  humm  crania  in  the  collectton  of  the  Acad.  of  nat,  se,  of 
PhUadelphia,  1857. 

—  Nott  et  Gliddon,  Indigenous  races  of  the  Earth,  1857. 

—  Brooa,  op,  cit.,  p.  47. 

(e)  Quatrefages  et  Hamy,  Crania  Ethmca,  p.  233.  ' 
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l'a  fait  remarquer  M.  Le  Bon,  il  faut  examiner  dans  quelle 
proportion  on  y  trouve  des  individus  dont  le  cerveau  est 
très  volumineux,  et  chercher  à  se  rendre  compte  de  la  gran- 
deur relative  de  ces  têtes  choisies.  Or,  en  procédant  de  la 
sorte,  l'anthropologiste  que  je  viens  de  citer  a  trouvé  que 
chez  les  races  supérieures  par  l'intelligence  le  nombre 
relatif  des  crânes  volumineux  est  beaucoup  plus  élevé  que 
chez  les  races  inférieures  (1). 

§  3.  —  L'ensemble  de  ces  faits  tend  à  établir  que  la  conclusion» 
quantité  de  matière  nerveuse  contenue  dans  le  cerveau 
exerce  une  influence  considérable  sur  la  puissance  fonc- 
tionnelle de  cet  appareil;  mais  d'autres  faits  non  moins 
significatifs  prouvent  qu'il  n'y  a  pas  toujours  proportion- 
nalité entre  cette  quantité  et  cette  puissance.  En  effet, 


veau  des  Européens  le  poids  moyen 
de  1493  grammes  (a), 

M.  Daily  tire  de  l'examen  compa- 
ratif de  l'ensemble  des  faits  observés 
la  conclusion  suivante  :  La  capacité 
crânienne  paraît  d'autant  moindre 
que  la  race  est  plus  inférieure  (b), 

(1)  Ainsi  M.  Le  Bon  a  trouvé  que 
sur  iOO  crânes  parisiens  modernes 
il  y  a  onze  sujets  dont  le  volume  du 
crâne  est  compris  entre  1700  et  1900 
centimètres  cubes,  tandis  que  sur  le 
même  nombre  de  crânes  nègres  on 
n'en  rencontre  aucun  possédant  une 
telle  capacité. 

Dans  les  agglomérations  humaines 
inférieures,  chez  les  Australiens  et 
les  parias  de  l'Inde  par  exemple,  la 
limite  maximum  des  crânes  les  plus 
volumineuxdépasseàpeine  1500  cen- 
timètres cubes. 


Enûn,  l'écart  entre  les  plus  gros 
crânes  chez  les  races  supérieures  et 
chez  les  races  inférieures  atteint 
400  centimètres  cubes,  tandis  que 
pour  la  capacité  moyenne  cet  écart 
n'est  que  de  200  centimètres  cubes. 

Il  est  également  à  noter  que  l'iné- 
galité dans  le  volume  de  l'encéphale, 
suivant  les  sexes,  paraît  être  moindre 
chez  les  races  inférieures  que  chez 
celles  dont  la  puissance  intellec- 
tuelle est  la  plus  grande,  et  ainsi  que 
le  fait  remarquer  un  anthropologiste 
habile,  M.  Lebon,  chez  les  peuples 
non  civilisés,  la  différence  entre  les 
facultés  mentales  de  l'Homme  et  de 
la  Femme  est  moins  marquée  que 
chez  ceux  où  les  travaux  de  l'esprit 
sont  arrivés,  pour  l'Uomme,  à  un 
haut  degré  de  perfectionnement  (c). 


(a)  Davis,  op.  cil,  {Phil,  Trans,,  1868,  p.  512). 

(b)  Daily,  art.  CRANiOLO^ns  du  Dtct  encycL  du  se.  me(/.,  l"*  série,  t  XXII,  p.  672. 

(c)  Le  Bon,  cp.  cU,  (Revue  d'anthropol,  m9,  gérie  2,  t.  H,  p.  56  et  p.  103). 
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Floiirens  a  constaté  expérimentalement  que  chez  les  Oi- 
seaux la  quantité  de  matière  cérébrale  peut  être  diminuée 
de  moitié  par  la  destruction  de  Tun  des  deux  hémisphères 
sans  qu'il  en  résulte  un  affaiblissement  corrrespondant  dans 
les  manifestations  du  travail  mental  (1),  et  l'on  connaît  des 
cas  pathologiques  dans  lesquels  une  portion  considérable 
de  la  substance  cérébrale  avait  été  détruite  chez  des  per- 
sonnes dont  les  facultés  intellectuelles  n'étaient  pas  beau- 
coup amoindries  (2). 

§  4.  —  A  raison  de  l'incommensurable  supériorité  intel- 
lectuelle de  l'Homme  sur  tous  les  autres  Animaux,  son  cer- 
veau devrait  être  beaucoup  plus  grand  que  le  leur,  si  la  puis- 
sance fonctionnelle  de  cet  organe  dépendait  seulement  de  sa 
Animaux,  massc.  Lcs  aucicns  croyaient  qu'il  en  était  ainsi;  maison 
sait  aujourd'hui  que  l'encéphale  de  quelques  Mammifères 
gigantesques  dépasse  en  volume  le  nôtre  (3),  et,  lorsque  les 


Com- 
paraison 

du 
volume 

du 

cerveau 

rhez 

divers 


(1)  Les  vivisectioiis  pratiquées  par 
Flourens  sur  des  Pigeons  et  sur  des 
Poules  prouvent  que  chez  ces  Oiseaux 
une  très  grande  partie  des  lobes  cé- 
rébraux peut  être  enlevée  sans  qu*il 
en  résulte  dans  les  facultés  mentales 
aucune  perte  appréciable  et  perma- 
nente. Dans  les  premiers  temps  qui 
suivent  l'opération  la  totalité  de  la 
porlion  restante  de  l'encéphale  se  tu- 
méfie, et  pendant  que  cette  congestion 
pathologique  existe,  toutes  les  facul- 
tés sensorielles,  ainsi  que  les  fa- 
cultés sensoriales,  sont  suspendues 
comme  dans  les  cas  de  l'ablation 
complète  du  cerveau  ;  mais,  pourvu 
que  la  perte  de  substance  n'ait  pas 
été  portée  au  delà  de  certaines  li- 


mites, l'animal  mutilé  de  la  sorte 
se  rétablit  assez  promptement  et  re- 
couvre l'exercice  de  son  intelli- 
gence (a). 

(2)  Longet  a  rassemblé  diverses 
observations  pathologiques  qui  sem- 
blent prouver  que,  même  dans  l'es- 
pèce humaine,  l'intelligence  peut 
exister  malgré  une  perle  assez  no- 
table de  substance  cérébrale  (b). 

(3)  Aristote  croyait  que  le  poids 
absolu  de  l'encéphale  était  plus 
grand  chez  l'Homme  que  chez  tout 
autre  Animal  (c),  et  cela  est  vrai, 
sauf  un  petit  nombre  d'exceptions, 
fournies  principalement  par  des  Mam- 
mifères gigantesques,  notamment 
par  l'Éléphant  {d)  et  la  Baleine.  Chez 


(a)  Flourens,  Bech.  expér.  sur  le  syst.  nerveux,  p.  98  et  suiv.  (édit.  de  1824). 

(b)  Longet,  Anat.  etphysioL  du  syst.  nerveux,  t.  I,  p.  6C8et  suiv. 

(c)  Aristote,  Hist.  des  Animaux,  liv.  I,  chap.  XIII. 

(d)  Perrault,  Mérn,  pour  servir  à  Vhist,  nat,  des  Animaux,  3*  partie,  p.  135  (Jfcm. 
de  VAcad,  des  se,,  1666  à  1699,  t.  III). 
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naturalistes  ont  voulu  comparer  la  valeur  physiologique  du 
cerveau  dans  les  différentes  espèces  zoologiques,  quelques 
auteurs  ont  pensé  qu'au  lieu  de  tenir  compte  du  poids  ab- 
solu de  cet  organe,  il  fallait  le  considérer  dans  ses  relations 
avee  l'ensemble  de  l'organisme  et  déterminer  de  préférence 
son  poids  relatif  en  prenant  pour  unité  de  mesure  le  poids 
total  du  corps  (1).  En  effet,  l'encéphale  n'est  pas  affecté 
uniquement  à  la  réalisation  des  opérations  de  l'entende- 
ment; c'est  aussi  le  récepteur  des  impressions  sensorielles 
produites  sur  toutes  les  parties  sensibles  de  l'organisme,  et 
par  conséquent  il  était  rationnel  de  supposer  qu'il  pouvait 
y  avoir  des  relations  entre  la  grandeur  de  ces  parties  exci- 
tables et  la  grandeur  de  l'appareil  préposé  à  la  perception 
consciente  des  excitations  reçues  par  leur  intermédiaire. 
Au  siècle  dernier,  Haller  procéda  de  la  sorte,  et  il  fut  suivi 
dans  cette  voie  par  Cuvier  ainsi  que  par  d'autres  investi- 
gateurs (2). 


un  Éléphant  d'Afrique  disséqué  par 
Perrault,  le  poids  de  cette  partie  du 
système  nerveux  était  de  9  livres,  et 
chez  un  Éléphant  d'Asie  dont  l'au- 
topsie fut  faite  par  Moulins,  ce  poids 
s'élevait  à  10  livres  (^S89). 

D'après  Rudolphi,  Tencéphale  d'une 
Baleine  franche,  d'environ  75  pieds, 
pesait  près  de  5  kilogr. 

Haller  a  réuni  ce  que,  de  son 
temps,  on  savait  à  ce  sujet;  et  ces 
renseignements  ont  été  reproduits 
par  Parchappe  (6). 

(l)Voy.  tome  XI,  p.  251. 

(2)  Cuvier,  à  l'exemple  de  Haller, 


employa  ce  mode  d'appréciation; 
mais  il  eut  soin  de  faire  remarquer 
combien  les  résultats  obtenus  ainsi 
peuvent  varier  suivant  que  les  in- 
dividus sont  gras  ou  maigres,  et  à  ce 
sujet  il  rappela  que  dans  un  cas  le 
poids  relatif  de  Tencéphale  du  Chat 
avait  été  de  1/82*  du  total,  tandis 
que  chez  un  autre  individu  cette 
proportion  n'avait  été  que  de  1/156*. 
Du  reste,  en  tenant  compte,  autant 
que  possible,  de  ces  causes  d'erreur,^ 
il  constata  qu'en  général  le  poids 
relatif  de  l'encéphale  est  plus  élevé 
chez  les  petits  Mammifères  que  chez 


(a)  Allen  Moulins,  An  anatomical  accounl  ofan  Eléphant,  p.  37  (1682). 

—  Rudolphi,  Ilandhuch  der  Phyuiol.,  t.  II,  p.  11. 

(b)  HaUcr,  De  partium  corporis  humani  prœcipuarum  fabrica  et  functionibus, 
t.  Mil,  p.  7  et  suiv. 

—  Parchappe,  Hech.  sur  V encéphale,  p.  83. 
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En  effet,  il  est  évident  que  la  grosseur  de  la  tête  est,  jus- 
qu'à un  certain  point,  en  relation  avec  la  taille  des  Animaux 
d'espèces  différentes,  et  il  était  important  de  savoir  si  la 
grandeur  relative  de  Tencéphale  était  en  rapport  avec  le  de- 
gré d'intelligence  des  Êtres  animés. 

Lorsqu'on  ne  prend  en  considération  que  les  résultats 
moyens  fournis  par  ces  évaluations  proportionnelles  dans 
chacune  des  cinq  classes  de  l'embranchement  des  Verté- 
brés, l'existence  d'une  certaine  relation  entre  la  grandeur 
relative  du  cerveau  et  le  développement  des  facultés  men- 
tales semble  ne  pas  être  douteuse.  Ainsi  les  Poissons  sont 
connus  comme  étant,  en  général ,  les  moins  intelligents  de 
tous  ces  Animaux,  et  ce  sont  aussi  ceux  dont  le  cerveau  est 
le  plus  petit,  comparativement  au  volume  total  du  corps. 
Chez  les  Batraciens  et  les  Reptiles,  le  poids  relatif  de  l'encé- 
phale s'élève  ;  cette  progression,  terme  moyen,  se  prononce 
davantage  dans  la  classe  des  Oiseaux;  enfin,  dans  la  classe 
des  Mammifères,  la  part  du  poids  total  de  l'organisme  qui  est 
représentée  par  l'encéphale  est  encore  plus  grande.  Ainsi 
Leuret,  en  réunissant  toutes  les  données  fournies  par  les  ob- 
servations de  ses  devanciers  ou  par  ses  recherches  person- 
nelles, trouva  que,  terme  moyen,  le  poids  de  l'encéphale  des 
Mammifères  constitue  environ  1/486  du  poids  total  de  l'Ani- 
mal, tandis  que  chez  les  Poissons,  le  premier  de  ces  poids 
n'atteint  pas  la  5000*  partie  du  second.  Mais  chez  les  di- 
verses espèces  appartenant  à  une  même  classe  zoologique, 
il  n'y  a  entre  cette  proportionnalité  et  le  développement  de 
la  puissance  mentale  aucune  relation  constante  ;  le  poids 

ceux  de  grande  taille,  et  qu'évalué     ne   paraît  être  guère  supérieur  à 
parce  procédé  le  cerveau  de  rHomme     celui  de  quelques  petits  Singes  (a). 


(a)  Cuvier,  Anal*  comp.y  t.  H,  p.  i49  (an  VIII).  --Voyez  aussi  dans  la  2*  édition 
les  additions  de  Duvemoy,  t.  III,  p.  11. 
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total  du  corps  varie  beaucoup  plus  que  le  poids  de  Tencé- 
phale,  et  d'ordinaire,  plus  TAnimal  est  petit,  plus  son  encé- 
phale est  grand  comparativement  au  volume  du  corps  (1). 
Ainsi,  chez  la  Souris,  le  corps  entier  ne  pèse  que  quarante- 
trois  fois  autant  que  pèse  l'encéphale ,  tandis  que  chez  le  Chien 
cette  proportion  est  comme  1  est  à  plus  de  300;  que  chez  le 
Cheval  elle  est  dans  le  rapport  de  1  à  700,  et  que  chez  le 
Bœuf  elle  est  parfois  comme  1  est  à  860  (2) . 

Ce  mode  d'évaluation,  employé  isolément,  ne  jeta  donc 
que  peu  de  lumière  sur  la  question  dont  nous  nous  occupons 
ici,  et  Ton  chercha  si  des  relations  plus  constantes  n'exis- 
teraient pas  entre  la  grandeur  de  la  puissance  intellectuelle 
des  Êtres  animés  et  la  prépondérance  de  leur  cerveau  sur 
le  reste  de  leur  système  nerveux,  notamment  sur  la  moelle 
épinière  ou  sur  les  nerfs  périphériques  (3) . 


(l)Voy.  tome  XI,  p.  251. 

(2)  Gall  a  insisté  avec  raison  sur 
le  désaccord  qui  existe  entre  le  dé- 
veloppement de  Tintelligence  et  le 
volume  de  l'encéphale  chez  divers 
Animaux  (a). 

Lorsque  Ton  compare  entre  elles 
des  espèces  qui  se  ressemblent  beau- 
coup par  leur  mode  d'organisation 
ainsi  que  par  la  taille,  mais  qui  dif- 
fèrent extrêmement  sous  le  rapport 
deTintelligence,  on  trouve  cependant, 
dans  certains  cas,  une  concordance 
remarquable  entre  l'inégalité  de  la 
puissance  nfentale  et  le  développe- 
ment du  cerveau.  Ainsi  l'Homme  et 
le  Gorille  ne  diffèrent  que  peu  soit 
anatomiquement,  soit  sous  le  rap-^ 
port  du  volume  de  l'organisme,  tandis 
que  le  cefveau  du  premier  est  environ 


trois  fois  plus  gros  que  le  cerveau 
du  second  (6). 

(3)  Pour  apprécier  ces  rapports 
il  suffit,  en  général,  de  comparer 
la  largeur  du  cerveau  au  diamètre 
transversal  de  la  moelle  allongée, 
méthode  qui  a  été  employée  vers  la 
fin  du  siècle  dernier  par  plusieurs 
anatomistes  (c). 

Cuvier,  dont  J'ai  déjà  cité  les  re- 
cherches {d),  résuma  dans  la  for-> 
mule  suivante  les  conclusions  qu'il 
avait  tirées  de  mesures  relatives  de 
ce  genre  :  c  Le  cerveau  est  le  lieu 
où  aboutissent  toutes  les  perceptions 
et  l'instrument  au  moyen  duquel 
notre  esprit  combine  ces  perceptions, 
les  compare,  en  tire  des  résultats; 
en  un  mot  réfléchit  et  pense...  Les 
Animaux  participent  d'autant  plus  à 


(a)  Gall  et  Spurzheim,  Andt.  etphysiol  dû  sysL  nerveux,  t.  Il,  p.  220  (18l2). 
(6)  Daily,  op.  cit.  (Dict.  encyclop,  des  «c.  méd.,  t.  XXII,  p.  672). 
(c)  Par  exemple  Sœmmering. 
((/)  Voy.  tome  XI,  p.  233. 
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Considéré  d'une  manière  très  générale,  le  système  ner- 
veux nous  offre,  en  effet,  dans  les  principaux  groupes  zoolo- 
giques comparés  entre  eux,  des  indices  de  l'existence  de  rap- 
ports de  cet  ordre.  Chez  les  Invertébrés  inférieurs,  les  gan- 
glions ne  sont  guère  plus  gros  que  les  conducteurs  avec 
lesquels  ces  foyers  nerveux  sont  en  connexion,  et  les  divers 
ganglions  ne  diffèrent  que  peu  entre  eux,  tandis  que  chez  les 
représentants  supérieurs  de  chaque  type  principal,  les  In- 
sectes parmi  les  Animaux  annelés,  et  les  Céphalopodes  parmi 
les  Mollusques,  les  ganglions  céphaliques  acquièrent  une 
importance  relative  beaucoup  plus  grande.  Dans  l'embran- 
chement des  Vertébrés,  la  môme  tendance  se  révèle  lors- 


cette  dernière  faculté,  ou  du  moins 
paraissent  en  approcher  dautant 
plus  près  que  la  masse  de  substance 
médullaire  qui  forme  leur  cerveau 
surpasse  davantage  celle  qui  con- 
stitue le  reste  de  leur  système  ner- 
veux ;  c'est-à-dire  que  Torgane  central 
des  sensations  l'emporte  davantage 
sur  leurs  organes  extérieurs  (a).  > 
Cependant  quelques-uns  des  faits  en- 
registrés par  ce  grand  naturaliste 
montrent  que,  môme  chez  les  Mam- 
mifères, le  degré  dlnlelligence  est 
loin  d*ôtre  toujours  en  rapport  avec 
la  prépondérance  de  leur  cerveau; 
ainsi  chez  le  Dauphin  le  cerveau  est 
treize  fois  plus  large  que  la  moelle 
allongée,  tandis  que  chez  THomme 
il  ne  mesure  que  sept  fois  ce  dernier 
diamètre  (6). 

Néanmoins  la  tendance  générale 
des  faits  de  cet  ordre  paraît  établir 
que    cette    prépondérance   est    au 


nombre  des  conditions  organiques 
en  relation  avec  le  développement 
de  la  puissance  mentale,  non  seule- 
ment chez  les  diverses  espèces  de 
Vertébrés,  mais  aussi  chez  le  même 
individu  considéré  à  des  âges  diffé- 
rents. Serres  s'est  appliqué  à  mettre 
cette  corrélation  en  évidence,  et 
quoique  ses  conclusions  soient  pré- 
sentées d'une  manière  beaucoup  trop 
absolue,  les  faits  dont  il  argue  ont 
une  portée  considérable  (c). 

11  est  également  à  noter  qu'il  pa- 
rait y  avoir  dans  l'espèce  humaine 
un  certain  antagonisme  entre  le  dé- 
veloppement du  cerveau  et  la  gros- 
seur des  principaux  nerfs  crâniens. 
Ainsi  ces  nerfs  sont  relativement 
plus  gros  chez  les  nègres  que  chez 
les  individus  de  race  caucasique  (a), 
et  il  en  est  de  même  chez  les  en- 
fants microcéphales  comparés  aux 
enfants  normaux  {d). 


(a)  Cuvier,  Anai,  comp.j  t.  Il,  p.  3  (édil.  de  ran  VI 11). 

(b)  Cuvier,  op.  cit.  y  t.  II,  p.  151. 

(c)  Serres,  Anat,  comp.  du  cerveau^  t.  II,  p.  137  cl  suiv.  (1826). 

{d)  Gratiolct,  Sur  le  volume  et  la  forme  du  cerveau  {Bull,  de  la  Soc.  d'anthropoL, 
1861,  t.  II,  p.  252) 
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qu'on  passe  du  groupe  des  Anallantoïdiens  à  la  classe  des 
Reptiles,  puis  de  celle-ci  à  la  classe  des  Oiseaux  et  de  là  à  la 
classe  des  Mammifères  (1).  Mais  lorsque  Ton  compare  entre 
elles  les  différentes  espèces  d'une  même  classe,  on  ren- 
contre de  nombreuses  exceptions  à  la  règle  qu'au  premier 
abord  on  serait  porté  à  établir,  et  il  devient  évident  que,  si  la 
prépondérance  relative  du  cerveau  sur  le  reste  du  système 
nerveux  est  une  des  conditions  de  supériorité  mentale ,  ce 
n'est  pas  la  seule,  et  que  la  puissance  du  travail  cérébral  est 
soumise  à  l'influence  d'autres  causes. 
§  5.  —  Des  considérations  analogues  à  celles  qui  ont  porté  Relations 

■        •  ■         entre 

les  naturalistes  à  entreprendre  les  investigations  dont  je  le  volume 
viens  de  parler,  ont  suggéré  à  Cuvier  l'idée  de  comparer  le    cerveau 


et 


développement  relatif  de  l'encéphale  et  de  la  région  faciale  le  voiun  o 
de  la  tête  où  sont  logés  les  principaux  organes  des  sens  dont    parties 
la  puissance  fonctionnelle  est  en  relation  avec  les  appétits    système 

nerveux. 

plutôt  qu'avec  l'entendement  (2).  Les  recherches  de  cet  ordre 


(1)  I^s  Poissons  et  les  Batraciens 
sont  de  tous  les  Vertébrés  ceux  dont 
le  cerveau,  comparé  au  reste  du 
système  nerveux,  est  le  plus  petit. 
Chez  les  Reptiles  et  les  Oiseaux  son 
volume  relatif  est  plus  grand,  et 
c'est  dans  la  classe  des  Mammifères 
que  cette  inégalité  est  portée  au  plus 
haut  degré. 

(2)  Cuvier,  guidé  par  des  vues 
théoriques  sur  le  rôle  des  organes  de 
Todorat  et  du  goût  dans  les  opéra- 
tions mentales  des  Animaux,  a  cher- 
ché à  apprécier  rigoureusement  le 
développement  relatif  de  la  région 
faciale  où  ces  organes  se  trouvent, 
et  le  développement  de  la  boîte  crâ- 
nienne qui  loge  les  parties  du  sys- 
tème nerveux  à  raide  desquelles  le 


travail  mental  s'accomplit.  W  a  con- 
clu de  rensemble  des  faits  constatés  de 
la  sorte  que  THomme  est  de  tous  les 
Êtres  animés  celui  dont  le  crâne  est 
le  plus  grand  relativement  à  la  face,  et 
que  les  Animaux  s'éloignent  d'autant 
plus  de  ces  proportions,  qu'ils  sont 
plus  stupides  ou  plus  féroces  (a). 
Gela  est  en  général  vrai,  non  seule- 
ment pour  les  espèces  comparées 
entre  elles,  mais  aussi  pour  les  indi- 
vidus considérés  dans  le  jeune  âge 
et  à  l'âge  adulte.  Ainsi  les  jeunes 
Singes  sont  beaucoup  plus  intelli- 
gents que  les  Singes  adultes,  et  à 
mesure  qu'ils  grandissent  leur  face 
devient  de  plus  en  plus  volumineuse 
et  proéminente  par  rapport  à  leur 
crâne. 


W 


Cuvier,  Anatomie  comparée  (l**  édit.),  t.  II,  p.  4. 
x:v. 
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les 
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ont  conduit  à  des  résultats  intéressants,  mais,  de  même  que 
les  observations  volumétriques  dont  il  vient  d'être  question, 
elles  n'ont  fourni  que  peu  d'éléments  pour  la  solution  de  la 
question  en  litige  (1).  Je  ne  m'y  arrêterai  donc  pas  et  je 
chercherai  si  les  physiologistes,  en  se  plaçant  à  un  autre 
point  de  vue,  ont  pu  obtenir  des  résultats  plus  instructifs. 
§  6.  —  Nous  avons  vu,  dans  une  autre  partie  de  ce  cours, 
propriéiés  Q^^  1^  développement  de  la  puissance  nerveuse  a  lieu  prin- 
cerveau    cipalemcnt  dans  le  tissu  granulaire  ou  utriculaire  qui  con- 
é^cndue  stituc  la  substaucc  grise  de  Taxe  cérébro-spinal,  tandis  que 
corSef  "^  substance  blanche  et  fibrillaire  n'est  guère  qu'un  con- 
ducteur de  cette  force  et  des  stimulants  aptes  à  la  mettre 
enjeu.  Or,  dans  le  cerveau,  de  même  que  dans  le  cervelet, 
la  substance  grise  constitue  les  couches  corticales  de  ces 
foyers  d'innervation,  et  l'intérieur  de  la  masse  nerveuse 
est  formé  principalement  par  la  substance  blanche  (2).  Il 
y  a  donc  lieu  de  penser  que  si  la  puissance  mentale  est 
développée  de  la  même  manière  que  la  force  excito-motrice 


(1)  Pour  établir  rigoureusement 
cette  comparaison,  Cuvier  fit  diviser 
verticalement  en  deux  suivant  la  ligne 
médiane  une  série  de  tétçs;  puis  il 
mesura  sur  ces  sections  les  aires 
correspondantes  d'une  part  à  la  ca- 
vité crânienne,  d'autre  part  à  la  face, 
et  prenant  la  première  de  ces  gran- 
deurs pour  unité  il  arriva  aux  résul- 
tats suivants  : 

Chez  l'Européen,  Taire  faciale  est 
environ  un  quart  de  l'aire  crânienne  ; 

Chez  le  Kalmouck,  elle  est  d'en- 
viron un  dixième  plus  grande  que 
chez  l'Européen; 

Chez  le  Nègre,  elle  augmente  d'en- 
viron un  cinquième  ; 

Chez  le  Sapajou,  l'aire  faciale  est 


presque  égale  à  la  moitié  de  Taire 
crânienne  ; 

Chez  le  Mandrille  et  chez  la  plu- 
part des  espèces  de  l'ordre  des  Car- 
nassiersy  «l'aire  faciale  est  presque 
égale  à  l'aire  crânienne  *, 

Chez  les  Rongeurs  et  chez  les  Mam- 
mifères à  sabots,  Taire  faciale  est  plus 
grande  que  Taire  crânienne; 

Elle  la  dépasse  d'environ  un  tiers 
chez  le  Lièvre  et  chez  la  Marmotte; 
elle  est  presque  double  chez  les  Ru- 
minants; un  peu  plus  que  double 
chez  le  Porc-épio  et  chez  le  Cochon; 
elle  est  presque  triple  chez  l'Hippo- 
potame ;  enfm  elle  est  presque  qua- 
druple chez  le  Cheval  (a). 

(2)  Voy.  tome  XI,  p.  309. 


(a)  Cuvier,  Leçons  éCanat.  comp.,  t.  H,  p.  10  (édit.  de  Tan  VIII). 
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et  les  autres  manifestations  de  la  force  nerveuse  dont  Tétude 
nous  a  occupés  précédemment  (1),  et  si  la  grandeur  de  là 
première  de  ces  puissances  est  plus  ou  moins  dépendante 
de  la  quantité  de  matière  cérébrale  dont  le  travail  cau- 
serait son  développement,  nous  serions,  par  conséquent, 
en  droit  de  penser  que  cette  grandeur  doit  être  en  rapport 
avec  l'abondance  de  la  substance  grise  du  cerveau,  plutôt 
qu'avec  la  quantité  de  sa  substance  blanche.  Or,  la  sub- 
stance grise,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  est  en  rapport 
de  quantité  avec  le  volume  du  cerveau  lorsque  la  surface 
de  cet  oi^ane  est  lisse,  mais  lorsque  la  couche  corticale  est 
plissée  il  n'en  est  plus  de  même.  A  poids  égaux,  et  quand  la 
structure  est  similaire  (2),  les  cerveaux  plissés  en  possè- 


(1)  Si  Ton  fait  abstraction  des  fi- 
gures de  langage  employées  par  les 
anatomistes  du  dix-septième  siècle, 
on  retrouve  dans  les  écrits  de  quel- 
ques-uns de  ces  auteurs  des  idées 
fort  analogues  à  celles  assez  géné« 
ralement  admises  aujourd'hui  rela- 
tivement aux  fonctions  du  cerveau. 
Ainsi  Malpighi,  Willis  et  Sylvius  (ou 
Dubois)  pensaient  que  les  forces  ner- 
veuses (ou  esprits  animaux)  sont  dé- 
veloppées (ou  comme  on  disait  alors 
sécrétées)  par  la  substance  corticale 
du  cerveau  et  reçues  par  la  substance 
blanche  pour  être  ensuite  distribuées 
dans  Torganisme  par  les  nerfs  (a). 

(2)  Cette  réserve  au  sujet  des  dif- 
férences qui  peuvent  exister  dans  la 
structure  de  Fécorce  grise  est  néces- 
saire, parce  que  l'épaisseur  de  cette 
partie  des  hémisphères  cérébraux 
varie  d^espèce  en  espèce   et  parait 


être  souvent,  sinon  toujours,  en 
raison  inverse  de  son  étendue,  en 
sorte  que  la  masse  de  substance 
grise  peut  ne  pas  être  propor- 
tionnelle aux  suifaces.  11  est  même 
à  noter  que  l'infériorilé  sous  ce 
dernier  rapport  semble  être  sou- 
vent contre-balancée  en  partie  par 
une  augmentation  dans  l'épaisseur 
des  couches  corticales.  Ainsi,  cette 
épaisseur,  considérée  d'une  manière 
absolue,  est  notablement  moindre 
chez  l'Homme  que  chez  plusieurs 
Mammifères  inférieurs.  M.  Meynert 
l'évalue  à  O'^yBO  chez  le  Daim, 
à  0°^fdÙ  chez  les  Chéiroptères  et 
à  G*",  25  dans  Tespèce  humaine  (b); 
mais,  ainsi  que  nous  le  verrons  par 
la  suite,  l'épaisseur  totale  des  couches 
corticales  n'est  pas  en  rapport  néces- 
saire avec  Tépaisseur  de  la  portion 
en  apparence  la  plus  importante. 


(a)  Willis,  Cerebri  anatome,  1864. 

—  Malpigbi,  De  cerebri  cortice  {Opéra  omnia,  v.  H,  Epistola  anatomicœ,  p.  84, 
4686). 

(6)  Meynert,  op.  cU.  (Stricker,  Manuel  ofhuman  arid  comparative  huMogy,  t.  U, 
p.  383). 
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dent  plus  que  les  cerveaux  lisses,  et  la  quantité  de  sub- 
stance active  est  d'autant  plus  considérable  sous  un  même 
volume,  que  ces  plis  ou  circonvolutions  sont  plus  nom- 
breux et  plus  profonds  (1).  Pour  évaluer  les  relations  qui 
peuvent  exister  entre  le  mode  d'organisation  du  cerveau 
et  la  valeur  fonctionnelle  de  cet  appareil,  il  faut  donc  tenir 
grand  compte  de  la  configuration  de  sa  surface,  et  en  se 
plaçant  à  ce  point  de  vue,  on  remarque  tout  d'abord  qu'il 
n'existe  de  circonvolutions  que  dans  la  classe  des  Mam- 
mifères, groupe  qui,  sous  le  rapport  de  l'intelligence,  oc- 
cupe le  premier  rang.  Le  cerveau  des  Oiseaux,  des  Reptiles, 
des  Batraciens  et  des  Poissons  est  toujours  lisse  et,  pour  un 
même  volume,  il  est  par  conséquent  beaucoup  moins  riche 
en  substance  corticale  que  le  cerveau  des  Mammifères  su- 
périeurs. 

Mais  à  cet  égard  il  existe  aussi  de  grandes  différences  de 
Mammifère  à  Mammifère.  Chez  presque  tous  les  Animaux  de 
ce  groupe  naturel  dont  les  facultés  mentales  sont  le  moins 
développées,  le  cerveau  est  lisse  comme  chez  les  Vertébrés  des 


(i)  Magendie  fut,  je  crois,  un  des 
premiers  à  avancer  qu'il  pouvait  y 
avoir  une  relation  entre  le  dévelop- 
pement de  ces  plis  cérébraux  et  la 
perfection  des  facultés  intellec- 
tuelles (a).  Un  ouvrage  iconogra- 
phique publié  par  Tiedemann  en 
1821  a  fourni  beaucoup  de  faits  pro- 
pres à  éclairer  la  question  soulevée 
de  la  sorte  (6),  et  dans  un  mémoire 
lu  à  TAcadémie  des  sciences  l'année 


suivante,  Desmoulins  s'appliqua  à 
montrer  qu'il  y  a  connexité  entre 
l'étendue  de  la  surface  cérébrale  et 
le  développement  des  facultés  men- 
tales (c).  Plus  tard,  il  crut  pouvoir 
établir  comme  une  loi  générale  que 
c  le  nombre  et  la  perfection  des  fa- 
cultés intellectuelles  dans  la  série  des 
espèces  et  dans  les  individus  de  la 
même  espèce  sont  en  proportion  de 
l'étendue  des  surfaces  cérébrales  (d).  > 


(a)  Magendie,  Précis  élémentaire  dephysioL,  t.  I,  p.  163  (1816). 
{b)  Tiedemann,  Icônes  cerebri  simiarum  et  quorumdam  mammalium  rariorunif 
1821. 

(c)  Desmoulins,  Sur  le  rapport  le  plus  probable  entre  l'organisation  du  cerveau  et 
ses  fonctions  {Journal  complém.  du  Dict.  des  se.  méd.,  1822,  t.  XIII,  p.  206). 

(d)  Magendie  et  Desmoulins,  Anat,  du  syst,  nerv,  des  Animaux  à  vertèbres,  t.  II, 
p.  606  (1825). 
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classes  inférieures  (1),  et  lorsque  les  circonvolutions  font  dé- 
faut chez  des  espèces  intelligentes,  ainsi  que  cela  se  voit  chez 
la  plupart  des  Animaux  de  très  petite  taille  qui  appartien- 
nent à  des  familles  zoologiques  dont  le  cerveau  est  ordinai- 
rement plissé,  cette  cause  d'infériorité  semble  être  compen- 
sée par  la  grandeur  totale  de  l'organe  qui,  comparativement 
à  la  taille,  est  en  général  plus  considérable  chez  les  petits 
Mammifères  que  chez  les  grands  (2) . 

Il  est  également  à  noter  que  le  cerveau  humain  est  presque 
toujours  extrêmement  riche  en  circonvolutions  (3),  et  que, 
pendant  la  première  période  de  la  vie,  leur  nombre  aug- 


(1)  Les  plis  cérébraux  ou  circon- 
volutions font  plus  ou  moins  complè- 
tement défaut  chez  les  Mammifères 
didelphiens  (Monotrêmes  et  Marsu- 
piaux), chez  les  Édentés  et  chez  tous 
les  Microplacentaires  dont  j*ai  formé 
une  division  particulière  sous  le  nom 
de  Plébéiates  (a),  savoir  les  Ron- 
geurs, les  Insectivores  et  les  Chéirop- 
tères. M.  Owen  a  réuni  tous  ces  Mam- 
mifères à  cerveau  lisse  en  une  seule 
section  appelée  la  sous-classe  des 
Ly encéphales,  et  il  donne  le  nom  de 
Gyrencéphales  à  tous  les  autres  Mam- 
mifères à  cerveau  p]issé,sauf  l'Homme 
qu'il  considère  comme  devant  consti- 
tuer une  sous-classe  particulière  sous 
le  nom  ^'Archencephala  (b). 

Les  Mammifères  à  cerveau  plissé 
sont  d'abord  l'Homme,  puis  les  Qua- 
drumanes, les  Carnassiers,  les  Am- 
phibiens,  les  Pachydermes,  les  Ru- 
minants, les  Siréniens  et  les  Cétacés  ; 


mais  il  est  â  noter  que  dans  plusieurs 
de  ces  ordres  naturels  les  circonvo- 
lutions manquent  ou  sont  fort  ré- 
duites chez  les  espèces  de  très  petite 
taille  (c). 

A  ce  sujet  je  citerai  également 
l'observation  suivante  : 

Desmoulins  a  constaté  que  chez  les 
Chiens  barbets  et  les  Chiens  de  chasse 
les  plis  cérébraux  sont  notablement 
plus  étendus  et  plus  profonds  que 
chez  les  mâtins  ((f)>  et  chacun  sait 
que  les  premiers  sont  beaucoup  plus 
intelligents  que  ces  derniers. 

(2)  Voy.  ci-dessus,  p.  189. 

(3)  Giivier  avait  remarqué  que 
l'Homme  est  de  tous  les  Mammifères 
celui  dont  le  cerveau  présente  les  plis 
les  plus  profonds,  et  que  chez  peu 
d'espèces  les  circonvolutions  sont  aussi 
nombreuses,  mais  il  ne  tira  de  ce 
fait  aucune  conclusion  physiologi- 
que (e). 


(a)  Milne  Edwards,  Considérations  sur  Us  affinités  naturelles  et  la  classification 
méthodique  des  Mammifères  (Rech.  pour  servir  à  Vhist.  nat,  des  Mammifères,  p.  40). 

(b)  Owen,  Anat,  of  Vertébrales,  t.  H,  p.  296. 

(c)  Voy.  tome  XI,  p.  321. 

(d)  Magendie  et  Desmoulins,  Anat.  du  syst.  nerv,,  t.  H,  p.  603  et  suiv. 

(e)  Guvier,  Leçons  Sanai.  comp.,  t.  II,  p.  157  (an  VIII). 
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mente  rapidement  en  même  temps  que  la  puissance  mentale 
grandit  (1)  ;  mais  qu'il  existe  sous  Tun  et  l'autre  de  ces  rap- 
ports des  différences  considérables  suivant  les  races.  Ainsi  le 
cerveau  de  la  femme  Boschimane,  conservé  dans  la  collec- 
tion anatomique  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  est  remar- 
quablement pauvre  en  circonvolutions  (2).  Néanmoins  l'éten- 
due plus  ou  moins  considérable  de  la  couche  corticale  du  cer- 
veau résultante  du  volume  de  cet  organe,  du  nombre  de  ses 
circonvolutions  et  de  la  profondeur  de  ces  plis  (3),  ne  saurait 
être  la  seule  circonstance  organique  dont  dépend  la  gran- 
deur de  la  puissance  mentale  (4) .  Ainsi  Leuret  fait  remarquer 


(1)  Dans  les  premiers  temps  de  la 
yie  intra-utérine  le  cerveau  de 
THomme,  de  môme  que  le  cerveau 
des  autres  Mammifères,  est  complè- 
tement lisse,  et  chez  le  fœtus  de  sept 
mois  les  anfractuosités  ne  sont  que 
faiblement  indiquées,  tandis  qu'à  l'é- 
poque de  la  naissance  elles  sont  déjà 
très  nombreuses  (a). 

(2)  Le  cerveau  de  cette  femme 
connue  sous  le  nom  delà  Vénus  hot- 
tentote  a  été  représenté  par  Gratiolet 
comparativement  au  cerveau  d'un 
Homme  de  race  blanche,  et  la  diffé- 
rence est  des  plus  frappantes  {b). 

Le  cerveau  d'une  autre  Boschi- 


mane, étudié  par  M.  Marshall,  sans 
être  aussi  dégradé  que  le  précédent, 
était  notablement  plus  petit  que  d'or- 
dinaire et  très  pauvre  en  circonvo- 
lutions, particulièrement  dans  la  ré- 
gion frontale  (c). 

(3)  Cette  profondeur  varie  beau- 
coup. Ainsi,  chez  les  Dauphins,  où  les 
plis  du  cerveau  sont  au  moins  aussi 
nombreux  que  chez  l'Homme  Id)^ 
les  anfractuosités  sont  moins  pro- 
fondes (e). 

(4)  Longet  s'en  est  assuré  (/),  et 
Foviile  a  trouvé  que  chez  les  idiots  la 
couche  corticale  du  cerveau  est  dans 
un  état  anormal  (g). 


{a)  Tiedemann,  Anatomie  du  cerveau,  p.  235  et  suîv. 

—  Reichert,  Der  Bau  des  menschlichen  GehirrUy  pi.  xi  et  xii  (1861). 

—  B.  Ecker,  Die  Himwindungen  des  Menschen,  mit  eimgen  Untersuchungen  tiw- 
besondere  ûber  die  Entwicklung  beim  Fœtus,  1869.— Zur  Entwicklungsgeschichieder 
Furchen  und  Windungen  der  Grosthim-hemispharen  im  Fœtus  des'Menschen  (Arch. 
fUr  Anthropol,,  1869,  t.  III,  pi.  i-iv). 

—  Weisbach,  Gehimgewicht  Capacitât  und  Umfang  des  Schddels  m  ihren  gegen^ 
seitigen  Verhàltnissen  {Wiener  med.  Jakrb.,  1869,  t.  III,  p.  130). 

—  Pozzi,  Circonvolutions  cérébrales  (Dict.  encycl  des  se,  méd.,  t.  XVII,  p.  379 
et  8uiv.). 

(6)  Grallolel,  Mém.  sur  les  plis  cérébraux  de  C  Homme  ^  des  PHmates,  pi.  i  et  n. 

(c)  J.  Marshall,  On  the  Brain  of  a  Bushwoman;  on  the  Bram  ot  two  Idiots  o( 
European  descent  (Phil  Trans.,  1863,  p.  5(M). 

(d)  FoviUc,  art  Aliénation  mentale  du  Dict.  de  méd.  et  de  chir.,  1 1,  p.  653. 

(e)  Voy.  Serres,  op.  cit.,  pi.  xi,  p.  SîS.-^Leuret  et  GraUolel,  op.  di.,  pi.  xii,  flg.  1. 
(/)  Longet,  Traité  de  physiologie,  t.  III,  p.  441. 

(g)  Deimoulins  et  Magendie,  op.  ctf.,  t.  II,  p.  602. 
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que  chez  le  Mouton  la  surface  corticale  est,  proportion  gar- 
dée, plus  grande  que  chez  le  Chien  ou  le  Renard,  animaux 
dont  rintelligence ,  comme  chacun  le  sait,  est  bien  supé- 
rieure à  celle  de  tout  Ruminant  (1). 

Enfin,  il  paraît  y  avoir  aussi,  suivant  les  espèces,  des  diffé- 
rences notables  dans  l'épaisseur  de  la  couche  corticale  du 
cerveau,  et  si,  comme  cela  est  probable,  la  quantité  de  sub- 
stance grise  contenue  dans  cet  appareil  est  une  condition  de 
puissance,  il  pourrait  y  avoir  ainsi,  à  égalité  de  surface,  des 
différences  importantes  dans  le  degré  de  développement  de 
cet  élément  anatomique{2). 

8  7.  —  L'existence  d'une  certaine  connexité  entre  la  ,^7^®»? 

«5  des  Insectes 

puissance  plus  ou  moins  grande  des  facultés  mentales  et  »^>aux. 
le  mode  de  structure  dont  dépend  soit  l'uniformité  exté- 
rieure, soit  le  plissement  de  la  couche  corticale  du  cerveau 
chez  les  Vertébrés,  acquiert  un  nouveau  degré  de  proba- 
bilité par  la  constatation  de  relations  analogues  chez  quel- 
ques Insectes.  Nous  avons  vu  précédemment  (3)  que  chez 
les  Abeilles,  les  Bourdons,  les  Fourmis  et  plusieurs  autres 
Hyménoptères  industrieux,  Dujardin  a  découvert  dans  la 
structure  des  ganglions  cérébraux  des  particularités  de 


(1)  On  trouve  dans  l'ouvrage  de 
Leuret  et  Gratiolet  sur  Tanatomie  du 
système  nerveux  de  bonnes  figures 
du  cerveau  de  ces  divers  Mammifères 
(Atlas,  pi.  i  à  9). 

(2)  Il  importe  également  de  noter 
ici  que  les  différentes  couches  dont 
86  compose  la  substance  corticale 
des  hémisphères  cérébraux  ne  sont 
pas  distribuées  uniformément  dans 
ces  organes,  et  ne  présentent  pas  par- 
tout la  même  structure  intime.  Ré- 


cemment rhistologîe  de  cette  partie 
du  système  nerveux  a  été  l'objet  de 
beaucoup  .d'investigations,  et  parmi 
les  anatomistes  qui  ont  le  plus  con- 
tribué à  jeter  sur  ce  sujet  de  nou- 
velles lumières,  je  citerai  particu- 
lièrement M.  Meynert,  dont  le  travail 
se  trouve  dans  le  deuxième  volume 
du  Manuel  d'histologie  de  H.  Strie- 
ker  (a). 
(3)  Voy.  tome  XI,  p.  187. 


(a)  Voyez  aussi,  à  ce  Biget,  l'art.  Cerveau  par  M.  Berger  dans  le  Dict,  encydop. 
des  te.  méd,,  U  XIV,  p.  172  et  fuiv< 
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Structure  qu'il  n'avait  pas  aperçues  chez  les  Névroptères  et 
les  Dyptères,  et  qui  indiquent  chez  ces  petits  Êtres  une  com- 
plexité organique  comparable  k  celle  qui  a  été  observée  chez 
les  Mammifères  dont  le  cerveau  présente  des  circonvolutions. 
On  sait  aujourd'hui,  par  les  investigations  de  M.  Ed.  Brand, 
que  ces  foyers  nerveux  présentent  une  structure  analogue 
chez  tous  les  Insectes,  mais  que  ce  genre  de  plissement 
intérieur  est  porté  au  plus  haut  degré  chez  les  espèces 
sociales;  et  un  autre  anatomiste  russe,  M.  Nicolas  Wagner, 
vient  de  constater  que  ces  circonvolutions  sont  beaucoup 
plus  développées  chez  les  Ouvrières  que  chez  les  Reines  ; 
enfin  que  chez  les  mâles  elles  sont  fort  réduites  (1).  Or,  on 
sait  que  ces  derniers  ne  donnent  presque  aucune  preuve 
d'intelligence,  et  que  les  Femelles  sont  très  inférieures  aux 
Ouvrières  sous  le  rapport  de  tout  ce  qui  touche  à  l'enten- 
dement, 
inoucnce  .  §  8.  —  Uu  autrc  élément  de  puissance  mentale  dont  il 
'  des  Tells!*  importe  également  de  tenir  compte  lorsqu'on  cherche  à  ap- 
précier l'influence  de  l'organisme  sur  les  aptitudes  des  Êtres 
pensants,  consiste  dans  le  degré  de  perfection  des  instru- 
ments qui  servent  d'intermédiaires  entre  cette  puissance  et 

(1)  M.  N.Wagner  a  trouvé  que  chez  espèces),  et  il  assure  que  chez  ]es 

les  Fourmis  ouvrières  ces  circonvo-  Hyménoptères  sociaux  elles  sont  plus 

lutions  (ou  corps  pédoncules  de  Du-  développées  que  chez  aucun  autre 

jardin)  sont  encore  plus  développées  Animal  de  la  même  classe  (a).  Or 

que  chez  les  Abeilles  (6).  M.Ed.Brandt  nous  avons  vu  précédemment  que 

a  constaté  les  mêmes  faits  et  a  vu  les  Insectes  sociaux  sont  supérieurs 

qu*elles  sont  aussi    très  fortement  à  tous  les  autres  Invertébrés  sous  le 

prononcées  chez  les  Guêpes  ;  enfm  il  rapport  des  facultés  intellectuelles, 

en  a  découvert  l'existence  chez  tous  II  serait  intéressant  de  connaître  la 

les  Insectes  sur   lesquels   ses  re-  structure  intime  des  ganglions  cé- 

cherches  ont  été  £stites  (savoir  1032  phaliques  chez  les  Termites. 

(a)  N.  Wagner,  Sur  la  structure  des  ganglions  céphaUques  des  Insectes  {Comptes 
rendus  de  PAcad.  des  se,  1879,  t.  LXXXIX,  p.  378). 

—  Ed.  Brandt,  Recherches  anatomiques  et  morphologiques  sur  le  système  nerveux 
des  Insectes  {Comptes  rendus  de  PAcad.  des  se.,  1879»  t.  LXXXIX,  p.  475). 
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le  monde  extérieur.  C'est  seulement  à  l'aide  des  organes  des 
sens  que  l'intellect  reçoit  les  matières  premières  sur  les- 
quelles ses  opérations  s'exercent,  et  par  conséquent  la  va- 
leur de  ses  produits  ne  saurait  être  indépendante  de  la  gran- 
deur de  ces  sources  de  richesses  psychiques.  On  conçoit  donc 
qu'un  Animal  dont  le  cerveau  serait  constitué  d'une  ma- 
nière favorable  à  l'accomplissement  du  travail  mental,  mais 
dont  les  organes  des  sens  seraient  incomplets,  pourrait  avoir 
moins  d'intelligence  qu'un  Animal  dont  l'appareil  sensoriel 
serait  plus  parfait  et  le  cerveau  moins  bien  constitué,  ou  vice 
versa. 

Or,  des  cas  de  ce  genre  existent  et  ces  particularités  lèvent 
une  des  difficultés  qui  s'opposaient  à  la  généralisation  des 
vues  dont  je  viens  de  parler,  relativement  aux  relations  entre 
le  degré  de  puissance  mentale  et  le  développement  de  l'ap- 
pareil cérébral,  soit  en  volume,  soit  en  superficie.  Ainsi,  les 
Cétacés  et  les  Amphibies  ont  un  cerveau  dont  la  masse  et 
dont  les  nombreuses  circonvolutions  semblaient  être  en  dis- 
proportion avec  leur  intelligence,  mais  ils  sont  des  plus  mal 
partagés  quant  aux  instruments  du  toucher,  et  l'importance 
de  ce  sens  dans  le  travail  producteur  des  idées  est  très  con- 
sidérable. J'incline  aussi  à  croire  que  l'infériorité  mentale 
des  Mammifères  à  sabots  dont  le  cerveau  présente  en  géné- 
ral des  circonvolutions  bien  développées,  peut  dépendre  en 
partie  de  la  même  cause.  Mais,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer 
Frédéric  Cuvier,  l'importance  du  toucher  sur  les  aptitudes 
intellectuelles  est  loin  d'être  aussi  considérable  que  l'ont 
supposé  quelques  psychologistes,  car  sous  ce  rapport  les 
Phoques  sont  très  mal  partagés  et  cependant  ils  ont  beau- 
coup d'intelligence  (1). 

(1)  F.  Cuvier,  Observations  zoO'     mun  {Annales  du  Muséum' d'histoire 
logiques  sur  les  facultés  physiques     naturelle,  1811,  t.  XVII,  p.  377). 
et  intellectuelles  d'un  Phoque  corn- 
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Division      8  9.  —  Pour  avancer  davantage  dans  Tétude  des  rela- 

du  travail         "  ^  ,       , 

cérébral,  tions  qui  peuvent  exister  entre  le  mode  de  constitution  du 
cerveau  et  les  propriétés  psychiques  de  cet  instrument,  il 
nous  faut  examiner  une  autre  question  sur  laquelle  les 
physiologistes  sont  entre  eux  en  complet  désaccord. 

Le  cerveau  de  l'Homme  et  le  cerveau  des  Animaux  qui 
nous  ressemblent  le  plus  par  leurs  facultés  mentales  ainsi 
que  par  leur  organisation,  est-il  un  organe  unique  dont 
toutes  les  parties  ont  les  mêmes  propriétés,  ou  est-il  un 
appareil  constitué  par  une  association  intime  d'instru- 
ments divers  remplissant  des  fonctions  différentes  ;  et  dans 
le  cas  où  une  pareille  division  du  travail  psychique  exis- 
terait, y  aurait-il  quelque  relation  entre  le  développement 
matériel  de  ces  différents  agents  et  les  résultats  fournis  par 
leur  travail  respectif? 

D'après  ce  que  nous  savons  déjà  des  tendances  générales 
de  la  nature,  nous  sommes  conduits  à  penser,  par  analogie, 
que  chez  les  Animaux  dont  les  facultés  mentales  sont  plus 
ou  moins  rudimentaires,  toutes  les  parties  du  cerveau  doi- 
vent être  similaires  par  leur  mode  de  fonctionnement  ainsi 
que  par  leur  structure;  mais  que  chez  les  Êtres  animés  les 
plus  parfaits  sous  ce  rapport,  il  doit  y  avoir  dans  cette 
partie  de  l'encéphale  comme  dans  le  reste  du  système  ner- 
veux, adaptation  spéciale  de  certains  instruments  à  l'ac- 
complissement de  certains  actes,  et  que  la  localisation  des 
propriétés  ou  fonctions  différentes  doit  y  être  effectuée 
d'autant  plus  complètement  que  les  produits  fournis  par 
le  travail  de  l'ensemble  des  coopérateurs  seront  meil- 
leurs. 
Hvpothèse      §  10.  —  La  première  de  ces  hypothèses  a  été  soutenue 
divîsIbiHté  d'une  manière  absolue  par  un  physiologiste  dont  les  recher- 
tionneîie  chcs  sur  le  systèmc  nerveux  des  Vertébrés  eurent,  il  y  a  un 
du  cerveau,  ^j^jjjj.gîède,  uu  grand  et  légitime  retentissement,  mais  dont 
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les  opinions  ne  me  paraissent  pas  avoir  été  toujours  en 
accord  avec  les  faits. 

En  1823,  Flourens,  se  fondant  sur  les  résultats  fournis 
par  une  série  d'expériences  pratiquées  sur  divers  Oiseaux, 
posa  en  principe  que  toutes  les  parties  des  lobes  cérébraux 
possèdent  les  mêmes  propriétés  psychiques  ;  que  ni  la  per- 
ception consciente  des  impressions  reçues  par  les  différents 
sens,  ni  les  instincts,  ni  la  faculté  de  vouloir  et  de  juger,  ne 
dépendent  de  l'activité  fonctionnelle  d'une  partie  de  ces 
lobes  plutôt  que  d'une  autre  ;  qu'en  détruisant  soit  leur  por- 
tion antérieure^  soit  leur  portion  supérieure,  ou  leur  portion 
postérieure,  on  détermine  à  la  fois  l'affaiblissement  de  toutes 
les  facultés  sensoriales ,  et  que  cet  affaiblissement  est  pro- 
portionnel à  l'étendue  de  la  lésion,  mais  que  ces  facultés 
existent  tant  que  l'une  quelconque  de  ces  portions  est  en  étal 
de  fonctionner.  Il  en  conclut  que  le  cerveau  proprement  dit 
est  un  organe  unique,  une  individualité  physiologique,  que 
chacune  de  ses  propriétés  réside  dans  toutes  ses  parties  con- 
stitutives, et  qu'il  ne  saurait  y  avoir  des  sièges  divers  ni  pour 
les  diverses  facultés  mentales,  ni  pour  les  diverses  sen- 
sations (1). 

Des  expériences  semblables  faites  plus  récemment  sur  des 


(1)  Les  expériences  sur  lesquelles 
Flourens  se  fonde  (a)  ne  sont  pas  en 
accord  avec  celles  de  M.  Bouillaud, 
qui  a  vu  des  signes  d*idiotisme  pro- 
fond se  manifester  chez  divers  Oi- 
seaux et  Mammifères  sur  lesquels  il 
avait  lésé  d'une  manière  grave  les 
lobes  antérieurs  du  cerveau  (b)  ;  mais, 


ainsi  que  le  fait  remarquer  Longet, 
ce  physiologiste  ne  dit  pas'  que  des 
lésions  analogues,  affectant  d'autres 
parties  des  hémisphères,  n'aient  pas 
produit  un  trouble  mental  analo- 
gue (c).  Les  expériences  de  M.  Fer- 
rier,  dont  je  parlerai  bientôt ,  sont 
plus  significatives. 


(a)  Flourens,  Rech,  expérim.  sur  les  propriétés  et  les  fonctions  du  système  ner^ 
veux  dans  les  Animaux  vertébrés,  p.  97  et  suiv.  (1824). 

{b)  Bouillaud,  Rech,  expériment.  sur  les  fonctions  du  cerveau  (Journal  de  physio* 
logie  de  Magendie,  1830,  t.  X,  p.  36  et  suiv.). 

(c)  Longet,  op.  cit.,  t.  III,  p.  445. 
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Hypothèse        8  11. 
delà  ^ 


Grenouilles  par  M.  Vulpian  donnèrent  des  résultats  ana- 
logues (1). 

-  Les  conclusions  que  Flourens  tira  de  ces  faits 
localisation  et  qu'il  appliqua  à  THomme  aussi  bien  qu'à  tous  les  autres 
certaines  Vertébrés,  étaient  en  opposition  avec  les  opinions  adoptées, 
dans     soit  implicitement,  soit  d'une  manière  formelle,  par  la  plu- 

les  parties 

spéciales  part  dcs  observatcurs  qui  considéraient  le  développement 

du  cerveau.  * 

de  certaines  régions  du  crâne  comme  un  indice  de  disposi- 
tions mentales  particulières  (2).  Déjà  dans  l'antiquité,  les 
artistes  grecs,  sans  se  rendre  compte  de  la  portée  physiolo- 
gique de  leurs  conceptions,  variaient  la  forme  de  la  tête  des 
images  de  leurs  dieux  et  de  leurs  héros  suivant  l'idée  qu'ils 
voulaient  donner  soit  de  la  puissance  mentale,  soit  du  ca- 
ractère moral  du  personnage  qu'ils  représentaient,  et  pour 
exprimer  l'intelligence,  par  exemple,  ils  grandissaient  la  ré- 
gion frontale,  ainsi  que  cela  se  voit  dans  la  magnifique  tête 
du  Jupiter  olympien  due  à  Phydias. 

A  une  époque  plus  récente,  Lavater,  obéissant  à  une  inspi- 
ration analogue,  traça  un  tableau  de  la  dégradation  succes- 
sive du  type  humain  en  rapport  avec  l'abaissement  et  la 
disposition  fuyante  du  front  ;  puis  l'anatomiste  hollandais 
Pierre  Camper  fournit  de  nouveaux  arguments  en  faveur 
de  cette  opinion  par  la  mesure  de  ce  qu'il  appela  l'angle 
facial  (3). 


(1)  Un  de  ces  Batraciens,  malgré 
la  destruction  de  toute  la  portion 
antérieure  et  moyenne  des  deux  hé- 
misphères cérébraux,  parut  avoir 
conservé  ses  facultés  mentales  ordi- 
naires. Ses  allures  étaient  un  peu 
moins  vives  que  dans  Tétat  normal, 
mais  il  s*emparait  des  mouches  pla- 
cées à  sa  portée  ;  il  demeurait  immo- 


bile lorsqu'il  était  gêné  par  la  pré- 
sence d'une  personne  qui  l'observait, 
mais  il  exécutait  ses  mouvements  ac- 
coutumés dès  qu'il  se  croyait  seul, 
et  parfois  il  cherchait  même  à  éviter 
la  main  qui  s'approchait  de  lui  pour 
le  saisir  (a). 

(2)  Voyez  ci-dessous,  p.  213. 

(3)  La  mesure  de  l'angle  facial  par 


(a)  Vulpian,  Leçons  sur  la  physiologie  du  système  nerveux,  p.  710. 
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Il  ne  fut  ni  le  seul,  ni  même  le  premier  à  employer  des 
moyens  géométriques  de  ce  genre  pour  apprécier  les  rela- 
tions qui  peuvent  exister  entre  le  mode  d'organisation  des 
Êtres  animés  et  leur  puissance  mentale.  Enfin  Gall,  tout 
en  faisant  ressortir  de  nombreuses  exceptions  aux  règles  pro- 


Gamper,  de  même  que  la  comparaison 
de  la  capacité  de  la  boite  crânienne  et 
du  volume  de  la  face,  employée  plus 
récemment  par  Cuvier,  avait  princi- 
palement pour  but  Tévaluation  du 
développement  relatif  du  cerveau  et 
de  la  portion  de  la  tête  occupée  par 
les  instruments  physiologiques  en 
relation  directe  avec  les  fonctions  de 
nutrition,  savoir,  l'appareil  de  la 
mastication,  Torgane  du  goût  et  l'or- 
gane de  l'odorat;  mais  les  variations 
du  degré  d'ouverture  de  cet  angle 
mettent  surtout  en  évidence  le  déve- 
loppement relatif  de  la  région  fron- 
tale par  rapport  à  rallongement  de 
la  région  buccale.  Or,  il  est  à  noter 
que  la  saillie  du  front  ne  dépend  pas 
seulement  de  la  grandeur  de  la  por- 
tion antérieure  de  la  cavité  crânienne, 
mais  aussi  des  dimensions  des  sinus 
frontaux  ;  par  conséquent,  les  indi- 
cations obtenues  de  la  sorte  ne  sont 
pas  toujours  applicables  à  l'appré- 
ciation du  degré  de  développement 
du  cerveau;  néanmoins  elles  sont 
utiles,  et  il  convient  de  ne  pas  les 
négliger. 


Pour  établir  ces  mesures.  Camper 
déterminait  l'ouverture  de  l'angle 
formé  par  la  rencontre  de  deux 
lignes  droites  dont  Tune,  à  peu  près 
horizontale,  passe  par  le  trou  auditif 
externe,  et  dont  Tautre  est  tan- 
gente aux  parties  les  plus  saillantes 
du  front  et  de  la  mâchoire  supé- 
rieure (a). 

Ce  procédé  de  mensuration  a  été 
modifié  de  diverses  manières  par  quel- 
ques auteurs  (b)  ;  mais  les  résultats 
obtenus  révèlent  toujours  les  mêmes 
tendances,  savoir,  une  sorte  d'anta- 
gonisme entre  le  développement  de 
l'intelligence  et  le  développement  de 
la  région  buccale,  comparée  au  dé- 
veloppement de  la  portion  antérieure 
de  la  boite  crânienne.  Il  a  été  appli- 
qué aussi  à  l'évaluation  du  volume 
relatif  des  autres  parties  de  la  tête 
par  M.  Broca  et  par  plusieurs  autres 
anthropologistes.  Pour  plus  de  dé- 
tails à  ce  sujet  je  renverrai  à  un 
article  spécial  de  Al.  Bertillon,  inséré 
àdLnsle Dictionnaire  encyclopédique 
des  sciences  médicales  (t.  V,  p.  1U4 
et  suiv.). 


(a)  P.  Camper,  Dissertation  sar  les  variétés  naturelles  qui  caractérisent  la  physio- 
nomie des  Hommes  de  divers  climats  et  de  différentes  races,  traduit  du  hollandais 
par  Jansen,  1792. 

(b)  Cuvier  et  Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Hist.  nat.  des  Orangs*Outangs  (Magasin 
encyclopédique,  1795,  t.  III,  p.  151). 

^—  Cuvier,  Anat.  comp.,  2.  édit.,  t.  II,  p.  457. 

—  Morton,  Crania  americana,  p.  250  et  suiv. 

—  Jacquart,  Mémoire  sur  la  mensuration  de  Vangle  facial,  les  goniomètres  fa» 
ctouar,  etc.  {Mém.  delà  Soc.  de  biologie,  1856,  série 2,  t.  Ill,  p.  57). 

—  Broca,  Mém,  sur  le  craniographe  {Mém.  de  la  Soc.  d^anthropol,  1862,  t.  I, 
349).  -—  Instructions,  op.  cit.,  t.  II,  p.  143  et  suiv. 

—  Antelme,  Note  sur  les  céphalométres  {Mém*  de  la  Soc.d^anthrop.,  1. 1,  p.  337). 
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posées  par  ses  devanciers,  crut  pouvoir  aller  beaucoup  plus 
loin  qu'aucun  d'entre  eux,  et  il  s'appliqua  à  établir  d'une  ma- 
nière générale  que  l'encéphale  est  un  appareil  complexe,  com- 
posé d'un  grand  nombre  d'instruments  psychiques  distincts 
par  leur  position  aussi  bien  que  par  leurs  propriétés  respec- 
tives, que  la  puissance  fonctionnelle  de  chacun  de  ces  agents 
est  en  rapport  avec  son  volume,  et  que  la  boîte  crânienne, 
se  moulant  sur  l'encéphale ,  traduit  au  dehors  ces  inéga- 
lités, en  sorte  que,  par  la  conformation  de  cette  partie  de  la 
tête,  on  pourrait  juger  des  dispositions  mentales  des  espèces 
et  même  des  individus.  La  cranioscopie,  d'après  cette  hypo- 
thèse, permettrait  donc  d'établir  une  sorte  de  diagnostic 
intellectuel  oumoral,  et  d'apprécier  le  caractère  des  Hommes 
ainsi  que  les  aptitudes  de  leur  esprit  (1). 

Je  n'exposerai  pas  les  résultats  souvent  bizarres  et  peu  en 
accord  avec  les  notions  les  plus  élémentaires  de  la  psycho- 
logie, que  Gall  et  ses  disciples  s'imaginaient  avoir  obtenu 
par  l'analyse  de  nos  facultés  et  par  l'observation  de  la  con- 
formation du  crâne  de  quelques  personnes  remarquables  à 
divers  titres  ;  car  tout  le  système  construit  de  la  sorte  man- 


(i)  Gall,  ainsi  que  je  yiens  de 
le  dire»  ne  fut  pas  le  premier  à 
concevoir  cette  hypothèse  :  ainsi,  vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
Willis  écrivait  que  chaque  circonvo- 
lution a  un  rôle  particulier,  et  que 
Tuniformité  des  opérations  intellec- 
tuelles ou  la  diversité  de  ces  actes 
est  en  rapport  avec  la  rareté  ou  la 
multiplicité  de  ces  plis  (a).  En  1784, 


'Prochaska,  arguant  de  la  diversité 
des  parties  constitutives  du  cerveau 
et  du  cervelet,  disait  que  proba- 
blement ces  parties  ont  des  usages 
différents,  et  que  les  diverses  facultés 
mentales  s'exercent  à  raide  de  por- 
tionsispéciales  de  ces  organes  (6).  La 
première  publication  de  Gall  date  de 
1798  (c)  et  il  expose  ensuite  ses  vues 
dans  un  ouvrage  spécial  (d)* 


(a)  Willis,  Cerebri  anatome,  cap.  x,  g  3  {Opéra  medioa  et  physicat  p.  294  (1676)4 

(b)  Prochaska,  De  functionibus  systenuUis  nervosi,  cap.  V,  §  3  {Adnotationes  aca^ 
demicœ,  fasc.  III). 

(<;)  Gall,  Lettre  a  J.  F.  de  Retur,  sur  les  fonctions  du  cerveau  (insérée  dans  le 
3*  vol.  du  Nouveau  Mercure  aUemand,  t.  III,  et  trad.  par  Fossaty  dans  le  Journal 
de  la  Soc.  phrénologUiue  de  Paris,  3*  année,  p.  116  (183i5). 

(d)  Gall,  Anat.  «i  pkysioL  du  système  nerveux,  4}vol.  in-4. 


Les 
difTércntcs 

parties 
du  cerveau 
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quail  de  bases  solides  et  était  une  œuvre  d'imagination  plutôt 
que  de  science.  Mais  il  nous  faut  examiner  si  l'idée  fondamen- 
tale de  l'hypothèse  de  la  localisation  de  différentes  facultés 
mentales  dans  des  parties  distinctes  de  l'encéphale  des 
Êtres  animés  les  plus  parfaits  est,  ainsi  que  le  soutenait  Flou- 
rens,  en  désaccord  avec  les  faits  connus,  ou  si  elle  ne  serait 
pas  en  harmonie  avec  les  inductions  basées  sur  l'analogie. 

§  12.  — Les  faits  dont  la  physiologie  a  été  enrichie  récem- 
ment par  les  recherches  de  MM.  Fritsch  et  Herzig,  de  M.  Fer- 
rier  et  de  plusieurs  autres  expérimentateurs,  prouvent  que,  ^^^^^^l^ 
chez  les  Mammifères,  l'uniformité  fonctionnelle  des  di-  propriétés 

^  pli^sio- 

verses  parties  constitutives  du  cerveau  admise  par  Flourens  Hm^»- 
n'existe  pas  (1)  ;  que  les  propriétés  physiologiques  de  la 
région  moyenne  de  cet  appareil  diffèrent  beaucoup  de 
celles  de  la  portion  antérieure  et  de  la  portion  postérieure 
des  hémisphères,  et  que  les  diverses  parties  de  la  zone 
moyenne  dont  l'excitation  électrique  détermine  des  mou- 
vements n'agissent  pas  de  la  même  manière  sur  les  instru- 
ments excito-moteurs  (2).  Les  expériences  de  M.  Ferrier 
sur  les  Singes  tendent  aussi  à  établir  que  la  perception  con- 
sciente des  impressions  sensorielles,  et  la  transformation  de 
ces  perceptions  en  idées,  s'effectuent  dans  les  mômes  parties 
du  cerveau  ou  dans  des  parties  adjacentes  (3).  Cet  auteur 


(1)  Parmi  les  faits  qui  tendent  à 
prouver  Texistence  de  différences 
dans  les  propriétés  physiologiques 
des  parties  antérieures  et  celles  des 
parties  postérieures  des  hémisphères 
cérébraux,  je  citerai  la  diversité  des 
effets  produits  par  l'irritation  inflam- 
matoire de  ces  lobes,  suivant  que  le 
mal  est  localisé  dans  la  région  située 
en  arrière    de    la    circonvolution 


sigmolde  ou  dans  la  partie  frontale 
de  ces  mômes  lobes.  MM.  Bochefon- 
taine  et  Viel  ont  constaté  expérimen- 
talement que,  chea  le  Chien»  il  n'y  a 
manifestation  de  trouble  de  la  sen-^ 
sibilité  générale  et  de  la  sensibilité 
spinale  que  dans  le  premier  de  ces 
cas  (a), 

(2)  Voy.  tome  XIII,  p.  334  et  suiv. 

(3)  Voy.  tome  XlU,  p.  382  et  suiv. 


(a)  Bochefohtaine  et  Viel,  Mémngo-encéphalité  déterminée  eMoiHmentdlement 
{Goutte  médicale,  1878,  p.  7). 
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a  été  conduit  à  penser  aussi  que  l'une  des  facultés  men- 
tales les  plus  importantes,  la  faculté  de  fixer  volontairement 
l'attention  sur  des  impressions  d'un  ordre  déterminé,  est  dé- 
pendante du  travail  psychique  accompli  dans  la  portion  des 
lobes  frontaux  située  en  avant  de  la  région  excito-motrice 
dont  je  viens  de  parler  (1).  Enfin,  d'autres  expériences  pra- 
tiquées par  M.  Ferrier  sur  la  portion  postérieure  ou  occipi- 
tale des  hémisphères  des  Singes  ont  été  considérées  par 
ce  physiologiste  comme  tendant  à  établir  que  l'instinct  de 
l'alimentativité  résiderait  principalement  dans  cette  région 
de  l'encéphale  ;  mais  les  faits  dont  il  argue  ne  me  semblent 
pas  avoir  toute  la  portée  qu'il  leur  attribue ,  et  prouvent 
seulement  que  la  destruction  des  lobes  occipitaux  n'en- 
traîne aucune  incapacité  mentale  appréciable  (2) . 

Ces  faits,  et  la  conservation  des  facultés  mentales  essen- 
tielles chez  plusieurs  personnes  dont  le  cerveau  avait  été  gra- 
vement endommagé  par  des  plaies  avec  perte  de  substance, 
soit  dans  la  région  frontale,  soit  ailleurs,  ne  permettent  pas 
de  croire  que,  même  dans  l'espèce  humaine,  l'exercice  de 
l'une  quelconque  de  ces  facultés  soit  dans  une  dépendance 
absolue  d'une  partie  déterminée  de  cet  appareil  (3)  ;  mais, 


(1)  Voy.  tomeXIIÎ,  p.203. 

(2)  Les  Singes  sur  lesquels  M.  Fer- 
rier extirpa  la  majeure  partie  des 
lobes  occipitaux  restèrent  assez  long- 
temps sans  souffrir  notablement  de 
t^ette  opération  ;  la  perception  con- 
sciente des  impressions  sensorielles 
et  la  faculté  d'exécuter  des  mouve- 
ments volontaires  bien  coordonnés  ne 
furent  pas  altérées  d'une  manière  mar- 
quée. Ces  Animaux  éprouvaient  comme 
d'ordinaire  la  sensation  de  la  soif  et 
les  instincts  vénériens  ne  furent  pas 
détruits,  seulement  rien  ne  dénota 


chez  eux  de  l'appétence  pour  des 
aliments  solides,  et  c'est  sur  ce  fait 
que  M.  Ferrier  fonde  son  opinion  re- 
lativement à  la  localisation  de  la 
faim.  Il  fait  remarquer  d'ailleurs  que 
des  lésions  non  moins  graves  portaut 
sur  les  lobes  frontaux  ne  produisent 
pas  les  mêmes  effets.  Un  des  Singes 
dont  les  lobes  occipitaux  avaient  été 
détruits  se  rétablit  au  bout  de  quel- 
ques jours  et  reprit  ses  allures  ordi- 
naires (a). 

(3)  Les  faits  de  cet  ordre  constatés 
par  les  pathologistes  sont  nombreux  ; 


(a)  Ferrier,  On  the  functions  of  ihe  Brain,  p.  192  et  suiv. 
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de  ce  que  la  localisation  de  ces  aptitudes  n'est  pas  complète, 
il  ne  s'ensuit  pas  que  toutes  les  parties  constitutives  des  hé- 
misphères soient  également  propres  à  exécuter  les  diffé- 
rents genres  du  travail  mental  effectué  par  l'ensemble. 

Il  nous  faut  donc  chercher  si  le  développement  de  cer- 
taines parties  du  cerveau  est  plus  favorable  à  l'accomplis- 
sement d'un  travail  psychique  déterminé  que  ne  le  serait  le 
développement  de  toute  autre  partie  du  même  appareil  (1). 


Longet  en  cite  plusieurs,  et  la  plu- 
part des  physiologistes  qui  se  sont 
occupés  de  1  étude  des  fonctions  du 
cerveau  en  arguent  pour  combattre 
les  hypothèses  relatives  à  la  locali- 
sation des  facultés  mentales  dans  les 
lobes  antérieurs  de  cet  appareil  (a). 

(1)  Gratiolet  a  défendu  énergique- 
ment  Topinion  de  Flourens  relative 
à  Tunité  fonctionnelle  du  cerveau; 
néanmoins  il  admettait  que  toutes  les 
parties  de  cet  organe  n'ont  pas  le 
même  degré  d'importance ,  que  cer- 
taines facultés  sont  plus  spécialement, 
quoique  non  exclusivement,  en  rap- 
port avec  certaines  régions  céré- 
brales, et  que  les  lobes  frontaux  ont 
plus  de  valeur  (ou  de  dignité  pour  me 
servir  des  expressions  dont  il  fait 
usage)  que  les  autres  parties  de  cet 
appareil  (6). 

Au  sujet  de  Tinégalité  du  travail 
mental  elTectué  dans  les  différentes 
parties  du  cerveau,  je  citerai  des  faits 
intéressants  relatifs  au  développe- 
ment de  la  chaleur  déterminée  dans 
les  régions  antérieure  >  moyenne  ou 


postérieure  de  la  tète  par  les  émo- 
tions et  par  l'activité  intellectuelle. 
M.  Lombard,  dont  j'ai  déjà  eu  l'oc- 
casion de  rappeler  les  recherches 
thermométriques  (c),  a  constaté  que 
le  travail  mental  est  accompagné 
d'une  élévation  de  température  dans 
toutes  les  parties  de  la  région  crâ- 
nienne, mais  que,  chez  la  même  per- 
sonne, la  rapidité  avec  laquelle  ce 
changement  s'opère  et  le  degré  de 
réchauffement  varient  dans  les  diffé* 
rentes  portions  de  cette  région,  et 
cela  d'une  manière  inégale  suivant 
la  nature  des  actions  mentales.  C'est 
toujours  dans  la  partie  frontale  du 
crâne  que  l'élévation  de  température 
provoquée  de  la  sorte  est  la  plus 
grande  et  s'effectue  le  plus  rapide- 
ment; les  émotions,  quels  qu'en 
soient*  les  caractères,  produisent  les 
effets  les  plus  considérables,  et  les 
différences  entre  les  régions  anté- 
rieure, moyenne  et  postérieure  sont 
moins  marquées  sous  leur  influence 
que  lors  de  l'exécution  d'opérations 
intellectuelles  (cf). 


(a)  Longet,  Anat.  etphys.  du  syst.  nerveux,  t.  I,  p.  670  et  suiv. 
—  Vulpian,  Leçons  sur  la  physiol.  du  syst.  nerveux,  p.  711. 
(h)  Gratiolet,  Sur  le  volume  et  la  forme  du  cerveau  {Bull,  de  la  Soc,  d'ttnthropot*^ 
t.  H,  p.  74,  p.  78  et  p.  258). 

(c)  Voy.  ci-dessus,  p.  136. 

(d)  J.  s.  Lombard,  op,  cit,  {Proceed,  of  the  Royal  Society,  1878,  t.  XXYIL  p.  i62 
et  8uiv.)> 
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"iTcSiK*  §  ^^'  —  Gall  s'appliqua  à  établir  que  les  facultés  intel- 
lectuelles sont  dépendantes  de  l'activité  physiologique  de  la 
portion  antérieure  des  hémisphères  cérébraux,  tandis  que 
les  facultés  affectives ,  ou  dispositions  morales,  seraient  une 
conséquence  du  mode  d'action  des  parties  moyennes  et  pos- 
térieures de  Tencéphale;  enfin  que,  de  part  et  d'autre,  le 
développement  psychique  de  ces  propriétés  mentales  serait 
proportionnel  au  développement  organique  de  ces  deux 
parties  du  système  nerveux.  La  tendance  générale  de  l'en- 
semble des  faits  fournis  par  l'inspection  de  la  tête  humaine 
est  favorable  à  l'opinion  de  cet  observateur  concernant 
l'existence  d'une  certaine  connexité  entre  la  puissance  intel- 
lectuelle et  le  volume  relatif  des  lobes  antérieurs  du  cer- 
veau, et  si  l'on  pouvait  en  réalité  apprécier  le  développe- 
ment proportionnel  de  ces  parties  par  la  mensuration 
de  l'angle  facial,  les  résultats  fournis  par  l'examen  com- 
paratif de  cet  angle  chez  les  divers  Mammifères  dont  les 
facultés  mentales  diffèrent  notablement,  cette  hypothèse 
acquérerait  par  ces  déterminations  un  nouveau  degré  de 
probabilité.  Mais  lorsqu'on  ouvre  le  crâne  et  qu'on  examine 
directement  l'encéphale,  on  voit  que  la  conformation  du 
cerveau  est  loin  d'être  traduite  au  dehors  par  la  saillie  plus 
ou  moins  grande  du  front.  Ainsi,  sous  le  rapport  de  la  pré- 
dominance relative  de  la  portion  antérieure  de  cet  organe 
sur  la  portion  postérieure,  le  Chien  est  inférieur  au  Mouton 
et  au  Bœuf.  Mais  faut-il  en  conclure  que  les  aptitudes  men- 
tales des  Animaux  sont  sans  relations  avec  le  développement 
relatif  de  la  partie  frontale  de  leur  cerveau?  Je  ne  le  pense 
pas.  Nous  sommes  là  en  présence  de  résultantes  détermi- 
nées par  plusieurs  variables,  et  l'on  conçoit  que  suivant  le 
mode  de  combinaison  des  intégrants,  le  produit  peut  ne  pas 
être  en  relation  avec  la  grandeur  de  l'un  de  ceux-ci  consi-' 
déré  en  particulier. 
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Pour  obtenir  par  cette  étude  quelque  lumière  sur  le  point 
en  litige,  il  faut  éliminer  autant  que  possible  les  variables 
autres  que  celles  dont  on  cherche  àapprécier  les  relations,  et 
dans  ce  but  il  faut  comparer  entre  eux  des  Êtres  qui  ne  diffè- 
rent que  peu  les  uns  des  autres,  sauf  en  ce  qui  concerne  les 
deux  termes  à  comparer.  Or,  Gratiolet  a  procédé  de  lasorte  :  il 
a  mis  en  regard  des  espèces  appartenant  à  un  même  groupe 
zoologique,  et,  par  conséquent,  très  similaires  par  l'en- 
semble de  leur  organisme,  mais  dont  le  cerveau  présente 
des  différences  de  l'ordre  de  celles  dont  cet  observateur 
sagace  cherchait  à  apprécier  la  valeur  psychologique; 
il  a  constaté  alors  une  coïncidence  remarquable  entre  le 
degré  d'intelligence  de  l'Être  et  la  prédominance  de  la 
portion  antérieure  du  cerveau  sur  la  portion  postérieure 
de  cet  appareil  nerveux.  Il  a  choisi  ses  sujets  d'observa- 
tion principalement  dans  le  groupe  naturel  des  Primates 
de  Linné,  comprenant  l'Homme  et  les  Singes,  et  non  seule- 
ment il  a  vu,  d'une  manière  générale,  la  portion  frontale 
du  cerveau  offrir  un  volume  relatif  de  plus  en  plus  consi- 
dérable, suivant  que  les  facultés  intellectuelles  lui  parais- 
saient être  plus  développées;  mais  il  a  aperçu  des  relations 
analogues  entre  la  puissance  mentale  et  l'organisme  chez 
les  divers  membres  de  chacune  des  grandes  familles  zoolo- 
giques dont  ce  groupe  se  compose  (1). 

Lorsqu'on  prend  comme  termes  de  comparaison,  non  des 
espèces  différentes,  mais  des  individus  d'une  même  espèce 


(i)  Ainsi  Graliolet  a  trouvé  que 
chez  les  Singes  de  Tancien  continent 
le  lobe  occipital  atteint  le  maximum 
de  son  développement  dans  les  Cyno- 
céphales; que,  beaucoup  moins  dé- 
veloppé chez  les  Macaques,  il  diminue 
de  plus  en  plus  lorsqu'on  passe  des 
Guenons  aux  Semnopilhèques  et  de 
ceux-ci  aux  Gibbons  et  aux  Grands  ; 


enfîn  que,  dans  l'espèce  humaine,  il 
atteint  son  minimum,  tandis  qu'au 
contraire,  c'est  chez  ITîomme  que 
le  lobe  frontal  est  plus  développé 
qu'ailleurs  ;  ce  lobe  est  moins  grand 
chez  les  Macaques  que  chez  les  Chim- 
panzés ;  enfin ,  chez  les  Cynocé- 
phales il  se  raccourcit  davantage. 
Chez  les  Singes  d^Améiiqa»,  Gratio- 
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dont  les  facultés  mentales  diffèrent  notablement,  on  constate 
aussi  beaucoup  de  faits  qui  militent  fortement  en  faveur  de 
Thypothèse  de  la  prédominance  de  la  portion  antérieure  du 
cerveau  dans  l'accomplissement  du  travail  intellectuel  (1). 


let  signale  les  mêmes  tendances  (a). 

Le  cerveau  de  la  Vénus  hot- 
tentote  dont  j*ai  déjà  parlé  (6),  est 
remarquable  par  le  peu  d'élévation 
du  lobe  frontal  et  la  simplicité  des 
circonvolutions  de  cette  partie  du 
cerveau.  Gratiolet  a  constaté  une 
disposition  organique  très  analogue 
sur  les  cerveaux  d'idiots  (c). 

(1)  Parchappe,  en  mesurant  com- 
parativement le  crâne  chez  des  hom- 
mes d'une  intelligence  supérieure  et 
des  hommes  dont  l'intelligence  était 
peu  développée,  a  trouvé  que  c'était 
principalement  par  la  grandeur  de  la 
portion  frontale  de  la  boîte  cérébrale 
que  les  premiers  se  distinguaient  des 
seconds. 

Pour  les  diamètres  antéro-posté- 
rieur  et  transversal,  la  différence 
n'était,  terme  moyen,  que  de  1  pour 
100,  tandis  que  pour  la  courbe  anté- 
rieure elle  était  de  3  pour  100  (d); 
et  en  comparant  la  courbe  antérieure 
et  la  courbe  postérieure,  la  différence 
se  prononce  davantage  :  pour  la  pre- 
mière de  ces  mesures  elle  est  de  -f  9,8 
en  faveur  des  premiers ,  et  pour  la 
seconde,  elle  est  de — 1,6.  Ainsi, 
tandis  que  chez  les  hommes  distin- 
gués comparés  aux  hommes  vulgaires 


la  portion  antérieure  du  cerveau  était 
notablement  plus  développée,  la  por- 
tion postérieure  de  cet  appareil  était 
plus  petite  (é). 

M.  Broca  a  constaté  aussi  par  des 
mesures  précises  que  chez  les  étu- 
diants en  médecine  attachés  au  ser- 
vice de  l'hospice  de  fiicétre,  la  ré- 
gion frontale  était  plus  développée 
que  chez  les  infirmiers  employés 
dans  le  même  établissement  (f). 

A  ce  sujet  je  citerai  les  obser- 
vations de  M.  Bordier  sur  la  forme 
du  crâne  chez  un  nombre  considé- 
rable d'assassins  ;  car  elles  ont  con- 
duit cet  anthropologiste  à  penser  que 
le  volume  considérable  de  leur  cer- 
veau dépend  de  la  grosseur  des 
parties  moyennes  et  postérieures  de 
cet  appareil  et  coïncide  avec  des 
indices  d'infériorité  dans  la  portion 
frontale  des  hémisphères.  Or  ces 
criminels,  dont  les  passions  sont  en 
général  très  développées,  sont  ordi- 
nairement au-dessous  de  la  moyenne 
quant  à  l'intelligence  (g)  ;  mais  les  faits 
de  cet  ordre  ne  sont  ni  assez  nom- 
breux, ni  assez  bien  connus  pour 
qu'on  puisse  en  tirer  aucune  con- 
clusion légitime  au  sujet  de  la  loca- 
lisation des  facultés  mentales. 


(a)  Gratiolet,  Mém.  sur  les  plis  cérébraux  de  VHomme  et  de»  Primaient  p.  93 
et  8uiv. 

(b)  Voy.  ci-dessus,  p.  198. 

(c)  Gratiolet,  Mèm.  sur  les  plis  cérébraux,  p.  65. 

(d)  Parchappe,  op.  cit,,  p.  60. 

(e)  Broca,  op.  cit.,  p.  72. 

If)  Broca,  De  Vinfluence  de  Véducation  iur  le  volume  et  la  forme  de  la  tête 
(Bull,  de  la  Soc.  d^anthrop.,  1872,^.  VII,  p.  879). 
(g)  Bordier,  op,  ci(.  (Revue  d anthropologie,  1879,  série  2,  t.  U,  p.  271). 
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Ainsi,  sous  le  rapport  de  la  puissance  mentale,  il  y  a  dans 
les  diverses  races  humaines  de  grandes  inégalités,  et  il  y  a 
parmi  elles  des  différences  correspondantes  dans  le  degré  de 
développement  de  la  région  frontale  de  la  tête.  Les  peuples 
du  groupe  caucasique  se  placent  au  premier  rang,  quant  aux 
travaux  de  Tintelligence,  et  leur  front  est  à  la  fois  plus  sail- 
lant et  plus  élevé  que  chez  toutes  les  autres  nations.  La  race 
jaune  ou  mongolienne,  malgré  son  ancienne  civilisation  et 
des  qualités  d'esprit  d'un  ordre  élevé,  n'a  pu  produire  aucune 
œuvre  comparable  à  celles  qui  ont  immortalisé  les  noms  de 
plus  d'un  homme  de  science  et  de  quelques  poètes  parmi 
nous;  les  Nègres  sont  demeurés  dans  une  sorte  d'enfance 
intellectuelle  (1);  enfin  les  Australiens  et  les  Tasmaniens 
paraissent  être  incapables  de  s'élever  au-dessus  d'un  état  de 
stupidité  presque  bestiale  ;  or  ces  derniers  sont  de  tous  les 
êtres  humains,  à  conformation  normale,  ceux  dont  la  région 
frontale  est  la  moins  développée;  à  cet  égard  les  Nègres 
leur  sont  supérieurs,  et  la  race  jaune  est  mieux  partagée  que 
ne  le  sont  les  précédents,  tout  en  restant  bien  au-dessous 
des  Européens.  Enfin,  chez  les  idiots  le  front  est  souvent  non 
moins  fuyant  que  chez  la  plupart  des  Singes.  Les  mesures 
de  l'angle  facial  sont  insuffisantes  pour  faire  bien  apprécier 
ces  différences  dans  la  conformation  de  la  tête,  mais  les 
données  qu'elles  fournissent  ne  sont  pas  à  négliger  ;  et  afin 
de  mieux  fixer  les  idées  relativement  à  la  grandeur  des  iné- 
galités dont  je  viens  de  parler,  j'ajouterai  que  cet  angle  déter- 
miné par  le  procédé  dont  M.  Owen  fait  usage,  est  en  général 
d'environ  85  chez  les  Australiens  et  95  chez  les  Blancs  (2). 

• 

(1)  M.  J.  Hunt  a  réuni  beaucoup  d'Afrique  comparés  aux  blancs  (a), 
d'observations  intéressantes  relatives  (2)  H  s'agit  ici  de  l'angle  formé  par 
à  l'infériorité  mentale   des  nègres      la  rencontre  de  la  ligne  faciale  avec 

(a)  J.  Hunt,  On  ihe  Negroei  place  m  nature  {Memoirs  of  the  mUhrop.  Soc.  of 
london,  1. 1,  p.  1). 
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Les  anthropologistes  ont  fait,  dans  ces  derniers  temps, 
beaucoup  de  recherches  sur  le  développement  relatif  du 
cerveau  (ou  ce  qui  revient  à  peu  près  au  même,  de  la 
boite  crânienne)  en  longueur,  en  largeur  et  en  hauteur,  et 
ils  ont  constaté  ainsi  des  différences  considérables  suivant 
les  races  et  suivant  les  individus.  Tantôt  c'est  le  diamètre 
antéro-postérieur  qui  dépasse  ou  qui  reste  au-dessous  de  la 
moyenne  générale  ;  tantôt  c'est  le  diamètre  transversal  qui, 
en  se  développant,  donne  à  la  tête  une  forme  particulière; 
et  à  l'exemple  d'un  anatomiste  suédois  célèbre  ajuste  titre, 
M.  Retzius,  on  désigne  communément  ces  variétés  sous  les 
noms  de  têtes  dolichocéphales  et  de  têtes  brachycéphales ;  m 
se  basant  sur  des  faits  du  môme  ordre,  quelques  auteurs  ont 
établi  sous  ce  rapport  des  distinctions  plus  nombreuses,  et 
les  résultats  obtenus  de  la  sorte  présentent  beaucoup  d'inté- 
rêt pour  l'étude  des  caractères  distinctifs  des  diverses  races 
humaines;  mais  jusqu'ici  on  n'a  pu  saisir  aucune  relation 
constante  entre  ces  particularités  organiques  et  les  aptitudes 
mentales  ou  les  dispositions  affectives,  et  par  conséquent  je 
crois  devoir  m'abstenir  d'en  traiter  ici  (1). 


une  droite  passant  par  le  bord  infé- 
rieur des  condyles  de  Tos  occipital 
et  le  plancher  des  fosses  nasales  (a). 

D'autres  mesures  également  com- 
paratives mais  établies  autrement, 
ont  donné  pour  Tangle  campérien  : 

66  chez  quelques  .  Singes  améri- 
cains; 

70  chez  les  Nègres; 

75  chez  les  Mongols; 


80  chez  les  Européens  (h), 
(1)  Blumenhach  fut  le  premier  à 
étudier  avec  précision  les  variations 
qu'offre  la  conformaticui  du  crâne 
dans  différentes  races  humaines  (c). 
Les  travaux  de  Retzius  datent  de 
184:2  et  ont  donné  lieu,  de  la  part 
de  ce  savant,  à  plusieurs  publications 
importantes  {d). 
Plus  récemment,  des   recherches 


(a)'Owen,  Anat,  of  the  Vertehrates,  t.  II,  p.  572. 

(b)  Cuvier,  Anai,  comp.  (!£•  édit.),  t.  II,  p.  163  et  suiv. 

(c)  Blumenbach,  De  unitate  et  variet,  generis  humanû 

(d)  Retzius,  Cm  formen  al  Nordbomers  Cranier  (Skandin.  naturforsch.  Forhandl,^ 
1842,  t.  III,  p.  157).  — i/émoirc  sur  la  forme  du  crâne  des  habitants  du  Nord  (Ann. 
des  se,  nat.,  1846,  3«  série,  t.  VI,  p.  133).  —  Bthnologûchen  Schriflenf  1864. 
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§  14.  —  Un  autre  fait  qui  paraît  être  plus  significatif  influence 
nous  a  été  fourni  par  la  pathologie.  Diverses  considérations  ^P.**^**?". 
avaient  conduit  Gall  à  supposer  que  Taptitude  de  l'espèce  ^u  cerveau 
humaine  à  exprimer  la  pensée  au  moyen  de  la  parole  était  rtphasie. 
dépendante  d'une  faculté  mentale  particulière  localisée 
dans  les  parties  inférieures  des  lobes  antérieurs  du  cerveau 
près  des  voûtes  orbitaîres  (1).  Or,  dans  certaines  affections 
cérébrales ,  sans  qu'il  y  ait  paralysie  générale  ou  partielle 
et  sans  que  Tintelligence  ait  d'ailleurs  notablement  souffert, 
la  mémoire  des  mots  ou  seulement  de  certains  mots  et  le  pou- 
voir de  les  prononcer  se  perdent  tout  à  coup,  et  M.  Bouil- 
laud  a  constaté  dans  ces  cas  d'aphasie  Texistence  d'une  lé- 
sion organique  très  circonscrite  et  occupant  précisément 
cette  partie  de  l'encéphale  (2).  M.  Broca  a  eu  l'occasion  de 


craniométriqnes  encore  plus  appro- 
fondies, ont  été  faites  par  MM.  Broca, 
Tumhara,  Weteker  et  plusieurs 
autres  anthropologistes  (a). 

(i)  Gall  attribuait  au  développe- 
ment de  cette  partie  du  cerveau,  non 
seulement  la  mémoire  des  mots  (b), 
mais  aussi  le  talent  des  philolo- 
gues (c). 

(2)  On  savait  depuis  l'antiquité  la 


plus  reculée  que,  sous  l'empire  d'une 
forte  émotion  mentale,  l'Homme  peut 
perdre  temporairement  la  faculté  de 
parler,  et  que,  dans  certaines  affec- 
tions nerveuses,  ou  à  la  suite  de  bles- 
sures à  la  tête,  il  peut  y  avoir  apha- 
sie (ou  alalie)  sans  qu'il  y  ait  apho- 
nie ni  paralysie  des  organes  à  l'aide 
desquels  l'articulation  des  sons  vo- 
caux s'effectue  (d).  Mais  M.  Bouilland 


(a)  Broca,  5ttf  des  crânes  provenant  cTim  emetiére  de  la  Cité  antérieur  au  troî- 
tième  siècle  (Bull,  de  la  Soc.  anthrop,,  1861,  t.  H,  p.  505). — iSur  des  crânes  Basques 
(op.  cit.,  t.  IV,  p.  58). 

—  Turnham,  On  the  two  principal  forms  of  ancient  British  and  Gaulish  SkuUt 
(Memoirs  read  before  the  anthropological  Society  of  London,  1863,  t.  I,  p.  120; 
1870,  t.  m,  p.  41). 

—  H.  Welcker,  Ueber  wachsthum  und  Bon  des  menschlichecn  SchadeU^  1862.  — 
Cramologesche  Miltheilung  {Archiv  pir  Anthropol,  t.  1, 1866). 

—  Huxley,  Prehistorie  Remains  of  Carthness  (Menu  anthropol.  Soc.,  1866,  t.  II, 
p.  84). 

—  Quatrefages  et  Hamy,  Cranta  ethnica,  1873-1879. 

^  Letourneux,  art.  Brachtcéphaue  (Dict.  encydop.  des  se,  méd.,  série  1,  t  X, 
p.  485). 

—  Daily,  op.  cit.  (Dict.  encydop.  des  se.  méd.,  série  1,  t.  XXII,  p.  652  et  suiv.). 

(b)  Voy.  tome  XIII,  p.  407. 

(c)  Gall,  Anat.  etphysiol  du  syst.  nerv.,  t.  IV,  p.  56. 
{d)  PUne,  Hist.  nat.,  lib.  VII,  c  xnv. 
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faire  plus  récemment  des  observations  analogues,  et  il  attri- 
bue ce  singulier  changement  psychique  à  l'altération  d'un 
point  déterminé  du  lobe  frontal  du  côté  gauche.  Je  n'en  con* 
dus  pas,  ainsi  que  le  font  beaucoup  de  pathologistes,  que 
l'aptitude  de  l'espèce  humaine  à  exprimer  la  pensée  au 
moyen  de  sons  articulés,  de  signes  graphiques  ou  de  sym- 
boles quelconques,  soit  dépendante  de  l'existence  d'une  fa- 
culté mentale  particulière,  et  que  cette  faculté  spéciale  ait 
son  siège  dans  la  portion  du  cerveau  dont  je  viens  déparier; 
je  ne  vois  dans  les  phénomènes  offerts  par  les  aphasiques  que 
des  indices  de  la  perte  de  la  mémoire  de  quelques  idées  ou 
connaissances  acquises,  telles  que  la  connaissance  des  actes 
excito-moteurs  nécessaires  pour  l'articulation  de  certains 
mots  ou  pour  le  tracé  de  signes  coiTespondants  (1)  ;  mais  il 


fut  le  premier  à  mettre  en  évidence 
Texistence  de  relations  entre  ce  genre 
d'infirmité  et  la  désorgariisation  d'une 
partie  bien  déterminée  du  cerveau  (a). 
Récemment,  des  observations  plus 
nombreuses,  plus  précises  et  plus  pro- 
bantes sur  le  même  sujet  ont  été  pu- 
bliées par  Dax,  par  M.  Broca  et  par 


plusieurs  autres  pathologistes  (6). 
(1)  Lorsqu'on  fait  l'analyse  psy- 
chologique des  phénomènes  très  di- 
vers offerts  par  les  aphasiques  non 
dépourvus  d'intelligence,  on  voit  que 
la  plupart  des  incapacités  caractéris- 
tiques de  cet  état  pathologique  peu- 
vent être  ramenées  :  1^  à  l'oubli  des 


(a)  Bouillaud,  Recherches  propres  à  démontrer  que  la  perle  de  la  parole  corres^ 
pond  à  la  lésion  des  lobules  antérieurs  du  cerveau  et  à  confirmer  Vopinion  de  Gall 
sur  le  siège  de  Vorganédu  langage  articulé  (Arch.  gén,  de  mêd,  1825, t.  VIII,  p. 25). 

(6)  Dax  de  Sommiers,  Lésion  de  la  moitié  gauche  de  Vencéphale  coïncidant  avec 
Voubli  des  signes  de  la  pensée  (Congrès  méd.  de  Montpellier,  1836,  et  Galette  des 
hôpitaux,  1851). 

—  Broca,  Remarques  sur  le  siège  de  la  faculté  du  langage  articulé  (Extrait  des 
Bulletins  de  la  Soc^anat,  de  Paris,  série  2,  t.  VI,  1861).  —  Remarques  sur  le  siège, 
le  diagnostic  et  la  nature  de  Vaphémie  (op.  cit.,  1863).  —  Nouvelle  observation 
d^aphémie  produite  par  une  lésion  de  la  troisième  circonvolution  frontale  (op.  cit., 
1864). 

-^  Voisin,  Sur  le  siège  et  la  nature  de  la  faculté  du  langage  (BuU,  de  la  Soc. 
d'anihrop.,  1866,  série  2,  1. 1,  p.  369). 

—  Trousseau,  Clinique  médicale,  t.  II. 

—  Moxton,  On  the  cotmedion  of  the  laws  of  q^eeek  and  paralysêi  of  tke  right 
side  (Med.  dur.  Review,  1866,  t.  XXXVII,  p.  481). 

^  Bateman,  On  apknia,  or  loss  of  speech  and  the  locÊliMoiUm  of  tke  facuUy  of 
articulate  langage,  1870. 

—  Ch.  Richet,  Laphasie  (Reifue  des  deux  mondes,  1874,  3*  série,  t  IV.  p.  411). 

—  L  Falret,  Aphasie  {Dict  encydop.  des  «c.  méd.,  t  V,  p.  605  (1876) 
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n'en  est  pas  moins  remarquable  qiie  cette  perte  soit  la  consé- 
quence de  l'incapacité  fonctionnelle  d'une  petite  portion  de 
l'encéphale  et  puisse  avoir  lieu  sans  être  accompagnée  d'une 
interruption  dans  le  reste  du  travail  mentah  D'ailleurs,  on  ne 


moyens  à  l'aide  desquels  certains 
mots  ou  catégories  de  mots  peuvent 
être  prononcés,  sans  que  la  mémoire 
de  ces  symboles  et  de  leur  valeur  ait 
été  perdue ,  le  malade  pouvant  ex- 
primer sa  pensée  par  écrit  et  pou- 
vant parler,  mais  ne  pouvant  se  sou- 
venir des  actes  excito-moteurs  dont 
la  réalisation  serait  nécessaire  pour 
déterminer  l'émission  du  son  arti- 
culé correspondant  à  cette  pensée  et 
y  substituant  involontairement  un 
symbole  vocal  différent  ;  2<^  à  une 
perte  plus  ou  moins  complète  de  la 
mémoire  des  actions  excito-motrices 
propres  à  déterminer  les  mouvements 
susceptibles  de  produire  des  signes 
d'un  autre  ordre  ayant  une  valeur  con- 
ventionnelle correspondant  à  celle  des 
sons  articulés  dont  la  formation  est 
devenue  impossible  sans  qu'il  y  ait 
paralysie  des  organes  producteurs  de 
ces  sons.  l\  ne  faut  pas  confondre 
Taphasie  ou  aphémie  avec  l'hébé- 
tude et  l'idiotie,  états  dans  lesquels 
la  faculté  de  comprendre  la  signifi- 
cation des  mots  ainsi  que  la  faculté 
d'exprimer  les  idées  correspondantes 
font  l'une  et  l'autre  défaut. 

Le  premier  degré  d'aphasie  indi- 
qué ci-dessus  semble  être  l'exagéra- 
tion d'un  vice  de  langage  qui  est  très 
commun  chez  les  personnes  igno- 
rantes, et  qui  est  même,  jusqu'à  un 
certain  point,  habituelle  chez  beau- 
coup de  gens  très  instruits;  savoir, 


l'emploi  d'un  même  mot  pour  expri- 
mer des  idées  très  différentes,  par 
exemple  le  mot  indeed  dont  les  An- 
glais font  si  souvent  usage  pour  ex- 
primer tantôt  la  surprise,  tantôt  l'ap. 
probalion  ou  le  regret  ;  le  mot  «o,  qui 
suivant  Tintonation,  est  affirmatif  ou 
inlerrogatif  dans  labouche  de  beaucoup 
d'Allemands,  et  le  mot  gia  auquel  les 
Siciliens  donnent  des  acceptions  non 
moins  différentes.  Ainsi,  un  des  apha- 
siques observés  par  M.  Broca  em- 
ployait la  syllabe  tom  pour  exprimer 
des  pensées  très  variées,  et  un  autre 
malade  examiné  par  le  mém&  physio- 
logiste prononçait  le  mot  (rois  lors- 
que, par  ses  gestes,  il  voulait  évi- 
demment dire  tantôt  deux,  tantôt 
quatre,  huit  ou  tout  autre  nombre. 
Trousseau  et  M.  Voisin  ont  insisté 
avec  raison  sur  l'importance  du  rôle 
de  la  mémoire  dans  les  phénomènes 
de  cet  ordre. 

Pour  plus  de  renseignements  sur 
les  diverses  formes  qu'affecte  cette  sin- 
gulière altération  des  facultés  men- 
tales, je  renverrai  aux  publications 
citées  précédemment  et  aux  écrits  in- 
diqués ci-dessus. 

J'ajouterai  que  diverses  observa- 
tions de  M.  Onimus  relatives  à  l'in- 
fluence de  l'association  des  idées  sur 
l'aptitude  des  aphasiques  à  pronon- 
cer certains  mots,  corroborent  égale- 
ment ce  2que  je  viens  de  dire  au  sujet 
du  rôle  de  la  mémoire  (a). 


{a)  Onimus,  Du  langage  conttdéri  cimmu  phénomène  automatique  et  d^un  centre 
nerveux  phonamoteur  (Bull  de  la  Soc.  Santkrop,,  1873,  t  VIII,  p.  759). 
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saurait  conclure  de  ces  faits  que  les  propriétés  psychiques 
dont  la  perte  détermine  l'aphasie,  appartiennent  exclusive* 
ment  à  la  portion  du  cerveau  à  laquelle  les  pathologistes 
dont  je  viens  de  parler  les  attribuent,  car  cette  partie  peut 
être  désorganisée  sans  qu'il  y  ait  altération  notable  dans  la 
faculté  de  parler,  et  la  perte  de  cette  faculté  a  été  constatée 
aussi  dans  des  cas  où  cette  même  partie  n'a  présenté,  lors 
de  l'autopsie,  aucun  indice  de  lésion  matérielle  (1). 

Les  observations  dont  l'aphasie  a  été  récemment  l'objet 
soulèvent  une  autre  question  qui  intéresse  beaucoup  la  phy- 
siologie du  cerveau,  savoir  la  possibilité  d'une  dissimilitude 
fonctionnelle  entre  les  parties  correspondantes  des  deux 
hémisphères  qui  constituent  cet  appareil.  Les  faits  con- 
statés par  M.  Broca  et  par  plusieurs  autres  pathologistes 
tendent  à  établir  que  la  partie  de  l'encéphale  dont  la  des- 
truction entraîne  la  perte  partielle  de  la  faculté  de  parler 
est  la  troisième  circonvolution  frontale  du  côté  gauche;  que 
la  partie  correspondante  de  l'hémisphère  droit  n'est  pas 
susceptible  de  remplir  les  fonctions  de  cette  circonvolution, 


(1)  Ainsi  M.  Vulpian  a  observé  un 
cas  dans  lequel  l'autopsie  révéla 
rexistence  d'une  désorganisation 
complote  de  la  troisième  circonvo- 
lution frontale  gauche  sans  que  le 
malade  eût  présenté  aucun  signe  d'a- 
phasie grave. 

pr,  d'après  M.  Broca,  ce  serait 
dans  cette  circonvolution  que  sié- 
gerait la  faculté  dont  dépendrait 
l'aptitude  à  exprimer  la  pensée  par 


un  langage  articulé.  11  est  égale- 
ment à  noter  que  chez  un  idiot  dont 
les  lobes  antérieurs  du  cerveau  étaient 
complètement  détruits,  la  faculté  de 
parler  ne  faisait  pas  entièrement  dé- 
faut (a). 

M.  Gharcot  a  enregistré  aussi  plu- 
sieurs exemples  d'aphasie  chez  des 
malades  dont  Tautopsie  ne  révéla 
aucun  indice  de  lésion  dans  cette 
partie  de  l'encéphale  (6). 


(a)  Vulpian,  Leçons  sur  la  physiol.  du  syst  nerv,^  p.  717. 

(6)  Charcoi,  Sur  une  nouvelle  observation  ^aphémie  {Ga%ette  hebdom,  de  tnéd,^ 
1863,  U  X,  p.  i73.  5Î5). 

—  Bouchut,  Aphasie  sans  lésion  de  la  troisième  circonvolution  frontale  gauche 
(Comptes  rendus  de  la  Soc.  de  biohgiey  1864,  ^,\\i).^ RamolUssement  du  lobe  an-' 
térieur  droit  et  ttotammeii<  da  toute  la  troisième  drconvoiution  frontale  droite  sans 
apham  (op,  cil.). 
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et  que  la  désorganisation  de  la  portion  antérieure  de  ce  der- 
nier hémisphère  n'entraîne  pas  la  même  incapacité  (1). 

§  15. — Plusieurs  physiologistes  pensent  que  chez  les  Ver-    ^j^f^ué 
tébrés  supérieurs  la  portion  postérieure  des  hémisphères  ce-  Vcci^^fuio" 
rébraux  intervient  d'une  manière  prépondérante  dans  le   ^^^^ 
développement  des  phénomènes  psychiques  compris  sous  les 
noms  de  sentiments,  d'affections,  de  passions  et  d'instincts, 
La  science  ne  possède  aucune  preuve  directe  d'une  localisa* 
tion  plus  ou  moins  complète  des  facultés  dites  affectives 
dans  les  lobes  moyens  ou  postérieurs  du  cerveau,  soit  chez 
THomme,  soit  chez  tout  autre  Animal.  Mais  divers  faits  sem- 
blent indiquer  que  le  travail  mental  effectué  dans  cette  ré- 
gion de  l'encéphale  exerce  une  influence  très  considérable 
sur  le  développement  de  ces  mobiles  d'action . 

Un  des  arguments  employés  dans  les  discussions  engagées 
depuis  quelques  années  sur  ce  sujet  est  tiré  des  observations 
de  Gratiolet  relatives  aux  changements  que  le  développement 
de  l'organisme  amène  à  la  fois  dans  le  caractère  ou  les  aptitudes 
mentales  d'un  même  individu  et  dans  la  conformation  de  son 
encéphale,  d'une  part  chez  l'Homme,  d'autre  part  ches^  les 
Singes.  Dans  le  jeune  âge,  les  différences  psychiques  entre 
ces  Mammifères  sont  beaucoup  moins  grandes  qu'à  l'âge 
adulte,  mais,  tandis  que  dans  l'espèce  humaine  la  puissance 


(1)  Une  certaine  inégalité  dans  le 
degré  d'activité  fonctionnelle  des 
deux  hémisphères  cérébraux  de 
THomme  est  d'ailleurs  rendue  très 
probable  par  les  observations  faites 
récemment  sur  les  changements  de 
température  qui  se  manifestent  des 
deux  côtés  du  crâne  sous  l'influence 
des  émotions  et  du  travail  intellec- 
tuel. M.  Hammond  constata,  en  1875, 


que  dans  l'état  normal  la  tempéra- 
ture de  la  tête  est  plus  élevée  à  gau- 
che qu'à  droite.  M.  Broca  a  fait  la 
même  observation.  Enfin  M.  Lombard 
a  vu  que  d'ordinaire  l'élévation  de 
température  qui  accompagne  l'acti- 
vité mentale  est  plus  marquée  à  gau- 
che qu'à  droite,  mais  que,  parfois, 
il  y  a  égalité  à  droite  ou  même  déga- 
gement de  chaleur  plus  grande  (a). 


(a)  Broca,  Thermométrie  cérébraU  {Revue  scientif.,  2«  série,  t.  XIII,  1877,  p.  257). 
—  Lombard,  ùp.  cit  (Proceed.  of  the  Royal  Soc,  1878,  t.  XXVII,  p.  463). 
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intellectuelle  continue  à  grandir  pendant  fort  longtemps 
après  répoque  de  la  puberté,  elle  décline  très  notablement 
à  dater  de  cette  période  de  la  vie  chez  les  Singes,  qui,  sous 
le  rapport  de  l'entendement,  du  jugement  et  du  libre  arbitre, 
semblent  être  frappés  d'un  arrêt  de  développement  dès  que 
les  appétits  sensuels  entrent  en  jeu.  Or,  Gratiolet  a  trouvé, 
d'une  part,  que  chez  les  Singes  les  os  de  la  région  frontale 
du  crâne  se  soudent  entre  eux  de  très  bonne  heure  et  s'op- 
posent ainsi  à  Tagrandissement  de  la  portion  antérieure 
du  cerveau,  tandis  que  dans  la  région  occipitale  cette  con- 
solidation des  parois  de  la  boîte  crânienne  s'effectue  plus 
tardivement,  et  que  la  croissance  du  cerveau  continue  en 
arrière  longtemps  après  avoir  cessé  en  avant;  d'autre  part, 
que  chez  l'Homme  l'inverse  a  lieu;  c'est  dans  la  région 
frontale  que,  par  les  progrès  de  l'âge,  la  capacité  du  crâne 
augmente  le  plus  rapidement  et  pendant  le  plus  longtemps, 
en  sorte  que  la  portion  correspondante  du  cerveau  acquiert 
une  importance  relative  de  plus  en  plus  grande  par  rapport 
à  la  portion  occipitale  de  cet  appareil  nerveux  (1).  Enfin  le 
môme  investigateur  a  remarqué  des  différences  analogues 
dans  l'espèce  humaine,  non  seulement  entre  les  races  supé- 
rieures comparées  aux  races  inférieures,  mais  aussi  entre 
les  individus  normaux  et  les  microcéphales. 
Les         8  16.  —  Je  ne  m'arrêterai  pas  pour  examiner  ici  la 

principales        "  * 

propriétés  valeur  des  hypothèses  de  Gall  sur  l'existence  d  une  con- 
organes    ncxité  cutrc  telle  ou  telle  disposition  mentale  ou  qualité 

cérébraux  *  * 

ne 
dépondent 

pas  (1  )  Gratiolet  a  beaucoup  insisté  sur     miennes  (a),  et  M .  Broca  a  invoqué  ces 

do  la  forme  l'importance  de  ces  tendances  diver-  faits  à  Tappui  de  son  opinion  sur  le 

ceux-ci.    gentes  comme  caractéristiques  des  dif-  rôle  prépondérant  des  lobes  frontaux 

férences  essentielles  qui  existent  en-  dans  le  travail  mental  dont  résultent 

tre  l'espèce  humaine  et  les  espèces  si-  les  opérations  intellectuelles  (b). 

(a)  Gratiolet,  Anat,  du  syst.  nerveux^  t.  Il,  p.  252. 

[b]  Broca,  Sur  le  volume  et  la  forme  du  cerveau^  p.  41 . 
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morale  et  le  développement  relatif  de  certaines  parties  plus 
restreintes  de  l'encéphale;  car  toutes  les  fois  que  Ton  a 
examiné  scientifiquerfient  l'une  de  ces  prétendues  localisa- 
tions, on  a  trouvé  que  les  arguments  employés  par  les  phré- 
nologistes  pour  motiver  leurs  déterminations  étaient  en 
désaccord  avec  l'ensemble  des  faits  observés,  ou  tout  au 
moins  sans  valeur  (1). 

Du  reste,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  rien  ne 
nous  autorise  à  croire  qu'il  y  ait  entre  les  formes  affectées 
par  le  cerveau  des  divers  Animaux  et  les  facultés  intellec- 
tuelles ou  dispositions  mentales  de  ces  Êtres  des  relations 
quelconques  (2).  Ces  formes  varient  beaucoup  suivant  les 
classes,  les  familles,  les  genres  et  même  les  espèces;  il  y  a 
aussi,  parmi  les  Mammifères,  des  différences  considérables 
dans  le  mode  d'arrangement  des  plis  ou  circonvolutions,  et 
ces  particularités  constituent  des  caractères  zoologiques  dont 
il  faut  tenir  compte  dans  Tappréciation  des  affinités  natu- 
relles dont  nos  systèmes  de  classification  doivent  être  l'ex- 
pression; mais  on  ignore  complètement  quelle  en  est  la 
signification  physiologique.  On  peut  seulement  inférer  de 
la  diversité  des  lignes  tracées  de  la  sorte  chez  des  espèces 
dont  les  propriétés  mentales  sont  à  peu  près  les  mêmes  que 


(1)  J'ai  déjà  eu  Toccasion  de  mon- 
trer rinexactitude  des  assertions  de 
Gall  relativement  aux  relations  entre 
le  développement  de  Tinstinct  de  la 
procréation  ou  de  la  philogéniture  et 
le  volume  du  cervelet  (a).  Le  désac- 
cord entre  les  faits  bien  observés  et 
rbypotbèse  de  la  localisation  des  ap- 
pétits sanguinaires  ou  de  la  disposi- 
tion à  détruire  que  Gall  plaçait  dans 


les  circonvolutions  latérales  moyen- 
nes et  inférieures  du  cerveau,  a  été 
démontré  par  Tanatomie  compa- 
rée (6). 

(2)  Plusieurs  anatomistes  se  sont 
appliqués  à  déterminer  cbez  divers 
Mammifères  les  rapports  qui  existent 
entre  le  diamètre  longitudinal  du  cer- 
Yeau  et  son  diamètre  transversal, 
Leuret  notamment  (c). 


(a)  Voy.  tome  XIII,  p.  523. 

(b)  Léiut,  De  Vorgane  phrénologique  de  la  destruction  che*  Ut  Animaux^  1838. 
—  Leuret,  op.  dt.,  t.  I,  p.  i35. 

(c)  Leuret,  Anat.  du  syit»  nerveux,  1. 1,  p.  435. 
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les  parties  délimitées  par  les  anfractuosités  cérébrales  ne 
coiTespondent  pas  au  siège  d'autant  de  facultés  psychiques 
spéciales. 

Il  est  bien  démontré  que  les  propriétés  physiologiques  de 
cet  ordre  dépendent  du  mode  de  fonctionnement  du  cerveau 
ou  de  son  équivalent  physiologique,  mais  nous  sommes  dans 
une  ignorance  complète  touchant  les  conditions  organiques 
qui  déterminent  dans  ce  fonctionnement  tel  ou  tel  genre 
d'action, 
lîfâncè'       §  ^^-  — ^^  non-existence  de  relations  constantes  entre 
*ênire"deï^  la  formc  du  ccrvcau  ou  de  l'équivalent  physiologique  de  cet 
^**"phy.^"^  appareil  et  les  particularités  que  présentent  les  facultés 
"chères"  "^^^^tsil^s  dout  la  manifestation  dépend  de  son  fonctionne- 
^^eues^  ment,  ressort  d'une  manière  encore  plus  évidente  lorsque, 
Invertébrés  agrandissant  le  champ  de  nos  observations,  nous  prenons 
en  considération  les  Animaux  invertébrés  aussi  bien  que  les 
Vertébrés.  Dans  les  leçons  précédentes,  je  me  suis  applique 
à  montrer,  d'une  part,  que  les  Insectes  possèdent  à  des  de- 
grés divers  toutes  les  facultés  mentales  qui  sont  communes 
aux  Mammifères  supérieurs,  et  cependant  leur  système  ner- 
veux diffère  essentiellement  de  celui  des  Vertébrés.  Nous 
avons  vu  aussi  que  dans  chacune  des  classes  du  Règne  ani- 
mal il  y  a,  d'espèce  à  espèce,  non  seulement  de  grandes  iné- 
galités intellectuelles,  mais  même  des  différences  considé- 
rables dans  les  instincts  et  dans  le  caractère  qui  ne  coïncident 
avec  aucune  différence  de  structure  appréciable  dans  les 
organes  à  l'aide  desquels  les  facultés  psychiques  s'exercent. 
^""d"eT^*       §  18.  —  Je  dois  rappeler  également  ici  que  la  perfection 
n^uuidr/s  ^^  l'appareil  cérébral  ne  ^épend  pas  seulement  du  degré  de 
ces  ^mi  s  développement  des  diverses  parties  qui  y  remplissent  le  rôle 
de  producteurs  de  puissance  nerveuse,  ni  de  l'adaptation 
plus  ou  moins  complète  de  ces  agents  à  des  usages  spéciaux, 
biais  aussi  de  la  multiplicité  des  communications  fonction- 


MODE  d'action  DU   CERVEAU.  223 

nelles  établies  au  moyen  des  fibres  connectives  ou  commissu- 
rales  entre  ces  parties  coopératives  quelles  qu'en  soient  les 
propriétés  (1).  En  effet,  le  travail  mental,  pour  donner  de 
bons  produits,  doit  être  organisé  ;  ses  diverses  parties  doivent 
être  combinées  entre  elles;  elles  doivent  s'influencer  réci- 
proquement ;  il  faut  que  l'entendement,  la  raison,  la  volonté 
puissent  régler  le  mode  d'action  des  agents  dont  l'activité 
détermine  la  manifestation  des  sentiments,  des  instincts  de 
tous  genres,  et  plus  le  nombre  de  ces  agents  dissimilaires 
sera  considérable,  plus  les  moyens  de  communication  et  de 
contrôle  devront  être  multipliés. 

On  conçoit  donc  qu'indépendamment  des  conditions  de 
supériorité  résultant  du  volume  des  divers  foyers  de  puis- 
sance mentale,  le  cerveau  de  la  plupart  des  Mammifères 
doit  être  un  appareil  psychique  plus  parfait  que  le  cerveau 
de  tout  Vertébré  ovipare,  puisque,  chez  ceux-ci,  la  princi- 
pale commissure  cérébrale  constituée  par  le  corps  cal- 
leux (2)  et  par  la  voûte  à  trois  piliers  (3)  manque,  que  chez 
les  Mammifères  ordinaires  les  plus  inférieurs  ce  système 
commissural  est  peu  développé  et  même  manque  en  grande 
partie,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  en  étudiant  anatomique- 


(1)  Ces  communications  sont  éta- 
blies eu  partie  par  les  prolonge- 
ments filiformes  qui  se  rendent  d'un 
corpuscule  nerveux  ou  cellule  à  un 
organite  voisin  et  qui  constituent 
dans  toute  Tépaisseur  de  la  sub- 
stance corticale  une  sorte  de  réseau, 
en  partie  par  des  fibres  extrinsè- 
ques qui  se  réunissent  en  faisceaux 
pour  se  porter  d'un  groupe  de  ces 
foyers  d*activité  à  un  autre  groupe 
plus  ou  moins  éloigné  du  premier, 
et  c'est  principalement  à  ces  derniers 


conducteurs  que  Ton  donne  commu- 
nément le  nom  de  commissures  et 
de  connectifs  ;  mais  au  point  de  vue 
physiologique  toqs  ces  instruments 
de  transmission  sont  assimilables. 
M.  Luys  a  insisté  avec  raison  sur 
l'importance  du  rôle  probable  de 
c  fibres  commissurantes  >  intrinsè- 
ques de  la  substance  corticale  du 
cerveau  (a). 

(2)  Voy.  tome  XI,  p.  312. 

(3)  Voy.  tome  XI,  p.  3U. 


(«) 


Luys,  Recherches  sur  le  système  nerveux  cérébtchspinti,  p.  1 6i  et  suiv.  (1865). 


224  FONCTIONS  MENTALES. 

ment  le  système  nerveux  des  Marsupiaux  et  des  Mono- 
trèmes,  animaux  dont  les  facultés  mentales  paraissent  être 
très  faibles  (1). 

A  ce  sujet,  je  rappellerai  que  les  idées,  de  même  que  les 
sensations,  exercent  une  grande  influence  sur  l'intellect,  sur 
le  jugement  et  sur  la  faculté  de  vouloir.  L'esprit  de  chaque 
individu,  en  un  temps  donné,  semble  ne  pouvoir  suffire  qu'à 
la  réalisation  d'une  certaine  quantité  de  travail,  et  la  part 
de  puissance  mentale  employée  au  service  de  la  perception 
des  impressions  produites  sur  le  conscient  par  une  source 
déterminée  d'excitations,  paraît  diminuer  d'autant  la  part 
applicable  à  la  production  de  la  force  volitionnelle  ou  aux 
opérations  de  l'intelligence.  Sous  l'influence  d'un  excès 
d'activité  de  l'un  quelconque  des  membres  de  l'espèce 
d'association  constituée  par  les  diverses  parties  de  l'appareil 
cérébral,  l'aptitude  fonctionnelle  des  collaborateurs  de  cet 
agent  mental  se  trouve  diminuée  d'autant,  l'équilibre  né- 
cessaire à  l'exercice  du  jugement  est  troublé,  et  le  moi  peut 
cesser  d'avoir  son  libre  arbitre.  Dans  certains  cas  d'alié- 
nation mentale,  ce  genre  de  désordre  est  évident,  et  même 
dans  l'état  normal  la  volonté  devient  souvent  incapable 
de  gouverner  l'attention  par  l'eff'et  obsédant  d'une  certaine 
pensée  ou  d'une  certaine  sensation  (2). 
innuence  §  19.  —  H  est  également  à  noter  que  les  agents  à  l'aide 
d'un     desquels  les  diverses  opérations  mentales  s'accomplissent 

autre  ordre         ^  .  *  *         . 

,   sur      ne  sont  pas  seulement  reliés  entre  eux  et  soumis  à  des  in- 

Ic  travail  '■ 

mental,   fluenccs  réciproqucs  ;  ils  sont  en  relation  avec  d'autres 


(1)  Voy.  tome  XI,  p.  318. 

(2)  L'affaiblissement  du  pouvoir 
volitionnel  se  manifeste  d'une  ma- 
nière très  remarquable  chez  les  ivro- 
gnes et  même  chez  les  personnes  qui, 
sans  s'enivrer  complètement,  font  ha- 
bituellement un  usage  excessif  de 


boissons  alcooliques.  L'exercice  fré* 
quent  et  régulier  du  contrôle  men- 
tal produit  un  effet  inverse,  et  c'est 
en  grande  partie  à  cause  de  cela  que 
Téducation  morale  a  une  inQucnce 
^  immense  sur  le  caractère  ainsi  que 
sur  les  aptitudes  de  Tesprit, 
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parties  de  Torganisme  dont  l'activité  est  susceptible  de  mo- 
difier leur  manière  d'agir.  C'est  ce  que  l'on  appelle  com- 
munément l'influence  du  physique  sur  le  moral.  Or,  les  rela- 
tions fonctionnelles  de  cet  ordre  sont  extrêmement  variées, 
fort  complexes  et  souvent  d'une  grande  importance. 

Comme  exemple  de  cette  connexité  entre  le  jeu  de  l'appa- 
reil mental  et  le  travail  efi^ectué  par  des  organes  dont  les 
fonctions  sont  d'un  ordre  très  différent,  je  citerai  en  pre- 
mière ligne  l'influence  que  l'activité  plus  ou  moins  grande 
de  l'appareil  de  la  génération  exerce  sur  les  dispositions  et 
les  aptitudes  de  l'esprit. 

C'est  chez  les  Insectes  sociaux  que  les  relations  physiolo- 
giques de  cet  ordre  sont  les  plus  manifestes.  Ainsi  nous  avons 
vu  que  les  Abeilles  du  sexe  féminin,  suivant  le  mode  d'ali- 
mentation employé  par  les  nourrices  qui  les  élèvent,  acquiè- 
rent des  organes  de  reproduction  puissants  et  deviennent 
d'une  fécondité  merveilleuse  ou  restent  stériles  et  ne  pré- 
sentent que  des  vestiges  de  l'appareil  génital;  or,  chez  ces 
neutres,  les  facultés  mentales  soit  instinctives,  soit  intellec- 
tuelles, prennent  un  grand  développement,  tandis  que  les 
femelles  fécondes  ne  présentent  sous  ce  rapport  aucun  in- 
dice de  supériorité  sur  les  Insectes  ordinaires.  Dans  la  fa- 
mille des  Termites  et  dans  celle  des  Fourmis  la  stérilité  est 
également  accompagnée  de  ce  genre  de  supériorité  mentale. 

Chez  beaucoup  de  Mammifères,  le  mâle,  pendant  la 
saison  du  rut,  perd  le  peu  de  raison  dont  il  est  doué  en 
temps  ordinaire,  et  nos  Animaux  domestiques  deviennent 
plus  éducables  par  l'effet  de  la  castration;  or  l'éducabilité 
suppose  de  l'entendement.  Je  ne  prétends  pas  que  dans 
l'espèce  humaine  la  stérilité  soit  favorable  au  développe- 
ment des  facultés  mentales,  mais  il  est  certain  qu'une  déri- 
vation trop  considérable  des  forces  nerveuses  vers  le  travail 
génital  est  une  cause  de  faiblesse  intellectuelle. 

XIV.  15 
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Conclusions.  §  20.  —  En  résumé,  que  peut-on  conclure  de  tous  ces 
faits  dont  plusieurs,  au  premier  abords  paraissent  contra- 
dictoires ? 

L'accomplissement  des  divers  genres  d'actes  psychologi- 
ques par  des  instruments  physiologiques  distincts,  n'est 
pas  démontré,  mais  parait  très  probable,  et  en  admettant  à 
titre  d'hypothèse  que  cette  division  du  travail  mental 
existe,  pouvons-nous  entrevoir  la  manière  dont  elle  est 
effectuée  ? 

Nous  avons  vu  dans  la  précédente  legon  que  chez  les  Êtres 
animés  pourvus  d'un  cerveau  ou  d'un  équivalent  physiolo- 
gique de  cet  appareil,  toute  manifestation  de  puissance  men- 
tale est  subordonnée  à  un  certain  développement  de  force 
dans  la  substance  grise  du  système  nerveux  central,  et  que 
chez  les  Vertébrés  supérieurs,  c'est  la  substance  grise  céré- 
brale qui  possède  seule  ou  presque  seule  la  faculté  d'agir 
ainsi  ;  que  les  produits  du  travail  exécuté  par  cette  partie  de 
l'encéphale  sont  de  diverses  sortes  :  perception  consciente 
des  impressions  sensorielles,  mémoire,  imagination,  voli- 
tion,  raison,  par  exemple  ;  que  ces  différents  genres  d'acti- 
vité mentale  ne  sont  pas  solidaires  entre  eux,  et  que  l'un 
peut  augmenter  pendant  que  l'autre  diminue  ou  s'arrête, 
comme  si  l'exercice  de  chaque  faculté  mentale  était  dépen- 
dant du  fonctionnement  d'un  appareil  spécial. 

Mais  que  peuvent  être  ces  instruments  particuliers? 
Sont-ce  certaines  régions  ou  portions  déterminées  de  la 
couche  corticale  du  cerveau,  et  quelle  est  la  part  du  tra- 
vail mental  effectuée  par  la  substance  grise  que  nous  savons 
exister  dans  les  parties  profondes  de  cet  appareil  complexe, 
notamment  dans  les  corps  striés  et  dans  les  couches  opti- 
ques, sur  le  trajet  des  fibres  conductrices  à  l'aide  desquelles 
le  système  cortical  dont  je  viens  de  parler  communique 
avec  la  moelle  allongée?  Dans  l'état  actuel  do  la  science^ 
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nous  ne  pouvons  répondre  d'une  manière  positive  à  aucune 
de  ces  questions;  cependant,  en  ce  qui  concerne  les  hémi- 
sphères cérébraux  considérés  comme  instruments  du  travail 
mental,  ce  genre  de  localisation  des  régions  me  semble 
peu  probable,  et  j'incline  à  croire  que  les  individus  phy- 
siologiques dont  l'association  constitue  l'appareil  mental, 
sont  des  organites  élémentaires,  tels  que  les  cellules  et  les 
granules  nerveux  de  différentes  sortes  qui  se  trouvent  dans 
la  substance  grise.  Ces  organites  seraient  autant  d'ouvriers 
aptes  à  développer  delà  puissance  mentale,  comme  certains 
organites  du  myélaxe  développent  de  la  force  excito-motrice, 
et  ils  appliqueraient  cette  puissance  à  des  usages  spéciaux  en 
rapport  avec  leur  nature  respective.  Les  organites  d'un 
même  genre  pourraient,  suivant  les  espèces  zoologiques, 
être  répartis  à  peu  près  uniformément  dans  l'appareil  céré- 
bral et  y  être  mêlés  partout  à  des  organites  dont  les  rôles 
seraient  différents,  ou  être  plus  ou  moins  centralisés  sur 
quelques  points  et  y  prendre  la  principale  part  dans  le  tra- 
vail qui  s'y  effectue,  de  façon  à  rendre  prédominants  dans 
ces  parties  leurs  caractères  propres  ;  mais  d'après  divers 
faits  de  suppléance  fonctionnelle  dont  j'ai  eu  l'occasion  de 
faire  mention  précédemment,  il  me  parait  probable  que, 
même  chez  l'Homme  où  la  division  du  travail  physiologique 
est  portée  au  plus  haut  degré,  cette  séparation  entre  les 
organes  cérébraux  de  genres  différents  n'est  jamais  com- 
plète (1). 

(1)  M.Brown-SéquardfutJecrois,  c  Pour  mettre  en  harmonie  Tidée 
le  premier  à  concevoir  de  la  sorte  la  que  toute  action  spéciale  implique 
localisation  de  différenles  fonctions  l'existence  d'un  organe  spécial,  et 
du  cerveau  (a).  Voici  comment,  en  les  faits  très  nombreux  que  les  vivi- 
1874,  il  s'exprima  à  ce  sujet  :  sections  et  la  clinique  nous  fournis- 

fa)  Brown-Séquard,  Sur  la  îocalisation  des  fonctions  dans  certaines  parties  du  cer^ 
veau  (Boston  médical  undsurgical  Journal,  1874,  p.  U9)> -^  Notice  sur  les  travaux 
sàentififues  de  BroWa-Séqaard,  p.  31.  Paris,  1878. 
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Dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances,  à  moins  de 
tomber  dans  l'arbitraire,  on  ne  peut  former  que  des  con- 
jectures très  vagues  relativement  à  la  distribution  des  rôles 
entre  ces  divers  agents  physiologiques.  Les  recherches 
approfondies  dont  la  structure  intime  de  l'écorce  grise  du 
cerveau  humain  a  été  récemment  l'objet,  nous  ont  appris 
non  seulement  l'existence  de  plusieurs  couches  différentes 
dans  cette  partie  de  l'encéphale  (1),  mais  aussi  que  les  or- 
ganitcs  constitutifs  de  ces  couches  sont  de  diverses  sortes; 
on  y  a  découvert  un  nombre  incalculable  de  petites  cellules 
pyramidales,  d'autres  cellules  qui  sont  fusiformes,  et  d'au- 
tres encore  qui,  tout  en  étant  également  microscopiques,  se 
font  remarquer  par  leur  grandeur  relative;  enfin,  il  y  a  aussi 
en  proportion  considérable  des  granules  ou  glomérules 
de  substance  nerveuse ,  et  ces  corpuscules  ne  présentent 
pas  partout  le  môme  aspect  (2).  Ces  unités  histogéniques 


sent  montrant  que  toute  partie  de 
l'encéphale  peut  être  détruite,  ou 
profondément  lésée  sans  qu*il  y  ait 
perte  de  la  fonction  qu'on  lui  attri- 
bue, l'auteur  émet  la  supposition 
(entièrement  d'accord  avec  les  faits 
qui  lui  sont  connus)  que  les  cellules 
nerveuses  qui  possèdent  une  des  fa- 
cultés cérébrales,  au  lieu  d'être 
groupées  au  voisinage  l'une  de  l'autre 
et  de  constituer  ainsi  une  des  parties 
distinctes  du  centre  nerveux  intra- 
rachidien,  sont  disséminées  dans  toute 
la  masse  do  ce  centre,  de  telle  façon 
qu'il  y  en  a  partout.  Il  croit  aussi 
que  les  cellules  servant  à  une  même 
fonction  sont  liées  Tune  et  l'autre 
par  des  fibres  leur  permettant  d'agir 
ensemble.  > 

(l)Voy.  tome  IX,  p.  309. 

(2)  La  structure  intime  de  l'écorce 
grise  du  cerveau  humain  a  été  étu- 


diée récemment  avec  beaucoup  de 
soin  par  plusieurs  histologistes, 
parmi  lesquels  il  convient  de  citer  en 
première  ligne  MM.  Clarke,  Arndt, 
Luys  et  Meynert. 

Ces  observateurs  sont  partagés 
d'opinion  sur  beaucoup  de  faits  de 
détails,  mais  ils  s'accordent  à  recon- 
naître que  la  constitution  de  cette 
partie  del'encéphale  est  très  complexe 
et  présente  des  différences  considé- 
rables, non  seulement  à  diverses  pro- 
fondeurs, mais  aussi  suivant  les 
régions  qu'elle  occupe.  Les  couches 
superposées  que  l'on  y  distingue,  ne 
sont  pas  nettement  séparées  entre 
elles,  mais  elles  sont  pour  la  plupart 
bien  caractérisées  par  leur  aspect, 
par  la  manière  dont  elles  se  compor- 
tent en  présence  de  certains  réactifs, 
tels  que  le  carmin  ;  par  la  conforma- 
tion de  quelques-uns  deleurs  éléments 
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sont-elles  autant  d'unités  physiologiques  associées  entre 
elles  pour  constituer  l'appareil  mental,  mais  douées  de  pro- 
priétés spéciales  et  donnant  à  cet  appareil  des  aptitudes  en 
rapport  avec  leurs  facultés  respectives?  Cela  me  paraît  pré- 


anafomiques  et  par  Tabondance  re- 
lative des  organites  de  telle  ou  telle 
espèce. 

I.a  plupart  de  ces  parties  constitu- 
tives existent  dans  toutes  les  régions 
du  cerveau,  mais  leur  mode  d'arran- 
gement n'est  pas  le  même  partout, 
et  à  raison  des  différences  que  Ton  y 
remarque,  M.  Meynert  considère  le 
système  cortical  de  cette  partie  de 
l'encéphale  comme  offrant  quatre 
types  distincts. 

Le  mode  d'organisation  prcdomi- 
minant  existe  dans  la  voûte  des  lobes 
cérébraux  et  dans  la  partie  de  cet 
appareil  qui  avoisine  le  corps  cal- 
leux. Là  cet  auteur  distingue  : 

1®  Une  couche  superficielle  formée 
principalement  par  une  matière  gé- 
latineuse, amorphe  ou  plutôt  granu- 
leuse, qui  est  généralement  désignée 
sous  les  noms  de  substance  fonda- 
mentale ou  de  neuroglie.  On  y  aper- 
çoit aussi  quelques  cellules  nerveuses 
et  une  sorte  de  réseau  constitué  par 
des  prolongements  filiformes  de  ces 
organites  ou  de  leurs  noyaux. 

2°  Une  seconde  couche  qui  est  ca- 
ractérisée par  la  présence  d'une  mul- 
titude de  corpuscules  ou  cellules  de 
forme  pyramidale,  etc. 

S**  Une  autre  couche  où  se  trouvent 
des  cellules  nerveuses  plus  grandes 
que  les  corpuscules  précédents,  mais 
aussi  de  forme  pyramidale. 

4®  Une  couche  remarquable  par 
l'abondance  de  petits  corpuscules  de 
formes  irrégulières,  très  serrés  entre 
eux. 


1 

5*  Une  couche  profonde  contenant 
beaucoup  de  celîvles  fusiformes, 
mêlées  à  d'autres  organites. 

Un  autre  type  histoiogique  se  ren- 
contre dans  la  substance  corticale 
qui  occupe  le  sommet  de  la  ré- 
gion occipitale  dans  le  voisinage  du 
grand  hypocampe.  \A  on  rencontre 
beaucoup  moins  de  corpuscules  py- 
ramidaux; ces  organites  sont  rem- 
placés en  partie  par  des  corpuscules 
granulaires,  et  les  stratifications,  sé- 
parées entre  elles  par  des  couches  de 
substance  fondamentale  pourvue  de 
cellules,  sont  plus  nombreuses.  On  y 
trouve  aussi  quelques  cellules  d'une 
grandeur  exceptionnelle. 

Un  troisième  type  organique  se 
rencontre  dans  le  voisinage  de  la 
scissure  de  Sylvius  ;  il  est  caractérisé 
essentiellement  par  une  grande  abon- 
dance de  corpuscules  fusiformes. 

D'autres  particularités  de  struc- 
ture intime  ont  été  constatées  dans 
certaines  parties  du  cerveau,  no- 
tamment dans  la  corne  d'Ammon; 
mais  je  n'insisterai  pas  davantage 
sur  les  faits  de  cet  ordre,  parce  que, 
si  j'en  parle  ici,  c'est  seulement  pour 
montrer  que  Técorce  cérébrale  n'est 
ni  homogène,  ni  constituée  de  la 
même  manière  dans  toutes  les  parties 
des  hémisphères. 

\\  importe  également  de  noter  que 
Fabondance  relative  des  corpuscules 
pyramidaux  ou  fusiformes  et  de  la 
substance  granuleuse  de  l'écorce 
cérébrale  varie  beaucoup  chez  les 
différents  Mammifères,  et  qu'il  pa- 
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sumable  ;  mais  tout  cela  est  trop  incertain  pour  être  dis- 
cuté dans  ces  leçons. 

Si,  comme  je  le  pense,  les  différents  genres  de  travail 
effectués  par  l'appareil  cérébral  sont  dus  à  l'activité  fonc- 
tionnelle d'autant  d'instruments  spéciaux,  il  faudra  chercher 
à  déterminer  quelles  sont  les  facultés  mentales  qui  sont  l'ap- 
panage  de  chacun  de  ces  agents  ou,  en  d'autres  mots,  com- 
ment la  division  du  travail  psychique  est  établie;  et  dans  les 
investigations  de  cet  ordre,  on  pourra  obtenir  des  résultats 
importants  par  l'étude  des  phénomènes  observables  soit 
pendant  le  sommeil,  soit  dans  divers  états  pathologiques, 
soit  enfin  chez  les  personnes  placées  sous  l'influence  des 


ratt  y  avoir  une  certaine  relation 
entre  le  développement  des  facultés 
mentales  et  l'épaisseur  des  couches 
à  corpuscules  pyramidaux,  comparée 
à  l'épaisseur  de  la  couche  super- 
ficielle constituée  par  la  substance 
granuleuse  (a).  Ainsi,  dans  l'espèce 
humaine,  cette  dernière  couche  ne 
constitue  qu'environ  un  dixième  ou 
un  huitième  de  l'épaisseur  totale 
de  l'écorce  grise,  tandis  que  chez  le 
Singe,  dont  M.  Meynert  a  étudié 
l'encéphale,  elle  ne  représentait 
qu'un  septième  de  cette  quantité  ; 
ce  rapport  était  de  1  à  6  chez  le 
Chien,  de   1   à  5  chez  le  Chat,  de  1 


à  i  chez  la  Chauve-Souris  et  de  1  à  3 
chez  le  Veau  et  chez  le  Daim. 

M.  Luys,  à  qui  nous  devons  beau- 
coup de  remarquas  fines  et  judi- 
cieuses sur  le  mode  de  fonctionne* 
ment  du  cerveau,  a  insisté  avec  raison 
sur  la  multiplicité  des  conducteurs 
filiformes  d'une  extrême  ténuité  qui 
retiennent  entre  eux  de  diverses  ma- 
nières tous  ces  organites.  >  La  sub- 
stance corticale,  dit  cet  auteur,  re- 
présente un  immense  appa1*ei]  con  • 
stitué  par    des   éléments    nerveux 
doués  d'une  individualité  propre,  il 
est  vrai,  et  cependant  solidarisés  in- 
timement les  uns  avec  les  autres  (6).  > 


(a)    uys,  Recherches  sur  le  système  nerveux  cérébro-spinaU  p.  162  et  «uîv.  (1865). 

—  Meyner,  Vom  Gehim  (Strickcrs  Handbueh  der  Lêhre  der  Gewdbe,  t.  U,  p.  698). 

—  manuel  ofhumm  and  comparalive  His^ology  trmslatedt  by  H.  Power,  1879, 
t.  II,  p.  18!  et  suiv. 

—  Deiters,  Untersuchungen  iiber  Gehim  und  Mark  des  Menschen  und  der  Sauge' 
thierey  1865. 

—  Arndt,  Studien  uber  der  Arohitectonik  der  Gehirnrinde  {Arch.fur  mikrosk, 
Anat.y  t.  III). 

—  Koschcwnikofr,  Axecylinderforis  aU  d.  Nerven  und  dèr  Gehirnrinde  (8chult« 
Archiv  fur  mikr.  Anat.,  1865,  t.  V,  p.  374). 

—  Kupffer,  De  cornu  Ammonis  structura.  Dorpat,  1859. 

->  Berger,  art.  Cerveau  (anatomie) ,  dans  le  Dictionnaire  enet^dopétfigttc  des 
sciences  médicales^  t.XiV,  p.  172  et  suiv. 
{b)  Luys,  Le  cerveau  ei  ses  fonctions,  p.  19  (4*  édit.,  1879). 
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Stupéfiants  ou  des  excitants.  EfTectivement,  dans  la  der- 
nière leçon,  nous  avons  vu  que  l'exercice  de  la  volonté 
peut,  dans  des  circonstances  de  cet  ordre,  être  entravé  ou 
suspendu,  sans  qu'il  y  ait  arrêt  dans  les  opérations  pro- 
ductives des  idées  ;  que  dans  le  délire  passager  ainsi  que 
dans  beaucoup  de  cas  d'aliénation  mentale,  la  faculté  de 
vouloir,  la  faculté  de  sentir  et  l'imagination  sont  actives, 
tandis  que  la  faculté  déjuger,  la  raison,  fait  défaut;  par 
conséquent,  dans  l'hypothèse  de  la  localisation  des  diverses 
aptitudes  mentales ,  je  serais  disposé  à  attribuer  chacune 
d'elles  au  fonctionnement  d'un  appareil  cérébral  spécial,  et 
il  me  paraîtrait  même  très  probable  que  la  diversité  des 
agents  physiologiques  associés  dans  l'encéphale  est  portée 
beaucoup  plus  loin,  bien  que  nous  ne  puissions  rien  pré- 
ciser à  cet  égard  (1). 

Peut-on,  avec  utilité,  avancer  davantage  dans  cette  voie 
spéculative  qui  est  du  domaine  de  la  métaphysique  plus  que 
de  la  physiologie,  et  arriver  à  quelque  conception  plausible 
concernant  le  mode  de  développement  de  la  force,  dont  les 
effets  se  montrent  de  la  sorte?  Cela  me  paraît  douteux,  et 
cependant  je  ne  puis  me  résigner  à  laisser  complètement  de 
côté  toutes  les  questions  relatives  à  ce  que  l'on  pourrait 
appeler  le  mécanisme  du  travail  mental. 

L'analogie  des  phénomènes  d'ordre  intellectuel  ou  moral 
et  des  phénomènes  nerveux  d'ordre  inconscient  est  si  ma- 
nifeste, qu'il  me  parait  superflu  d'en  fournir  ici  de  nou- 

(1)  M.  Luys  pense  que  les  petites  mineuses  dont  la  position  est  plus 
cellules  contenues  dans  les  couches  profonde  sont  le  siège  du  Jévelop- 
périphériques  de  la  substance  corti-  pement  de  la  motricité  cérébrale  (a), 
cale  sont  spécialement  affectées  à  la  mais  ces  conjectures  ne  me  parais- 
réception  des  impressions  purement  sent  reposer  sur  aucune  base  so- 
sensorielles,  et  que  les  cellules  volu-  lide. 

(a)  Luys,  Sur  le  système  nerueux,  p,  851. 
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velles  preuves,  et  nous  nous  trouvons  ainsi  amené  à  exa- 
miner si  rhypothèse  à  l'aide  de  laquelle  beaucoup  de  phy- 
siologistes ont  cherché  à  expliquer  la  transmission  soit  des 
excitations  sensorielles,  soit  des  influences  excito-motrices 
par  l'intermédiaire  des  nerfs,  peut  nous  aider  à  concevoir 
un  mode  possible  du  développement  de  l'activité  mentale  ; 
savoir,  l'hypothèse  de  l'existence  de  mouvements  vibratoires 
dans  les  molécules  constitutives  de  la  substance  nerveuse 
lorsque  celle-ci  fonctionne  (!)•  Mais  pour  discuter  cette 
question  il  me  faudra  suivre  une  marche  différente  de  celle 
que  j'ai  adoptée  précédemment.  Jusqu'ici,  afin  de  faciliter 
nos  études,  j'ai  toujours  cherché  à  analyser  les  phénomènes 
complexes  dont  j'avais  à  m'occuper  et  à  en  apprécier  isolé- 
ment chacun  des  éléments  ;  maintenant  il  me  paraît  néces- 
saire de  les  considérer  dans  leurs  rapports  mutuels  et  de 
généraliser  davantage  nos  investigations;  cela  entraînera 
quelques  redites,  mais  l'inconvénient  n'en  sera  pas  grave. 

(1)  Voy.  tome  XIII,  p.  55  et  suiv. 
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Considérations  générales  sur  les  propriétés  physiologiques  du  sys- 
tème NERVEUX.  —  Hypothèse  du  mouvement  vibratoire  des  molécules  de 
la  substance  nerveuse,  considérée  comme  une  des  causes  de  l'activité 
fonctionnelle  de  ce  système. 

8  4. —  En  abordant  l'étude  des  fonctions  de  relation,  Hypothèse 

^  des 

nous  avons  vu  que  les  parties  périphériques  du  système  ner-  vibrations 
veux  sont  pour  la  plupart  excitables  par  l'action  exercée  substance 

-,  ,.  ,   .  1  1  r  nerveuse. 

sur  elles  par  divers  agents  extérieurs,  et  que  les  phéno- 
mènes développés  ainsi  semblent  être  la  conséquence  de 
certains  changements  effectués  dans  l'état  moléculaire  de 
la  substance  constitutive  des  nerfs  (1)  ;  que  cette  excita- 
bilité est  subordonnée  à  l'accomplissement  du  travail  nu- 
tritif dans  les  tissus  soumis  à  l'action  des  stimulants,  et 
peut  être  exaltée  par  un  état  d'hyperhémie  de  la  partie 
impressionnée,  de  sorte  que  celle-ci,  lors  même  qu'elle  est 
d'ordinaire  insensible,  peut  dans  certains  cas  morbides  deve- 
nir d'une  sensibilité  exquise  (2)  ;  que  les  forces  mécaniques, 


(i)  Yoy.  tome  XI,  p.  352  et  suiv. 

(2)  Ainsi  chacun  sait  que  dans 
l'état  pathologique,  appelé  état  in- 
flammatoire, la  partie  malade  de- 
vient très  sensible  et  douloureuse,  en 
même  temps  qu'elle  rougit,  se  gonfle 
et  s'échauffe  par  suite  de  l'afflux  anor- 
mal de  sang  dans  ses  vaisseaux  irri- 
gateurs. 

Chez  les  Vertébrés,  les  par- 
ties de  l'organisme  dont  les  nerfs 
centripètes  ne  se  rendent  pas  direc- 
tement à  l'axe  cérébro-spinal  et  vont 
aboutir  dans  le  système  ganglion- 
naire, n'ont,  dans  les  circonstances 
ordinaires,  qu'une   sensibilité   très 


obscure,  mais  peuvent  devenir  alors 
tellement  sensibles  que  la  moindre 
pression  y  cause  des  douleurs  vives, 
comme  cela  se  voit  dans  les  cas  de 
péritonite  ou  phlegmasie  de  la  tuni- 
que séreuse  des  viscères  abdomi- 
naux. 

Par  contre,  les  nerfs  sensitifs  peu- 
vent devenir  inexcitables  sous  l'in- 
fluence locale  des  anesthésiques  tels 
que  le  chloroforme  et  l'éther.  Par 
conséquent,  l'excitabilité  sensitive 
du  système  nerveux  est  une  propriété 
dont  la  manifestation  est  subordon- 
née aux  conditions  dans  lesquelles  la 
partie  se  trouve. 
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physiques  ou  chimiques  aptes  à  mettre  ainsi  en  jeu  les  pro- 
priétés physiologiques  des  nerfs,  paraissent  consister  en 
mouvements  vibratoires  susceptibles  de  se  transformer  les 
uns  dans  les  autres,  et  que  les  changements  dans  l'état 
moléculaire  du  tissu  vivant,  excité  par  elles,  paraissent 
consister  aussi  en  mouvements  vibratoires*  imprimés  à  ces 
molécules. 

Des  expériences  d'un  haut  intérêt,  que  je  regrette  de 
n'avoir  pas  connues  lorsque  je  rédigeais  mes  leçons  sur  la 
vision,  prouvent  que  toute  impression  sensorielle  produite 
sur  la  rétine  d'un  animal  vivant,  par  l'arrivée  d'un  rayon 
lumineux,  est  accompagnée  d'un  changement  dans  l'état 
électrique  de  la  partie  frappée  ;  un  courant  s'établit  dans  ce 
point;  il  persiste  pendant  quelque  temps  et  il  est  proba- 
blement la  conséquence  de  réactions  chimiques  locales, 
dont  l'existence  est  démontrée  par  les  changements  de 
couleur  de  la  matière  rouge  rétinienne,  observés  par 
M.  Boll  (4). La  découverte  de  ce  phénomène  curieux  est  due 
à  un  physiologiste  anglais,  M.  Dewar  (2),  et  il  me  paraît 


(1)  Voy.  tome  XH,  pp.  347  et  375. 

(2)  En  plaçant  l'œil  d'un  animal 
vivant  (d'une  Grenouille  par  exem* 
pie)  dans  le  circuit  dVin  galvano- 
mètre, d*une  excessive  sensibilité, 
M.  Dewar  a  constaté  que  l'action  de 
la  lumière  sur  la  rétine  a  pour  effet 
de  ftdre  varier  l'intensité  de  la  force 
électro-motrice  de  3  à  7  pour  100  de 
la  force  totale  du  courant  naturel,  et 
qu^in  éclair  dont  la  durée  ne  dépassa 
pas  une  fraction  de  seconde,  suffit 
pour  produire  un  effet  appréciable. 
Sousllnfluence  continue  de  la  lumière 
diffuse,  le  pouvoir  électro-moteur  de 


la  rétine  augmente  d'abord,  puis  di- 
minue lentement  jusqu'à  ce  qu'il 
atteigne  un  point  o&  il  reste  station- 
naire,  mais  lorsqu'on  supprime  la 
lumière  ce  pouvoir  augmente  de 
nouveau  brusquement  et  reprend 
presque  son  intensité  première. 
M.  Dewar  a  répété  ses  expériences 
sur  un  grand  nombre  d^anfanauz,  et 
il  a  obtenu  partout  des  résultats  ana- 
logues, que  l'œil  soit  ample  ou  com- 
posé. Ghei  les  animaux  à  sang  chaud 
lalnmière  provoque  des  variations  né- 
gatives aussi  bien  que  des  variations 
positives  (a).  M.  J.  Ghatin  vient  de 


(a)  Dewar,  5iir  r§eHim  pkifsielogiquê  de  la  ttmitére  (Hemie  tcientifque,  i875, 
t.  IX,  p.  516;  et  1877,  t  11,  p.  1145). 
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présumable  que  des  actions  électriques  analogues  sont  pro- 
voquées dans  toutes  les  parties  sensibles  de  l'organisme  par 
tous  les  stimulants  aptes  à  les  exciter. 

Divers  faits  exposés  dans  les  leçons  précédentes  nous  ont 
conduit  à  supposer  que  les  nerfs  centripètes  sont  des  orga- 
nes de  transmission  susceptibles  de  vibrer  par  influence  et 
de  propager  ainsi,  de  proche  en  proche  dans  toute  leur 
longueur ,  le  mouvement  développé  dans  leur  partie  péri- 
phérique, comme  un  conducteur  électrique  propage  les 
vibrations  moléculaires  auxquelles  paraissent  être  dus  les 
effets  produits  par  Télectricité  (1).  Nous  avons  vu  que  toute 
interruption  de  continuité  dans  ces  organes  de  transmission 
empêche  la  progression  centripète  de  Texcitation  nerveuse, 
et  que  celle*ci,  en  arrivant  aux  organites  qui  constituent  les 
éléments  principaux  des  ganglions  ou  autres  centres  ner- 
veux, provoque  dans  ces  parties  élémentaires  de  Téconomie 
animale  une  réaction  dont  peuvent  résulter  divers  phéno- 
mènes, tels  que  le  développement  d'une  puissance  nerveuse 
centrifuge  ou  la  propagation  de  l'excitation  centripète  à 
d'autres  foyers  d'activité  nerveuse  (2). 

Dans  le  premier  cas ,  les  choses  paraissent  se  passer 
comme  si  la  cellule  nerveuse  de  l'organe  récepteur,  ou 
son  équivalent  physiologique,  faisant  fonction  de  miroir, 
changeait  la  direction  du  flux  vibratoire  centripète,  le  ré* 

présenter  à  rÂcadéroie  des  sciences  nerf  optique  et  se  manifestent  cngaite 

de  nouvelles  expériences  sur  ce  su-  dans  les  parties  de  Fencéphale  où 

jet  (a).  ces  conducteurs  vont  aboutir  (6). 

(1  )  Voy.  tome  XllI,  p.  54  et  suiv.  Par  conséquent,  Tétat  électrique  de  la 

(:2)  Les  effets  électro-moteurs  pro-  substance  cérébrale  est  modifié  par 

duits  sur  la  rétine  par  le  contact  de  les  impressions  faites  sur  les  orga- 

la  lumière  se  propagent  le  long  du  nés  des  sens. 

(a)  J.  Ch utin,  Sur  la  valeur  comparée  des  impressions  mo7U>chromaUques  chez  les 
invertébrés  {Comptes  rendus  de  VAcad,  des  se.,  4880,  t.  XC,  p.  41). 
{b)  Dewar,  op.  cit  {Reime  seiênUflque,  1877,  t.  XI,  p.  1M5). 
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percutait  sur  un  nerf  moteur  et  déterminait  dans  ce  con- 
ducteur un  mouvement  moléculaire  analogue,  mais  cen- 
trifuge, qui  se  rendrait  au  muscle  correspondant,  s'y  trans- 
formerait en  force  mécanique  ou,  en  d'autres  mots,  y  dé- 
terminerait des  contractions  (1). 
Excitabilité     Les  mouvemeuts  locomoteurs  ou  autres  qui  sont  déter- 

ou  ^ 

^^meî!?^  minés  ainsi  par  des  actions  nerveuses  réflexes,  sont  par 
névruité  ^^^^séqucut  dcs  phénomèucs  simplement  automatiques, 
induction  ^^^^  ^^  causc  première  est  l'excitation  produite  sur  l'éco- 
nomie animale  par  des  agents  extérieurs  et  indépendants 
de  l'Être  vivant.  La  mise  en  jeu  de  cette  excitabilité  ne 
donne  lieu  à  la  manifestation  d'aucun  phénomène  psychique, 
et  constitue  une  propriété  que  quelques  auteurs  appellent 
de  la  sensibilité  inconsciente.  Dans  l'espèce  humaine,  de 
môme  que  chez  tous  les  autres  Vertébrés,  elle  existe  dans 
les  organites  nerveux  contenus  dans  la  substance  grise  dont 
se  compose  le  myélaxe  ou  portion  centrale  de  la  moelle  épi- 
nière.  La  substance  utriculaire  ou  granulaire  qui  constitue 
les  ganglions  nerveux  chez  les  Animaux  invertébrés  possède 
aussi  cette  faculté,  et  chacun  des  organites  dont  je  viens  de 
parler  est  un  individu  physiologique,  susceptible  de  devenir 
ainsi  un  foyer  producteur  de  force  excito-motrice.  Mais  ces 
petits  centres  réflecteurs  ne  sont  pas  en  communication 
seulement  avec  les  nerfs  centripètes  et  les  nerfs  centrifuges 
qui  les  relient  d'une  part  aux  récepteurs  des  excitations  sen- 
sorielles, d'autre  part  aux  muscles;  ils  sont  reliés  aussi  entre 
eux  et  à  des  organites  nerveux  doués  d'autres  propriétés,  et 
ils  sont  de  la  sorte  aptes  à  agir  sur  ces  agents  et  à  subir  de 
leur  part  des  influences  stimulantes. 
Production  Daus  la  mocllc  épinière  la  force  nerveuse,  développée  par 
de       le  travail  nutritif  dont  la  substance  grise  est  le  siège,  n'est 

néTTilité.  ^  ^  ' 

(1)  Voy.  rétude  des  actions  excito-      de   la   cent   vingt -troisième   leçon 
nerveuses  réflexes,  qui  fait  l'objet      (tome  XUI,  p.  lii  etsuiv.). 
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pas  produite  ordinairement  en  quantité  assez  grande  pour 
mettre  en  jeu  l'excitabilité  des  nerfs  moteurs  lorsque  ce 
travail  n'est  pas  activé  par  l'arrivée  de  stimulants  extrin- 
sèques, tels  qu'un  flux  de  vibrations  d'origine  sensorielle  (4)  ; 
mais  dans  la  moelle  allongée,  ainsi  que  dans  certains  gan- 
glions, les  choses  se  passent  comme  si  ces  mouven^ents,  dé- 
terminés d'une  manière  continue,  s'ajoutaient  les  uns  aux 
autres  jusqu'à  ce  que  leur  grandeur  soit  devenue  suffisante 
pour  vaincre  l'inertie  des  conducteurs  excito -moteurs,  et 
que,  cette  résistance  vaincue,  ils  se  propageaient  le  long  de 
ces  intermédiaires  jusqu'aux  muscles  correspondants  dont 
ils  détermineraient  la  contraction.  Il  semble  y  avoir  alors 
dans  les  foyers  de  puissance  excito-motrice  des  décharges 
périodiques  de  force  nerveuse  comme  dans  une  machine 
électrique  surchargée,  et,  par  suite  de  ces  décharges  inter- 
mittentes, il  y  a  production  automatique  de  mouvements 
spontanés  (2). 

Effectivement,  quel  que  soit  le  mécanisme  au  moyen 
duquel  l'action  excito-motrice  est  développée  dans  l'orga- 
nisme vivant,  nous  voyons  que  ce  phénomène  est  tantôt 
induit,  tantôt  autonomique.  Les  mouvements  dus  aux 
actions  nerveuses  réflexes,  de  même  que  les  mouvements 
volontaires,  sont  la  conséquence  de  la  mise  en  jeu  des 
foyers  de  puissance  excito-motrice  par  l'action  locale  d'une 
force  nerveuse  d'origine  étrangère,  tandis  que  les  mouve- 
ments exécutés  par  l'appareil  respiratoire,  par  le  cœur  et 
la  tunique  musculaire  des  intestins,  sont  susceptibles  d'être 


(i)  Sous  rinfluence  stimulante  de 
certaines  substances  toxiques,  no- 
tamment de  la  slrichnine,  le  déve- 
loppement de  la  névrosité  dans  la 
substance  grise  de  la  moelle  épinière 
peut  être  augmenté  de  façon  à 
amener  la  production  de  décharges 


spontanées  de  la  force  excito-motrice, 
décharges  qui  d'ordinaire  n'ont  lieu 
que  par  induction,  sous  l'influence 
d'excitations  nerveuses  centripètes 
ou  d'excitations  volitionnelles  venant 
du  cerveau.  Voy.  tome  XH,  p.  154. 
(2)  Voy.  tome  XIII,  p.  81  et  suiv. 
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Trans- 
formations 
de 

la  force 
nerveuse. 


provoqués  directement  par  Taction  spontanée  de  certains 
organites  excito-moteurs  (i). 

§  2.  —  Les  mouvements  vibratoires  que  j'ai  supposé  être 
déterminés  dans  les  parties  périphériques  du  système  ner- 
veux par  l'action  des  stimulants  extérieurs,  et  se  propager  le 
long  des  conducteurs  centripètes  de  façon  à  gagner  Taxe 
cérébro-spinal,  paraissent  pouvoir  ne  pas  être  répercutés  en 
totalité  par  les  réflecteurs  situés  dans  le  myélaxe,  et  une 
partie  du  flux  passer  outre  vers  l'encéphale.  Des  mouve- 
ments analogues  peuvent  arriver  à  cet  appareil  en  suivant 
d'autres  voies  telles  que  celles  qui  sont  constituées  par  les 
nerfs  sensoriels  de  la  tête  et,  de  même  que  les  précédents, 
devenir  là  une  cause  déterminante  de  phénomènes  d'un  ordre 
différent,  y  produire  des  modifîcations  dont  l'Être  animé 
a  conscience,  des  sensations,  y  faire  naître  des  émotions  ou 
des  pensées,  et  y  exciter  le  travail  mental,  soit  en  y  subis- 
sant des  transformations  comparables  à  celles  par  suite  des- 
quelles les  vibrations  de  l'éther  acquièrent  tour  à  tour  les 
propriétés  caractéristiques  de  la  lumière,  de  la  chaleur  ou 
d'une  force  mécanique,  soit  en  provoquant  dans  cette 


(1)  H.  Luys  a  îniisté  avec  raison 
sur  la  généralité  de  la  propriété  que 
possèdent  des  organites  nerveux,  de 
développer  de  la  névrosité  spon- 
tanément, c'est-à-dire  en  vertu  de 
leur  puissance  propre  et  non  seule- 
ment par  induction  ou  excitation 
extrinsèque.  Il  appelle  cette  faculté 
dynamique  des  celhiles  nerveuses 
de  VaiUomatisme  spontané,  et  il  y 
attribue  un  grand  rôle  dans  le  travail 
mental  (a).  Je  partage  son  opinion  à 
cet  égard  ;  mais  pour  ce  qui  con- 
cerne le  développement  de  la  puis- 


sance excito-motrice  il  ne  faut  pas 
oublier  que,  dans  la  majeure  partie 
du  système  rachidien,  cette  produc- 
tion de  force  est  d'ordinaire  trop  pe- 
tite pour  manifester  son  action  autre- 
ment qu'en  déterminant  la  contrac- 
tion tonique  des  muscles  (6),  et  que 
pour  mettre  en  jeu  les  muscles  striés, 
la  puissance  fonctionnelle  de  ces  pro- 
ductions de  névrosité  a  en  général 
besoin  d'éti*e  stimulée  soit  par  de  la 
volonté,  soit  par  quelque  autre  agent 
susceptible  d'y  accélérer  le  mouve«^ 
ment  productif. 


(a)  Lnyt,  Rech,  tur  le  $yttème  nerveux,  p.  ttl,  334»  ete.  —  Du  cerveuu,  p.  135 
et  fuiv.  (1878). 
(I)  Voj.  tome  XIII,  p.  98. 
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partie  du  système  nerveux  une  activité  de  nature  diffé- 
rente. 

Effectivement  nous  avons  vu  que  chez  les  Vertébrés  supé- 
rieurs le  champ  de  la  sensibilité  et  du  pouvoir  volitionnel 
est  toujours  limité  aux  parties  de  l'organisme  dont  les 
nerfs  sont  en  connexion  avec  le  cerveau  soit  directement, 
soit  par  Tintermédiaire  du  cordon  rachidien,  et  que  la  des* 
traction  de  cette  partie  de  l'encéphale  entraîne  la  perte  de 
ces  facultés,  lors  môme  que  tout  le  reste  du  système  nerveux 
^t  intact  et  apte  à  fonctionner  (1).  La  désorganisation  du 
cervelet  n'entraîne  pas  la  même  incapacité. 

Les  sensations,  comme  chacun  le  sait,  sont  de  différents 
genres  :  les  unes  sont  visuelles,  d'autres  acoustiques,  olfac- 
tives, gustatives  ou  tactiles;  et  les  différences  qu'elles  pré- 
sentent dépendent  des  propriétés  de  la  portion  du  système 
neigeux  qui  est  mis  en  action  par  le  stimulant  sensoriel  (2) . 
En  effet,  il  a  été  constaté  expérimentalement  qu'un  môme 
agent  détermine  des  sensations  d'ordres  différents  suivant 
la  voie  par  laquelle  l'excitation  qu'il  détermine  arrive  au 
conscient  (3)  ;  que  les  impressions  produites  par  l'électricité 
notamment  donnent  naissance  à  la  sensation  de  la  lumière 
quand  elles  sont  produites  sur  la  rétine,  et  transmises  ensuite 
à  l'encéphale  par  les  nerfs  optiques  (4),  tandis  qu'elles  pro- 
duisent la  sensation  du  son  quand  elles  parviennent  à 
d'autres  parties  de  l'encéphale  par  la  voie  de  l'appareil 
auditif  (5),  et  qu'elles  provoquent  des  sensations  dont  les 
caractères  sont  très  différents  quand  elles  mettent  en  jeu 

(1)  Voy.  tome  XI,  p.  MO  et  suiv.  ;  (i)  Voy.  tome  XU,  p.  386. 

tome  XIII,  p.  102  et  sui?.  (5)  Gomme  exemple  des  sensations 

(3)  Voy.  tome  XI,  p.  409  et  snhr.  auditives  sul^tives,  qai  dépendent 

(3)  Voy.,  au  sujet  des  sensations  de  Texcitation  mécanique  ou  élec- 

8iibjecti?es  de  eet  ordre,  les  remar-  trique  des  nerfs  de  l'ouïe,  je  citerai 

ques  de  J.  MtUler  (Mainmcl  iiph^o-  le  bourdoonemeat  produit  par  Taction 

logiêf  1 1,  p.  iM).  de  l'électricité  sur  ces  orgaues. 


240  FONCTIONS  DE  RELATION. 

l'appareil  de  Todorat (4),  l'appareil  du  goût(2)ou  les  organes 
du  toucher  (3).  Cependant,  dans  les  circonstances  ordi- 
naires, il  existe  des  relations  constantes  et  utilisables  par 
l'intelligence  entre  chacune  de  ces  espèaes  de  sensations 
et  les  propriétés  particulières  des  agents  externes  qui  les 
produisent,  parce  que  chaque  sorte  de  nerf  sensoriel  n'est 
excitable  que  par  certains  mouvements  déterminés,  tels 
que  les  vibrations  lumineuses  ou  les  vibrations  sonores, 
et  reste  indifférent  aux  stimulants  spéciaux  d'un  autre 
ordre. 

Ainsi  les  mouvements  oscillatoires  qui  se  manifestent 
dans  l'éther,  sous  la  forme  d'un  rayon  de  lumière,  ne  pro- 
duisent aucun  effet  appréciable  sur  les  organes  du  toucher, 
du  goût,  de  l'odorat  et  de  l'ouïe,  mais  déterminent  dans  la 
rétine,  dans  le  nerf  optique,  et  ensuite  dans  la  partie  de 
l'encéphale  où  ce  conducteur  aboutit,  un  changement  qui 
paraît  être  dû  aussi  à  l'établissement  des  vibrations,  et  ces 
résultats,  de  même  que  beaucoup  d'autres  faits  analogues, 
me  portent  à  croire  que  l'activité  fonctionnelle  de  toutes 
ces  parties  du  système  nerveux  est  liée  à  des  mouvements 
moléculaires  de  ce  genre  qui  seraient  susceptibles  de  se 
propager  dans  la  substance  constitutive  de  ce  système  et 
d'y  déterminer  la  manifestation  de  divers  phénomènes 
psychiques. 

Si  cette  hypothèse,  adoptée  aujourd'hui  par  beaucoup 
de  physiologistes,  est  l'expression  de  la  vérité,  ainsi  que 
cela  me  paraît  probable,  j'inclinerais  à  penser  que  l'exci- 
tabilité spéciale  des  différents  nerfs  sensoriels  dépend  d'un 
état  moléculaire  comparable  à  celui  d'une  corde  sonore  ou 
d'une  colonne  fluide  qui,  dans  certaines  conditions  con- 

(1)   Cet  agent   détermine  sur  la      les  matières  odorantes  phosphorées. 
membrane  putuitaire  une  sensation         (2)  Voy.  tome  XI,  p.  438. 
comparable  à  celle  qui  est  causée  par         (3)  Voy.  tome  XI,  p.  413  et  suiv. 
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formes  aux  lois  de  l'acoustique,  vibre  facilement  sous  l'in- 
fluence d'un  son  déterminé,  et  n'est  pas  ébranlé  d'une  ma- 
nière appréciable  par  des  sons  plus  aigus  ou  plus  graves  (1  ) . 

§  3.  —  En  résumant  les  résultats  auxquels  nous  sommes  ^*dc'u  ""' 
arrivés,  relativemen  t  aux  caractères  de  la  puissance  nerveuse,  '^'^^  "  ' 
je  dois  rappeler  aussi  que  l'électricité  est  un  des  principaux 
agents  excitateurs  de  cette  force,  soit  qu'elle  se  manifeste 
sous  la  forme  de  phénomènes  sensitifs,  de  phénomènes 
excito-moteurs  ou  de  contractions  musculaires;  que  le 
mode  de  transmission  de  la  névrilité  dans  les  conducteurs 
nerveux  a  la  plus  grande  analogie  avec  le  mode  de  propa- 
gation d'un  courant  électrique  dans  un  conducteur  métal- 
lique (2);  enfin,  que  chez  quelques  Animaux,  tels  que  la 
Torpille  et  la  Gymnote,  la  force  nerveuse  en  agissant  sur 
certains  organes  détermine  des  décharges  électriques  com- 
parables à  celles  d'une  bouteille  de  Leyde  (3).  Nous  avons  vu 
aussi  que  les  décharges  électriques,  effectuées  de  la  sorte 
par  des  organismes  vivants,  sont  déterminées,  de  même  que 
les  mouvements  volontaires,  par  une  puissance  mentale  :  la 
volonté.  Or,  toutes  ces  analogies  out  porté  quelques  physio- 
logistes à  penser  que  ces  deux  espèces  de  force  sont  de 
même  nature  et  sont  susceptibles  de  se  transfoimer  l'une 
dans  l'autre,  comme  nous  voyons  la  chaleur  devenir  de  la 
lumière  et  vice  versa.  Mais  cette  conclusion  n'est  pas  en 
accord  avec  d'autres  faits,  car  la  puissance  nerveuse  déter- 
mine plus  d'un  phénomène  dont  l'explication  n'est  pas 
possible  par  l'intervention  de  l'électricité  seulement  ou  de 
toute  autre  force  physique  connue. 

§  4.  —  Divers  faits  fournis  par  les  expériences  et  les     siège 
observations  dont  j'ai  eu  l'occasion  de  parler  dans  des  leçons  conscient. 


(1)  Voy.  lomeXn,  p.  65.  (3)  Voy.  lorne  XU,  p.  321  et  suiv. 

(2)  Voy.  tome  XII,  p.  57  et  saiv. 

XIV.  id 
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précédentes,  prouvent  que  chez  les  Vertébrés  supérieurs  les 
excitations  sensorielles,  quel  qu'en  soit  le  caractère,  ne  sont 
perçues  par  le  conscient,  ou  en  d'autres  mots  ne  donnent 
réellement  naissance  à  des  sensations  qu'après  être  arrivées 
dans  les  hémisphères  cérébraux.  Pour  y  parvenir  elles  parais- 
sent passer  en  majeure  partie  par  les  couches  optiques, 
et  avoir  dans  cette  région  de  l'encéphale  des  stations  de 
relais  spéciales,  suivant  les  sens  par  l'intermédiaire  esquel  s 
l'organisme  les  reçoit,  mais  nous  ne  savons  pas  quel  peut 
être  le  rôle  des  foyers  de  substance  grise  qu'elles  y  rencon- 
trent sur  leur  passage  (4). 

Les  fibres  de  substance  blanche  qui,  en  irradiant  des 
couches  optiques  et  des  parties  adjacentes  de  la  région 
basilaire  de  l'encéphale,  vont  se  rendre  dans  la  substance 
grise  des  couches  corticales  de  l'un  et  l'autre  hémisphère  céré- 
bral (2),  sont  les  conducteurs  par  l'intermédiaire  desquels 
les  excitations  ascendantes  parviennent  aux  organites  situés 
dans  cette  partie  superficielle  du  cerveau  et  y  déterminent 
par  une  action  comparable  à  celles  dont  résultent  les  phé- 
nomènes d'induction  dans  les  appareils  électriques,  un 
état  d'activité  fonctionnelle.  Or,  cette  activité  locale  est 
une  condition  nécessaire  pour  la  perception  consciente  de 
toute  excitation  centripète,  et  il  y  a  lieu  de  penser  que  c'est 


(i)  Gela  me  parait  bien  démonlré 
pour  les  excitations  visuelles  (a),  el 
en  se  fondant  sur  des  données  ana- 
tomiques,  M.  Luys  pense  que  les 
noyaux  de  substance  grise  de  la  pre- 
mière paire  sont  spécialement  affec- 
tés à  ce  service,  tandis  que  les  noyaux 
postérieurs  reçoivent  les  excitations 
provenant  de  l'appareil  auditif,  et  que 
les  noyaux  intermédiaires  sont  tra- 


versés par  les  excitations  sensorielles 
transmises  à  Tencéphale  par  les 
nerfs  qui  président  à  la  sensibilité 
générale.  Ses  conjectures  à  ce  sujet 
sont  faciles  à  comprendre  au  moyen 
d'une  figure  schématique  qu'il  a 
donnée  récemment  (b),  mais  tout  cela 
n'est  qu'hypothétique. 
(2)  Voy.  tome  XI,  p.  309. 


(a)  Voy.  tome  Xll,  p.  394. 

(b)  Lu]f8.  Le  cerveau  et  ses  /bnciions,  p.  48  (1879). 
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d'elle  que  dépend  ce  phénomène  psychique.  Mais  Tespèce 
d'avertissement  mental  ainsi  produit  ne  résulte  pas  néces- 
sairement de  l'arrivée  d'un  ébranlement  nerveux,  d'ori- 
gine sensorielle,  dans  cette  partie  du  cerveau;  si  cet  ébran- 
lement n'est  pas  d'une  grande  intensité  il  peut  passer  ina- 
perçu, et  pour  que  l'Être  animé  en  ait  connaissance  il  faut 
souvent  que,  sous  l'influence  de  la  volonté,  ces  derniers 
récepteurs  soient  disposés  de  façon  à  être  facilement  im- 
pressionnés de  la  sorte.  Nous  en  avons  eu  des  preuves  en 
étudiant  les  effets  de  l'attention  sur  les  résultats  du  travail 
mental  (1);  et  en  appliquant  à  ces  phénomènes  l'hypothèse 
de  la  production  d'actions  nerveuses  par  l'établissement  de 
mouvements  vibratoires  dans  la  substance  grise,  on  dirait 
que  la  force  volitionnelle  employée  ainsi  met  ces  récep- 
teurs en  accord  avec  l'instrument  vibrant  dont  l'ébranle- 
ment leur  est  transmis. 

Nous  avons  vu  dans  l'une  des  précédentes  leçons  que, 
chez  les  Mammifères,  les  organites  dont  l'activité  fonction- 
nelle détermine  la  perception  consciente  des  impressions 
sensorielles  sont  situés  dans  la  substance  corticale  des 
hémisphères  cérébraux,  et  d'après  les  recherches  expéri- 
mentales de  M.  Ferrier,  ce  serait  dans|la  zone  excitable  ou 
zone  moyenne  de  ces  lobes  que  ces  agents  psychiques  seraient 
particulièrement  localisés  (2) . 

Chez  ces  Animaux,  la  même  partie  de  l'écorce  grise  des 
hémisphères  cérébraux  paraît  jouer  un  rôle  des  plus  impor- 
tants comme  organes  psycho-moteurs,  ou  en  d'autres  mots 
comme  provocateurs  des  contractions  musculaires,  déter- 
minées soit  par  la  volonté,  soit  par  les  émotions  men- 
tales (3). 


(1)  Voy.  tome  XIII,  p.  394.  (3)  Voy.  tome  XUI,  p.  234  et  suiv. 

(2)  Voy.  tome  XIII,  p.  381  et  suiv. 
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C'est  de  là  que  les  incitations,  présumées  vibratoires, 
paraissent  partir  pour  se  rendre  aux  corps  striés,  puis  aux 
pédoncules  cérébraux  et  au  cordon  rachidien,  où  elles  met- 
tent en  jeu  les  foyers  excito-moteurs  dont  j'ai  parlé  précé- 
demment, et  déterminent  en  se  propageant  de  proche  en 
proche,  soit  directement,  soit  par  relais,  l'activité  fonction- 
nelle des  nerfs  moteurs,  qui,  à  leur  tour,  conduisent  le  mou- 
vement excitateur  aux  muscles  de  l'appareil  locomoteur. 

Enfin,  c'est  encore  par  l'action  des  organites  constitutifs 
de  la  substance  grise  du  cerveau  que  les  autres  parties  du 
travail  mental  paraissent  être  effectuées,  et  il  me  semble  fort 
probable  que  chez  les  Vertébrés  les  plus  élevés  ces  instru- 
ments psychiques  ont  des  propriétés  différentes,  remplis- 
sant des  rôles  variés,  et  sont  susceptibles  d'agir,  chacun  de 
son  côté,  pendant  que  leurs  associés  sont  au  repos  (1). 
iiiiiucnces      Le  système  nerveux  se  présente   donc  à  notre  pensée 

réciproques.  j  r  r 

comme  un  vaste  assemblage  d'ouvriers  physiologiques,  dont 
les  uns  développent  de  la  force  en  vertu  de  leur  activité 
propre,  tandis  que  les  autres  sont  seulement  des  distribu- 
teurs de  cette  force  ou  des  instruments  de  conduction.  Les 
producteurs  jouissent  d'une  certaine  indépendance,  mais  ils 
sont  cependant  associés  et  susceptibles  d'exercer  les  uns 
sur  les  autres  une  grande  influence  au  moyen  des  con- 
ducteurs qui  les  relient  entre  eux. 

Cette  influence  peut  être  excitante  ou  sédative. 

Dans  le  premier  cas,  le  mouvement  vibratoire  qui  semble 
être  développé  dans  leur  intérieur,  paraît  se  propagera  leurs 
associés  et  déterminer,  par  une  sorte  d'induction,  des  mou- 
vements analogues  dans  ces  derniers,  ou  peut-être  accé- 
lérer le  travail  nutritif  dont  ils  sont  le  siège  en  y  exerçant 
une  action  vaso-dilatatrice,  dont  la  conséquence  serait  une 

(1)  Voy.  ci-dessus,  p.  U2  et  suiv. 
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augmentation  de  la  puissance  productive  dont  dépend  l'ex- 
citabilité (4). 

Le  mécanisme  par  lequel  s'exercerait  l'influence  dépres- 
sive ou  même  l'action  arrestative  dont  nous  avons  vu  maints 
exemples  (2),  semble  pouvoir  être  attribué  aussi,  soit  à  la 
production  de  mouvements  vaso-constricteurs  qui  dimi- 
nueraient le  travail  nutritif  dans  le  foyer  d'innervation  ainsi 
modifié,  soit  à  un  désaccord  entre  les  vibrations  nerveuses 
développées  dans  ce  foyer,  et  celles  qui  y  arrivent  du  foyer 
dépresseur,  désaccord  dont  pourraient  résulter  des  phéno- 
mènes d'interférence,  comparables  à  ceux  qui  amènent 
parfois  l'extinction  des  rayons  lumineux  lorsque  ceux-ci 
s'ajoutent  l'un  à  l'autre. 


(1)  Des  expériences  très  récentes 
faites  par  M.  Brown-Séquard,  tendent 
à  établir  que  l'activité  fonctionnelle  de 
certaines  parties  du  système  nerveux 
peut  augmenter  l'excitabilité  d'autres 
parties  éloignées  du  même  système, 
non  seulement  en  y  déterminant 
un  état  d'hyperhéinie,  mais  en 
exerçant  sur  elles  une  influence 
essentiellement  dynamique.  Ainsi 
ce  physiologiste  investigateur  a 
constaté  que  l'irritation  due  à  la 
section  transversale  d'une  moitié 
latérale  de  la  base  de  l'encéphale  est 
suivie  immédiatement,  ou  presque 
immédiatement,  d'une  augmentation 
notable  des  propriétés  motrices  des 
parties  de  cet  appareil  nerveux  qui 
sont  situées  en  avant  de  la  section, 
tandis  que  l'inverse  se  produit  du 
côté  opposé.  M.  Brown-Séquard  a 
trouvé  aussi  que  les  propriétés  mo- 
trices de  l'une  des  moitiés  de  l'en- 
céphale augmentent  (mais  à  un  moin- 


dre degré)  par  Teffet  de  la  section,  soit 
du  nerf  sciatique,  soit  de  la  moitié 
latérale  de  la  moelle  épinière  du  môme 
côté,  dans  la  région  dorsale  ou  dans 
la  région  lombaire,  phénomène  qui 
est  accompagné  d'inhibition,  ou  arrôt 
incomplet  de  ces  propriétés  du  côté 
opi^osé.  Or  ces  effets  ne  sont  pas 
em'pêchés  par  la  section  des  nerfs 
vaso-moteurs,  et  ne  sont  pas  accom- 
pagnés d'un  changement,  appréciable 
dans  rétat  de  la  circulation  locale 
dans  la  partie  modifiée  ainsi  par 
l'influence  (a). 

Dans  l'hypothèse  du  développe- 
ment de  la  névrilité  par  vibration  de 
la  substance  nerveuse,  cette  augmen- 
tation des  efiets  dynamiques  s  expli- 
quait facilement  par  des  superposi- 
tions d'ondes  similaires,  comme  dans 
les  cas  de  contractions  musculaires 
tétaniques  étudiés  par  M.  Marey  (b). 

(2)  Voy.  tome  XU,  p.  371  et  sui- 
vantes. 


(a)  Brown-Séquard,  Hech.  expérim.  sur  une  nouvelle  propriété  du  syst,  nerveux 
{Comptes  rendus  de  VAcad.  des  se.,  1879,  t.  LXXXIX,  p.  889). 
(6   Voy.  tome  X,  p.  477. 
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Analogies      §  5.  —  La  perception  consciente  des  impressions  senso- 
diverses  riellcs  ct  Ic  développement  de  la  puissance  intérieure, 

actions  i  r       i  i 

nerveuses,  appelée  la  volouté,  ne  sont  pas  les  seuls  actes  d'ordre 
psychique  qui  peuvent  résulter  du  travail  vital  effectué  par 
les  organites  constitutifs  de  la  substance  grise  du  cerveau 
des  Vertébrés,  ou  par  les  équivalents  physiologiques  de  ces 
instruments  chez  des  Invertébrés  tels  que  les  Insectes.  Les 
sentiments  que  ces  Êtres  animés  sont  susceptibles  d'éprou- 
ver, et  les  opérations  de  leur  intelligence  sont  également  des 
conséquences  de  l'activité  fonctionnelle  d'organites  de  ce 
genre,  situés  dans  la  même  partie  du  système  nerveux  et 
n'offrant  dans  leur  structure  aucune  particularité  constante 
qui  les  distingue  des  instruments  élémentaires  dont  le  jeu 
est  essentiellement  automatique  (1);  enfin  les  phénomènes 
chimiques  et  physiques  qui  accompagnent  toutes  ces  mani- 
festations de  la  puissance  nerveuse  sont  similaires.  Ainsi 
nous  avons  vu  que  tout  effort  de  l'intelligence,  de  même  que 
toute  émotion  mentale  et  toute  action  excito-motrice  parais- 
sent être  inséparables  d'un  développement  de  chaleur  dans 
la  partie  fonctionnante  et  d'une  augmentation  dans  la  pro- 
duction des  matières  excrémentitielles  fournies  par  l'éco- 
nomie animale  (2)."  Par  analogie  on  est  donc  conduit  à 
supposer  que  le  mécanisme  du  travail  mental  est  semblable 
au  mécanisme  du  travail  nerveux  automatique,  et  à  attri- 
buer tous  ces  phénomènes  au  jeu  de  forces  qui,  sans  être 
identiques,  seraient  similaires. 

Il  me  semble  donc  évident  que  les  facultés  intellectuelles, 
les  instincts  et  les  dispositions  affectives ,  de  même  que  les 
facultés  nerveuses  d'ordre  automatique,  sont  la  conséquence 
du  travail  local  effectué  par  les  divers  organites  dont  se 

(1)  Par  exemple,  les  organites  du     résultent  des  actions  exdto-motrices 
myélaxe  rachidien  où  s'effectuent  les     involontaires, 
opérations  nerve  ses  réflexes  dont         (2)  Voy.  ci-dessus ,  p.  136  et  sniv. 
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compose  le  système  nerveux,  et  que  chez  les  Vertébrés  supé- 
rieurs, les  instruments  susceptibles  de  développer  les  forces 
psychiques  sont  réunis  dans  la  substance  corticale  du  cer- 
veau. 

L'observation  du  mode  de  manifestation  des  diverses 
facultés  mentales  nous  a  fait  reconnaître  que  ces  aptitudes 
sont,  jusqu'à  un  certain  point,  indépendantes  les  unes  des 
autres;  que  les  unes  peuvent  être  en  pleine  activité  pendant 
que  d'autres  sommeillent  ou  sont  perdues.  Ainsi  le  pouvoir 
volitionnel  n'est  pas  inséparable  de  la  mémoire  et  de  l'ima- 
gination ;  l'excitabilité  cérébrale  inconsciente  peut  être  en 
activité  pendant  que  la  sensibilité  est  suspendue;  la  faculté 
de  juger  n'est  pas  toujours  associée  à  la  faculté  de  penser; 
et  ces  faits,  ainsi  que  le  développement  relatif  très  inégal  de 
ces  différentes  aptitudes,  nous  ont  conduit  à  penser  qu'elles 
doivent  dépendre  du  fonctionnement  d'instruments  physio- 
logiques distincts,  doués  chacun  de  propriétés  psychiques 
spéciales.  Dans  la  dernière  leçon  j'ai  présenté  beaucoup 
d'arguments  à  l'appui  de  cette  hypothèse,  mais  lorsque  j'ai 
cherché  à  deviner  quelles  peuvent  être  les  parties  affectées 
à  chacun  de  ces  usages,  je  n'ai  pu  rien  préciser  et  j'en  ai  été 
réduit  à  ne  former  que  des  conjectures  très  vagues  (1). 

L'aptitude  des  organites  nerveux  à  agir  spontanément, 
en  conséquence  de  l'exaltation  du  travail  nutritif  effectué 
dans  leur  substance,  n'appartient  pas  seulement  aux  cel- 
lules excito-motrices  sous  l'empire  desquelles  se  trouvent 
les  muscles  de  l'appareil  respiratoire  et  d'autres  instru- 
ments analogues;  cette  propriété  existe  aussi,  à  divers 
degrés,  dans  les  organites  dont  le  travail  produit  les  phé- 
nomènes d'ordre  psychique.  Elle  est  particulièrement  déve- 
loppée dans  les  instruments  de  l'intellect,  et  en  se  combinant 

(1)  Voy.  ci-dessuSy  p.  226  et  suiv. 
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avec  la  persistance  des  impressions  latentes  laissées  dans 
la  mémoire,  elle  peut  déterminer  la  reproduction  spontanée 
d'idées  plus  ou  moins  anciennes  (1). 

C'est  en  opérant  sur  les  sensations  présentes,  sur  les  im- 
pressions laissées  par  des  sensations  passées  et  sur  les  pen- 
sées nées  de  ces  impressions,  que  l'imagination  constructive 
s'exerce,  que  l'esprit  raisonne  et  que  la  volonté  fait  son 
choix.  Beaucoup  d'actions  mentales  sont  la  conséquence 
directe  des  excitations  sensorielles  et  s'effectuent  automa- 
tiquement, comme  cela  a  lieu  pour  certaines  influences 
excito-motrices  réflexes,  mais  d'autres  n'ont  pas  la  même 
origine  et  sont  déterminées  par  la  volonté  qui  est  une  puis- 
sance plus  ou  moins  indépendante  et  susceptible  d'exercer 
sur  les  autres  manifestations  de  l'activité  nerveuse,  des 
influences  en  opposition  avec  celles  de  la  névrilité  incon- 
sciente qui  est  une  force  aveugle  (2). 
Siège  8  6.  —  Ces  considérations  me  ramènent  nécessairement 
conscient,  à  l'cxamen  d'une  question  que  j'ai  abordée  plus  d'une  fois 
dans  cette  étude  des  facultés  mentales,  mais  que  j'ai  tou- 
jours laissée  de  côté,  parce  que  je  croyais  ne  pouvoir  m'en 
occuper  utilement  qu'après  avoir  passé  en  revue  tous  les 
phénomènes  psychiques  qui  sont  de  nature  à  l'éclairer. 

Quels  sont  les  instruments  physiologiques  à  l'aide  des- 
quels l'Être  animé  est  susceptible  d'avoir  conscience  des 
impressions  produites  sur  son  organisme  par  les  agents 
extérieurs  ou  intérieurs,  de  vouloir  et  de  penser,  ou,  en 
d'autres  mots,  quel  est  le  siège  de  cette  puissance  mentale 
que  nous  appelons  le  moiy  et  en  quoi  la  notion  de  la  person- 
nalité consiste-t-elle  ? 

La  plupart  des  métaphysiciens  et  beaucoup  de  physio- 
logistes regardent  le  moi  comme  étant  une  individualité 

(1)  Voy.  lome  XHl,  p.  403  et  suiv.         (2)  Voy.  tome  XIU,  p.  163  et  suiv. 
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psychique,  une  puissance  unique  et  libre,  dont  dépendrait  à 
la  fois  l'aptitude  de  l'Être  animé  à  connaître  ce  qui  se  passe 
dans  son  organisme,  à  raisonner,  à  juger  et  à  vouloir.  Mais 
cette  manière  de  concevoir  le  mécanisme  du  travail  mental 
ne  me  semble  pas  être  admissible,  et,  à  mon  avis,  on  confond 
ainsi  diverses  choses  qu'il  importe  de  distinguer. 

La  notion  de  la  personnalité,  du  moi  et  du  non-moi,  est 
un  produit  du  travail  de  l'intelligence,  de  l'appréciation  de  la 
provenance  des  sensations  éprouvées  par  l'Être  pensant  et 
des  mobiles  des  actes  exécutés  par  celui-ci;  c'est  une  consé- 
quence de  la  faculté  de  raisonner  sur  les  relations  existant 
entre  les  effets  et  leurs  causes;  de  distinguer  parmi  ces 
causes  celles  qui  appartiennent  au  monde  extérieur  et  celles 
qui  dépendent  du  jeu  de  son  organisme,  et  de  tirer  de  leur 
comparaison  des  conséquences  logiques  concernant  les 
.  propriétés  de  l'Être  qui  raisonne  de  la  sorte. 

Ce  travail  mental  suppose  l'aptitude  à  comparer  entre 
elles  les  sensations  de  différents  ordres,  et  l'on  a  désigné  sous 
le  nom  de  sensorium  commune  la  partie  de  l'encéphale 
dans  laquelle  on  supposait  que  les  impressions  de  sources 
diverses  étaient  rassemblées  pour  être  ainsi  pondérées* 
Suivant  les  uns,  ce  lieu  serait  les  couches  optiques  (1);  sui- 
vant d'autres,  les  corps  striés  (2);  mais  on  sait  que  la 

(1)  Plusieurs  auteurs  ont  professé  fondement  lésées  chez  des  personnes 
cette  opinion  (a).  Mais,  ainsi  que  Ta  dont  la  sensibilité  était  demeurée  in- 
fait remarquer  M.  Vulpian,  elle  est  tacte  (b).  Elles  sont,  il  est  vrai,  d'une 
en  désaccord  avec  les  deux  faits  sui-  sensibilité  exquise,  mais  elles  ne  peu- 
Tants  :  on  a  constaté  expérimen-  vent  être  considérées  comme  étant  le 
talement  que  la  sensibilité  survit  à  lieu  de  réunion  de  toutes  les  impres- 
l'ablation  de  cette  partie  de  Tencé-  sions  sensorielles, 
pbale,  et  dans  beaucoup  de  cas  pa-  (2)  Cette  hypothèse  a  été  soutenue 
thologiques  l'autopsie  a  montré  que  par  Willis  {Cerebri  anatomef  166i. 
les  couches  optiques  avaient  été  pro-  De  anima  brutorum^  1672). 

(a)  Garpenter,  Mental  phyiiolopy,  p.  120. 

—  Luys,  Rech.  sur  le  syst.  nerveux,  p.  344  (1865). 

(6)  Vulpian,  Leçons  sur  la  physiologie  du  système  nerveux,  p.  659. 
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destruction  de  ces  organes  n'entraîne  pas  la  cessation  de 
tout  acte  de  ce  genre,  et  probablement  c'est  dans  les  cou- 
ches corticales  du  cerveau  que  le  travail  psychique  en 
question  ainsi  que  la  genèse  du  pouvoir  volitionnel  s'effec- 
tuent (1),  et  cela,  non  par  l'action  d'un  appareil  particulier, 
mais  par  suite  de  l'association  intime  de  tous  les  organites 
constitutifs  de  ces  couches,  qui  résulte  de  la  multiplicité 
des  filaments  conducteurs  au  moyen  desquels  ces  unités 
physiologiques  sont  unies  entre  elles.  Chacun  de  ces  agents 
peut  de  la  sorte  subir  l'influence  de  tous,  et  une  résultante 
déterminatrice,  dont  le  caractère  variera  suivant  la  gran- 
deur des  divers  contingents,  peut  surgir  de  l'espèce  de  con- 
cert ou  de  conflit  établi  entre  leurs  forces  respectives. 

Quelques  physiologistes  vont  plus  loin  dans  cette  voie; 
ils  nient  l'existence  du  libre  arbitre  et  soutiennent  que  chez 
l'Homme,  ainsi  que  chez  les  Animaux  les  plus  inférieurs, 
toutes  les  actions  réputées  volontaires  sont  déterminées 
d'une  manière  nécessaire  et  invariable  par  le  jeu  automa- 
tique des  organes  dont  se  compose  la  machine  vivante.  Rien 
ne  nous  autorise  à  le  croire;  j'ai  déjà  eu  l'occasion  d'ex- 
primer ma  pensée  à  cet  égard  et  il  me  semble  inutile  d'y 
revenir.  Mais  je  ne  saurais  laisser  complètement  de  côté 
une  question  d'un  ordre  encore  plus  élevé  et  qui  est  cepen- 
dant moins  difficile  à  résoudre  par  les  procédés  d'inves- 
tigation dont  la  science  dispose. 

§  7.  —  En  voyant  des  actions  chimiques  et  physiques 

(1)  Les  corps  striés  ont  été  consi-  ces  organes,  tout   en    affaiblissant 

dérés   par  quelques   physiologistes  beaucoup  TAnimal    sur  lequel   on 

comme  étant  le  foyer  commun  dont  opère,  n'empêche  pas  toujours  celui-ci 

émaneraient  les  incitations  motrices  d'exécuter  des  mouvements  spon- 

volitionnelles  (a).  Mais  Tablation  de  taués  (6). 

(a)  Todd,  Phytiol.  of  the  nervous  syitem  {Cydopedia  of  Anatomii  and  Physiol, 
t.  ni,  p.  722  M). 
(6)  Vulpian,  op.  ct(.,  p.  661. 
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accompagner  constamment  la  genèse  des  phénomènes  carac- 
téristiques de  l'activité  propre  au  système  nerveux,  et  en 
constatant  la  grande  ressemblance  qui  existe,  d'une  part, 
entre  les  effets  dus  à  ces  forces  générales,  notamment  à 
l'électricité,  et  les  effets  automatiques  produits  par  la  névro- 
site,  d'autre  part,  entre  ces  derniers  effets  et  ceux  qui  résul- 
tent du  travail  mental,  on  est  porté  à  se  demander  si  les 
Êtres  animés  possèdent  quelque  cause  spéciale  d'activité, 
ou  si  tout  ce  qui  se  passe  en  eux  ne  serait  pas,  comme  dans 
les  corps  bruts,  dépendant  du  jeu  d'une  seule  et  même  force 
générale,  force  dont  la  modalité  varierait  suivant  le  mode 
d'arrangement  moléculaire  des  corps  dans  lesquels  elle  se 
manifeste,  mais  régirait  également  le  Règne  animal,  le 
Règne  végétal  et  le  Règne  minéral. 

La  <t  loi  de  continuité  »  formulée  par  Leibnitz  et  acceptée 
implicitement  par  les  philosophes  plus  modernes  qui  répè- 
tent après  lui  :  «  La  nature  ne  fait  jamais  des  sauts  (1)  », 
s'accorderait  avec  cette  hypothèse  dont  la  simplicité  et  la 
grandeur  plaisent  à  l'esprit;  aussi  de  nos  jours  y  a-t-il  beau- 
coup de  philosophes  qui  croient  devoir  attribuer  à  des 
réactions  chimiques  et  à  des  forces  physiques,  ou,  en  d'au- 
tres mots,  aux  propriétés  générales  de  la  matière  tangible 
dont  les  corps  vivants  sont  formés,  tout  ce  qui  se  passe  dans 
les  organismes  en  activité. 

En  commençant  ce  cours,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  j'ai  dît 
que  je  ne  partageais  pas  leur  manière  de  voir.  Depuis  lors, 
je  n'ai  pas  changé  d'opinion  à  cet  égard;  mais  avant  de  clore 
la  longue  série  de  leçons  dont  j'ai  présenté  le  résumé  dans 
cet  ouvrage,  il  me  paraît  nécessaire  de  revenir  sur  cette 
question  ardue  et  de  motiver  plus  explicitement  que  je  n'ai 


(i)  (sic)heihn\iz.  Nouveaux  essais     propos  (Opéra  philosophica,  édit. 
sur  Ventendement  humain^  Avant-     d'Erdmann,  1840»  p.  198). 
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pu  le  faire  jusqu'ici  mes  convictions  à  ce  sujet;  néanmoins 
je  m'efforcerai  d'être  bref,  car  tout  ce  qui  concerne  la 
nature  de  la  vie  et  de  la  puissance  mentale  est  entouré  de 
tant  d'obscurité,  qu'à  chaque  instant  le  terrain  manque  sous 
les  pieds  de  ceux  qui  veulent  en  sonder  les  mystères. 


CENT  QUARANTIÈME  ET  DERNIÈRE  LEÇON 

Considérations  générales  sur  la  nature  des  Êtres  animés.  —  Distinction 
entre  la  mort»  la  vie  latente  et  la  vie  active.  —  Caractères  généraux  de 
l'activité  vitale.  —  Inaptitude  des  forces  physiques  ou  chimiques  connues 
à  rendre  vivante  la  matière  qui  ne  vit  pas.  —  Hypothèse  d'une  force  vitale 
distincte  des  forces  chimiques  et  physiques,  mais  susceptible  de  se  com- 
biner à  elles  et  étant  une  propriété  de  quelque  substance  invisible  et  im- 
palpable. —  Caractère  général  de  cette  force.  —  Le  corps  d'un  Animal  ou 
d'une  Plante  est  une  association  d'organites  ayant  chacun  leur  vie  propre. 
—  Perfectionnement  de  ces  associations  par  la  division  du  travail  physio- 
logique. —  Similitude  primordiale  des  corps  vivants.  —  Différenciation 
consécutive  des  organites  chez  les  Êtres  animés.  —  Organites  en  jouissance 
de  la  vie  végétative  seulement.  —  Organites  ayant  en  outre  les  propriétés 
caractéristiques  de  la  vie  animale.  —  Influences  héréditaires.  —  Influence 
des  conditions  d'existence  sur  le  mode  d'organisation  et  sur  les  facultés 
des  Êtres  animés.  —  Limites  de  la  variabilité  des  descendants  d'une  souche 
commune.  —  Atavisme.  —  Anomalies  organiques.  —  Notion  de  l'espèce 
en  zoologie.  —  Question  du  transformisme.  —  Propriétés  des  germes.  — 
Conclusions  finales. 

§  1 .  —  Ayant  étudié  successivement  daiis  l'ensemble  du  ^p®"?»- 

*^  •'  déralions 

Règne  animal  chacune  des  propriétés,  ou  facultés,  dont  les  ..  ?^^ 
Etres  animés  sont  doués,  ainsi  que  le  mode  de  constitution 
des  instruments  à  Taide  desquels  leurs  actes  s'accomplissent, 
il  nous  faut  chercher  quelle  idée  nous  pouvons  nous  former 
de  la  nature  de  ces  machines  vivantes.  Mais  avant  d'aborder 
l'examen  de  celte  question,  il  me  parait  nécessaire  de  prendre 
quelques  précautions  de  langage,  car  les  mots  dont  j'aurai 
à  me  servir  peuvent  être  pris  dans  des  acceptions  très  di- 
verses, et  pour  éviter  les  équivoques,  je  crois  devoir  préciser 
le  sens  que  j'entends  attacher  à  quelques-unes  de  ces  ex- 
pressions. 

Ainsi ,  les  corps  organisés ,  c'est-à-dire  les  Animaux  et 
les  Plantes,  peuvent  exister  dans  trois  états  qu'il  importe 
de  ne  pas  confondre.  Ils  peuvent  être  inaptes  à  vivre,  morts  ; 


Différences 
entre 
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ils  peuvent  être  aptes  à  vivre  sans  être  dans  les  conditions 
requises  pour  Texercice d'aucune  faculté  vitale,  ou  ils  peuvent 
être  en  jouissance  de  ces  facultés.  Dans  le  second  cas  la  vie 
est  en  quelque  sorte  latente  ou  virtuelle  seulement  (1);  dans 
le  troisième  cas  elle  est,  au  contraire,  effective,  manifeste, 
et  toutes  les  fois  que  dans  l'exposé  des  considérations  sui- 
vantes, je  ferai  usage  du  mot  vie^  sans  rien  ajouter  à  ce  sub- 
stantif,  j'entendrai  parler  de  la  vie  actuelle,  la  vie  appréciable, 
la  vie  proprement  dite,  et  non  de  la  vie  virtuelle,  de  la  vie 
en  puissance  seulement. 
§  2.  — Cela  posé,  je  rappellerai  en  premier  lieu  que  sous 
'  v'ivanu'  le  rapport  de  leur  état  intérieur,  les  corps  vivants  diffèrent 
®' q^fi  ne'^P' essentiellement  des  corps  qui  ne  vivent  pas.  Chez  ces  der- 
vivent  pas.  ^iers,  Ics  moléculcs  constitutives  sont  dans  un  état  de  repos 
chimique;  ce  repos  est  pour  l'agrégat  une  condition  de 
durée,  et  cet  agrégat  n'a  en  lui  aucune  cause  de  destruc- 
tion nécessaire.  Dans  les  corps  vivants,  au  contraire,  le 
changement  est  continuel,  nécessaire  ;  certaines  transfor- 
mations de  matière  constituent  pour  eux  une  des  conditions 
d'existence  et  des  forces  chimiques  sont  toujours  en  jeu; 
l'Être  abondonne  au  monde  extérieur  une  partie  de  ce  qui 
est  en  lui  ;  il  s'approprie  en  même  temps  de  la  matière 
provenant  du  dehors,  et  il  provoque  dans  ces  acquêts  un 
mode  d'arrangement  moléculaire  déterminé. 

La  vie,  sous  sa  forme  la  plus  simple,  la  plus  rudimentaire, 
ne  consiste  qu'en  ce  mouvement  moléculaire  intérieur  et 
ces  échanges  entre  l'Être  vivant  et  le  milieu  ambiant  ou 
monde  extérieur  qui  accompagnent  toute  manifestation  de 
la  puissance  dont  celui-ci  jouit  à  titre  de  corps  vivant.  Ce 
phénomène  est  désigné  sous  le  nom  de  nutrition  et  il  carac« 
térise  essentiellement  l'activité  physiologique  (2) . 

(1)  Voy.  tome  YIII^  p.  25S.  manière  forte   et   lucide   ropinion 

(S)  daudë  Bernard  résuma  d'ond     (U>miDuoe  des  physiologistes  à  ce 
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§3.  —  La  matière  constitutive  d'un  corps  vivant  n*esl 
jamais  simple.  Ce  corps  est  toujours  un  agrégat  de  parti- 
cules qui  diffèrent  entre  elles  par  leur  état  physique  ainsi  que 
par  leur  nature  chimique.  Il  possède  nécessairement  dans 
sa  substance  des  fluides  et  des  solides  associés  d'une  certaine 
manière.  L'un  de  ces  fluides  indispensables  à  son  existence 
comme  Être  vivant,  est  l'eau  (4),  et  parmi Jes  solides  qui  sont 
susceptibles  de  contribuer  à  sa  constitution,  se  trouvent 
invariablement  certains  composés  chimiques,  peu  stables, 
dans  la  formation  desquels  entrent  du  carbone,  de  l'hydro- 
gène, de  l'azote  et  de  l'oxygène  (2).  Les  groupes  moléculaires 
résultant  de  l'union  de  ces  éléments  sont  autant  d'unités 
chimiques  d'un  certain  ordre,  qui,  associées  à  de  l'eau  et 
le  plus  souvent  aussi  à  d'autres  matières,  sont  les  maté- 
riaux dont  l'assemblage  produit  les  individus  physiologi- 
ques primaires  ou  éléments  organiques,  et  ces  individus, 
similaires  ou  dissemblables,  sont  associés  entre  eux  pour 
former  directement  ou  successivement  des  groupes  d'ordres 
plus  ou  moins  élevés  dont  l'ensemble  constitue  l'individu 


Com- 
position 
cnimique 
des  corps 
vivants. 


sujet  en  disant  :  Vivre  et  $e  nourrir 
sont  deux  expressions  synony^ 
mes  (a).  Hais  de  ce  que  tout  déve- 
loppement de  force  vitale  est  lié  à 
l'accomplissement  du  travail  de  nu- 
trition, jl  ne  faut  pas  croire  que 
toutes  les  manifestations  de  Cette 
force  soient  uniquement  la  consé- 
quence des  phénomènes  de  cet  ordre  ; 
l'intervention  des  forces  générales 
qui  agissent  dans  le  Règne  minéral 
y  est  également  nécessaire. 

(1)  Voy.  tome  VU,  p.  526  et  suiv* 

(2)  Des  composés  formés  essentiel- 
lement de  carbone  uni  à  de  l'hydro- 
gène et  ne  contenant  pas  d'aiotô, 


peuvent  jouer  un  rôle  très  impor- 
tant dans  la  constitution  des  Êtres 
vivants,  particulièrement  des  Végé- 
taux ;  mais  chez  ceux-ci,  de  même 
que  chez  les  Animaux,  des  composés 
contenant  à  la  fois  de  l'asote,  du 
carbone,  de  l'hydrogène  et  de  l'oxy* 
gène,  existent  toujours  et  sont  indis«> 
pensables.  Divers  sels  minéraux  et 
autres  corps  inorganiques  peuvent 
être  associée  à  ces  matières  azotées 
et  éti*e  nécessaires  à  l'existence  de 
certains  Animaux  ou  de  certains  Vé* 
gétaux;  mais  ce  sont  elles  qui  ne 
manquent  jamais  et  qui  sont  néces- 
saires à  tous» 


(a)  Cl.  Bernard,.  De  la  physiologie  ffénéraUf  p.  IdO. 
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zoologique  ou  botanique,  appelé  un  Animal  ou  une  Plante. 

La  chimie  ne  nous  y  révèle  Texistence  d'aucun  corps  pon- 
dérable simple,  ou  élément  coercible,  qui  ne  se  trouve  pas 
ailleurs.  Par  conséquent,  sous  ce  rapport,  il  n'y  a  dans  la 
constitution  chimique  de  ces  Êtres  rien  qui  puisse  nous 
expliquer  pourquoi  ils  ont  des  propriétés  différentes  de  celles 
d'une  pierre  ou  de.  tout  autre  minéral. 

Il  est  également  à  noter  que  les  affinités  chimiques  qui 
déterminent  les  combinaisons  dont  résulte  la  matière 
organisable  ne  sont  pas  dépendantes  de  l'influence  vitale, 
car  on  est  parvenu  à  produire  artificiellement  la  plupart  des 
composés  de  cet  ordre  qui  se  forment  dans  l'économie  ani- 
male (i). 

Enfin  la  matière  pondérable  dont  se  compose  le  corps 
d'un  Animal  vivant  ne  diffère  par  aucune  propriété  chi- 
mique ou  physique  connue  de  la  matière  constitutive  de 
cet  Animal  quand  il  a  cessé  de  vivre  (2). 


(1)  Autrefois  on  croyait  à  l'existence 
de  différences  essentielles  entre  les 
matières  organiques  qui  sont  produites 
dans  le  corps  des  Êtres  vivants  et  les 
composés  inorganiques  qui  sont  for- 
més sans  l'intervention  de  Tinfluence 
vitale.  L'illustre  chimiste  suédois, 
Berzelius,  alla  jusqu'à  dire  :  c  Dans 

>  la  nature  organique  les  éléments 
»  paraissent  obéir  à  des  lois  tout 

>  autres  que  dans  la  nature  inorga- 

>  nique  (a).  >  Mais  en  1828,  Wœbler 
montra  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  (6), 
et  plus  récemment,  M.  Berthelot  est 
parvenu  à  produire  artificiellement 
la  plupart  de  ces  principes  immé- 
diats (c).  La  force  vitale  peut  diriger 


et  utiliser  les  actions  chimiques,  mais 
celles-ci  n'en  sont  jamais  dépen- 
dantes. 

(2)  Jadis  beaucoup  de  physiolo* 
gistes  pensaient  que  la  matière  con* 
stitutive  du  corps  d'un  Animal  n'é- 
tait maintenue  dans  l'état  où  elle  se 
trouve  chez  l'Être  vivant  que  parce 
que  la  puissance  vitale  l'empêchait 
d'obéir  aux  iorces  physiques  et  chi* 
miqnes  auxquelles  les  atomes  des 
corps  bruts  sont  soumis  ;  ils  suppo- 
saient que  la  séparation  des  éléments 
réunis  pour  former  les  substances 
organisées  était  une  conséquence  de 
la  mort,  et  que  pendant  la  vie  il  y 
avait  lutte  entre  les  forces  chimiques 


(a)  fieneUui,  Traité  de  chimie,  t.  V.  p.  1  (1831). 

(b)  Voy.  tome  VU,  p.  398  et  p.  531. 

(c)  Berthelot,  CMmie  organique  fondée  sur  la  tynthése,  1860. 
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§  4.  —  Dans  Télat  actuel 

et  la  force  vitale.  Ainsi  Bichat,  vou- 
lant définir  la  vie,  a  cru  pouvoir  se 
-intenter  de  dire  qu'elle  test  l'en- 

«ible  des  fonctions  qui  résistent  à 
1  hiort»,  et  afin  d'exprimer  plus 
c.  .)'ement  sa  pensée,  il  ajoute  que 
te  ce  qui  entoure  les  corps  vivants 
tç  i  sans  cesse  à  les  détruire,  mais 
qu'ils  ont  en  eux  un  principe  perma- 
nent de  réaction,  de  résistance,  qui 
est  la  vie  (a).  Guvier  professait  la 
même  opinion,  c  Une  force  particu- 
lière aux  corps  vivants,  disait-il,  re- 
tient ensemble  leurs  molécules  et 
en  attire  d'autres  en  surmontant  les 
lois  physiques  et  chimiques  qui 
les  régiraient  dans  leur  état  libre  : 
aussi  ces  molécules  ne  tardent-elles 
pas,  sitôt  après  la  mort,  à  se  sépa- 
rer pour  former  de  nouveaux  com- 
posés (6). 

Les  grandes  découvertes  de  Lavoi- 
sier(c),puis  les  recherches  expérimen- 
tales de  mon  frère  William  Edwards 
relatives  à  V influence  des  agents 
physiques  sur  la  vte,  ont  beaucoup 
contribué  à  modifier  les  idées  des 
physiologistes  à  cet  égard,  et  elles  ont 
imprimé  à  leurs  travaux  la  direction 
réellement  scientifique  que  l'on  y 
remarque  aujourd'hui  (d). 

Les  découvertes  de  Wœhler,  dont 
je  viens  de  faire  mention,  eurent  sous 
ce  rapport  une  influence  encore  plus 


de  notre  globe  (1),  la  matière  Lamiière 

^  ^    '  pondérable 

ne 

grande  (e).  Enfin,  dans  ces  derniers   ^^^^  P^* 
temps,  les  travaux  de  M.  Pasteur  sur   constituer 
les  causes  de  la  putréfaction  ont  fait        "*^. 
faire  de  nouveaux  progrès  dans  cette  *^®^P*^'*^^" 
voie.  Avant  lui  on  croyait  générale- 
jnent  que  la  putréfaction  était  une 
conséquence  du  retour  des  matières 
animales  sous  l'empire   des  forces 
chimiques  lorsque  la  vie  Içs  aban- 
donne, mais  il  a  fait  voir  que  leur 
décomposition  est  due  à  l'action  d'or- 
ganismes microscopiques  qui  jouent 
le  rôle  de  ferments  et  qui,  pour  s'en 
nourrir,  déterminent  dans  leurs  élé- 
ments un  nouveau  mode  de  groupe- 
ment   moléculaire.    Effectivement, 
pour  préserver  de  la  putréfaction  les 
matières  même  les  plus  altérables, 
telles  que  l,e  sang,  le  lait  et  l'urine, 
il  suffit  de  tuer  ces  organismes  et 
d'empêcher  l'arrivée  de    nouveaux 
agents  de  cet  ordre,  soit  à  rétat  de 
Vibrions,  soit  à  l'état  de  germes,  ainsi 
que  cela  se  pratique  pour  la  prépa- 
ration des  conserves  alimentaires, 
suivant  le  procédé  d'Appert  (f). 

On  doit  à  M.  Tyndall  des  expé- 
riences très  élégantes  et  très  démon- 
stratives sur  l'imputrescibilité  des 
matières  organiques  dans  de  l'air 
dépouillé  des  corpuscules  solides  qui 
d'ordinaire  y  sont  tenus  en  suspen- 
sion (g). 
(1)  Je  dis  c  dans  l'état  actuel  de 


(a)  Cuvier,  Tableau  élémentaire  de  Vhistoire  nalurelle  des  Animaux,  p.  6. 
(6)  Bichat,  Rech.  sur  la  vie  et  la  mort,  p.  1. 

(c)  Voy.  tome  I,  p.  400  et  suiv. 

(d)  W.  Edwards,  op.  cit,  (1824). 

(e)  Voy.  tome  Vil,  p.  399  et  suiv.;  p.  531,  etc. 

(f)  Pasteur,  Nouvel  exemple  de  fermentation  déterminée  par  des  animalcules  in~ 
fusoires  pouvant  vivre^sans  gai  oxygène  libre  {Comptes  rendus  de  VAcad.  des  se,, 
1836,  t.  LVI,  p.  420).  ~  Examen  du  rôle  attribué  au  gai  oxygène  atmosphérique 
dans  la  destruction  des  matières  animales  et  végétales  après  la  mort  {op.  cit.,  p.  734). 
—  Recherches  sur  la  putréfaction  {op.  cit.,  p.  1189). 

{g)  Tyndall,  The  optical  Deportment  of  the  atmosphère  in  relation  to  the  Pheno- 

XIV.  17 
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pondérable  qui  est  apte  à  former  le  corps  d'un  Être  vivant 
ne  devient  jamais  vivante  quand  elle  est  seule,  et  l'on  ne 
connaît  aucun  agent  chimique  ou  physique  qui  puisse  y  dé- 
velopper la  vie.  Aucun  exemple  de  ce  que  l'on  appelle  gén^ 
ration  spontanée  ou  archigonie  (1)  n'a  été  constaté  (2). 


0? 


notre  globe  i,  parce  que,  d*après  la 
constitution  de  celte  planète,  elle  ne 
peut  pî^  être  considérée  comme 
ayant  été  toujours  habitable  et  que, 
pour  les  Êtres  vivants ,  il  faut  qu'il 
y  ait  eu  au  commencement  forma- 
tion de  corps  vivants  sans  l'interven- 
tion de  parents;  mais  la  science  est 
complètement  impuissante  à  nous 
fournir  la  moindre  lumière  sur  la 
manière  dont  la  vie  a  apparu  ;  nous 
savons  seulement  que  ce  phénomène 
ne  saurait  être  attribué  à  l'action  des 
forces  physiques  ou  chimiques  con- 
nues. Je  laisse  donc  de  côté  ce  mystère. 
(1)  L'expression  génération  spon- 
(anéCy  pour  désigner  la  formation 
d'Êtres  vivants,  sans  parents  ou  gé- 
liératcurs,  étant  fort  crilicable,  j'y 
ai  sublitué  en  1863  les  mois  origine 
agénétique  (a),  et  très  récemment 
M.  Ilcckel  a  employé  dans  le  même 
sens  le  mot  archigonie  (de  âp^Jnr), 
•yovT),  génération)  ;  mais  il  vaut  aulanl 
dire  génération  spontanée  puisque 
celte  expression  est  consacrée  par 
l'usage  (b). 


(2)  Voy.  tome  VIU,  p.  219  elsuiv. 

Depuis  l'époque  à  laquelle  ce  vo- 
lume fut  publié,  des  cas  de  prétendue 
génération  spontanée  ont  été  souvent 
annoncés,  mais  ils  sont  toujours  ren- 
trés sous  la  loi  commune  lorsqu'on  a 
étudié  avec  la  rigueur  scientifique 
nécessaire  les  circonstances  dans  les- 
quelles ils  avaient  été  observés. 

Ainsi,  récemment,  un  physiolo- 
giste anglais,  M.  Bastian,  a  cru  pouvoir 
démontrer  que  les  corpuscules  vi- 
vants dont  dépend  la  fermentation 
putride  de  l'urine,  sont  susceptibles 
de  naître  spontanément  dans  ce  li- 
quide (c)  ;  mais  M.  Pasteur  a  fait  voir 
que  les  résultats  obtenus  par  cet  ex- 
périmentateur étaient  dus  à  l'exis- 
tence de  germes  vivants  dans  le  li- 
quide sur  lequel  il  opérait,  et  qu'en 
prenant  les  précautions  convenables 
pour  tuer  ces  ferments,  on  faisait 
cesser  toute  apparence  do  génération 
spontanée  {d). 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  tous  les 
corpuscules  vivants  aptes  à  jouer  le 
rôle  de  ferments  soient  répandus 


mena  of  Putréfaction  and  Infection  (Philos.  Tram.y  1876,  p.  27).  —  Further,  Re- 
searches  on  llie  Deportment  and  vital  persistance  of  putrefactive  and  infective  orga- 
nisms  from  a  physical  point  of  view  (Phil.  Trans.,  1877,  p.  149;. 

(a)  Voy.  tome  VIII,  p.  251. 

{h}  Heckd,  Histoire  de  la  créationt  p.  163. 

(c)  Bastian,  Rexearches  illuslrative  of  the  physico-chemical  Theory  of  fermentation 
and  of  the  conditions  favouring  archebiosis  in  priveously  boiled  fltiids  (Proceed. 
Roy.  Soc.j  1876,  l.  XXV,  p.  149).  —  Influence  des  forces  physico-chimiques  sur  les 
phénomènes  delà  fermentation  (Comptes  rendus  de  VAcad.  des  se. y  1876,  t  LXXXIII, 
p.  159)  —  Sur  la  fermentation  de  Vurine  {loc.  cit.,  p.  362  et  p.  ASb);  t.  LXXXIV, 
p.  187,  306,  elc. 

((/)  Pasteur,  Note  au  sujet  de  Vexpérience  du  docteur  Bastian^  relative  d  Vurine 
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Cette  matière  organisable,  ou  même  organisée,  ne  devient 
vivante  que  sous  Tinfluence  directe  ou  indirecte  d'un  corps 
vivant  qui  en  est  le  générateur. 

Pour  constituer  un  Être  vivant,  il  faut  donc  quelque 
chose  de  plus  que  la  matière  tangible  dont  le  corps  de  cet 
Être  est  formé,  et  cette  chose,  quelle  qu'en  soit  la  nature,  est 
transmissible  (1).  C'est  une  cause  de  modification,  un  prin- 


dans  Tatmosphère  et  arrivent  dans 
les  liquides  fermeDtescibles  par  cette 
Yoie  seuleinêot,  ni  que  des  phéno- 
mènes chimiques  analogues  aux  trans- 
formations par  lesquelles  le  sucre  se 
change  en  alcool  ou  Talcool  en  acide 
acétique,  ne  puissent  être  eifectués 
par  des  agents  qui  ne  sont  pas  des 
êtres  vivants,  la  diastase  par  exemple. 
Les  observations  de  M.  Trécul  et  de 
M.  Van  Tieghem  sur  la  production  des 
Amyl  obactères  dans  l'intérieur  de  cel- 
lules végétales  (a)  et  sur  les  plféno- 
mènes  de  fermentation  dus  ù  la  pré- 
sence de  ces  Végétaux  microscopiques 
suffisent  pour  prouver  le  contraire, 
et  beaucoup  d'expériences  faites  par 
M.  Pasteur,  ainsi  que  par  M.  Frémy, 
établissent  le  même  fait;  mais  il 
H'en  est  pas  moins  vrai    que  les 


corps  vivants  appelés  ferments,  de 
même  que  les  Animaux  et  les  plantes 
d*un  ordre  supérieur,  ne  naissent 
que  sous  Tinfluence  d'un  Être  qui  est 
actuellement  vivant;  que  la  puis- 
sance vitale  leur  est  transmise  par 
des  parents,  quel  que  soit  le  mode 
d'organisation  de  ces  générateurs, 
et  que  dansaucun  cas  un  seul  exemple 
de  génération  spontanée  n'a  été  con- 
staté scientifiquement  (6). 

(1)  C'est  dans  ce  sens  et  non  à  la 
lettre  qu'il  faut  interpréter  l'axiome 
de  Harvey  :  Omne  vivum  ex  ovo, 
et  il  serait  plus  correct  de  dire, 
comme  l'a  proposé  M.  Robin,  omne 
vivum  ex  vivo  (c),  car  la  multipli- 
cation des  Êtres  vivants  peut  avoir 
lieu  par  scissiparité,  par  gemmation 
et  par  le  moyen  de  germes  qui  ne 


neturalisée  par  la  polasse  (Comptes  rendus  de  fAcad.  des  se.,  1877,  t.  LXXXV, 
p.  178).  L'auteur  y  rend  compte  des  expériences  faites  devant  une  commission  aca- 
démique composée  de  MM.  Dumas,  Boussingault  et  Milne  Edwards. 

—  Charaberlan,  Recherches  sur  Vorigine  et  le  développement  des  organismes  mi- 
croscopiques, 1879. 

{a)  Trécul,  Afatière  amylacée  et  cryptogames  dans  les  vaisseaux  du  latex  de  plu- 
sieurs Apocynées  {Comptes  rendus  de  VAcad.  des  se,  1865,  t.  LXI,  p.  156;  lb67, 
t  LXV,  p.  513j. 

—  Van  Tipghem,  Sur  la  fermentation  de  la  cellulose  {Comptes  rendus  de  VAcad, 
des  se,  1879,  t.  LXXXVIH,  p.  WS).— Identité  du  Bacyllus  amylobacter  et  du  Vibrion 
butyrique  {Comptes  rendus  de  VAcad.  des  se*,  1879,  t.  LXXIX,  p.  5). 

—  Frémy,  Sur  la  génération  des  ferments,  1875. 

(6)  Pour  plus  de  détails  4  ce  sujet  je  renverrai  à  l'article  Fermentation  publié 
récemment  par  M.  Duclaux  dans  le  Dictionnaire  encyclopédique  des  sciences  médi- 
cales, série  4,  t.  1  (1877). 

(c)  Robin,  Ilist.  nat.  des  végétaux  parasites  qui  croissent  sar  Vlîommeet  les  Ani- 
maux, p.  87  (1853). 
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cipe  d'activité,  et  par  conséquent  c'est  une  force.  C'est  une 
force  qui  ne  se  manifeste  que  chez  les  corps  qui  vivent  et, 
par  conséquent,  on  peut  l'appeler  la  force  vitalcj  quoique 
^vitaiT  de  nos  jours  cette  expression  soit  tombée  en  discrédit  chez 
les  physiologistes  aussi  bien  que  chez  la  plupart  des  phi- 
losophes (1). 


sont  contenus  ni  dans  un  œuf  ni 
dans  une  graine.  L'œuf»  de  même 
que  la  graine,  est  un  organisme 
vivant,  complexe,  formé  par  l'asso- 
ciation d*un  germe  qui  en  est  la 
partie  principale  et  de  matières 
nutritives  aptes  à  servir  au  dévelop- 
pement de  Tembryon  dont  ce  germe 
détermine  la  production. 

(1)  La  notion  d'une  force  organi- 
satrice, et,  par  conséquent,  préexis- 
tante à  Tarrangement  moléculaire  de 
la  matière  tangible  dont  le  corps  de 
l'Être  vivant  se  compose,  n'avait  pas 
échappé  à  l'esprit  pénétrant  d'Ans- 
tote,  et  ce  fut  à  ses  écrits  que,  dans 
les  temps  modernes,  Leibnilz  em- 
prunta le  mot  enléléchie  pour  dési- 
gner la  puissance  sous  l'influence  de 
laquelle  cette  matière  passe  d'un 
premier  état,  qui  est  l'état  inorgani- 
que, à  un  second  état,  qui  est  l'état 
vivant,  mais  en  ne  restreignant  pas  le 
sens  de  ce  mot  à  Tetfort  particulier 
dont  il  est  ici  question  (a). 

Van  Helmont,  à  l'exemple  de 
Basile  Valentin  et  de  Paracelse,  dé- 
signa sous  le  nom  ô*archée  (c'est- 
à-dire  chef,  commandant,  celui  qui 
règle  et  gouverne,  celui  qui  fabrique  : 
decheus  faber),  le  prmcipe  ration- 
nel et  immatériel  qu'il  considérait, 


comme  existant  dans  ta  semence, 
présidant  à  tous  les  phénomènes 
offerts  par  le  corps  organisé,  et  com- 
muniquant à  celui-ci  ses  propriétés 
spéciales  ;  mais  il  supposait  que  les 
minéraux  doivent  aussi  leurs  pro* 
priélés  à  un  esprit  particulier  (6). 

Barthez  employa  dans  un  sens 
analogue,  quoique  plus  restreint, 
l'expression  force  vitale^  et  il  attri- 
bua à  cette  cause  particulière  tout 
ce  qui  se  passe  dans  les  corps  vi- 
vants (c).  Nais  ce  qu'il  pouvait  y 
avoir  de  juste  dans  ces  diverses  con- 
ceptions était  mêlé  a  une  multitude 
d'idées  plus  ou  moins  erronées,  et  les 
spiritualistes  allèrent  jusqu'à  person- 
nifier en  quelque  sorte  chacune  des 
propriétés  des  corps,  et  à  représen- 
ter celles-ci  comme  des  entités  dis- 
tinctes de  ces  corps. 

Une  des  principales  objections 
faites  à  l'hypothèse  de  l'existence 
d'une  force  spéciale  aux  corps  vi- 
vants repose  sur  l'argumentation 
suivante  : 

Une  force,  nous  dit-on  générale* 
ment,  n'est  rien  indépendamment  de 
la  matière,  elle  en  est  une  propriété 
et  ne  saurait  exister  sans  elle.  Les 
principes  d'action  qui  existent  dans 
un  corps  vivant   sont,  par  coosé- 


.    (a)  Lcibnili.  Nouveaux  essais  sur  l'entendement  humain  {Opéra  philosophica,  liv.  I 

p.  2r»0j. 

(6)  Van  Uciinont,  Principes  de  physique  (Œuvres,  p.  64). 

(c)  Uarihez,  Nouveaux  élèmenls  de  la  science  de  V Homme,  1778. 
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La  chose  dont  dépend  ractivité  propre  aux  Êtres  vivants 
n'est  ni  visible,  ni  tangible  ;  elle  ne  produit  directement  sur 
nos  sens  aucune  impression  et,  pour  cette  raison,  on  dit 
qu'elle  est  immatérielle;  mais  lorsqu'on  donne  à  la  notion 
de  la  matière  une  portée  plus  grande  et  qu'on  la  représente 
par  le  mot  substance,  l'idée  que  je  m'en  forme  devient  moins 
difficile  à  exprimer  (!)• 


quent,  inhérents  à  la  matière  con- 
stitutive de  ces  corps.  Or,  la  matière 
dont  ces  corps  sont  formés  provient 
du  règne  minéral  et  y  retourne.  H 
faut  donc  que  les  forces  en  question 
viennent  aussi  de  la  matière  non  vi- 
vante et,  par  conséquent,  qu'elles 
soient  des  forces  générales  (ou  forces 
inorganiques),  non  des  forces  spé- 
ciales; seulement,  pour  se  mani- 
fester, il  faut  que  cette  matière  soit 
placée  dans  des  conditions  qui  ne  se 
trouvent  réunies  que  chez  les  com- 
posés organisés  (a).  La  première 
partie  de  cette  argumentation  me 
parait  irréprochable;  et  la  seconde 
partie  le  serait  également  si  Ton 
pouvait  affirmer  que  les  corps  vi- 
vants ne  contiennent  que  du  car- 
bone, de  l'hydrogène,  de  l'oxygène 
et  d'autres  éléments  du  môme  ordre, 
c'est-à-dire  des  molécules  de  matière 
pondérable  connue;  mais  elle  tom- 
berait si  la  force  spéciale  présumée 
était  une  propriété  appartenant  à  une 
substance  plus  subtile  et  non  tangi- 
ble, comparable  à  cette  matière  im- 
pondérable que  les  physiciens  appel- 
lent Yéther  et  que  l'on  considère 
comme  produisant  par  ses  mouve- 
ments vibratoires  tout  phénomène 
lumineux. 


D'autres  objections  ne  portent  pas 
sur  le  fond  de  la  question  et  ne  sont 
applicables  qu'à  l'hypothèse  de  la 
personnalité  ou  unité  de  la  puissance 
vitale  dans  l'agrégat  constituant  l'in- 
dividu zoologique,  car  elles  repo- 
sent essentiellement  sur  la  divisibilité 
de  ce  composé  avec  conservation  de 
la  vie  dans  les  parties  séparées  entre 
elles  (6). 

(1)  Le  physiologiste  qui  étudie 
les  phénomènes  psychiques  se  trouve 
à  peu  près  dans  la  situation  où 
étaient  les  chimistes  du  dix -sep- 
tième siècle  lorsqu'ils  voulaient  par- 
ler des  choses  connues  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  gaz.  Ces  fluides 
élastiques,  qu'ils  ne  pouvaient  en> 
core  ni  saisir,  ni  voir,  étaient,  dans 
leur  pensée,  des  Êlres  incorporels, 
des  forces  indépendantes  de  la  ma- 
tière pondérable  (la  seule  dont  ils 
eussent  quelque  idée),  et,  par  suite 
de  cette  tendance  mentale  qui  nous 
porte  à  rattacher  l'inconnu  à  ce  que 
nous  connaissons,  ils  assimilèrent  ces 
forces  à  celle  qui  est  constituée  par 
le  souffle  humain  et  qui  peut  être 
tour  à  tour  une  cause  de  froid,  de 
chaleur  ou  de  mouvement.  De  là  les 
noms  do  spiriltiSy  d'esprit,  de  gost, 
de  gast  ou  de  blast^  appliqués  tun- 


(a)  E.  Claparède,  Existe^t^il  che*  les  Êlres  vivants  des  forces  vitales  propres  (Bibl. 
univ.  de  Genève,  Arch.  des  se,  phys,  et  nat,,  1859,  n*  5,  t.  V,  p.  147  et  suiv.). 

(b)  Vulpian,  Leçons  sur  la  physiologie  du  système  nerveux,  p.  293. 
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Effectivement,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  il 
paraît  impossible  de  concevoir  une  force  qui  ne  serait  pas 
une  propriété,  une  dépendance  de  la  matière;  à  moins  de 
repousser  Tidée  de  matière  et  de  ne  voir  dans  tout  ce  qui 
est,  que  des  résultantes  de  forces,  comme  l'ont  imaginé 
quelques  métaphysiciens  (!)•  Nous  nous  trouvons  donc 


tôt  à  la  matière  subtile  qui  donne  au 
vin  sa  puissance  excitante  et  qui  peut 
en  être  séparée  sous  la  forme  d'une 
vapeur  ;  tantôt  à  la  matière  non  moins 
subtile  qui  se  dégage  du  jus  du  raisin 
en  fermentation,  qui  tue  les  Animaux, 
qui  éteint  le  feu,  et  qui  a  reçu  de 
nos  jours  le  nom  d'acide  carbonique  ; 
enûn,  à  la  puissance  créatrice  dont 
l'univers  est  l'œuvre.  Dans  leur  pen- 
sée, ces  causes,  ou  forces,  n'étaient 
pas  confondues  entre  elles,  mais  on 
manquait  de  mots  pour  les  distinguer 
individuellement,  et,  voulant  les  per- 
sonnifier, on  leur  appliquait,  par  voie 
d'extension,  des  noms  dont  la  signi- 
fication primitive  correspondait  ap- 
proximativement à  la  notion  vague 
que  l'on  en  avait.  Mais  aujourd'hui 
ces  mots  ne  répondent  plus  à  nos 
conceptions  relatives  à  la  cause  des 
phénomènes  caractéristiques  de  l'ac- 
tivité vitale,  et  en  appelant  cette  cause 
une  substance f  je  ne  fais  que  suivre 
Texemple  donné  par  les  physiciens 
lorsqu'ils  parlent  de  ïélhcr  comme 
produisant  par  ses  vibrations  la  lu- 
mière et  la  chaleur,  ce  qui  implique 
l'existence  d'un  fluide  impondérable 
dans  toute  l'étendue  des  espaces  in- 
terstellaires, ainsi  que  dans  l'intérieur 
de  tous  les  corps  translucides. 
(1)  Les  recherches  de  M.  Him  sur 


la  théorie  mécanique  de  la  chaleur 
ont  conduit  ce  savant  à  traiter  di- 
verses questions  qui  intéressent  à  un 
haut  degré  la  physiologie  aussi  bien 
que  la  métaphysique;  par  exemple 
celle  des  forces  et  de  la  matière  con- 
sidérées, soit  d'une  manière  géné- 
rale, soit  dans  leurs  relations  avec 
l'histoire    des    Êtres   vivants.    J*ai 
déjà  eu  à  le  citer  plus  d'une  fois 
dans  ces   leçons,   et    à  l'occasion 
de  ce  que  je  viens  de  dire,  je  dois 
rappeler  que,  d'après  cet  auteur,  la 
force  ne  serait  pas   seulement  une 
manifestation  des  propriétés  de  la 
matière,  mais  existerait  par  elle- 
même  et  occuperait  la  totalité  de 
l'espace  situé  entre  les  atomes  de  la 
matière.   Le  raisonnement  sur  le- 
quel il  se  fonde  est  très  juste;  mais 
à  la  condition   de    n'appliquer  le 
mot  matière  qu'aux  substances  pon- 
dérables, c'est-à-dii*e   obéissant   à 
l'attraction   universelle  et  non  aux 
substances  impondérables  qui  n'op- 
posent aucune  résistance  aux  mou- 
vements des  corps  célestes  et  qui 
manifestent  leur  présence  par  des 
phénomènes  tels  que  la  puissance 
répulsive  de  la  chaleur  qui  agit  en 
sens  inverse  de  l'attraction  (a).  Le 
c  quelque  chose  >  qui  constitue  l'in- 
termédiaire entre  nous  et  l'étoile  qui 


(a)  Hirn,  Esquisse  élémentaire  de  la  théorie  mécanique  de  la  chaleur  et  de  ses 
conséquences  physiologiques ,  2*,  3*  et  4*  lecture  {Bulletin  de  la  Société  naturelle 
de  Colmary  4*  année,  1863). 
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conduits  à  supposer  que  la  force  vitale  est  une  propriété  de 
quelque  substance  impalpable,  susceptible  de  se  combiner 


produit  sur  noire  rétine  l'impression 
dont  résulte  la  sensation  de  la  lu- 
mière, de  môme  que  Tintermédiaire 
au  moyen  duquel  l'étoile  invisible  à 
l'œil  nu  attire  les  atomes  pondéra- 
bles de  notre  globe,  en  même  temps 
qu'elle  est  attirée  par  eux,  a  pour 
propriété  d'agir  ainsi,  et  par  consé- 
quent au  lieu  de  dire  que  la  force 
peut  être  indépendante  de  la  ma- 
tière, je  préfère  la  considérer  comme 
étant  une  propriété  de  la  substance 
impondérable  aussi  bien  que  de  la 
substance  pondérable,  en  employant 
le  mot  substance  comme  signifiant 
d'une  manière  générale  la  cause 
de  la  puissance. 

Du  reste,  ainsi  que  le  fait  remar- 
quer M.  Hirn,  il  ne  faut  pas  considé- 
rer la  force  comme  étant  nécessai- 
rement une  unité;  il  y  a  différentes 
Sortes  de  forces  et  celle  que  les  phy- 
siologistes appellent  communément 
la  force  vitale,  c'est-à-dire  la  puis- 
sance déterminante  de  l'organisation 
et  du  mode  d'acti  vi  té  propre  aux  corps 
vivants,  n'est  ni  la  force  chimique,  ni 
la  force  physique,  qui  sont  des  pro- 
priétés de  la  matière  pondérable, 
mais  une  cause  spéciale  appelée 
par  cet  auteur  unprincipe  animique 
parce  que,  à  raison  de  considérations 
particulières  qu'il  serait  trop  long 
d'exposer  ici,  il  refuse  le  nom  de 
force  à  cette  cause,  dont  l'un  des 
attributs  est  d'organiser  les  corps 
vivants  (a). 

Dans  ces  leçons,  consacrées  uni- 
quement à  des  sciences  d'observa- 
tion et  à  des  sciences  expérimen^ 


taies,  je  ne  dois  pas  me  laisser 
entraîner  sur  le  domaine  de  la  mé- 
taphysique, terrain  mouvant  où  l'on 
se  trouve  en  présence  de  choses  sur 
lesquelles  nos  sens  n'ont  aucune 
prise.  Cependant,  pour  bien  rendre 
ma  pensée  au  sujet  de  ce  qui  se 
passe  dans  le  monde  des  Êtres  vi- 
vants, monde  qui  constitue  le  do- 
maine de  la  physiologie,  il  me  parait 
nécessaire  de  toucher  parfois  à  ce 
qui  n'est  perceptible  que  par  l'in- 
telligence, et  puisque  j'ai  été  amené 
à  parler  de  forces  considérées  d'une 
manière  abstraite,  je  crois  nécessaire 
d'ajouter  que  M.  Hirn  me  semble 
multiplier  trop  ses  agents  primaires. 
Le  principe  de  la  vie  me  paraît  devoir 
être  complètement  distinct  de  la  force 
physique,  mais  j'incline  à  croire  que 
non  seulement  la  force  mécanique, 
la  chaleur,  la  lumière,  l'électricilé 
et  l'affinité  chimique  sont  des  moda- 
lités différentes  d'un  seul  et  môiuo 
principe,  mais  que  l'attraction  uni- 
verselle et  la  force  répulsive,  dont 
la  chaleur  est  une  des  manifestations, 
ne  sont  que  des  conséquences  de  vi- 
brations des  atomes  de  l'éther,  dont 
les  oscillations  se  produiraient  tantôt 
transversalement  par  rapport  à  la 
série  linéaire  constituée  par  ces 
atomes,  tantôt  horizontalement  ;  dans 
l'un  et  l'autre  cas  les  effets  produits 
seraient  la  conséquence  de  mouve- 
ments moléculaires  du  même  ordre, 
mais  dont  la  direction  'serait  diffé- 
rente. 11  n'y  a  que  la  force  vitale  qui 
ne  me  parait  pas  être  réductible  à 
une  force  universelle. 


(a)  Hirn,  op,  cU.f  p.  74. 
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avec  la  substance  corporelle  et  de  déterminer  en  elle  le  mode 
d'arrangement  particulier  appelé  organisation,  comme  nous 
voyons  la  chaleur,  en  se  combinant  avec  le  soufre  ou  avec  le 
phosphore,  régler  le  mode  d'arrangement  moléculaire  de 
ces  corps  et  leur  donner  des  propriétés  particulières. 

Tout  corps  vivant  semble  donc  être  composé  de  deux 
choses  :  1**  de  matières  pondérables  d'une  certaine  nature 
préexistantes  dans  le  règne  minéral  ou  susceptibles  de  naître 
de  la  combinaison  de  ces  matières  entre  elles;  2^  d'une 
substance  vivifiante  incorporelle,  invisible,  dont  la  présence 
ne  peut  être  constatée  ailleurs  que  chez  les  Animaux  ou  les 
Plantes.  Une  association  de  cet  ordre  paraît  ne  pouvoir 
s'effectuer  que  sous  l'influence  d'un  autre  corps  vivant,  .et 
elle  ne  peut  fonctionner  que  pendant  un  temps  déterminé; 
les  propriétés  qui  la  caractérisent  essentiellement  ne  peu- 
vent se  manifester  que  concurremment  avec  l'accomplis- 
sement d'actions  chimiques  amenant  le  développement 
d'une  certaine  quantité  de  force  mécanique  ou  physique, 
el  la  durée  du  travail  qu'elle  est  susceptible  d'effectuer 
semble  être  subordonnée  à  la  quantité  de  substance  vivi- 
fiante qui  entre  dans  sa  composition  (!)• 
Conditions      8  5.  —  L'cxistencc  de  la  vie  ne  se  manifeste  à  nous  que 

nécessaires        "  * 

,  .  à      par  le  déploiement  d'un  certain  genre  d'activité  dans  l'orga- 

1  existence 

.  *»«  •-».     nisme  de  l'Animal  ou  de  la  Plante,  mais  ce  principe  d'action 

vie  ftciive» 

est  indépendant  du  mouvement  qu'il  est  apte  à  déterminer. 
Il  peut  exister  à  l'état  virtuel  aussi  bien  qu'à  l'état  effectif  ou 
patent,  et  pour  exercer  sa  puissance,  il  lui  faut  le  concoure 


(1)  Je  rappellerai  à  ce  sujet  les  lations    qui   existent   généralement 

faits  constatés  par  Newport  lors  de  entre  la  durée  possible  de  la  vie 

l'emploi  d'une  quantité  insuffisante  d'un  Animal   et  le  volume  de  son 

de  matière  fécondante  (a),  et  les  re-  corps. 

(a)  Voy.  tome  VIII,  p.  360. 
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de  certains  agents  physiques  et  chimiques,  tels  que  Teau 
et  la  chaleur  (1). 

La  mort  ne  consiste  pas  dans  la  cessation  du  mouvement 
caractéristique  de  la  vie  effective,  mais  dans  l'inaptitude  du 
corps  organisé  à  être  le  siège  de  ce  phénomène  sous  l'in- 
fluence des  causes  qui  sont  propres  à  l'entretenir,  et  cette 
inaptitude  peut  résulter  soit  de  modifications  survenues  dans 
la  nature  de  la  substance  organisée,  soit  de  l'épuisement  de 
la  puissance  organisatrice  (2) . 

L'organisation  du  corps  vivant  n'est  pas  la  cause  de  la 
puissance  vitale  que  celui-ci  possède,  mais  une  conséquence 
des  propriétés  de  cette  force  dont  la  modalité  varie  suivant 
la  nature  de  l'Être  procréateur  qui  la  fournit,  et  dont  la 
manifestation  est  subordonnée  à  son  association  avec  de  la 
matière  organisable;  ou  en  d'autres  mots,  la  vie  est  une 
force  organisatrice  de  la  matière  pondérable,  et  ses  mani- 


(i)  Voyez  à  ce  sujet  ce  qui  a  été 
dit  de  la  vie  latente  chez  les  Roti- 
féres,  les  Tardigrades,  les  œufs,  les 
graines,  etc.  (a). 

(2)  Ainsi  les  changements  qui 
sont  produits  dans  Tétat  chimique 
des  matières  albuminoîdes  par  un 
certain  degré  de  chaleur  et  qui 
en  déterminent  la  coagulation  sans 
rien  enlever  ni  rien  ajouter  à  leur 
substance  constitutive,  si  ce  n'est 
de  la  chaleur,  les  rendent  inaptes 
à  vivre.  Mais  ces  modifications  ne 
surviennent  pas  de  la  même  ma- 
nière lorsque  les  substances  de  ce 
genre,  au  lieu  de  contenir  de  l'eau 
comme  d'ordinaire,  ont  été  complè- 
tement desséchées,  et  c'est  à  cause 
de  cette  circonstance  que  certains 
Animalcules,  tels  que  les  Rotifères, 


meurent  dans  l'eau  chauffée  à  envi« 
ron  60  degrés,  tandis  qu'ils  peuvent 
résister  à  une  température  de  plus 
de  100  degrés  lorsqu'ils  sont  dans  un 
état  de  dessiccation  complète  (b).  11 
est  aussi  à  noter  que  la  température 
à  laquelle  les  matières  albuminoîdes 
se  coagulent  varie  suivant  la  pro- 
portion des  substances  alcalines 
qu'elles  contiennent,  et  il  en  résulte 
que  l'action  nuisible  de  la  chaleur 
sur  les  organismes  vivants  n'est  pas 
la  môme  lorsque  ceux-ci  se  trouvent 
en  présence  d'un  alcali  ou  d'un  acide . 
M.  Pasteur  a  insisté  avec  raison  sur 
ce  fait,  dont  il  est  nécessaire  de  te- 
nir grand  compte  dans  les  expérien- 
ces sur  la  génération  spontanée  des 
ferments  et  autres  organismes  mi- 
croscopiques. 


fa)  Yoy.  tome  VII,  p.  52C;  tome  VIII,  p.  267,  clc 
(b)  Voy.  tome  VII,  p.  526. 
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festations  sont  dépendantes  du  mode  d'arrangement  qu'elle 
y  détermine. 

En  résumé,  la  vie  effective  doit  être  considérée  comme  la 
résultante  de  l'action  de  plusieurs  forces  ou  propriétés  appar- 
tenant les  unes  soit  à  la  matière  pondérable,  soit  à  quelque 
substance  non  tangible  qui  constitue  le  corps  organisé, 
les  autres  aux  agents  extérieurs,  susceptibles  d'agir  sur  ces 
substances.  Ainsi,  la  vie  ne  se  manifeste  que  sous  l'influence 
du  mouvement  présumé  vibratoire,  qui  est  la  cause  des  phé- 
nomènes calorifiques,  et  même  elle  ne  se  manifeste  que 
sous  l'influence  d'un  certain  degré  de  chaleur,  car  elle  est 
incompatible  avec  les  températures  très  basses  ainsi  qu'avec 
les  températures  très  élevées  ;  elle  est  liée  au  développe- 
ment d'actions  chimiques  dont  le  caractère  peut  varier,  et 
elle  est  également  subordonnée  à  l'intervention  de  diverses 
matières  composées  peu  stables;  enfin  elle  implique  le  con- 
cours de  la  puissance  spéciale,  que  je  viens  de  désigner 
sous  le  nom  de  force  vitale. 

§  6.  —  Le  corps  d'un  Animal,  de  même  que  le  corps  d'une 
Plante,  est  une  association  de  parties  qui  ont  chacune  leur 
coopérative,  vie  propre,  qui  sont  à  leur  tour  autant  d'associations  d'élé- 
ments organisés  et  qui  constituent  ce  que  l'on  appelle  des 
organites  (!)•  Ce  sont  des  individus  physiologiques  unis 


Tout 

Animal 

est 

une  lociélé 


(1)  Celte  expression  a  été  employée 
par  Serres  pour  désigner  les  groupes 
d'éléments  morphologiques  des  oi'ga- 
nismes  qui  sont  aptes  à  remplir  une 
fonction  commune  et  indépendante; 
enfin,  qui  se  suffisent  à  eux-mêmes 
lorsqu'ils  sont  séparés  de  leurs  con- 
génères et  qu'ils  se  trouvent  placés 
dans  les  conditions  nécessaires  pour 
Taccomplissement  du  travail  physio- 
logique;   chacune    de  ces    parties 


constitue  donc  ce  que  l'on  pourrait 
appeler  un  instrument  vital  élémen- 
taire (a). 

Aujourd'hui  la  plupart  des  physio- 
logistes substituent  au  mot  orga^ 
nite  le  mot  cellule,  mais  cette  der- 
nière expression  est  mauvaise,  car 
elle  implique  l'idée  d'une  cavité  cir- 
conscrite par  des  parois,  et,  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  les  organites 
en  question  sont  des  glomérules  ou 


(a)  Serrea,  Précis  (tanatomie  transcendante^  p.  83  (1^2). 
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entre  eux  pour  constituer  l'individu  zoologique  ou  bota- 
nique, mais  ayant  une  indépendance  plus  ou  moins  grande, 
une  sorte  de  personnalité  (1). 

Cette  indépendance  est  telle,  que  la  vie  d'aucun  des  asso- 
ciés n'est  nécessairement  subordonnée  à  la  vie  d'un  autre 
membre  de  la  communauté  ;  chacun  d'eux  peut  vivre  seul 
pourvu  qu'il  se  trouve  placé  dans  les  conditions  propres 
à  l'entretien  du  travail  nutritif  dont  il  est  le  siège,  et  la 
mort  de  l'individu  zoologique  ou  Être  collectif  peut  être 
partielle  ou  générale,  c'est-à-dire  affecter  l'ensemble  de 
l'association  qui  constitue  cet  individu  ou  ne  frapper  que 
certains  oi^anites  sans   atteindre  leurs  associés,  et  sans 


agrégats  de  matière  vivante  n'offrant 
ni  cavité  centrale  ni  membrane  déli- 
mitante. 

(1)  L'hypothèse  de  la  pluralité 
d*individus  vivants  unis  entre  eux 
pour  constituer  l'organisme  d'un 
Animal  ou  d  une  Plante,  n'est  pas 
nouvelle  dans  la  science;  on  la 
trouve  indiquée,  soit  formellement, 
soit  d'une  manière  implicite,  dans 
beaucoup  d'écrits  plus  ou  moins  an- 
ciens. Ainsi  un  médecin  célèbre  du 
siècle  dernier,  Bordeu,  a  soutenu 
que  la  vie  générale  d'un  Être  animé, 
d'un  Homme  notamment,  n'est  que  la 
somme  des  vies  particulières  à  chacun 
de  ses  organes;  et,  comme  je  l'ai 
dit  précédemment,  cette  conception 
sert  de  base  à  la  théorie  des  molé- 
cules organiques  de  Bufibn  (a).  Elle 
a  été  développée  sous  une  autre 
forme  par  Gœlhe,  lorsque,  en  1 796,  cet 
homme  de  génie  donna  la  théorie  de 


la  métamorphose  des  plantes  (6),  et» 
en  18!26,  elle  m'a  permis  de  formuler 
d'une  manière  générale  et  précise 
le  principe  du  perfectionnement  du 
travail  physiologique  par  la  division 
de  ce  travail.  Elle  a  guidé  Dugès 
'dans  ses  investigations  sur  l'indé- 
pendance relative  des  groupes  d'or- 
ganites  qu'il  a  désignés  sous  le  nom 
de  zoonites  (c).  C'est  encore  la  même 
conception  qui,  appliquée  aux  utri* 
cules  élémentaires  des  tissus  consti- 
tutifs de  l'économie  animale,  a  été 
développée  par  M.  Virchow  dans  son 
ouvrage  sur  la  pathologie  cellu- 
laire (d).  Enfin,  Claude  Bernard  alla 
encore  plus  loin,  car  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie  ce  grand  in- 
vestigateur considérait  la  physiologie 
générale  comme  ne  consistant  que 
dans  l'étude  des  cellules  ou  autres 
unités  de  cet  ordre  qu'il  appelait  les 
radicaux  physiologiques  (e). 


(a)  Voy.  tome  VIll,  p.  247  et  273. 

(b)  Goethe,  Œuvres  (Tliisi.  nat,y  trad.  par  Mnrtcns,  p.  209  o!  suiv. 

(c)  Dugès,  Mémoire  sur  la  conformité  organique  dayis  l'échelle  animale,  1832. 

(d)  Virchow,  La  pathologie  cellulairej  trad.  par  Picard,  1861. 

(e)  Cl.  Bernard,  PhysioL  gén,,  p.  323. 
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entraîner  la  cessation  du  fonctionnement  de  Tagrégat.  La 
mort  de  certains  éléments  organiques  et  leur  remplacement 
par  d'autres,  est  même  une  des  conséquences  du  travail 
nutritif  normal,  et  ces  phénomènes  se  succèdent  d*une 
manière  rapide  et  continue  à  la  surface  extérieure  du  corps, 
ainsi  qu'à  la  surface  libre  des  cavités  existant  dans  Tinté* 
rieur  de  celui-ci  et  communiquant  au  dehors  ;  par  exemple, 
la  surface  libre  de  la  peau,  des  membranes  muqueuses 
et  des  organes  sécréteurs  en  général.  Enfin,  ces  parties 
mortes  peuvent  se  séparer  des  parties  vivantes,  ou  rester 
en  connexion  avec  elles,  et  avoir  leur  utilité  dans  l'éco- 
nomie animale. 

La  sphère  d'action  de  chacun  des  individus  physiologiques 
élémentaires  est  extrêmement  petite.  Pour  être  associés 
il  faut  qu'ils  se  touchent,  et  d'ordinaire  non  seulement  les 
organites  appartenant  à  une  même  communauté  zoolo- 
gique ou  botanique  sont  très  rapprochés  les  uns  des  au- 
tres, mais  ils  adhèrent  entrée  eux  de  manière  à  constituer 
des  solides  continus,  quoique  perméables  aux  fluides,  et 
à  circonscrire  des  cavités  occupées  par  des  liquides.  Ce- 
pendant ils  n'ont  pas  nécessairement  des  relations  aussi 
intimes,  et  quelques-uns  d'entre  eux,  tout  en  étant  empri- 
sonnés au  milieu  de  leurs  associés,  peuvent  y  avoir  une 
grande  liberté  de  mouvements.  Ainsi  dans  le  corps  humain, 
de  même  que  dans  le  corps  de  la  plupart  des  Animaux  plus 
ou  moins  inférieurs,  les  hématies  ou  globules  rouges  du 
sang  des  Vertébrés  (1)  font  partie  de  l'organisme  au  même 
titre  que  les  cellules  agglutinées  ou  les  filaments  enche- 
vêtrés, dont  les  membranes  et  beaucoup  d'autres  tissus 
vivants  sont  formés.  Dans  le  sarcode,  les  corpuscules  qui 
tiennent  lieu  de  ces  éléments  histogéniques,  paraissent  être 

• 

(1  )  Voy.  lome  1 , 2«  à  ?•  leçons. 
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susceptibles  de  glisser  facilement  les  uns  sur  les  autres  (i)  ; 
mais  dans  Tiramense  majorité  des  cas,  dans  le  règne  animal 
de  même  que  dans  le  règne  végétal,  ces  organites  sont 
pour  ainsi  dire  soudés  entre  eux.  Us  affectent  le  plus  com- 
munément la  forme  de  cellules  à  parois  propres,  mais  ils 
peuvent  consister  aussi  en  agrégats  de  matières  orga- 
nisées, non  délimités  par  une  membrane  ou  lame  distincte 
de  la  substance  sous-jacente(2),  et  d'ordinaire,  quelle  que 
soit  leur  conformation,  ils  présentent  dans  leur  intérieur 
une  partie  plus  consistante  que  le  reste  de  leur  contenu, 
et  désignée  sous  le  nom  de  noyau. 

§  7.  —  Chaque  organite  vivant  travaille;  il  transforme  ^xiïmx^nes 
à  son  profit  des  matières  étrangères  qu'il  puise,  directe-  lesorganiu» 
ment  ou  indirectement,  dans  le  monde  extérieur;  il  déve-  le^slè^. 
loppe  ainsi  de  la  force  et  il  agit  sur  son  entourage  ainsi  que 
sur  son  contenu  et  sur  sa  substance  constitutive. 

Dans  l'économie  animale,  les  opérations  chimiques  effec- 
tuées de  la  sorte  consistent  essentiellement  en  une  com- 
bustion lente  de  matières  hydrocarbonées,  entretenue  par 
de  l'oxygène  libre  puisé  dans'l'atmosphère  et  introduit  dans 
la  profondeur  de  toutes  les  parties  vivantes  par  les  voies  res- 
piratoires. L'Être  animé  est  une  espèce  de  machine  à  com- 
bustion, et  en  brûlant  du  carbone  ou  d'autres  combustibles, 
il  produit  non  seulement  de  l'acide  carbonique,  mais  aussi 
de  la  chaleur  et  de  la  force.  Nous  en  avons  eu  des  preuves 
en  étudiant,  d'une  part,  les  échanges  qui  ont  lieu  sans  cesse 
entre  l'atmosphère  et  ces  corps  vivants  (3),  ainsi  que  les 
changements  subis  par  diverses  matières  pendant  leur  pas- 
sage dans  l'organisme  (4);  d'autre  part,  les  relations  qui 
existent  entre  ce  phénomène  chimique,  le  dégagement  de 
chaleur  et  toutes,  les  manifestations  de  la  puissance  phy- 

(1)  Voy.  tome  X,  p.  4i2.  (3)  Voy.  tome  1,  7°  et  8«  leçons. 

(2)  Voy.  tome  VIll,  p.  404.  '  (4)  Voy.  tome  VII,  p.  531. 
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Biologique  les  plus  divers  (1).  Des  réactions  chimiques 
d'un  ordre  différent  peuvent  avoir  lieu  dans  Tintérieur  des 
mêmes  organismes,  mais  la  force  développée  par  les  Ani- 
maux, quelle  que  soit  la  forme  qu'elle  revêt,  paraît  avoir 
pour  principale  source  celte  combustion  intérieure. 

Les  organites  constitutifs  des  végétaux  sont  susceptibles 
d'employer  de  la  même  manière  l'oxygène  libre,  ainsi  que 
les  matières  combustibles  dont  ils  peuvent  disposer,  et  lors- 
qu'ils ne  renferment  pas  de  chlorophylle  ou  qu'étant  char- 
gés de  cette  matière  réductrice  ils  ne  subissent  pas  l'action 
de  la  lumière,  ils  respirent  en  général  de  la  même  manière 
que  les  Animaux,  c'est-à-dire  en  déterminant  la  combi- 
naison du  carbone  avec  l'oxygène  atmosphérique  et  la  pro- 
duction d'une  quantité  correspondante  d'acide  carboni- 
que (2).  Mais  beaucoup  de  ces  petits  Êtres,  soit  qu'ils  se 
trouvent  libres  sous  la  forme  d'organismes  microscopiques, 
soit  qu'ils  aient  été  réunis  en  associations  dont  résultent 
des  plantes  d'un  ordre  plus  élevé,  peuvent  se  passer  d'oxy- 
gène libre  et  développer  la  force  nécessaire  pour  l'accom- 
plissement de  leurs  fonctions  en  modifiant  la  constitution 
chimique  de  divers  composés  combustibles  soumis  à  leur 
influence,  de  façon  à  oxyder  plus  complètement  une  partie 
de  leurs  atomes  aux  dépens  d'autres  composés  oxygénés 
qui  se  trouvent  réduits  (3). 


(1)  Voy.  tome  VUI,  p.  19  et  suiv.; 
p.  ISietsuiv. 

(2)  La  chlorophylle  ou  matière 
verte  contenue  dans  la  plupart  des 
végétaux  est  un  agent  de  réduction 
très  important,  et,  dans  beaucoup 
de  circonstances,  les  produits  fournis 
par  son  action  masquent  si  complè'^ 
tcment  ceux  dus  à  la  combustion 
physiologique,    que    la    nature    du 


travail  respiratoire  semble  être 
essentiellement  différente  chez  les 
Plantes  et  les  Animaux  (a);  mais 
chez  les  premières,  les  parties  non 
vertes  se  comportent  comme  les  Ani- 
maux, s*emparent  de  l*oxygène  fourni 
par  le  milieu  ambiant  et  produisent 
de  Tacide  carbonique. 
(3)  Voy.  tome  VJÏ,  p.  535. 


(a)  Voy>  tome  I«  p.  396,  etc. 
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C'est  à  raison  de  différences  de  ce  genre  dans  le  mode 
d'existence  des  Êtres  vivants  que  M.  Pasteur  divise  ceux-ci 
en  deux  groupes  sous  les  noms  d'organismes  aérobies  et 
d'organismes  anaérobies.  Ses  découvertes  sur  ce  sujet  ont 
une  importance  capitale  et  jettent  beaucoup  d'utiles  lu- 
mières sur  la  biologie  chimique  en  général,  mais  elles  por- 
tent principalement  sur  les  propriétés  vitales  des  végétaux, 
et  par  conséquent  je  ne  pourrais ,  sans  sortir  du  cadre 
assigné  à  ces  leçons,  en  traiter  ici;  néanmoins  je  dois  faire 
remarquer  que  parfois  le  même  individu  peut,  tour  à  tour, 
vivre  comme  aérobie  ou  comme  anaérobie,  suivant  qu'il  se 
trouve  en  rapport  direct  avec  de  l'oxygène  libre,  ou  qu'il 
est  placé  dans  un  milieu  n'en  contenant  pas,  mais  mettant 
à  sa  disposition  certains  composés  oxygénés  peu  stables  et 
susceptibles  d'être  facilement  dédoublés  en  deux  sortes  de 
produits  :  les  uns  plus  complètement  brûlés  et  les  autres 
plus  combustibles  (1).  Par  conséquent  cette  diversité  dans 


(1)  Enétudiantla  fermentation  bu? 
tyrique,  M.  Pasteur  a  constaté  que 
ce  phénomène  chimique  est  dû  à 
Tnction  exercée  sur  des  matières  or- 
ganiques, tels  que  le  sucre  et  l'acide 
lactique, par  des  organismes  vivants, 
d'une  petitesse  extrême,  désignés  par 
les  micrographes  sous  le  nom  de  Vi- 
brions ^  et  que  ces  corpuscules  étant 
placés  dans  un  uiilieu  ne  contenant  pas 
d'oxygène  libre,  peuvent  vivre  et  se 
multiplier  rapidement  en  décompo- 
sant les  substances  hydrocarbonées 
dont  je  viens  de  parler  et  en  s'appro- 
priant  une  portion  du  carbone  con- 
tenue en  elles,  tandis  que  d'autre  part 
ils  produisent  de  l'acide  butyrique. 


En  présence  de  l'oxygène  libre  ces 
organismes  respirent  a  la  manière  des 
Animaux,  ils  brûlent  du  carbone  et 
produisent  de  l'acide  carbonique, 
mais  alors  ils  n'agissent  plus  comme 
ferments,  ils  ne  se  multiplient  pas  et 
ne  tardent  pas  à  périr.  Suivant  les 
conditions  dans  lesquelles  ces  petits 
Êtres  se  trouvent  ils  vivent  donc  de 
deux  manières,  et  c'est  pour  rappeler 
cette  aptitude,  ainsi  que  les  diffé- 
rents modes  de  respiration  d'autres 
ferments,  que  M.  Pasteur  a  introduit 
dans  le  langage  scientifique  les  mots 
aérobie  et  anaérobie  (b). 

L'espèce  particulière   de  Moisis- 
sure, appelée  fleurs  du  vinoix Micro- 


(a)  Pasteur»  Animalùules  inférieurs  vivant  sans  gai  oxygène  libre  et  déterminant 
des  fermentations  (Comptes  rendus  de  VAcad.  des  «c,  186 1,  t.  LU,  p.  2H),^  Expé- 
riences et  vues  nouvelles  sur  la  nature  des  fermentatiOTis  {hoc.  cit.^  p.  1260}. 

(h)  Pasteur,  Nouvel  exemple  de  fermentation  déterminée  par  des  animaUmles  infu- 
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la  manière  de  subsister  n'implique  aucune  différence  radi- 
cale dans  la  nature  des  corps  vivants,  et  à  ce  sujet  je  rap- 
•  pellerai  qu'en  étudiant  les  fonctions  de  nutrition  chez  cer- 
tains Animaux,  nous  avons  vu  des  phénomènes  de  l'un  et 
de  l'autre  ordre  se  produire  dans  l'économie  de  ces  Êtres, 
Dans  ces  cas,  ceux-ci  se  comportent  comme  si  les  organites 
intégrants  de  leur  corps  étaient  de  deux  sortes;  les  uns  en 
petit  nombre,  ayant  les  propriétés  des  Anaérobies  ou  étant 
des  agents  de  dédoublement  chimiques  (1),  tandis  que  les 
autres  seraient  des  Aérobies  ou  appareils  de  combustion 
pour  le  fonctionnement  desquels  le  contact  de  l'air  est 
nécessaire  (2). 
Histogenèse  §8. — Les  transformations  chimiques  dont  je  viens  de 
parler  ne  sont  pas  les  seuls  changements  que  les  corps  vivants 
impriment  à  la  matière  tangible  qu'ils  puisent  autour  d'eux 
et  qu'ils  s'approprient.  Une  partie  de  cette  matière,  comme 
je  viens  de  le  dire,  est  employée  à  développer  de  la  force  ; 
une  autre  partie  est  assimilée  à  ces  corps,  devient  elle-même 
vivante,  s'organise  d'une  certaine  manière,  donne  naissance 
à  de  nouveaux  membres  de  l'association  physiologique  qui 
constitue  l'Animal  ou  la  Plante,  et  augmente  la  masse  formée 
par  cet  agrégat  ou  remplace  ceux  de  ses  anciens  membres 
qui  cessent  d'exister  (3), 


dertna  vint,  se  comporte  d'une  ma- 
nière analogue;  lorsqu'elle  flotte  à 
la  surface  du  liquide  elle  prend  de 
l'oxygène  libre  à  1  atmosphère  et  pro- 
duit de  Tacide  carbonique  en  même 
temps  qu'elle  végète  très  activement 
et  se  reproduit  ;  mais  lorsqu'elle  est 
submergée  elle  respire  à  la  façon  des 


ferments  et  pour  subsister,  décompose 
le  sucre  qu'elle  transforme  en  acide 
carbonique  et  en  alcool.  Dans  le  pre- 
mier cas  c'est  uu  Être  o^ofrie,  dans 
le  second  cas  un  Être  anaérobie  (a). 

(1)  Voy.  tome  VII,  p.  548. 

(2)  Voy.  tome  VII,  p.  531  et  suiv. 

(3)  Voy.  tome  VIII,  p.  299. 


%oire$  pouvant  vivre  sans  ga*  oxygène  libre  et  en  dehors  de  \tout  contact  avec  Voir 
atmosphérique  {Comptes  rendus  de  VAcad.  des  se,,  1863,  t.  LVI,  p.  416). 

(a)  Pasteur,  Recherches  sur  la  putréfaction  (Comptes  rendus  de  l'Acad,  ies  «c., 
1863,  t.  LVI,  p.  1192). 

—  Pasteur,  Études  sur  la  bière,  p.  107  et  suiv.  (1876). 
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Ce  qui  a  lieu  pour  l'Être  vivant  considéré  dans  son  en- 
semble, a  lieu  aussi  pour  les  organites  élémentaires  dont  cet 
ensemble  est  composé  ;  il  n'y  a  pas  de  génération  spontanée 
de  ces  unités  physiologiques;  elles  naissent  sous  l'influence 
de  corpuscules  préalablement  vivants  qui  en  sont  pour  ainsi 
dire  les  parents  et  qui  leur  communiquent  la  vie  (i). 

C'est  dans  le  jeune  âge  que  cette  faculté  organisatrice  est  croissance 
la  plus  active,  A  cette  période  de  la  vie,  les  résultats  qu'elle  muitipUca- 
donne  sont,  dans  l'état  normal,  toujours  supérieurs  aux 
pertes  que  l'organisme  subit  par  les  effets  de  la  combustion 
respiratoire  dont  je  viens  de  parler,  ou  par  toute  autre  cause 
physiologique,  et  l'Être  vivant  considéré  dans  son  ensemble 
augmente  nécessairement  de  volume.  La  croissance  est  alors 
pour  lui  une  condition  de  durée,  mais  par  les  progrès  de 
l'âge  sa  puissance  d'assimilation  change  de  direction,  puis 
diminue  de  plus  en  plus,  et  à  une  certaine  période  de  la  vie, 
le  travail  nutritif,  au  lieu  d'être  -employé  uniquement  au 
service  de  l'association  qui  constitue  soit  l'individu  zoo- 
logique, soit  l'individu  botanique,  ou  en  d'autres  mots 
l'Animal  ou  la  Plante,  est  appliqué  k  la  production  de  co- 
lonies aptes  à  devenir  indépendantes  de  la  souche  dont  elles 
dérivent,  destinées  presque  toujours  à  s'en  séparer  et  ayant 
chacune  leur  autonomie  de  façon  que  tout  Être  vivant  tend 
à  se  multiplier  après  s'être  accru. 

Il  est  souvent  facile  de  constater  que  la  genèse  des  orga- 
nites ou  matériaux  élémentaires  de  l'Être  vivant,  de  mémo 
que  la  multiplication  des  associations  coopératives  qui  con- 

(J)  Ce  fait  a  été   exprimé   sous  a  cellula  (b),  car  le  mot  cellule  est 

forme  d'axiome  par  M.  Vircliow,  lors-  employé  par  cet  auteur  dans  Tac- 

que,  à  rimitation  d'une  formule  de  ception  donnée  ici   au  mot  orga- 

Ûarvey  (a),  il  a  dit  :  Omnis  cellula  nile. 

(a)  Voy.  ci-dessus,  p.  259. 

(6)  Virchow,  La  pathologie  cellulaire,  p.  23. 

XIV.  18 
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stituent  les  individus  zoologiques  ou  botaniques,  s'opère 
par  extension  et  division  de  ce  corps  ou,  en  d'autres  mots, 
par  une  sorte  de  bourgeonnement  et  de  scissiparité  (i).  Le 
foyer  d'activité  vitale  qui  détermine  l'organisation  de  la 
matière  viable  s'agrandit,  puis  se  divise,  et  chaque  partie 
ainsi  séparée  de  la  souche  primitive  devient  un  centre  de 
force  apte  à  fonctionner  comme  fonctionne  son  procréateur. 

Pendant  toute  la  durée  de  la  vie  de  l'Animal  ou  de  la 
Plante,  la  faculté  homogénésique  ou  aptitude  à  former  des 
produits  semblables  au  producteur,  sans  être  une  loi  phy- 
siologique absolue,  est  une  des  propriétés  les  plus  générales 
de  ces  Êtres;  elle  règle  le  mode  d'emploi  des  matières  orga- 
nisables  qui  sont  introduites  dans  leur  intérieur,  et  fait  que 
la  substance  propre  à  fournir  du  tissu  musculaire,  par 
exemple,  va  se  joindre  aux  muscles  déjà  existants  et  non 
ailleurs,  que  le  tissu  nerveux  de  nouvelle  formation  se  con- 
stitue là  où  du  tissu  nerveux  se  trouve  déjà  et  ainsi  de 
suite,  de  façon  que  la  machine  vivante,  tout  en  changeant 
de  volume  et  en  renouvelant  îjes  matériaux  constitutifs, 
peut  conserver,  à  peu  de  choses  près,  le  môme  mode  de 
conformation,  la  même  structure.  Mais  durant  les  premiei^s 
temps  de  la  vie  de  l'Animal  ou  de  la  Plante  en  voie  de  for- 
mation, la  force  organisatrice  s'exerce  d'une  autre  façon 
et  détermine  des  transformations  qui  se  succèdent  suivant 
un  certain  ordre,  et  donnent  des  résultats  à  peu  près  con- 
stants chez  tous  les  dérivés  d'une  même  souche,  mais  diffé- 
rents lorsque  les  générateurs  ne  sont  pas  les  mêmes. 

En  effet,  tout  Être  vivant,  à  moins  d'être  arrêté  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions  normales  par  quelque  cause  perturba- 
ti'ice,  est  susceptible,  à  un  moment  donné,  de  se  reproduire 
au  moyen  d'un  corpuscule  vivant,  qui  est  un  produit  de  son 

(1)  Voy.  tome  Vl]l,  p.  â99  et  suiv. 


SUR  LES  ÊTRES  ANIMÉS..  ^75 

activité  vitale,  qui  ne  paraît  différer  par  rien  d'essentiel 
des  organites  élémentaires  dont  il  est  lui-même  formé,  qui 
ne  ressemble  pas  à  ce  qu'il  sera  plus  tard,  et  qui  a  la  pro- 
priété de  se  développer  spontanément  de  façon  à  reproduire 
le  type  organique  déjà  réalisé  par  ses  ascendants,  pourvu 
que  les  conditions  biologiques  dans  lesquelles  il  se  trouve 
placé  soient  appropriées  à  son  existence.  Ce  corpuscule  est 
ce  que  les  naturalistes  appellent  un  germe^  mais  on  ne  peut 
le  caractériser  que  par  la  puissance  latente  dont  il  est  doué. 
Du  reste,  à  cet  égard,  nous  ne  savons  rien  de  plus  relati- 
vement à  une  multitude  d'instruments  physiologiques.  Ainsi 
dans  beaucoup  de  cas  nous  ignorons  complètement  en  quoi 
consistent  les  particularités  matérielles  à  raison  desquelles 
tel  organite  possède  certaines  propriétés  physiologiques  et 
tel  autre  organite  possède  des  propriétés  différentes.  Dans 
nos  écoles,  on  dit  que  cela  dépend  du  mode  d'organisation 
spécial  de  chaque  agent,  et  fort  probablement  il  en  est 
ainsi;  mais  lorsqu'on  se  contente  de  cette  réponse  on  se 
laisse  payer  de  mots,  car  il  nous  est  impossible  de  dire 
quel  est  le  mode  de  structure  qui  rend  telle  cellule  apte 
à  remplir  une  fonction  déterminée,  par  exemple,  à  élaborer 
de  la  bile  plutôt  que  de  la  salive  ou  de  l'urine,  et  pourquoi 
telle  partie  du  système  nerveux  est  susceptible  de  déve- 
lopper de  la  force  excilo-motrice  plutôt  qu'à  faire  naître 
des  sensations  ou  des  idées. 

Je  rappellerai  également  que  chez  les  Animaux  inférieurs, 
la  force  directrice  du  travail  nutritif  qui  détermine  la  pro- 
duction d'un  individu  zoologiquenouveau,  peutse  développer 
dans  une  partie  quelconque  de  l'organisme  du  générateur  en 
continuité  de  substance  et  en  communauté  de  vie  avec  le 
reste  du  corps  de  celui-ci;  nous  avons  vu  ce  phénomène  se 
manifester  dans  le  travail  vital  dont  résulte  la  multipli- 
cation des  Êtres  par  voie  de  bourgeonnement  ou  par  scissi- 
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parité  (1),  et  elle  caractérise  tout  travail  embryogénique. 
Mais  chez  les  Animaux  supérieurs  elle  est  localisée  dans 
des  appareils  spéciaux  où  naissent,  soit  les  germes  dont 
je  viens  de  parler,  soit  les  oi^anites  fécondateurs  de  ces 
germes  (2). 

Au  début  de  leur  existence,  des  Animaux,  qui  en  se  déve- 
loppant, deviendront  très  différents  entre  eux,  ne  présentent 
souvent,  quant  à  la  matière  pondérable  qui  constitue  leur 
corps,  aucune  différence  appréciable  par  les  moyens  d'in- 
vestigation dont  la  science  dispose.  Les  particularités  qui 
se  manifestent  successivement  dans  leur  constitution  et 
dans  leurs  propriétés,  ne  peuvent  être  attribuées  ni«ii  des 
matières  diverses  qui  viendraient  s'ajouter  à  leur  substance 
primordiale,  ni  à  des  différences  dans  les  conditions  sous 
l'influence  desquelles  leur  évolution  s'accomplit.  Dès  l'ori- 
gine, chaque  Être  vivant  a  en  lui  une  force  organisatrice 
qui  détermine  approximativement  le  mode  d'emploi  de  la 
matière  qu'il  s'assimile;  par  conséquent,  les  propriétés  de 
cet  inconnu  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  principe  vital 
semblent  avoir  plus  d'importance  que  n'en  a  la  substance 
tangible  à  laquelle  il  s'associe.  Il  en  résulte  également  que, 
si  j'étais  obligé  d'opter  en  faveur  de  l'une  des  deux  hypo- 
thèses sur  lesquelles  les  philosophes  spiritualistes  et  les 
philosophes  matérialistes  discutent  depuis  l'antiquité,  je  me 
rangerais  du  côté  des  premiers  (3)  ;  mais  nous  ne  savons  en 


(0  Voy.  lorae  VHl,  p.  299  et  suî?. 

(2)  Voy.  tome  VUI,  p.  23t  el  suiv. 

(3)  Les  matérialistes  supposent 
qu'il  n'y  a  dans  l'Univers  tout  entier 
qu'un  seul  élément,  la  matière,  qui 
peut  être  en  repos  ou  en  mouvement, 
et  que  tous  les  phénomènes  de  la 
nature,  ceux  qui  caractérisent  l'intel- 
ligence et  ceux  qui  caractérisent  la 
vie  végétative,  sont  dus,  comme  les 


phénomènes  physiques  et  chimiques, 
à  des  mouvements  variés  des  atomes 
constitutifs  de  cette  matière. 

Suivant  les  panthéistes,  il  n'exis* 
terait  aussi  qu'un  élément  unique, 
mais  cet  élément  serait  susceptible  de 
divers  modes  de  manifestation  ;  il  se- 
rait transmutable  et  affecterait  suc- 
cessivement ou  tout  à  la  fois  le  carac- 
tère soit  de  la  matière  pondérable. 
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lion. 


réalité  ni  ce  qu'est  la  matière,  ni  ce  qu'est  Tesprit,  et  h 
l'exemple  de  Cuvier,  je  considère  la  question  en  litige  comme 
n'étant  pas  encore  entrée  dans  le  domaine  des  sciences  na- 
turelles, car  elle  ne  me  paraît  résolvable  par  aucun  des 
moyens  d'investigation  dont  ces  sciences  disposent  (1). 

§  9.  —  Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  en  étudiant  le  mode  déLmtnant 
de  multiplication  des  Êtres  vivants,  nous  avons  vu  que  la  dV'-'Jnfl:^, 
force  organisatrice  produit  des  effets  très  différents  suivant 
sa  provenance  ;  chacun  de  ces  Êtres,  lorsqu'il  est  encore  h 
l'état  de  germe,  a  en  lui  quelque  chose  qui  détermine  les 
caractères  généraux  de  ce  qu'il  sera  ultérieurement,  et  ce 
qu'il  devient  est  principalement  une  conséquence  de  ce 
que  son  procréateur  est  ou  a  été.  Lorsque  l'embryon  com- 
mence à  exister,  il  ne  ressemble  pas  à  ce  générateur,  mais 
à  ce  que  celui-ci  était  au  début  de  la  vie,  et  tout  Être 
vivant,  par  cela  seul  qu'il  transmet  à  un  Être  nouveau  l'ap- 
titude à  vivre,  lui  communique  une  tendance  à  devenir 
semblable  à  ce  qu'il  a  été  successivement,  à  ce  qu'il  est 
devenu  et  à  ce  qu'il  sera  dans  l'avenir.  Jamais  on  n'a  vu 


soit  de  la  force  générale  ou  de  la  vie. 
Chaque  Être  vivant  ferait  partie  de  ce 
qu'ils  appellent  de  grand  Tout  vi- 
vant 1  dont  il  serait  temporairement 
détaché  et  dans  lequel  il  rentrerait 
pour  en  sortir  de  nouveau  sous 
d'autres  formes. 

Les  spiritualistes  admettent  plu- 
sieurs principes  distincts  et  placent 
au-dessus  de  la  matière  constitutive 
des  corps  vivants  un  principe  imma- 
tériel qui  en  déterminerait  l'organisa- 
tion et  qui  leur  donnerait  les  aptitudes 
que  ces  corps  sont  seuls  à  posséder.  Je 
ne  parle  pas  ici  des  spiritualistes  exa- 
gérés qui  méconnaissaient  Tinterven- 


tion  des  forces  physiques  et  chimi- 
ques dans  les  organismes  vivants,  et 
attribuaient  à  une  puissance  spéciale 
tout  ce  qui  s'y  passe. 

(1)  Je  rappellerai  à  ce  siyet  les 
paroles  de  Cuvier  : 

c  L'impression  des  objets  exté- 
rieurs sur  le  moi,  la  production 
d'une  sensation,  d'une  image,  est  un 
mystère  impénétrable  pour  notre 
esprit,  et  lo  matérialisme  est  une 
hypothèse  d'autant  plus  hasardée 
que  la  philosophie  ne  peut  donner 
aucune  preuve  directe  de  l'existence 
effective  de  la  matière  (a).  > 


(a)  Cuvier,  Le  Régve  animal,  t.  I,  p.  47  (1817). 
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un  Poisson  naître  d'un  Animal  qui  n'était  pas  lui-même  un 
Poisson,  un  Moineau  descendre  d'un  Oiseau  autre  qu'un 
Moineau,  un  Chat  tenir  la  vie  d'un  Être  qui  ne  fût  pas  un 
Chat.  Quelque  semblables  que  puissent  nous  paraître,  au 
début  de  leur  existence,  des  organismes  d'origines  diffé- 
rentes, et  quelque  semblables  que  soient  les  conditions 
dans  lesquelles  ils  se  développent,  la  nature  des  Êtres  ré- 
sultant de  leur  développement  variera  suivant  la  nature  de 
leurs  procréateurs. 

Les  phénomènes  de  reproduction  partielle  dont  l'économie 
animale  nous  a  offert  souvent  le  spectacle  sont  aussi  des 
preuves  éclatantes  de  cette  tendance  de  chaque  organisme  à 
réaliserune  forme  déterminéeetenquelquesorte  virtuelle  (1). 
Je  rappellerai  à  ce  sujet  le  développement  des  Hydres  ou 
Polypes  à  bras,  au  moyen  du  travail  vital  effectué  par  un 
fragment  détaché  du  corps  de  l'un  de  ces  Animaux  (2)  ;  la 
formation  d'un  Lombric  terrestre  complet  par  chacune  des 
moitiés  du  Ver  coupé  en  deux  (3)  ;  la  reconstitution  de  la 
queue  d'un  Lézard  (4)  ;  la  régénération  des  pattes  perdues 
accidentellement  par  un  Crabe,  par  une  Écrevisse  (5),  ou 
par  une  Salamandre  aquatique  (6)  ;  la  réparation  d'un  os 
du  squelette  humain  à  la  suite  d'une  fracture  ou  d'une 
nécrose  (7),  et  la  reproduction  de  fibres  conductrices  de  la 
névrilité  dans  les  parties  périphériques  du  système  ner- 
veux (8).  Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que  les  anciens  phy- 

(1)  Voy.  tome  VIII,  p.  296  et  suiv.  (8)  Cette  tendance  de  chaque  Être 

(2)  Voy.  torae  I,  p.  18,  et  t.  VIII,  animé  à  réaliser  un  type  déterminé  et 
p.  303.  à  y  ramener  l'organisme  lorsque  cer- 

(3)  Voy.  tome  VIII,  p.  305.  taines  parties  du  corps  ont  été  dé- 

(4)  Voy.  tome  VIII,  p.  362.  truites  ou  perdues,  constitue  ce  que 

(5)  Voy.  tome  VllI,  p.  301 .  plusieurs  auteurs  à  l'exemple  de  BIu- 

(6)  Voy.  tome  X,  p.  262,  etc.  menbach,  ont  appelé  le  nisus  forma- 

(7)  Voy.  tome  XIU,  p.  39  et  suiv.  tivus  ou  effort  de  formation  (a). 

(a)  Blumenbach,  Institutions  physiologiquei,  p.  296. 
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siologistes  observateurs  ont  souvent  parlé  de  la  puissance 
réparatrice  de  Téconomie  animale  et  de  la  tendance  de  l'or- 
ganisme h  se  rétablir  dans  un  état  déterminé  qui  semble  être 
préconçu. 
§  10.  —  Ce  que  je  viens  de  dire  des  divers  Animaux  et  Transfor- 

^  *        *  mations 

végétaux  comparés  entre  eux  est  également  vrai  pour  l'en-  progressives 
semble  de  chacun  de  ces  Êtres  considérés  en  particulier,  rorganisme 
Effectivement  tout  corps  vivant  en  voie  de  formation  est 
constitué  d'abord  par  des  organites  similaires  au  moins  en 
apparence;  mais  il  ne  reste  que  rarement  dans  cet  état; 
presque  toujoui's  ses  parties  intégrantes  se  différencient 
entre  elles  de  plus  en  plus,  à  mesure  qu'il  grandit,  et  sous 
ce  rapport  les  Animaux  inférieurs  sont  comparables  à  un 
Animal  supérieur  qui  aurait  subi  un  arrêt  de'développement. 
Partout  où  les  moyens  d'investigation  dont  la  science  dis- 
pose nous  permettent  d'observer  ce  qui  se  passe  au  début 
du  travail  zoogénique,  nous  voyons  que  le  germe,  en  se 
développant,  donne  en  premier  lieu  naissance  à  une  matière 
organisable,en  apparence  amorphe,  appelée  le  blastème,  qui 
constitue  un  fond  commun  servant  à  former  toutes  les  parties 
dont  le  corps  de  l'embryon  s'enrichit  successivement;  mais 
le  travail  constructif  dont  ce  blastème  est  le  siège  donne  des 
résultats  très  variés.  Ainsi  les  organites  dont  le  corps  d'un 
Végétal  ou  d'un  Être  animé  est  composé  peuvent  demeurer 
similaires  entre  eux  et  accomplir  tous  la  même  série  de 
travaux,  ou  devenir  dissemblables,  acquérir  des  propriétés 
différentes  et  remplir  dans  l'organisme  des  fonctions 
diverses. 

Dans  le  premier  cas,  chacun  de  ces  ouvriers  travaille  à  la 
foison  successivement  de  plusieurs  manières  ;  dans  le  se- 
cond cas,  ils  ont  des  spécialités  plus  ou  moins  marquées  ;  il 
y  a  dans  l'association  coopérative  division  du  travail  physio- 
logique, et  plus  cette  division  est  portée  loin,  plus  les  pro- 
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dnils   ont  de  valeur,  plus  la  machine  vivante  est  par- 
faite (i). 


(1)  J'ai  déjà  parlé  du  principe  du 
perfectionnement  des  organismes  par 
la  division  de  plus  en  plus  grande  du 
travail  physiologique  (a),  et  aujour- 
d'hui cette  conception  est  assez  géné- 
ralement adoptée  par  les  natura- 
listes. Par  conséquent,  je  n'en  aurais 
pas  parlé  de  nouveau  si  un  psycho- 
logiste  éminent,  M.  Lewes,  ne 
m'avait  récenunent  reproché  de  m'en 
être  attribué  la  démonstration  au 
préjudice  de  Goethe  (6).  Au  commen- 
cement de  ce  cours,  j'ai  résumé  ce 
que  j^avais  dit  à  ce  sujet,  d'abord 
dans  un  écrit  imprimé  en  1826,  puis 
dans  un  article  général  sur  l'orga- 
nisme, qui  date  de  la  même  époque, 
enfin  dans  un  opuscule  spécial  (c).  Ici 
je  me  bornerai  à  reproduire  le  pas- 
sage sur  lequel  M.  Lewes  se  fonde, 
passage  tiré  d'un  mémoire  rédigé  en 
1807,  mais  dont  la  publication  parait 
n'avoir  eu  lieu  que  très  longtemps 
après,  peut-être  trente  ans  (d),  et 
sur  lequel  l'attention  des  naturalistes 
n'a  été  appelée  qu'en  1837  par  les 
soins  de  mon  savant  confrère  de 
Montpellier,  M.  Ch.  Nartins.  Je  rap- 
pellerai d'ailleurs  que  le  point  en 
discussion  n'est  relatif  ni  à  la  plura- 
lité des  unités  physiologiques  asso- 
ciées dans  l'individu  ioologique,nià 
la  diversité  morphologique  chez  les 
Êtres  plus  ou  moins  élevés,  mais  à  la 


relation  entre  la  division  du  travail 
physiologique  et  le  degré  de  perfec- 
tion de  ce  même  travail  dans  le  règne 
animal.  Voici  intégralement  le  pas- 
sage sur  lequel  M.  Lewes  se  fonde  : 
c  Tout  Être  vivant  n'est  pas  une 
unité,  mais  une  pluralité  :  même 
alors  qu'il  nous  apparaît  sous  la 
forme  d'un  individu,  il  est  une  réu- 
nion d'Êtres  vivants  et  existants  par 
eux-mêmes,  identiques  au  fond,  mais 
qui  peuvent  en  apparence  être  iden- 
tiques ou  semblables,  différents  ou 
dissemblables.  Tantôt  ces  Êtres  sont 
réunis  dès  l'origine,  tantôt  ils  se 
rencontrent  et  se  réunissent;  ils  se 
séparent,  se  recherchent  et  détermi- 
nent ainsi  une  reproduction  à  la  fois 
infinie  et  variée.  Plus  l'Être  est  im- 
parfait, plus  les  parties  sont  sembla- 
bles et  reproduisent  l'image  de  l'en- 
semble. Plus  l'Être  devient  parfait  et 
plus  les  parties  sont  dissemblables. 
Dans  le  premier  cas,  le  tout  ressem- 
ble à  la  partie;  dans  le  second,  c'est 
l'inverse;  plus  les  parties  sont  sem- 
blables, moins  elles  se  subordonnent 
les  unes  aux  autres;  la  subordination 
des  organes  indique  une  créature 
d'un  ordre  élevé.  Gomme  les  maximes 
générales  ont  toujours  quelque  chose 
d'obscur  pour  celui  qui  ne  sait  pas 
les  expliquer  en  les  appuyant  par  des 
exemples,  nous  allons   en  donner 


(a)  Voy.  tome  I,  p.  16  et  suiv. 

(b)  G.  H.  Lewes,  The  life  and  works  of  Goethe,  t.  lî,  p.  151  (1855). 
—  Uycock,  Mmd  and  Brain,  t.  1,  p.  380. 

(c)  Voyez:  !•  l'art.  Nerf  dans  le  Dictionnaire  classique  ^histoire  naturelle,  t.  \î, 
p.  535  et  536  (publié  le  7  janvier  1827)  ;  2«  Fart.  ORfiAHiSATiON,  du  même  ouvrage, 
t.  XII,  p.  346,  1827.  —  Introduction  à  la  Zoologie  générale  ou  considératùmt  sur 
les  tendances  de  la  nature  dans  la  constitution  du  Régne  animal,  chap.  m,  1851. 

id)  Voy.  Œuvres  dhist,  nat.  de  Goethe,  prélare  «lu  traducteur,  p.  iv  et  v. 
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Ainsi,  Torçanisme,  en  se  développant  plus  ou  moins,  se 
complique,  et  en  se  compliquant  il  se  perfectionne;  les 


quelques-uns,  car  tout  notre  travail 
ne  roule  que  sur  le  développement 
de  ces  idées  et  de  quelques  autres 
encore. 

>  Qu'une  herbe  et  même  un  arbre 
qui  se  présentent  à  nous  comme  des 
individus  soient  composés  de  parties 
semblables  entre  elles  et  au  tout, 
c'est  ce  que  personne  ne  sera  tenté 
de  nier.  Que  de  plantes  peuvent  se 
propager  par  boutures  !  Le  bourgeon 
de  la  dernière  variété  d'un  arbre  à 
fruit  pousse  un  rameau  qui  porte  un 
certain  nombre  de  bourgeons  identi- 
ques ;  la  propagation  par  graine  se 
fait  de  la  même  manière  ;  elle  est  le 
développement  d'un  nombre  infini 
d'individus  semblables  sortis  du  sein 
de  la  même  plante.  On  voit  que  le 
naystère  de  la  propagation  par  se- 
mence est  déjà  contenu  dans  celte 
formule.  Et  si  Ton  réfléchit,  si  Ton 
observe  bien,  on  reconnaîtra  que  la 
graine  elle-même,  qui  au  premier 
abord  nous  semble  une  unité  indivi- 
sible^ n'est  en  réalité  qu'un  assem- 
blage d'Êtres  semblables  et^  identi- 
ques. On  regarde  ordinairement  la 
fève  comme  propre  à  donner  une 
idée  juste   de  la  germination  ;  pre- 
nez-la avant  qu'elle  ait  germé,  lors- 
qu'elle est  encore  entourée  de  son 
périsperme,  vous  trouverez,   après 
l'avoir  dépouillée  de  son  enveloppe, 
d'abord  deux  cotylédons,  que  l'on 
compare  à  tort  au  placenta,  car  ce 
sont  de  véritables  feuilles  tuméfiées, 
il  est  vrai,  remplies  de  fécule,  mais 
qui  verdissent  à  l'air  :  puis  on  ob- 
serve la  plumule,  qui  se  compose 
elle-même  de  deux  feuilles  dévelop- 


pées et  susceptibles  de  se  développer 
encore.  Si  vous  réfléchissez  que  der- 
rière chaque  pétioie  il  existe  un 
bourgeon,  sinon  en  réalité,  du  moins 
en  possibilité;  alors  vous  reconnaî- 
trez dans  la  graine,  qui  nous  parait 
simple  au  premier  abord,  une  réu- 
nion d'individualités  que  l'idée  sup- 
pose identiques  et  dont  l'observation 
démontre  l'analogie.  Ce  qui  est 
identique  selon  l'esprit,  est  aux  yeux 
de  l'observation  quelquefois  iden- 
tique, d'autres  fois  semblable,  sou- 
vent même  tout  à  fait  différent  et 
dissemblable;  c'est  en  cela  que  con- 
siste la  vie  accidentelle  de  la  matière 
telle  que  nous  voulons  la  présenter 
dans  ce  livre.  Citons  encore  un 
exemple  pris  dans  le  dernier  degré 
de  l'échelle  animale.  11  est  des  Infu- 
soires  qui  présentent  une  forme  très 
simple  lorsque  nous  les  voyons  nager 
dans  l'eau  ;  dès  que  celle-ci  les  laisse 
à  sec,  ils  crèvent  et  se  résolvent  en 
une  multitude  de  petits  granules; 
cette  résolution  est  probablement  un 
phénomène  naturel  qui  aurait  lieu 
tout  aussi  bien  dans  l'eau  et  qui  in- 
dique une  multiplication  indéfinie* 
J'en  ai  dit  assez  sur  ce  s^jet  pour  le 
moment  (a).  > 

Dans  ces  pages,  comme  on  le  voit, 
il  n'est  guère  question  que  des 
Plantes;  Goethe  ne  parle  que  peu  des 
Animaux,  et  la  loi  du  perfectionne- 
ment de  leurs  facultés  par  suite  de 
la  division  du  travail  physiologique 
effectué  par  leurs  organes  n'est  pas 
démontrée.  Or,  c'est  cette  démons- 
tration que  je  crois  avoir  été  le  pre- 
mier à  donner  en  1826. 


(a)  Goethe,  Œuwrei  (tMit  nol.,  trad.  par  Martens,  p.  1ô.  17  et  18  (1837). 
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instruments  physiologiques  dont  il  est  pourvu  se  spécialisent, 
les  facultés  diverses  se  localisent  et  la  division  du  travail 
augmente  d'autant  plus  que  TÂnimal  réalise  un  type  zoolo- 
gique plus  élevé. 

L'obtention  d'un  instrument  physiologique  spécial  peut 
avoir  lieu  de  deux  manières  :  par  une  certaine  appropriation 
de  parties  préexistantes  dans  Téconomie  animale,  ou  par  Tad- 
jonction  de  parties  essentiellement  différentes  de  celles-ci. 
Dans  le  premier  cas,  c'est  un  oi^ne  apte  à  remplir  plusieurs 
fonctions  qui,  en  se  développant,  devient  particulièrement 
propre  à  exécuter  certains  actes,  où  ce  sont  des  oi^anes 
constitués  primitivement  d'après  le  même  plan  essentiel  qui 
se  modifient  diversement  dans  leur  constitution,  de  façon  à 
mieux  répondre  à  des  besoins  différents  (1);  dans  le  second 
cas,  c'est  une  création  qui  n'a  pas  de  représentant  précur- 
seur, qui  n'a  pas  d'analogue  préexistant. 
TéléiMl  §  '*  • — Presque  toujours  on  peut  reconnaître  dans  l'asso- 
ciation d'organites  dont  se  compose  le  corps  de  TÊlre  animé 
deux  sortes  d'ouvriers  physiologiques  :  les  uns  aptes  seule- 
ment à  accomplir  le  travail  dont  résulte  ce  que  l'on  a  appelé 
la  vie  végétative  et  incapables  de  penser,  de  sentir  ou  même 
de  provoquer  une  sensation  ;  les  autres  qui,  tout  en  possé- 
dant les  propriétés  générales  des  premiers,  ont  en  outre  des 
aptitudes  d'un  autre  ordre,  et  sont  susceptibles  d'effectuer 
les  opérations  au  moyen  desquelles  les  forces  développables 
dans  l'économie  se  manifestent  sous  la  forme  de  mouve- 
ment, de  sensibilité,  de  volition  ou  d'entendement. 

Dans  le  règne  végétal,  l'agrégat  d'unités  physiologiques 
qui  constituent  l'unité  botanique,  c'est-à-dire  la  Plante,  est 
formé  uniquement,  ou  tout  au  moins  presque  unique- 
ment, par  des  oi^an  îles  aptes  seulementà  effectuer  le  travail 

(1)  Voy.  tome  l,  p.  27  et  soif. 
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nutritif  et  à  déterminer  Torganisation  de  la  matière  organi- 
sable.  Dans  le  Règne  animal,  la  plupart  des  organites  élé- 
mentaires dont  la  réunion  forme  l'individu  zoologique,  ou 
même  tous  ces  organites,  ont  des  propriétés  d'un  autre  ordre, 
et  le  travail  vital  dont  ils  sont  le  siège  produit,  d'une  part, 
des  mouvements  visibles,  d'autre  part,  des  phénomènes 
psychiques  se  manifestant  sous  la  forme  d'actions  excito- 
motrices,  de  sensations  ou  de  pensées. 

Le  corps  humain,  par  exemple,  est  en  partie  comparable  à 
un  végétal,  en  partie  composé  d'instruments  physiologiques 
élémentaires  qui  font  toujours  complètement  ou  presque 
complètement  défaut  chez  les  plantes,  et  qui  interviennent 
directement  ou  indirectement  dans  la  production  des  phéno- 
mènes caractéristiques  de  l'animalité.  Les  organites  de  la 
première  classe  sont  les  cellules  constitutives  des  tissus  dits 
épithéliques,  des  organes  sécréteurs  et  de  diverses  parties 
dures,  telles  que  les  tissus  propres  des  os  ou  des  cartilages; 
ceux  de  la  seconde  catégorie  constituent  ce  qu'il  y  a  d'essen- 
tiel dans  les  muscles,  les  nerfs  et  les  centres  d'action  ner- 
veuse, instruments  qui  d'ailleurs  ont  aussi  pour  trame  ou 
pour  origine  des  tissus  du  système  végétatif. 

Dans  l'immense  majorité  des  cas  les  Végétaux  se  distin-    ^^^^Jf® 
guent  des  Animaux  par  l'absence  de  tout  ce  qui  peut  res-  ^^^ISî^ 
sembler  à  la  faculté  de  sentir  et  à  la  faculté  d'exécuter  des  ,^  ^^^ 
mouvements  spontanés;  mais  à  cet  égard,  comme  sous    a*"™»*- 
beaucoup  d'autres,  la  limite  entre  ces  deux  sortes  de  corps 
vivants  est  loin  d'être  aussi  nettement  marquée  qu'on  le  sup- 
posait jadis,  lorsque,  pour  définir  les  deux  règnes  organiques, 
on  croyait  pouvoir  se  contenter  de  dire,  à  l'imitation  de 
Linné  :  le  Végétal  a  seulement  la  faculté  de  se  nourrir  et  de 
se  reproduire;  l'Animal  a  ces  mêmes  facultés,  mais  en  plus 
la  faculté  de  sentir  et  la  faculté  de  se  mouvoir.  Effective- 
ment, lorsqu'on  prend  en  considération,  non  les  Plantes  les 
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plus  généralement  connues,  mais  certains  Végétaux  infé- 
rieurs à  structure  très  simple,  tels  que  les  Algues,  et  lorsqu'on 
les  étudie  au  microscope,  on  voit  que  les  produits  génésiques 
de  beaucoup  de  ces  Êtres  jouissent  de  toutes  les  propriétés 
dont  les  Animaux  inférieurs  sont  en  possession.  Beaucoup 
de  cellules  constitutives  de  ces  Cryptogames  produisent 
dans  leur  intérieur  un  organite  globuleux  qui  y  exécute 
des  mouvements  semblables  à  ceux  d'un  Être  animé,  et 
qui,  après  s'être  échappé  au  dehors,  paraît  ne  différer  en 
rien  de  certains  Animalcules  inférieurs.  Ce  corpuscule 
nage  en  ramant  à  Taide  de  cils  flabelliformes;  il  consiste 
en  une  petite  masse  de  substance  appelée  protoplasme, 
qui  a  la  plus  grande  analogie  avec  le  sarcode  animal  (1); 
il  est  parfois  muni  d'un  point  oculiforme,  qui  est  proba- 
blement un  œil  semblable  à  ceux  de  beaucoup  d'Inverlé- 
brés  inférieurs,  et  pendant  quelque  temps  il  mène  une  vie 
errante;  mais  à  une  période  plus  avancée  de  son  existence 
il  se  fixe,  et  en  se  développant  devient  une  Algue  sem- 
blable à  celle  dont  il  provient.  On  connaît  des  organismes 
microscopiques  qui  paraissent  posséder  toutes  les  facultés 
les  plus  caractéristiques  delà  vie  animale,  mais  qui  contien- 
nentdelachlorophylleproduitedansleurintéricur,  ctqui,  par 
conséquent,  sont  aptes  à  respirer  comme  une  plante.  Enfin, 
d'autres  corpuscules  vivants  présentent  un  tel  mélange  de 
caractères,  les  uns  zoologiques,  les  autres  phytologiques, 
que  les  micrographes  les  plus  habiles  sont  partagés  d'opinion 
au  sujet  de  leur  véritable  nature,  et  que,  suivant  les  uns, 
ce  sont  des  animalcules,  tandis  que,  suivant  les  autres, 
ce  sont  des  végétaux  :  les  Bactéridies,  les  Vibrions  et 
même  les  Monades  sont  dans  ce  cas.  Je  n'attache  donc 
que  peu  d'importance  à  la  place  assignée  à  ces  Êtres  problé- 

(1)  Voy.  lomeX,p.  U2. 
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matiques  dans  nos  systèmes  de  classification,  et  je  ne  m'ar- 
rêterai pas  ici  à  examiner  la  valeur  des  raisons  alléguées  pour 
établir  que  ce  sont  des  Animaux  ou  que  ce  sont  des  Végétaux. 
Peut-être  nos  incertitudes  à  cet  égard  tiennent-elles  à  ce  que 
ces  organismes  sont  des  associations  variables  dans  lesquelles 
les  membres  d'un  ordre  déterminé  sont  introduits  ou  élimi- 
nés à  certaines  périodes  de  l'existence  de  l'individu  collectif; 
mais  je  n'insisterai  pas  sur  cette  question,  car  les  conjec- 
tures que  je  pourrais  former  ne  reposeraient  sur  aucune 
base  solide. 

Je  me  bornerai  à  ajouter  que  la  connexité  des  Animaux 
et  des  Plantes  ne  se  manifeste  pas  seulement  chez  ces  orga- 
nismes inférieurs  ;  ainsi,  il  y  a  parmi  les  Végétaux  les  mieux 
caractérisés  des  Êtres  qui  sont  aptes  à  exécuter  des  mou- 
vements très  analogues  à  ceux  que  provoquent  dans  l'éco- 
nomie animale  les  impressions  dont  reiultent  les  actions 
nerveuses  excito-motrices  réflexes,  et  il  y  a  chez  les  Ani- 
maux, même  les  plus  parfaits,  des  organes  qui  effectuent 
diverses  opérations  complètement  semblables  à  celles  qui 
prédominent  dans  le  travail  de  chimie  biologique  exécuté 
par  toutes  les  parties  constitutives  des  Plantes.  Comme 
exemple  de  Végétaux  participant  ainsi  aux  propriétés  phy- 
siologiques des  Animaux,  je  citerai  la  Sensitive  et  la  Dionée 
attrape-mouche.  Enfin  comme  exemple  de  l'élaboration 
de  produits  chimiques  d'ordre  végétal,  effectuée  par  l'éco- 
nomie animale,  je  citerai  la  production  de  cellulose  dans 
le  système  tégumentaire  des  Tuniciers  (4)  et  la  fabrication 
de  sucre  dans  le  foie  de  la  plupart  des  Animaux  (2).  Mais 
ces  aptitudes,  de  même  que  toutes  les  propriétés  dont  j'ai 
parlé  précédemment,  n'existent  pas  dans  les  germes  et  ne  se 
manifestent  qu'ultérieurement  sous  l'influence  de  la  puis- 

(i)  Voy.  tome  X,  p.  137.  (i)  Voy.  tome  VU,  p.  558  et  suiv. 
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sance  directrice  du  travail  nutritif  transmise  comme  une 

sorte  d'héritage  par  le  générateur  à  ses  descendants*. 

Assocmtion     §  12.  _  La  force  organisatrice  particulière  que  T Animal 

^vitaîr   ^^  v^î®  de  formation  a  reçue  de  ses  parents  est  la  même 

des  forces  V^^  ^^"^  préexistante  en  eux,  et,  comme  nous  venons  de  le 

chinîiqSês.  constater,  elle  exerce  sur  son  mode  de  constitution  et  sur 

ses  propriétés  une  influence  prépondérante  ;  mais  on  ne  se 

formerait  pas  une  idée  juste  de  la  nature  des  Êtres  animés 

si  on  les  supposait  soumis  à  cette  puissance  seulement  et 

si  Ton  considérait  celle-ci  comme  étant  en  opposition  avec 

les  forces  générales  qui  régissent  la  matière  brute. 

Ce  qui  se  passe  dans  l'économie  animale  est  la  résultante 
de  l'action  de  forces  diverses.  Nous  avons  vu  que  les  forces 
chimiques  y  jouent  un  grand  rôle;  que  l'attraction,  la  cha- 
leur, la  lumière,  l'électricité  interviennent  dans  la  produc- 
tion des  phénomè#BS  dont  les  corps  vivants,  de  même  que 
les  corps  non  vivants,  sont  le  siège,  et  que  rien  n'y  est 
soustrait  à  l'empire  des  lois  qui  régissent  ces  puissances. 

L'influence  de  ces  forces  générales  y  est  plus  considérable 
que  ne  le  supposaient  jadis  la  plupart  des  naturalistes  (1), 
mais,  à  l'époque  actuelle  surtout,  beaucoup  d'auteurs 
sont  tombés  dans  un  excès  contraire  et  s'imaginent  que 
la  constitution,  ainsi  que  les  propriétés  physiologiques  des 
Êtres  animés,  sont  déterminées  exclusivement  par  ces 
agents  extrinsèques.  Je  ne  pourrais,  sans  sortir  du  cadre 
assigné  à  ces  leçons ,  suivre  pas  à  pas  les  zoologistes  sur  ce 
terrain,  et  examiner  en  détail  si  les  différences  qui  existent 
maintenant  entre  les  espèces  animales  sont  en  réalité  expli- 
cables par  des  variations  dans  les  conditions  biologiques 
sous  l'influence  desquelles  les  Êtres  vivants  ont  pu  se 
trouver  depuis  les  temps  anciens  jusqu'à  nos  jours;  mais 

(1)  Voyez  ci-dessus,  p.  2o7. 
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pour  porter  un  jugement  sommaire  sur  cette  question, 
dont  le  physiologiste  ne  saurait  se  désintéresser,  il  me 
suffira  de  rappeler,  d'une  part,  que,  dans  l'état  actuel  des 
choses,  les  différences  de  climat  entre  les  diverses  parties 
de  notre  globe  sont  beaucoup  plus  considérables  que  ne 
paraissent  l'avoir  été  celles  qui  sont  survenues  depuis  la 
période  paléozoïque  jusqu'à  nos  jours,  et,  d'autre  part,  que, 
sous  nos  yeux,  les  espèces  zoologiques  conservent  leurs  ca- 
ractères essentiels  partout  où  elles  peuvent  prospérer,  tan- 
dis qu'ailleurs  elles  disparaissent  mais  ne  se  transforment 
pas.  Les  Chevaux,  par  exemple,  suivant  les  conditions  bio- 
logiques dans  lesquelles  ils  se  trouvent,  peuvent  être  de 
grande  ou  de  petite  taille,  ils  peuvent  subir  dans  leurs  pro- 
portions ou  dans  les  qualités  de  leur  poil,  des  variations 
plus  ou  moins  grandes,  mais  ilS  restent  partout  des  Chevaux 
et  nous  voyons  que  leurs  descendants  ne  deviennent  pas 
autre  chose.  L'influence  des  conditions  d'existence  que 
nous  connaissons,  sans  être  nulle,  ne  peut  donc  être  que 
très  limitée. 

Cependant  la  ressemblance  n'est  jamais  complète  ni  entre  Produits 
le  générateur  et  ses  produits,  ni  entre  tous  les  individus  nés,  ^mcs? 
soit  successivement,  soit  simultanément,  des  mêmes  parents  ; 
par  conséquent  la  force  vitale  qui  détermine  l'homogénèse 
n'est  pas  la  seule  puissance  régulatrice  du  travail  organisa- 
teur. En  général,  il  est  vrai,  les  différences  sont  peu  impor- 
tantes et  ne  changent  pas  les  caractères  généraux  des  indi- 
vidus appartenant  à  une  même  lignée;  mais  parfois  il  en  est 
autrement;  le  travail  constructif  de  l'économie  animale  s'ef- 
fectue d'une  manière  anormale. et  donne  lieu  à  la  formation 
d'Êtres  que,  dans  le  langage  vulgaire,  on  appelle  desmonstres. 
Or,  en  général,  les  particularités  organiques  que  ces  Ani- 
maux présentent  ne  sont  pas  préexistantes  dans  les  germes 
dont  ils  dérivent^  elles  âont  dues  à  des  perturbations  dans 
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le  travail  embryogénique,  à  des  étals  que  Ton  pourrait 
appeler  pathologiques.  Quelquefois  les  déviations  pro- 
duites de  la  sorte  sont  si  grandes,  qu'elles  mettent  obstacle 
au  développement  de  TAnimal  en  voie  de  formation  et  en 
déterminent  plus  ou  moins  promptement  la  mort;  mais 
dans  d'autres  cas  elles  ne  sont  pas  incompatibles  avec 
l'accomplissement  complet  des  fonctions  physiologiques, 
et  quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  tout  en  pouvant  donner  lieu 
à  des  combinaisons  organiques  très  variées,  elles  sont  sou- 
mises à  certaines  lois.  Cette  sorte  de  régularité  dans  le  dé- 
sordre a  été  mise  en  évidence  par  les  recherches  de  plusieurs 
anatomistes.  Je  ne  dois  pas  omettre  de  citer  à  ce  sujet 
Meckel,  Etienne  Geoffroy  Saint-Hilaire,  son  fils  Isidore, 
Vrolick,  Serres,  LerebouUet  et  M.  Dareste;  mais  nous  ne 
savons  presque  rien  relativement  aux  causes  qui  peuvent 
déterminer  la  formation  de  ces  produits  tératologiques  (1). 
On  en  rencontre  de  loin  en  loin  non  seulement  chez  desindi- 


(1)  Lsl  tératologie  oixVhhioire  des 
anomalies  de  Torganisation  des  Êtres 
vivanls  est  restée  pendant  longtemps 
mythique.  Jadis  on  s'imaginait  très 
généralement  que  la  formation  de 
ces  produits  insolites  était  une  consé- 
quence de  la  colère  divine,  de  Tinter- 
vcntion  d'un  Démon  ou  de  l'influence 
d'un  sortilège,  et  qu'elle  était  le  pré- 
sage de  quelque  événement  malheu- 
reux (a).  Le  nom  de  Monstres,  qu'on 
leur  donna,  est  fondé  sur  cette  der- 
nière idée  (6),  et  un  auteur  allemand 
du  seizième  siècle,  qui  se  faisait  ap- 
peler Lycoslhène,  ajoint  à  la  descrip- 
tion de  chacun  des  cas  tératologiques 


dont  il  traite,  le  tableau  de  quelque 
désastre  correspondant  (c).  Dans  les 
temps  modernes,  les  anatomistes, 
comme  on  le  pense  bien,  ne  se  sont 
pas  préoccupés  de  suppositions  de 
cet  ordre  et  se  sont  appliqués  prin- 
cipalement à  la  constatation  des  faits 
et  à  leur  coordination  ;  mais  pendant 
la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle  on  a  beaucoup  discuté  sur  les 
causes  de  la  monstruosité,  comme  on 
discute  aijgourd'hui  sur  l'origine  des 
types  spécifîques.  L'hypothèse  de  la 
monstruosité  originelle,  indiquée 
brièvement  par  Malebranche  et  déve- 
loppée par  Régis  (d),  fut  soutenue  par 


(a)  F.  Licctus,  Traité  des  monstres  (trad.  de  Tédit.  latine  de  1665). 
{b)  Le  mot  latin  morutrum  vient  du  verbe  monstrare, 

(c)  Wolffhart  dit  Lycosthènc,  Prodigiorum  et  osientorum  chronicon  (1557). 

(d)  P.  S.  Rcgi«,  Système  de  phUosophie,  t.  III,  p.  i6  (1670) 
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vidus  qui,  tout  en  étant  nés  des  mêmes  parents,  peuvent  avoir 
été  formés  ou  s'être  développés  dans  des  conditions  diffé- 
rentes ;  mais  aussi  parmi  des  Êtres  issus  d'œufs  pondus  en 
même  temps  par  une  seule  mère,  fécondés  par  la  même 
liqueur  séminale  et  dont  l'incubation  a  été  effectuée  dans 
des  conditions  identiques.  Il  est  très  probable  que  dans  cer- 
tains cas  les  anomalies  de  structure  sont  dues  à  des  causes 
mécaniques,  telles  que  les  tiraillements  résultant  d'adhé- 
rences pathologiques  (1)  ou  la  pression  qu'exercent  les  unes 


quelques  anatomistes  éminents,  no- 
tamment par  Duverney  et  par  Wins- 
low  (a).  Haller  y  eut  recours  pour 
l'explication  de  certains  faits  (6); 
mais  Lemery  s'éleva  contre  elle(c),  et 
les  vues  de  Goethe  sur  les  transfor- 
mations des  organes  des  Plantes  (d), 
ainsi  que  les  travaux  de  Geoffroy 
Saint-Hilaire  sur  les  anomalies  struc- 
turales des  Animaux  (e)  l'ont  fait  dis- 
paraître de  la  science. 

De  nos  jours,  l'étude  scientifique 
des  monstruosités  a  fait  de  grands 


progrès  et  a  acquise  pour  la  physio- 
logie et  la  zoologie  générale  une 
importance  considérable.  Etienne 
Geoffroy  Saint-Hilaire,  son  fils  Isidore, 
Meckel,  Serres,  Vrolik,  ont  puissam- 
ment contribué  à  son  développement, 
et  en  ce  moment  elle  est  cultivée 
avec  une  persévérance  remarquable 
par  M.  G.  Dareste(/). 

(1)  E.  Geoffroy  Saint-Hilaire  crut 
pouvoir  expliquer  par  l'établissement 
d'adhérences  un  très  grand  nombre 
de  cas  de  monstruosités.  11  attribue 


(a)  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  donné  un  très  bon  résumé  des  discussions  qui 
eurent  lieu  a  ce  sujet  dans  le  sein  de  Tancienne  Académie  des  sciences  (Histoire  des 
anomalies  de  Vorganisation,  t.  III,  p.  480  et  suiv.}. 

(6)  Haller,  De  monstris  {Opéra  minora^  t.  III,  p.  3). 

(c)  Lemery  publia  plusieurs  écrits  sur  ce  sujet  dans  les  mémoires  de  VAcad.  des 
sciences,  pour  172i,  1738, 1710  et  1743. 

{d)  Goethe,  op,  cit.  {Œuvres  d^hist.  nat.,  trad.  par  Martins). 

(e)  Meckel,  Handbuch  der  pathoL  Anat.^  t.  I,  p.  21  et  suiv.  —  De  duplicate 
monstrosa  commentarius  (1818).  —  Descriptio  monstrorum  nonnullorum  (1826). 

—  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Philosophie  analomique,  t.  II,  p.  208  et  suiv.;  p.  508 
et  suiv.  —  Considérations  générales  sur  la  monstruosité  (Ann.  des  se.  nat.,  1825, 
t.  IV,  p.  450).  —  Art.  Monstres  {Dict.  classique  d'hist.  nat.,  i.  XI).  —  Des  adhé- 
rences de  Vextérieur  du  fœtus  considérées  comme  le  principal  fait  occasionnel  de  la 
monstruosité  (Arch.  gén.  de  méd.,  1827,  t.  XIV,  p.  392). 

if)  Isid.  Geoffroy  Sainl-Hilairc,  Histoire  générale  et  particulière  dés  anomalies  de 
Vorganisationy  3  vol.,  1832. 

—  W.  Vrolik,  art.  Tératologie  dans  le  Cyclopedia  ofanat.  andphysiol.  deTodd, 
t.  IV,  p.  942. 

~  Serres,  Principes  d'embryogénie,  de  ioogénie  et  de  tératologie  (Mém  de  VAcad. 
des  se.,  t.  XXV,  1859). 

—  Dareste,  Recherches  sur  la  production  artificielle  des  monstruosités,  ou  Essais 
de  tératologie  expérimentale ^  1877. 

XIV.  19 
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sur  les  autres  des  parties  en  voie  de  développement  lors- 
qu'elles sont  trop  rapprochées  entre  elles  (1)  ;  il  paraît  aussi 


à  cette  cause  d'anomalies  organiques 
une  influence  beaucoup  trop  grande, 
mais  elle  n'est  pas  négligeable  (a). 

Il  est  même  très  probable  que  cer- 
taines anomalies  constantes  de  Tor- 
ganisme,  notamment  la  déviation  de 
l'un  des  yeux  chez  les  Poissons  de  la 
famille  des  Pleuronectes,  sont  dues 
à  des  causes  mécaniques  analogues. 
En  effet,  chez  c^s  Animaux,  la  tête 
est  d'abord  conformée  d'une  manière 
symétrique,  et  c'est  consécutivement 
que  l'un  des  yeux  se  déplace  pour  se 
diriger  vers  le   côté   qui  reçoit  le 
contact  direct  de  la  lumière.  Chez 
la  plupart  de  ces  Poissons  plats,  c'est 
toujours  ou  presque  toujours  sur  le 
môme  côté  que  l'animal  reste  cou- 
ché, et  c'est  sur  le  côté  opposé  que . 
les  deux  yeux  sont  logés  ;  mais  chez 
les  Plies  cela  varie  beaucoup  suivant 
les  individus  de  môme  espèce,  et  il 
est,  à  noter  que  cette  déformation  est 
en  général  accompagnée  d'anomalies 
dans  d'autres  parties  de  la  face.  De- 
puis la  publication  des  travaux  de 
M.  Steenstrup   à  ce  sujet,   travaux 
dont  j'ai  parlé  précédemment  {b),  le 
mode  de  production  de  cette  espèce 
de  monstruosité  a  été  Fobjet  de  nou- 
velles observations  (c). 


(i)  Les  recherches  de  Lereboullel 
sur  le  mode  de  production  des 
monstres  doubles  chez  certains  Pois- 
sons jettent  beaucoup  de  lumière  sur 
cette  question,  et  fournissent  de  nou- 
velles preuves  de  la  constitution  de 
l'économie  animale  par  association 
d'clémeots  organiques  distincts.  Lors- 
que chez  ces  Animaux  gymnogénètes 
deux  embryons  sont  contenus  dans  la 
couche  blaslémique  du  même  œuf,  et 
arrivent  en  contact  l'un  avec  l'autre 
dans  les  premiers  temps  de  leur  dé- 
veloppement, ils  se  soudent  ensemble, 
et  il  arrive  parfois  qu'au  lieu  de  pro- 
duire ainsi  un  monstre  double,  l'unité 
organique  se  rétablit  plus  ou  moins 
complètement  par  l'effet  de  la  résorp- 
tion partielle  des  parties  ainsi  con- 
juguées, et  la  fusion  devient  tellement 
complète  que  toute  trace  de  divi- 
sion primordiale  disparaît  (d),  Lere- 
boullet  chercha  en  vain  à  déterminer 
artificiellement  la  production  de 
monstres  doubles  ;  mais,  d'après  des 
expériences  faites  récemment  par 
M.  Kock  sur  desiTruites,  l'agitation 
de  l'eau  dans  laquelle  les  œufs  se 
développent  parut  y  être  favorable  (6). 

Chez  les  Oiseaux  le  développement 
de  la  poche  anmiotique  semble  être 


(a)  Voy.  Isid.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  op»  cit.,  t.  III,  p.  522. 
(6)  Voy,  tome  XII,  p.  100. 

(c)  steenstrup,  Observatùma  sur  le  développement  des  Pleuronectes  {Ann.  des  se. 
nat.,  5*  série,  t.  II,  p.  253).  -  Bidrag  til  en  rigtih  Gpfattelse  af  (Eistillig  inges  hos 
Flyndesn  (Oversgit  over  det,  Vidensk,  Selskabs,  1876). 

—  Alex.  Agassiz,  On  the  Development  of  Flounders  {The  American  Naturalist, 
1877,  t.  X,  p.  705).  —  Sur  le  développement  des  Pleuronectes  (Joum.  de  moL, 
1877,  t.  VI,  p.  193). 

(d)  Lereboullet,  Recherches  sur  les  monstruosités  du  Brochet  observées  dans  tœuf 
et  sur  leur  mode  de  production  {Ann.  des  se.  nat.,  1863,  série  4,  t.  X\,  p.  177). 

(e)  Kock,  Ueber  Missbildungen  betre/fend  die  Ëmbryonen  der  Salmonen  und  Cor^ 
regonus'Arten  {Bull,  de  la  Soc.  des  naturalistes  de  Moseoa,  1873)  t.  XL VI,  p.  173j. 
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que  des  perturbations  dans  la  température  k  laquelle  les 
embryons  sont  exposés,  rinsuffisance  de  la  combustion 
respiratoire  effectuée  par  ces  organismes  naissants  et 
d'autres  circonstances  analogues  favorisent  l'établissement 
d'un  travail  embryogénique  irrégulier  et  rendent  les  mons- 
truosités plus  fréquentes  que  d'ordinaire;  mais  dans  les 
nombreux  essais  qui  ont  été  tentés  pour  en  produire  arti- 
ficiellement, on  n'a  pu  découvrir  aucune  relation  constante 
entre  l'une  quelconque  des  anomalies  organiques  obser- 
vées et  l'action  d'un  agent  chimique,  physique  ou  méca- 
nique déterminé  (1).  On  voit  seulement  que  très  souvent 


un  obstacle  à  ces  associations  (a); 
mais  il  en  existe  à  divers  degrés.  C'est 
principalement  dans  l'espèce  hu- 
maine que  les  anomalies  de  cet  ordre 
ont  fixé  Taltention  des  anatomistes(6). 
(1)  Etienne  Geoffroy  Saint-Hilaire 
fit,  il  y  a  environ  un  demi-siècle,  beau- 
coup d'expériences  dans  Tespoir  de 
produire  artificiellement  des  monstres 
chez  les  Oiseaux,  en  variant  les  con- 
ditions physiques  dans  lesquelles  Tin- 
cubation  de  Tœuf  a  lieu.  Il  conclut 
de  ses  observations  que  des  change- 
ments de  cet  ordre  sont  susceptibles 
de  modifier  les  résultats  du  travail 
embryogénique  ;  mais  il  se  borna  à 
ces  indications  générales  (c).  Isidore 


Geoffroy  Saint-Hilaire  et  M.  Allen 
Thomson  répétèrent  ces  expériences 
et  en  obtinrent  des  résultats  analo- 
gues (à)^  mais  elles  n'ont  été  pour- 
suivies avec  persévérance  que  par 
M.  Dareste.  Ce  naturaliste  a  consacré 
plus  de  vingt  ans  à  des  recherches 
de  cet  ordre.  Il  a  publié  sur  ce  sujet, 
soit  dans  les  Anna\e%  des  sciences 
naturelles  y  soit  dans  d'autres  re- 
cueils, un  grand  nombre  de  mémoires 
dont  on  trouve  la  liste  dans  un  ou- 
vrage spécial  qui  a  paru  récemment, 
et  dans  ce  livre  M.  Dnreste  a  résumé 
les  faits  dont  il  a  été  témoin  et  il  ex- 
pose l'ensemble  des  conclusions  qu'il 
en  a  tirées  (e). 


(a)  Allen  Thomson,  Remarks  on  the  early  condition  and  probable  origin  of  double 
monslen  {London  and  Edinburgh  Monthly  Journal  of  médical  sciences,  1844,  t.  IV, 
p.  479  et  568). 

{b)  Voy.  Isid.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  op.  cit.,  t.  IIÏ,  p.  i8  et  suiv. 

(c)  E.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Sur  des  déviations  provoquées  et  observées  dans  un 
établissement  dincubations  artificielles  {Mémoires  du  Muséum,  1825,  t.  XIII,  p. 289). 
—  Mém.  sur  les  différents  étals  de  pesanteur  des  œufs  au  commencement  et  à  la  fin 
de  l'i)icubation  {Joum.  complément,  du  Dict.  des  se.  méd.,  t.  VIÏ,  1820,  p.  271).  — 
Philosophie  anatomique^  t.  II,  p*  513.  D*autrc5  écrits  de  Geoffroy  Saint-Hilaire  sur 
ce  sujet  sont  restés  inédits,  mais  les  résultats  auxquels  il  arriva  sont  Indiqués  dans 
Touvragc  de  son  fils,  intitulé  :  Vie,  travaux  et  doctrine  scientifique  d^E»  Geoffroy 
Saint-Hilaire,  p.  290  et  suiv.  (1847). 

(d)  Isid.  Geoffroy  SainUHilairc,  Hist.  des  anomalies,  t.  III,  p.  503  (1836). 

—  A.  Thomson,  op.  cit.  (London  and  Edinburgh  Monthly  Journal,  1844,  t.  IV,  p.  486). 

(e)  Dareste^  Recherches  sur  la  production  artificielle  des  monstruosités,  1877. 
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les  monstruosités  sont  dues  à  des  arrêts  partiels  dans  le 
travail  embryogénique,  et  il  est  à  remarquer  que  ces 
arrêts  nous  fournissent  de  nouvelles  preuves  d'une  certaine 
indépendance  des  divers  groupes  d'organites  qui  sont  asso- 
ciés entre  eux  pour  constituer  l'économie  animale  (1). 

Les  déviations  du  type  ordinaire  sont  extrêmement  variées, 
mais  au  milieu  du  désordre  apparent  introduit  dans  le  travail 
embryogénique,  [une  influence  vitale  directrice  est  encore 
manifeste,  car  les  combinaisons  structurales  produites  de  la 
sorte  ne  sont  pas,  comme  on  le  supposait  anciennement,  des 
effets  du  hasard;  elles  sont  soumises  à  des  règles,  et  l'un  des 
titres  de  gloire  d'Etienne  Geoff^roy  Saint-Hilaire  est  d'avoir 
démontré  ce  fait.  Ainsi  il  a  fait  voir  que  dans  les  cas  térato- 
logiques,  de  même  que  dans  la  construction  d'un  Être  nor- 
mal, les  diverses  parties  constitutives  d'un  même  groupe 
d'organes  conservent  entre  elles  des  relations  de  position 
constantes,  sauf  les  modifications  résultant  de  l'absence  de 
certains  termes  de  la  série  (2).  Il  a  trouvé  aussi  que  les 
conjonctions  anormales  dont  je  viens  de  parler  n'ont  lieu 
qu'entre  des  parties  similaires  (3),  et  que  les  différences  dans 
les  résultats  du  travail  organisateur  dépendent  principale- 
ment de  l'époque  k  laquelle  le  développement  de  telle  ou 
telle  partie  de  l'économie  se  ralentit  ou  se  trouve  arrêté, 
pendant  que  d'autres  parties  du  même  Être  continuent  à 

(1)  Us  idées  qui  ont  servi  de  base  qw»  fut  en  réalité  le  créateur  de  la 
à  la  théorie  de  la  production  des  ano-  tératologie  anatomique. 
malles  dans  l'organisation  des  Ani-  .  (2)  Principe  des  connexions{Phil 
maux  par  l'effet  d'arrôte  de  dévelop-  anatomique.  Monstruosités,  p.  xxxij). 
pement  avaient  été  entrevues  par  {Z)  l\  appelle  loi  d'affinité  de  soi 
Harvey,  Haller,  Wolff  et  Autenrieth,  pour  soi  cette  nécessité  de  la  simili- 
mais  ce  fut  E.  Geoffroy  Saint-Hilaire  tude  des  parties  qui  s'unissent  de  la 
qui  en  montra  toute  Fimportance  et  sorte  (a). 

(a)  Geoffroy  Sainl-Hllaife,  De  la  loi  d'flttracUon  de  soi  pour  ioi  {CompUs  rendus 
de'.  'Acad,  des  ne,  1838,  t.  VI,  p.  766). 
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grandir  et  à  subir  leurs  transformations  ordinaires.  Enfin, 
diverses  observations  faites  sur  des  Animaux  (1),  mais  sur- 
tout sur  des  Plantes  (2),  prouvent  que,  sous  Tinfluence 
de  causes  parfois  connues,  mais  plus  ordinairement  incon- 
nues, la  machine  vivante  est  susceptible  de  se  modifier  par 
des  imitations  organiques  résultant  soit  du  dédoublement 
d'une  partie  primitivement  unique  (3),  soit  de  la  répétition 
du  travail  qui  a  déjà  donné  un  produit  déterminé,  phéno- 
mènes que  d'ailleurs  nous  avons  vus  se  présenter  dans 
l'embryogénésie  normale  (4). 

§  13.  —  En  résumé,  l'hérédité  est  évidemment  la  prin-  Résumé, 
cîpale  cause  déterminante  du  mode  d'organisation  et  des 
facultés  'des  Êtres  vivants.  Le  générateur,  il  est  vrai,  ne 
donne  directement  à  son  produit  ni  sa  conformation  ac- 
tuelle, ni  ses  aptitudes  du  moment,  mais  il  lui  commu- 
nique une  tendance  à  passer  par  une  série  d'états  sem- 
blables à  ceux  par  lesquels  il  a  lui-même  passé,  à  contrac- 
ter avec  la  matière  inerte  des  alliances  similaires,  et  à 
devenir  l'équivalent  de  ce  qu'il  est. 

Je  dis  une  tendance  seulement,  car  le  mode  d'existence 
de  l'Être  en  voie  de  développement  est,  je  le  répète,  une 
résultante  produite  par  le  concours  de  plusieurs  variables, 
et  ce  que  l'on  pourrait  appeler  l'impulsion  héréditaire  ne 
constitue  que  l'une  des  forces  multiples  dont  l'association 
détermine  cet  état  particulier. 


(1)  Comme  dans  le  cas  de  la  trans- 
formation du  pédoncule  oculifére 
d'une  Langouste  en  un  appendice 
antémi  forme ,  ci  lé  précédemment 
(tome  XII,  p.  244). 

(2)  C'est  sur  des  faits  de  cet  ordre 
que  Goethe,  vers  la  fin  du  siècle  der- 
nier, fonda  sa  célèbre  théorie  des 


métamorphoses    des    organes    des 
Plantes  (a). 

(3)  Comme  dans  le  cas  de  la  bi- 
furcation de  la  queue  d'un  Lézard, 
lorsque  le  tronçon  en  voie  de  re- 
constituer la  partie  terminale  de  cet 
organe  a  subi  certaines  lésions. 

(4)  Voy.  t.  X,  p.  93,  123, 167,  etc. 


(a)  Goethe,  Œuvres  d'histoire  naturelle,  traduction  de  Martins,  p.  209. 
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La  faculté  procréatrice  de  TAnimal  est  une  puissance 
essentiellement  imitatrice  dont  les  effets  sont  modifiables 
sous  rinfluence  d'autres  forces,  mais  dont  la  tendance  est 
de  rendre  le  produit  similaire  au  producteur,  et  cela  non 
seulement  quant  au  caractère  général  de  l'ensemble  des 
deux  organismes,  mais  aussi  quant  aux  éléments  divers 
dont  ceux-ci  se  composent.  Le  produit  tend  à  ressembler 
au  générateur  par  chacune  de  ses  parties  constitutives,  et 
lorsque,  par  l'effet  d'influences  non-héréditaires,  le  généra- 
teur a  lui-même  subi  des  modifications,  il  y  a  souvent  ten- 
dance à  la  reproduction  de  particularités  correspondantes 
chez  ses  descendants  (1). 


(1)  L*influence  individuelle  des 
organites  constitutifs  de  l'Être  animé 
sur  la  constitution  et  les  propriétés 
de  ses  descendants  est  mise  en  évi- 
dence par  une  multitude  d'exemples 
de  particularités  morphologiques 
héréditaires  qui  sont  trop  bien  con« 
nues  pour  qu'il  me  paraisse  utile  de 
les  rappeler  ici.  Néanmoins,  je  citerai 
à  ce  sujet  un  fait  qui  a  été  constaté 
expérimentalement  par  M.  Brown- 
Séquard,  et  qui  est  de  nature  à  bien 
étaiilir  la  transmissibilité  de  cer- 
taines aptitudes  acquises.  Ce  physio- 
logiste est  parvenu  à  rendre  hérédi- 
taire chez  les  Cobayes  la  disposition 
à  Tépilepsie  en  déterminant  chez  les 
parents  diverses  lésions  de  la  moelle 
épinière  (a). 

En  piquant  certaines  parties  de 
l'encéphale,  le  même  expérimenta- 
teur a  pu  déterminer  très  souvent 
de  légères  déformations  des  yeux,  du 


pavillon  de  Toreille  ou  de  quelques 
autres  parties  du  corps  chez  les  Co- 
chons d'Inde  sur  lesquels  il  opérait, 
et  il  a  constaté  aussi  que  les  parti- 
cularités d'organisation  produites  de 
la  sorte,  soit  chez  la  mère,  soit  chez 
le  père,  apparaissent  fréquemment 
chez  les  descendants  de  ceux-ci  plus 
ou  moins  longtemps  après  la  nais- 
sance. Dans  quelques  cas  il  a  observé 
des  transmissions  héréditaires  [de  ce 
genre  pendant  plusieurs  générations, 
et  il  se  propose  de  publier  prochai- 
nement un  travail  spécial  sur  ce 
sujet. 

On  trouve  dans  les  annales  de  la 
médecine  beaucoup  de  faits  relatifs 
à  la  transmissibilité  de  divers  états 
pathologiques  des  générateurs  à 
leurs  descendants;  mais  on  doit 
se  demander  si  ces  accidents  ne  ré- 
sulteraient pas  de  l'introduction  de 
germes  parasitaires  dans  l'organisme 


(a)  Brown-Séquard,  Sur  la  transmission  par  hérédité  chei  les  Mammifères  et  par^ 
ticulièrement  che%  les  Cochons  (CInde,  d'une  affection  épil^tiforme  produite  che* 
les  parents  par  des  lésions  traumatiques  de  la  moelle  épinière  {Comptes  rendus  de 
la  Soc.  de  biologie,  1859,  série  3,  t.  I,  p.  194).  —  Hereditary  transmission  ofan 
Epileptiform  affection  (Proceed.  Roy,  Sod  1860,  t  X,  p.  297). 
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Les  ressemblances  qui  existent  à  un  degré  plus  ou  moins 
grand  chez  les  divers  membres  d'une  même  lignée  sont  des 
manifestations  de  cette  disposition,  et  la  tendance  homogé- 
nésique  est  d'autant  plus  puissante  qu'elle  agit  plus  long- 
temps sans  avoir  été  contre-balancée  dans  ses  effets  par  d'au- 
tres forces.  Elle  peut  même  se  transmettre  à  l'état  latent  de 
façon  à  ne  produire  sous  certains  rapports  aucun  effet  appré- 
ciable chez  le  produit  immédiat  du  générateur  où  elle  semble 
être  contre-balancée  par  quelque  autre  puissance,  mais  à  se 
manifester  de  nouveau  chez  les  descendants  immédiats  ou 
médiats  de  ce  même  produit,  et  à  déterminer  les  phéno- 
mènes désignés  sous  le  nom  S! atavisme  (1). 

Ainsi,  non-seulement  des  particularités  dans  la  taille  des 
individus  et  dans  les  proportions  de  diverses  parties  de  leur 
corps  sont  transmissibles  héréditairement,  mais  certains 
instruments  physiologiques,  devenus  inutiles  par  suite  des 
conditions  dans  lesquelles  les  Animaux  vivent,  peuvent,  en 
cessant  de  fonctionner,  s'atrophier  plus  ou  moins  et  peu  à 
peu  disparaître  de  l'organisme  chez  les  descendants  des 
individus  modifiés  de  la  sorte  (2).  Par  l'exercice,  des  effets 


du  jeune  individu  en  voie  de  for- 
mation, et  non  d'une  déviation  du 
travail  organisateur  effectué  par  celui- 
ci. 

Au  sujet  de  la  disposition  des  jeunes 
à  réaliser  les  particularités  de  forme 
offertes  par  leurs  parents,  je  dois  rap- 
peler que  les  mutilations  éprouvées 
par  ceux-ci  n'influent  que  peu  ou 
point  sur  leur  conformation  indivi- 
duelle. Les  Israélites  et  les  Maho- 
métans  nous  en  offrent  la  preuve, 
car  l'opération  de  la  circoncision 
pratiquée  de  très  bonne  heure  sur 
tous  leurs  enfants  mâles  n'a  produit 
aucun  changement  dans  la  confor- 
mation congénitale  du  prépuce,  quoi- 


que chez  le  premier  de  ces  peuples 
elle  dure  depuis  près  de  3900  ans. 

(1)  Parfois  ce  retour  vers  un  type 
réalisé  par  des  ancêtres  s*e£rectue 
après  une  longue  série  de  générations 
qui  ont  été  placées  sous  l'influence 
de  causes  modificatrices  quand  ces 
causes  cessent  d'agir.  Cela  se  voit 
chez  les  Animaux  domestiques  qui, 
après  avoir  acquis  sous  l'influence 
des  conditions  de  domesticité,  cer- 
tains caractères  de  race,  reprennent 
peu  à  peu  les  qualités  primordiales 
de  leur  espèce  lorsqu'ils  retournent  à 
l'état  de  liberté. 

(2)  Un  des  exemples  les  plus  re- 
marquables de  changements  organi- 
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contraires  peuvent  être  produits  et  certains  perfectionne- 
ments dans  la  constitution  des  instruments  physiologiques 
ne  sont  pas  impossibles  ;  mais  on  ne  connaît  aucun  exemple 
de  transformation  de  ce  genre  ayant  une  importance  consi- 
dérable et  affectant  le  plan  général  de  l'organisme. 

Il  me  paraît  donc  très  probable  que,  chez  tous  les  Êtres 
animés,  des  particularités  de  structure  analogues  à  celles 
dont  les  diverses  races  d'Animaux  issus  d'une  même  souche 
nous  offrent  des  exemples,  peuvent  devenir  constantes  et 
même  se  prononcer  de  plus  en  plus  avec  le  temps,  lorsque 
les  influences  dont  elles  dépendent  continuent  à  agir, 
quelle  que  soit  la  nature  de  ces  causes,  et  l'on  conçoit  que 
de  la  sorte  les  représentants  d'un  type  organique  particulier 
puissent  à  la  longue  se  perfectionner  sous  certains  rapports 
ou  se  dégrader. 

§  14.  —  Ici  surgit  donc  une  question  qui  intéresse  la  phy- 
siologie générale  non  moins  que  la  zoologie  et  la  botanique  : 
celle  de  la  fixité  ou  de  la  variabiUté  des  formes  caractéris- 
tiques de  ce  que  les  naturalistes  appellent  les  espèces. 


ques  de  ce  genre,  atlribuables  à 
riflfluence  des  conditions  d'existence, 
nous  est  ofifert  par  divers  Animaux 
qui  vivent  dans  l'obscurité  et  chez 
lesquels  les  yeux  sont  atropliiés. 
Quelques  naturalistes  attribuent  celte 
particularité  d'organisation  à  une  dis- 
position originelle,  caractéristique 
d'espèces  distinctes  ;  mais,  d'une  part, 
les  variations  individuelles  observées 
chez  le  Machœrites  martœ  de  la  ca- 
verne de  Villefranche,  et,  d'autre  part, 
l'existence  de  la  même  anomalie  chez 
beaucoup  d'Animaux  très  différents 
entre  eux,  mais  se  ressemblant  par 
leur  habitat  dans  des  lieux  obscurs, 


me  portent  à  penser  que  l'atrophie 
de  l'appareil  de  la  vision  est,  dans  ces 
cas,  une  conséquence  de  sa  non-acti- 
vité pendant  une  longue  suite  de  gé- 
nérations (a).  M.  Darwin  est  disposé 
à  attribuer  la  cécité  de  divers  Mam- 
mifères fouisseurs  à  la  fréquence  d'un 
état  inflammatoire  des  yeux,  déter- 
miné par  le  contact  des  matières  ter- 
reuses (6)  ;  mais  la  même  modifica- 
tion se  rencontrant  chez  beaucoup 
d'Animaux  aquatiques  qui  habitent 
dans  les  couches  obscures  de  la  mer, 
j'incline  à  croire  qu'elle  résulte  des 
effets  du  non-emploi  des  sens  de  la 
vue. 


(a)  Voy.  tome  XII,  p.  216  et  suiv. 

(b)  Darwin,  On  tlie  origin  of  .^pecies,  p.  137  et  suiv. 
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En  zoologie,  on  attache  au  mot  espèce  l'idée  d'un  groupe 
d'Animaux  de  même  origine,  aptes  à  se  reproduire  entre 
eux  et  à  perpétuer  ainsi  le  type  organique  commun  à 
tous  (1).  Théoriquement,  c'est  la  descendance  de  parents 
similaires  et  la  fécondité  transmissible  qui,  plus  encore 
que  la  ressemblance,  èaractérise  Vespèce;  mais  en  pratique, 
ne  pouvant  remonter  aux  origines,  on  suppose  issus  d'une 
même  souche  ou  de  souches  équivalentes  tous  les  Animaux 
qui  ne  diffèrent  pas  plus  entre  eux  que  ne  diffèrent  les 
produits  que  l'on  sait  être  nés  de  l'un  quelconque  de  ces 
Êtres,  et  l'on  considère  comme  appartenant  à  des  espèces  dis- 
tinctes ceux  qui,  sans  être  stériles  (2),  ne  sont  pas  aptes  à  se 
féconder  entre  eux,  ou  à  se  féconder  eux-mêmes  par  la  con- 


(1)  Cette  définition  est  à  peu  près 
celle  qui  a  été  donnée  par  Cuvier 
lorsqu'il  a  dit  que  Tespéce  est  la 
collection  de  tous  les  corps  organisés 
nés  les  uns  des  autres  ou  de  parents 
communs,  et  de  ceux  qui  leur  res* 
semblent  autant  qu'ils  se  ressem- 
blent entre  eux  (a). 

Les  physiologistes  n'attachent  en 
général  que  peu  d'importance  à  un 
certain  degré  d'hétéromorphisme,  et 
ils  sont  disposés  à  considérer  comme 
appartenant  à  une  même  espèce  tous 
les  êtres  animés  qui  sont  aptes  à  se 
reproduire  entre  eux,  'tandis  qu'ils 
admettent  l'existence  d'une  dififérence 
spécifique  entre  des  Animaux  dont  la 
conformation  peut  être  fort  similaire, 
toutes  les  fois  que,  vivant  à  proximité 
les  uns  des  autres,  ils  ne  se  croi- 
sent pas.  Ainsi,  quoique  le  Renard 
ressemble  à  certains  Chiens,  plus  que 
le  Lévrier  ne  ressemble  au  Dogue,  les 


naturalistes  s'accordent  à  dire  que  les 
Renards  et  les  Chiens  n'appartien- 
nent pas  à  une  même  espèce,  parce 
qu'ils  ne  se  reproduisent  pas  entre 
eux,  mais  que  les  Chiens,  quelque  va- 
riées qu'en  soient  les  formes,  ne  con- 
stituent qu'une  seule  espèce,  parce 
que  leurs  aptitudes  génésiques  sont 
similaires.  On  a  pu  objecter  à  cette 
dernière  conclusion  que  l'accouple- 
ment» entre  ces  derniers  quadru- 
pèdes devient  parfois  impossible  à 
cause  de  l'inégalité  de  la  taille  chez 
certaines  races,  mais  ce  fait  n'a  que 
peu  d'importance,  car  les  individus 
de  taille  intermédiaire  sont  fécon- 
dables par  les  doux  termes  extrêmes. 
(2)  Je  fais  cette  réserve  à  cause 
des  Animaux  chez  lesquels  le  même 
type  spécifique  est  représenté  par 
trois  sortes  d'individus  :  des  mâles, 
des  femelles  et  des  neutres,  les 
Abeilles  par  exemple  (6). 


(a)  Cuvier,  Tableau  élémentaire  de  Vhistoire  naturelle  de»  Anifnaux,  p.  11  (1797). 
—  Rech.  sur  les  ossements  fossiles^  t  I,  p.  59  (édit.  de  iSt5). 

(b)  Voy.  tome  IX,  p.  167. 
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jugaison  d3s  produits  génésiques  que  fournissent  le  mâle  et 
la  femelle  quand  les  deux  sexes  sont  réunis  chez  le  même 
individu  zoologique. 

Pour  ce  qui  concerne  les  Animaux  chez  lesquels  l'her- 
maphrodisme est  complet,  la  notion  de  Tespèce  n'est  fon- 
dée que  sur  la  similitude  organique  constatée  entre  les 
différents  termes  d'une  même  lignée  d'individus  et  les  dis- 
semblances existant  entre  ceux-ci  et  tous  les  membres  des 
autres  séries  analogues;  mais  pour  les  Animaux  dioïques, 
elle  ressort  de  faits  d'un  autre  ordre.  L'inaptitude  à  concou- 
rir au  travail  physiologique  dont  résulte  la  production  d'un 
individu  nouveau  suppose  l'existence  de  différences  essen- 
tielles dans  la  nature  des  Êtres,  de  même  que  la  faculté  de 
se  reproduire  entre  eux  implique  chez  ceux-ci  une  simili- 
tude de  nature  dont  l'importance  est  extrême.  Or,  l'obser- 
vation journalière  nous  apprend  que  ce  genre  d'aptitude 
n'existe  jamais  chez  des  Animaux  qui  diffèrent  beaucoup 
entre  eux  par  leur  mode  de  conformation  ;  par  conséquent, 
nous  sommes  en  droit  de  conclure  que  les  Êtres  animés, 
très  dissemblables  entre  eux  par  leur  structure,  n'appar- 
tiennent pas  à  une  même  espèce  zoologique  (1). 

Au  premier  abord,  il  était  donc  permis  de  croire  que, 
chez  les  Animaux  dioïques,  une  définition  absolue  de 
l'espèce,  ou,  en  d'autres  mots,  de  la  similitude  essentielle  de 
la  nature  des  Êtres  animés,  pouvait  être  tirée  de  la  faculté 
génésique  dont  je  viens  de  parler  (2);  mais  une  étude  plus 

(i)  Buffon  s'exprime  ainsi  à  ce  celles  qui  par  les  mêmes  moyens  ne 

sujet  :  On  doit  regarder  comme  la  peuvent  rien  produire  ensemble  (a), 

même  espèce  celle  qui  au  moyen  de  (2)  Cette  pensée  a  été  formulée 

la  copulation  se  perpétue   et  con-  dans  les  termes  suivants  :  L'espèce 

serve  la  similitude  de  cette  espèce  ;  est  l'ensemble  des  Êtres  qui  donnent 

et  comme  des  espèces  différentes  entre  eux  des  produits  féconds. 

(a)  Buffon,  Hittaire  naturelle,  t.  Il,  p.  9  (HUt,  gén.  des  Animaux),  édit.  de  1749. 
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approfondie  de  la  question  soulevée  ainsi  a  fait  voir  qu'elle 
n'est  pas  si  facile  à  résoudre  et  qu'il  y  a  souvent  entre  la 
stérilité  et  le  pouvoir  propagateur  complet  des  degrés  inter- 
médiaires dont  le  physiologiste  doit  se  préoccuper. 

En  traitant  de  la  génération,  j'ai  eu  plus  d'une  fois  Hy*>ridité. 
l'occasion  de  parler  à" Animaux  hybrideSy  c'est-à-dire  d'in- 
dividus nés  du  mélange  génésique  d'Animaux  dissembla- 
bles au  point  d'être  généralement  considérés  comme 
appartenant  à  des  espèces  différentes  (1),  par  exemple  le 
Cheval  et  l'Ane  (2)  ;  mais  nous  avons  vu  que  d'ordinaire  ces 


(1)  On  doità  Isid.  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  un  très  bon  résumé  et  uu 
eiamen  critique  de  tout  ce  qui,  de 
son  temps,  avait  été  écrit  relative- 
ment à  l*hybridité  dans  Tensemble 
du  Règne  animal  (a).  Plus  récem- 
ment le  même  sujet,  considéré  prin- 
cipalement dans  ses  relations  avec 
l'anthropologie,  a  été  traité  par  plu- 
sieurs naturalistes  parmi  lesquels  je 
citerai  particulièrement  MM.  Darwin, 
Quatrefages  et  Broca  (6). 

La  production  d'hybrides  chez  les 
Oiseaux  est  loin  d'être  rare  (c);  on 


a  pu  en  obtenir  artificiellement  chei 
quelques  Poissons  {d),  et  l'on  en  con- 
naît aussi  des  exemples  chez  les  In- 
sectes (e)  ;  mais  c'est  principalement 
chez  les  Végétaux  que  le  métissage 
a  été  étudié  avec  persévérance,  et 
au  nombre  des  travaux  d'un  caractère 
expérimental  publiés  récemment  sur 
ce  sujet,  je  citerai  en  première  ligne 
les  recherches  dues  à  M.  Naudin  (/). 
(2)  11  en  est  de  môme  pour  toutes 
les  espèces  chevalines,  telles  que 
l'Hémione,  le  Zèbre,  le  Daw,  etc.  {g), 
ainsi  que  pour  les  espèces  bovines. 


(a)  Is.  Geoffroy  Saint^Hilaire,  Histoire  générale  des  Règnes  organiques,  chap.  x, 
t.  m,  p.  13r>etsuiv.  (1862). 

(b)  Darwin,  On  the  origin  of  species,  chap.  vin,  p.  245  et  suiv.  (1859). 

—  Broca,  Mémoire  sur  Vhybridité  en  général,  sur  la  distinction  des  espèces  am- 
maies  et  sur  les  métis  obtenus  par  le  croisement  du  Lièvre  et  du  Lapin  (Joum.  de 
phgsiol.  de  Brown-Séquard,  1858  et  1859,  t.  I  et  t.  H). 

—  Quatrefages,  L'espèce  humaine,  chap.  vm,  p.  51  et  suiv.  (1877). 

(c)  De  Selys  Longchamps,  Récapitulation  des  hybrides  observés  dans  la  famille 
des  Anatidés  {Bull,  de  VAcad.  de  Bruxelles,  1845,  partie  2,  t  XII,  p.  335). 

—  Is.  Geoffroy  SaintrHilaire,  op.  cit.,  t.  III,  p.  151  et  suiv.,  p.  178,  etc. 

(d)  Coste  et  Millet;  voyez  Geoffh>y  Sainl-Hilaire,  op.  cit.,  t.  III,  p.  184. 

(e)  Westwood,  Description  ofa  Hybrid  SmerinthuSy  unth  remarks  on  Hybridisme 
in  gênerai  [Trans.  ofthe  Entomol.  Soc.,  1843,  1. 111,  p.  195). 

>-  Guérin,  Note  sur  Vhybridation  des  Vers  à  soie  du  Ricin  et  du  Vernis  du  Japon 
(Comptes  rendus  de  VAcad.  des  se.,  1858,  t.  XLVII.  p.  541  et  1849;  t.  XLVII, 
p.  742). 

if)  Naudin,  De  Vhybridité  (Comptes  rendus  de  VAcad.  des  se,  1864,  t.  LIX,  p.  837). 
—  Nouv.  rech.  sur  Vhybridité  (Nouv.  Arch.  du  Muséum,  1865,  t.  I,  p.  25). 

(g)  Yoy,  Huet,  Note  sur  le  croisement  de  diverses  espèces  du'genre  Cheval  (Nou- 
velles Archives  du  Muséum,  2*  série,  1879,  t.  II,  p.  46). 
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bâtards  sont  des  produits  incomplets,  incapables  de  se  mul- 
tiplier (1).  A  raison  de  cette  circonstance,  la  plupart  des 
zoologistes  qui  ont  cherché  à  préciser  l'idée  exprimée  par 
le  mot  espèce^  ont  cru  pouvoir  ne  pas  tenir  compte  de  Thy- 
bridité.  Cependant,  des  expériences  commencées  au  Jardin 
des  Plantes  il  y  a  plus  d'un  siècle  par  Buffon  et  continuées 
de  nos  jours  dans  le  même  établissement  par  Flourens, 
sont  venues  montrer  que  cette  opinion  était  erronée.  Non 
seulement  il  a  été  prouvé  que  des  métis  du  Chien  et  du 
Loup  peuvent  se  reproduire  entre  eux,  mais  que  leur  pro- 
géniture n'est  pas  nécessairement  frappée  de  stérilité. 
Flourens  a  constaté  la  fécondation  réciproque  des  hybrides 
de  Chien  et  de  Chacal  jusqu'à  la  quatrième  génération  (2), 
et  chez  d'autres  Mammifères  nés  du  croisement  de  la  Chèvre 
et  du  Mouton  (3),  ainsi  que  chez  les  Léporides  obtenus  par 
l'union  du  Lapin  et  du  Lièvre  (4),  l'aptitude  à  lareproduc- 


(1)  Voy.  tome  VllI,  p.  356,  et  ci- 
dessus,  p.  297. 

(2)  A  raison  de  ces  faits,  Flourens 
a  dit  :  c  La  fécondité  continue  est  le 
caractère  de  l'espèce;  »  et,  dans  son 
opinion,  c  la  fécondité  bornée  carac- 
térise les  groupes  que  les  zoologistes 
appellent  des  genres  (a)  »  ;  mais  cette 
lûanière  de  voir  n'a  pas  été  adoptée 
par  les  naturalistes. 

(3)  En  Europe  les  Chèvres  et  les 
Moutons  ne  se  mêlent  que  rare- 
ment (6);  mais  les  naturalistes  qui 
ont  résidé  au  Chili  assurent  que  dans 
cette  partie  de  l'Amérique  ces  Ani- 


maux produisent  facilement  des  métis 
féconds,  et  que  rélevage  de  troupeaux 
de  la  race  hybride  obtenue  de  la 
sorte  est  devenu  une  branche  de 
l'industrie  agricole,  la  dépouille  de 
ces  Animaux  étant  fort  estimée  pour 
la  confection  des  yétemeuts  appelés 
pellones  (c)  ;  néanmoins  il  parait  que 
leur  fécondité  ne  persiste  que  pen- 
dant un  petit  nombre  de  généra* 
lions  (d), 

(i)  Les  Lièvres  et  les  Lapins,  tout 
en  ayant  des  formes  très  analogues, 
dififèrent  beaucoup  sous  le  rapport 
physiologique,   ainsi   les  premiers 


(a)  Flourens,  Cours  de  physiologie  comparée.  De  Vontologie  ou  étude  des  Êtres, 
p.  8  (1856). 

(b)  BuflTon,  art  Mouton  {Hist.  mt,,  t.  IX,  p.  365). 

(c)  Molina,  Saggico  sulla  storia  del  Chili,  p.  332. 

—  Gay,  Historia  de  Chile,  Zoologie,  t.  I,  p.  166. 

—  Broca,  Mém,  sur  Vhybridité  {Journal  de  physiologie  de  Brown-Séquard,  1859, 
1. 11,  p.  374). 

(d)  Quatrefages,  L'etpiee  humaine,  p.  55  (1877). 
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duction  se  prolonge  encore  plus  ;  mais,  dans  ces  derniers  cas, 
les  produits  qui  d'abord  présentent  un  mélange  des  carac- 
tères propres  aux  deux  propagateurs,  deviennent  de  plus  en 
plus  semblables  à  l'un  de  ceux-ci,  de  sorte  qu'il  y  a  retour  à 
l'un  des  deux  types  zoologiques  primitifs,  et  pas  formation 
d'un  type  intermédiaire  permanent  (1). 

Il  est  aussi  à  noter  qu'il  y  a,  suivant  les  espèces,  divers 
degrés  dans  l'aptitude  au  métissage  ainsi  que  relativement  à 
la  transmissibilité  de  la  puissance  reproductrice  (2),  et  que 


naissent  les  yeux  ouverts,  tandis  que 
les  seconds  naissent  aveugles  ;  et  lors- 
qu'ils vivent  en  liberté,  ils  paraissent 
n'avoir  jamais  entre  eux  de  rela- 
tions sexuelles;  cependant  en  cap- 
tivité ils  s'accouplent  parfois  et  ils 
peuvent  produire  des  métis  dont  la 
fécondité  se  perpétue  de  génération 
en  génération  (a);  mais  peu  à  peu 
les  caractères  mixtes  que  ceux-ci 
offrent  d'abord,  disparaissent  et  ils 
font  retour  au  type  propre  aux  La- 
pins. 

(i)  [J'attribue  ce  retour  du  type 
hybride  vers  l'un  des  types  spécifi* 
ques  originaires,  à  un  phénomène 
d'atavisme  qui  coïncidei*ait  avec  une 
certaine  inégalité  dans  l'influence 
morphologique  héréditaire  exercée 
sur  la  lignée  mixte  par  des  parents 
d'espèces  différentes. 

(2)  M.  Broca,  qui  a  publié  un  tra- 
vail très  étendu  et  fort  intéressant 
sur  l'hybridité  considérée  principa- 
lement chez  les  Mammifères  et  dans 


ses  relations  avec  l'anthropologie, 
classe  de  la  manière  suivante  les 
croisements  entre  des  Animaux  d'es- 
pèces différentes  : 

1^  Hybridité  abortive  ne  donnant 
que  des  avortons  ou  produits  qui  ne 
sont  pas  assez  viables  pour  parcourir 
toutes  les  phases  du  développement 
physiologique. 

t"  Hybridité  agénésique  donnant 
naissance  à  des  métis  parfaitement 
viables  mais  incapables  de  se  repro- 
duire, soit  entre  eux,  soit  avec  l'une 
ou  l'autre  des  espèces  dont  ils  des- 
cendent. 

3»  Hybridité  dysgénésigue  :  métis 
de  premier  degré  presque  entière- 
ment stériles,  inféconds  entre  eux, 
mais  pouvant  quelquefois  se  croiser 
avec  l'une  ou  l'autre  des  espèces 
dont  ils  dérivent  et  donnant  alors 
des  produits  inféconds. 

i''  Hybridité  paragénésique  :  mé" 
tis  de  premier  degré  possédant  une 
fécondité  partielle  ;  peu  ou  point  fc- 


(a)  Amoretti,  OBurvavUme  suW  accopiemento  féconda  (ftm  CorUglio  e  étun  LepH 
(Opuscoli  schelii  stUle  icierue  suite  arti,  1770,  t.  III,  p.  258j. 

—  Roux,  voyez  Broca,  op.  cU,  {Journal  de  phyêiologie^  1859,  t  II,  p.  37i). 

—  Gayot,  Lu  petits  Quadrupède»  de  la  maison  et  des  champs,  t.  II,  p.  1  et  suiv. 
(i871). 

—  Sanson,  Mémoire  sur  les  métis  du  Lièvre  et  du  Lapin  (Ann.  des  se.  nat,,  1872, 
série  5,  t.  XV,  art.  n*  15).  —  Rapport  relatif  aux  expériences  sur  les  métis  du  Lièvre 
et  du  Lapin  (Bulletin  delà  Soc.  danthropoL,  1873,  2*  série,  t.  YUI,  p.  123). 
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rextinction  graduelle  de  la  fécondité  dans  une  lignée  zoolo 
gique  n'est  pas  seulement  une  conséquence  ordinaire  de 
Thybridité;  elle  survient  fréquemment  chez  des  Animaux 
qui  se  trouvent  placés  dans  des  conditions  anormales. 

La  définition  de  l'espèce  en  zoologie  est  donc  beaucoup 
plus  difficile  à  donner  qu'on  ne  le  suppose  généralement  (1), 
et  pour  avoir  des  idées  justes  concernant  la  nature  des 


conds  entre  eux  et  dont  les  descen- 
dants deviennent  complètement  sté- 
riles au  bout  de  quelques  générations, 
mais  dont  le  croisement  est  facile 
avec  les  espèces  productrices. 

5<»  Hybridité  eugénésiqùe  :  métis 
de  premier  degré  tout  à  fait  féconds, 
aptes  à  se  reproduire  entre  eux  et 
donnant  aussi  des  produits  féconds, 
enfin  se  croisant  aisément  avec  les 
deux  espèces  productrices  et  trans- 
mettant à  leur  progéniture  les  mêmes 
propriétés  (a). 

Les  naturalistes  ont  constaté  aussi 
que  la  transmissibilité  du  pouvoir 
procréateur  aux  métis  varie  suivant 
le  sexe  de  ceux-ci  et  qu'elle  est  beau- 
coup plus  rare  chez  les  mâles  que 
chez  les  femelles.  Ainsi  les  produits 
mixtes  de  Tespèce  chevaline  et  de 
Tespèce  asine  (Mulets  et  Bardots) 
sont  normalement  stériles,  et  les 
seules  exceptions  à  cette  règle  que 
je  connaisse  ont  été  fournies  par  des 
femelles;  de  loin  en  loin  on]^cite  une 
mule  féconde  (b)  ;  jamais  on  ne  parle 


de  Mulets  remplissant  le  rôle  d'éta- 
lon. Deux  exemples  d'hybrides  mâles 
provenant  l'un  d'un  Ane  et  d'une  Zé- 
brisse  (c),  l'autre  d'un  Hémione  et 
d'une  Anesse  (d),  sont  cités  par  des 
zoologistes,  mais  pour  ce  dernier  au 
moins  le  témoignage  du  gardien  sur 
l'assertion  duquel  le  fait  a  été  admis, 
me  parait  peu  digne  de  confiance, 
car  il  était  réputé  fort  menteur. 

La  fécondité  des  femelles  prove- 
nant du  croisement  des  Yacks  avec 
nos  Vaches  ou  nos  Taureaux  a  été 
constatée  maintes  fois  dans  la  ména- 
gerie du  Muséum,  mais  les  mâles  de 
môme  origine  n'ont  jamais  reproduit. 

(  1  )  Les  découvertes  modernes  rela- 
tives aux  générations  alternantes  (e) 
sont  venues  augmenter  encore  les  dif- 
ficultés contre  lesquelles  on  se  heurte 
lorsqu'on  veut  définir  d  une  manière 
générale  et  absolue  l'espèce  en  zoo- 
logie, car  nous  avons  vu  précédem- 
ment certains  Animaux  de  structure 
très  différente  se  succéder  alternati- 
vement dans  une  même  lignée  (/). 


(a)  Broca,  op.  cit,  (Journal  de  physiologie  de  Brown-Séquord,  1859,  t.  II,  p.  237)4 

(b)  Gastelnau,  Obs,  relatives  à  quelques  Animaux  domestiques  de  V Amérique  mert- 
dionale  (Comptes  rendus  de  i:Acad.  des  «c,  1846,  t.  XXII,  1002). 

—  Panceri,  Caso  di  fecondita  in  una  muta,  con  Vaggiunta  di  cansideraiioni  in-* 
tomo  agli  ibridi  nel  génère  Eques  (Atti  delC  Instiluto  d*incoraggiemento  di  Napolii 
1874,  8.  2,  t.  XI. 

(c)  Gray,  Gleanings  of  the  ménagerie  ef  Krowsly  Hall,  p.  73y  pL  LVii,  Lvni  et  ux 
(1850). 

(d)  Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  op.  cit.,  t.  III,  p.  215. 

(e)  Voy.  tome  VIII,  p.  385  et  suiv. 
{/)  Voy.  tome  VIII,  p.  291,  etc. 
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groupes  ainsi  nommés,  il  est  nécessaire  d'en  examiner 
attentivement  les  caractères  physiologiques. 

§  15.  —  Dans  le  règne  animal^  ainsi  que  je  viens  de  le  ^^ 
rappeler,  les  produits  génésiques  fournis  par  un  même  in-  ^j^*}*'*'^^^ 
dividu,  ou  pai'  des  individus  similaires,  ne  sont  jamais  com-  »p«c»finues. 
plètement  semblables  les  uns  aux  autres,  ni  semblables  en 
tout  à  leurs  parents;  l'identité  dans  les  divers  termes  d'une 
lignée  n'est  donc  jamais  absolue,  mais  l'observation  jour- 
nalière nous  apprend  que,  dans  l'immense  majorité  des  cas, 
les  différences  sont  faibles;  et  lorsqu'elles  sont  considé- 
rables, nous  voyons  qu'elles  sont  incompatibles  avec  le 
développement  complet  de  l'organisme  ou,  tout  au  moins, 
qu'elles  entraînent  à  leur  suite  la  stérilité;  enfin  les  dévia- 
tions du  tyoe  nouveau  comparé  au  type  préexistant  n'ont 
jamais  pour  effet  la  réalisation  d'un  type  semblable  à  ceux 
qui  sont  offerts  par  des  Animaux  issus  d'une  souche  diffé- 
rente. Néanmoins,  les  particularités  qui  existent  chez  les 
propagateurs  tendent  à  se  perpétuer  chez  les  descendants 
de  ceux-ci,  et  de  la  sorte  les  caractères  primordiaux  de  la 
lignée  sont  susceptibles  de  subir  certains  changements. 

Mais  quelle  peut  être  la  grandeur,  l'importance  de  ces 
changements,  et  lorsque  les  dissemblances  réalisées  par  ces 
formes  entre  deux  types  zoologiques  sont  très  considérables, 
faut-il  en  conclure  que  les  lignées  génésiques  correspon- 
dantes ont  été  distinctes  dès  leur  origine,  ou  est-on  en  droit 
de  supposer  qu'il  y  a  eu  transformation  de  type  dans  une 
même  lignée? 

Les  naturalistes  sont  très  partagés  d'opinion  à  cet  égard. 
Les  uns  ayant  pu  constater  que  depuis  les  temps  historiques 
les  plus  reculés,  non  seulement  l'Homme,  mais  aussi  beau- 
coup d'Animaux  inférieurs  se  sont  succédé  en  conservant 
un  mode  de  conformation  non  moins  similaire  que  l'est 
maintenant  la  conformation  des  différents  individus  nés  des 
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mêmes  parents,  ont  été  conduits  à  penser  ()ue  chaque  type 
spécifique  est  immuable  en  tout  ce  qu'il  offre  d'important, 
que  par  conséquent  les  lignées  d'individus  issus  d'une  souche 
commune  ou  de  souches  semblables  et  constituant  une 
espèce  zoologique  ou  botanique  ont  des  caractères  inva- 
riables, et,  par  conséquent  aussi,  que  toutes  les  différences 
organiques  autres  que  celles  qui  sont  observables  chez  des 
individus  nés  d'une  même  mère,  impliquent  des  différences 
d'origine,  ou,  en  d'autres  mots,  des  différences  spécifiques. 
Georges  Cuvier,  à  l'exemple  de  Linné,  professait  cette 
opinion  (1),  et  encore  aujourd'hui  elle  est  adoptée  d'une 
manière  absolue  par  beaucoup  d'hommes  de  science,  dont 
la  compétence  en  pareilles  questions  est  très  grande.  Mais 
en  présence  des  nombreux  exemples  de  modifications  orga- 
niques considérables  produites  à  volonté  chez  nos  Ani- 
maux domestiques  par  les  agriculteurs  (2),  la  doctrine  de 


(1)  Linné,  dans  la  plupart  de  ses 
ouvrages,  s'exprime  d'une  manière 
très  nette  à  ce  sujet.  Ainsi,  adoptant 
les  récits  bibliques,  il  dit  que  toute 
espèce  est  une  série  ayant  pour  or- 
gane un  des  couples  ou  un  des  indi- 
vidus qui  repeuplèrent  la  terre  après 
le  déluge,  et  il  ajoute  :  c  Simile  sem- 
per  parit  sui  simile  (a)...  Species  tôt 
numeramus  quot  diversœ  formœ  in 
principio  sunt  crealœ  (6).  >  Néan- 
moins vers  la  fin  de  sa  carrière  Linné 
se  demanda  si  toutes  les  espèces  d'un 
même  genre  n'auraient  pas  constitué 
à  l'origine  une  seule  espèce,  et  si  elles 
ne  se  seraient  pas  ensuite  multipliées 
par  des  générations  hybrides  (c). 

L'un  des  principaux  arguments  de 


Cuvier  à  l'appui  de  l'hypothèse  de  la 
fixité  absolue  des  caractères  essen- 
tiels de  chaque  espèce  zoologique,  a 
été  fourni  par  la  comparaison  de  di- 
vers Animaux  figurés  sur  les  plus 
anciens  monuments  de  l'Egypte,  ou 
conservés  à  l'état  de  momie  depuis 
plusieurs  milliers  d*années,  et  leurs 
représentants  actuels.  L'identité  était 
complète  (d). 

(2)  Quelques  auteurs  pensent  que 
les  faits  fournis  par  l'histoire  natu- 
relle des  Animaux  domestiques  ne 
sont  pas  applicables  aux  Animaux 
qui  n'ont  pas  été  soumis  à  l'empire 
de  l'Homme  ;  mais,  ainsi  que  j'ai  eu 
Foccasion  de  le  dire  précédemment, 
cette  opinion  me  parait  inadmissible. 


(a)  Linné,  Systema  naturœ,  p.  i  (édit.  de  1735). 
(6)  Linné,  Fundamenla  boianicOf  Aphor,  155. 

(C)  Linné,  Amœnilateê  academicœ  t.  VI,  p.  i  (Ramstrœm,  Generaiio  ambigua), 
{d)  Cuvier,  Discours  sur  les  révolutions  du  globe  {Rech.  sur  les  ossements  fossiles, 
t.  1,  p.  63). 
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rinvaiiabililé  des  types  spécifiques  me  parait  impossible 
à  soutenir  intégralement  (1). 

D'autres  naturalistes  appartenant  à  un  gi^oupe  de  théo- 
riciens désigné  communément  sous  le  nom  d'école  de  phi- 
losophes de  la  nature,  ont  pris  le  contre-pied  de  la  doctrine 
deLinné  et  deCuvier,  et  considèrent  les  types  organiques  réa- 
lisables par  les  Animaux  demême  origine  comme  élantessen- 
tiellement  variables,  de  sorte  que,  suivant  eux,  les  termes  suc- 
cessifs d'une  même  série  génésique  d'Êtres  vivants  peuvent, 
dans  certains  cas,  changer  complètement  de  caractère  anato- 
mique  et  physiologique,  transmettre  à  leurs  descendants  les 
particularités  de  structure  qu'ils  ont  acquises  et  donner  ainsi 
naissance  à  autant  de  types  nouveaux  réputés  spécifiques. 
Les  espèces,  au  lieu  d'être  fixes,  seraient  transformables, 
sous  tous  les  rapports,  et  la  diversité  presque  indéfinie  des 
organismes  serait  compatible  avec  une  communauté  d'ori- 
gine (2).  Dans  cette  hypothèse,  l'uniformité  des  grandes 
lignes  du  plan  structural  de  la  plupart  des  Animaux  serait 

(1)  On  doit  à  Isidore  Geoffroy  Saint-  de  la  création,  avaient  le  degré  de  per- 
Hilaire  des  recherches  importantes  fection  compatible  avec  leur  nature, 
sur  cette  question,  et  il  arrive  à  celte  et  que,  sous  Tinfluence  de  diverses 
conclusion  très  sage,  que  les  types  causes,  non  seulement  les  Êtres  vi- 
spécifiques  ne  sont  pas  immuables,  vants  considérés  individuellement 
mais  que,  dans  l'état  actuel  des  choses,  peuvent  se  détériorer,  comme  on  Je 
ils  ne  varient  que  dans  des  limites  voit  dans  les  cas  pathologiques,  mais 
étroites  (a).  que  leur  descendance  pouvait  subir  un 

(2)  La  question  de  la  mutabilité  sort  analogue  et  que  par  les  effets  de 
des  types  organiques  ou  espèces  a  cette  dégradation,  la  conformation, 
été  envisagée  à  deux  points  de  vue  ainsi  que  les  facultés  physiologiques 
opposés  :  celui  de  la  dégénérescence  "des  représentants  d'une  espèce,  pon- 
des Êtres  vivants  et  celui  de  leur  per-  vaient  s'éloigner  beaucoup  de  ce 
feclibilité.  qu'elles  étaient  dans  l'origine.  Buffon 

Guidés  par  des  idées  religieuses,  a  attribué  une  très  grande  impor- 
la  plupart  des  anciens  auteurs  ont  tance  aux  modifications  de  type  pro- 
pensé que  toutes  choses,  au  moment      duites  de  la  sorte,  et  il  a  considéré 

(a)  Isid.   Geoffroy  Saint-Hilaire,  Histoire  naturelle  générale  des  Règnes  organi- 
ques, t.  Ht,  chapitre  xii;  Tliéorie  de  la  variabilité  limitée  du  type,  p.  273  et  suiv. 
1862). 
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une  conséquence  de  l'influence  héréditaire  e)(èvcée  sur  tous 
par  un  même  ancêtre  ou  par  une  forme  ancestrale  com- 
mune,  et  ce  que  Ton  appelle  d'ordinaire  les  affinités  zoologi- 
ques, seraient  le  résultat  des  divers  degrés  de  parenté  réelle, 
de  consanguinité,  entre  les  individus  innombrables  dont  se 
compose  le  règne  animal;  les  divers  types  oi^aniques  dont 
la  paléontologie  nous  a  révélé  l'existence  successive  pendant 
les  temps  géologiques  seraient  également  dus  aux  transmu- 
tations effectuées  de  la  sorte,  progressivement,  parmi  les 
descendants  des  premiers  habitants  de  notre  globe;  enfin, 
les  partisans  de  cette  doctiîne  pensent  que  tous  ces  résultats 


certaines  espèces  comme  pouvant 
produire  ainsi  un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  variétés  sus- 

• 

ceptibles  de  devenir  permanentes  et 
de  constituer  des  races  non  moins 
distinctes  entre  elles  que  ne  le  sont 
parfois  les  espèces  d'origine  diffé- 
rente. Par  exemple,  Buffon  considé* 
rait  le  [Chien,  le  Chacal,  le  Loup 
et  le  Renard  comme  pouvant  être 
issus  d'une  seule  et  même  souche, 
n  ne  s'explique  pas  formellement  à 
ce  sujet  ;  mais,  d'après  plusieurs  pas- 
sages de  ses  écrits,  on  doit  supposer 
qu'en  parlant  de  familles  naturelles, 
il  avait  en  vue  des  relations  géné- 
siques  de  cet  ordre,  et  non  pas  des 
groupes  d'espèces  différentes  par  leur 
origine  et  ayant  seulement  entre 
dles  de  grandes  ressemblances, 
comme  les  familles  naturelles  éta- 
blies parmi  les  plantes  par  Bernard 
et  Laurent  de  Jussieu;  car,  tout  en 
admettant  la  variabilité  des  types 
par  dégénérescence,  Buffon  la  croyait 
fort  limitée,  puisqu'il  dit  :  c  L'em- 
preinte de  chaque  espèce  est  un  type 
dont  les  principaux  traits  sont  gravés 
en  caractères  ineffaçables  et  perma- 
nents à  jamais,  i 


Les  idées**  de  Buffon  au  sujet  des 
changements  possibles  des  types  or- 
ganiques sont  disséminées  dans  diffé- 
rentes parties  de  son  grand  ouvrage, 
mais  elles  ont  été  rassemblées  et 
très  bien  exposées  par  Flourensdans 
un  opuscule  intitulé  :  puffon,  His^ 
toire  de  ses  travaux  et  de  ses  idées, 
p.  83  et  suivantes  (1844). 

La  perfectibilité  des  espèces  zoolo- 
giques était  également  admise  par 
Buffon  ;  mais  il  n'y  attacha  que 
peu  d'importance,  tandis  qu*au  con- 
traire, dans  l'opinion  de  beaucoup  de 
naturalistes,  elle  serait  susceptible 
d'amener  à  la  longue  la  transforma- 
tion d'un  Ver  en  Homme.  Cette  hy- 
pothèse constitue  une  des  bases  de 
la  théorie  de  l'origine  des  espèces 
due  à  M.  Darwin. 

Il  me  paraît  indubitable  que  non 
seulement  l'organisation  du  corps 
humain,  mais  aussi  celle  de  beau- 
coup d'autres  Animaux  sont  sus- 
ceptibles de  se  perfectionner,  soit 
individuellement,  soit  de  génération 
en  génération.  Mais  les  modifica- 
tions déterminées  de  la  sorte  et  dont 
nous  avons  des  preuves  sont  très 
minimes; 


< 
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sont  atlribuables  aux  propriétés  éternelles  de  la  matière  tan- 
gible dont  les.  minéraux,  aussi  bien  que  les  plantes  et  les 
Animaux,  sont  formés;  que  l'apparition  delà  vie  est  un  phé- 
nomène du  même  ordre  que  la  production  d'un  composé 
chimique  quelconque,  et  qu'à  aucune  époque  de  l'histoire 
de  la  Terre,  une  autre  puissance  n'ait  agi  soit  pour  créer, 
soit  pour  modifier  les  Êtres  vivants. 

Cette  conception,  si  elle  est  logique,  repose  donc  tout 
entière  sur  l'hypothèse  des  générations  spontanées  et  elle 
suppose  l'existence  de  ce  mode  agénésique  de  multiplication 
des  corps  vivants,  actuellement,  comme  à  l'origine  de  la  na- 
ture vivante.  En  effet,  presque  tous  les  auteurs  qui  se  con- 
tentent de  cette  supposition  admettent  que  toujours  ces 
Êtres  peuvent  naître  sans  avoir  de  parents,  peuvent  se  con- 
stituer de  toutes  pièces  en  vertu  des  propriétés  inhérentes 
à  la  matière  tangible  qui  les  compose.  Or,  nous  avons  vu 
qu'aucun  fait  constaté  scientifiquement  n'autorise  à  penser 
qu'il  en  soit  ainsi  (1),  et  par  conséquent  je  considère  la 
théorie  en  question  comme  manquant  par  sa  base. 

Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  voyons  comment,  dans 
l'opinion  des  c  philosophes  de  la  nature  »,  ce  générateur  pri- 
mordial et  universel,  une  fois  constitué,  aurait  donné  nais- 
sance aux  organismes  de  types  divers  dont  les  exemplaires 
se  multiplient  journellement  sous  nos  yeux,  ou  dont  nous 
trouvons  les  restes  enfouis  dans  les  dépôts  géologiques  qui 
sont,  pour  ainsi  dire,  les  archives  de  l'histoire  ancienne  de 
notre  globe. 

La  vie  se  serait  manifestée  d'abord  dans  une  matière 
sans  forme  déterminable,  sans  organisation  apparente  et 
presque  sans  consistance,  mais  apte  à  se  développer  et 
à  s'organiser  de  diverses  manières  sous  l'influence  des 

(1)  Voy.  tome  VIU,  p.  239  et  suiv.,  et  ci-dessus,  p.  258. 
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agents  extérieurs  dont  elle  subit  l'action.  Oken,  qui  fut 
Tun  des  fondateurs  de  Técolë  des  philosophes  de  la  nature, 
donna  à  ce  corps  vivant  amorphe  le  nom  d*Ur$chleim  (1)  ou 
glaire  primitive  et  de  Merschleim  ou  glaire  marine  ;  on  peut 
l'assimiler  à  ce  que  Dujardin  appela  plus  récemment  le  sar^ 
code  (2),  et  à  ce  premier  produit  du  travail  embryogénique 
dont  il  a  été  souvent  question  dans  ces  leçons  :  le  blastème 
ou  protoplasme.  Les  Amibes  (3)  seraient  des  représentants 
actuels  de  ces  Êtres  primordiaux,  et  leurs  atnés,  par  l'effet 
d'un  phénomène  d'évolution,  auraient  donné  naissance  à  des 
Êtres  modifiables,  perfectibles  et  capables  de  revêtir  succes- 
sivement une  multitude  de  formes  plus  ou  moins  perma- 
nentes qui  caractériseraient  ce  que  nous  appelons  les  espèces 
botaniques  et  zoologiques,  et  qui  tendraient  à  se  répéter  chez 
les  Êtres  nouveaux  engendrés  par  les  Animaux  ou  les  plantes, 
par  lesquels  chacun  de  ces  types  se  trouve  déjà  réalisé. 

Très  récemment,  un  des  zoologistes  les  plus  éminents  de 
l'Angleterre  crut  avoir  découvert  parmi  les  objets  recueillis 
dans  les  grandes  profondeurs  de  l'océan  Atlantique  un  Être 
protoplasmique  amorphe  qui  réaliserait  le  Merschleim 
d'Oken  et  qui  tapisserait,  en  quelque  sorte,  tout  le  fond  de 
la  mer.  Il  le  désigna  sous  le  nom  de  Bathybiuss  Hœchelii; 
mais  après  plus  ample  examen,  on  reconnut  que  la  matière 
en  question   n'était  qu'un  précipité  chimique  déterminé 


(1)  D'après  Oken,  le  Schletm  (glaire, 
ou  mucus)  serait  du  carbone  hydrate 
et  oxydé  ;  ce  serait  du  Schleitn  pro- 
duit dans  la  mer,  sous  rinfluence  de 
la  lumière  qui,  s'organisant  en  vertu 
du  développement  planétaire,  don- 
nerait naissance  à  tous  les  corps 
organisés;  enfin  rorigineUe  tous  les 
Êtres  vivants  aurait  été  dans  la  mer. 
Ce  mucus  primitif  se  formerait  de 
la   même  manière    aujourd'hui  et 


THomme,  de  même  que  tous  les  Ani* 
maux  inférieurs,  serait  un  enfant  des 
parties  chaudes  et  peu  profondes 
de  la  mer  dans  le  voisinage  de  la 
terre.  (Voyez  la  traduction  anglaise 
des  Eléments  de  physiophilosophie 
d'Oken,  publiée  par  la  Société  de  Roy 
en  1847.) 

(2)  Voy.  tome  X,  p.  442. 

(3)  Voy.  tome  XI,  p.  27. 
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dans  Teau  de  mer  par  Taclion  de  Talcool  employé  comme 
préservatif  (1).  Par  égard  pour  Tauteur  auquel  je  viens  de 
faire  allusion,  on  parla  peu  de  cette  méprise,  et  si  j'en  fais 
mention  ici,  c'est  simplement  pour  montrer  combien  les 
partisans  des  transformations  acceptent  facilement  les  pré- 
tendus faits  qui  paraissent  être  favorables  à  leurs  concep- 
tions favorites. 

Pour  expliquer  la  diversité  des  types  existant  à  la  surface 
du  globe,  plusieurs  hypothèses  ont  été  faites.  Lamarck,  qui 
fut  un  des  premiers  à  étudier  d'une  manière  approfondie 
cette  question  de  zoologie  spéculative  (2),  crut  pouvoir  la 
résoudre  en  tenant  compte  des  différences  dans  les  habi- 
tudes qui  devaient  résulter  de  l'existence  des  Animaux  dans 
des  lieux  où  les  conditions  biologiques  étaient  dissemblables, 
et  de  l'influence  que  le  repos  ou  l'activité  fonctionnelle 
d'un  organe  devait  exercer  à  la  longue  sur  son  atrophie  ou 
sur  son  développement  (3) . 

Etienne  Geoflroy  Saint-Hilaire  ne  se  contenta  pas  des 


(1)  Huxley,  On  some  Organisms 
living  at  great  Detphs  in  the  NoV' 
them  Atlantic  Océan  {Quarterly 
Journal  of  microscopical  science, 
1868.  New  série*,  V,  8,  p.  210).  — 
Notes  from  the  Chelanger  (Nature, 
a  weakly  iUtutrated  Journal  of 
science,  1875,  l.  XII,  p.  316). 

(î)  Vers  le  milieu  du  xviii*  siècle 
Benotl  du  Maillet  s'engagea  daos 
cette  voie,  mais  le  livre  qu*il  publia 
sur  ce  sujet  ne  paraît  pas  avoir  été 
considéré  comme  une  œuvre  sérieuse, 
même  par  son  auteur  (a). 

(3)  Voici  en  quels  termes  Lamarck 
résume  son  opinion  à  ce  sujet  : 
c  Les  conditions  nécessaires  àTexis- 


tence  de  la  vie  se  trouvent  complètes 
dans  l'organisation  la  moins  compo- 
sée, mais  aussi  réduites  à  leur  plus 
simple  terme  ;  il  s'agissait  de  savoir 
comment  cette  organisation,  par  des 
causes  de  changements  quelconques, 
avait  pu  en  amener  d'autres  moins 
simples  et  donner  lieu  aux  organi- 
sations généralement  plus  compli- 
quées qu'on  observe  dans  l'échelle 
animale.  Alors  employant  les  deux 
considérations  suivantes,  auxquelles 
l'observation  m'avait  conduit,  je  crus 
apercevoir  la  solution  du  problème 
qui  m'occupait. 

>  Premièrement,  quantité  de  faits 
connus  prouvent  que  l'emploi  sou- 


(a)  Telliamud,  ou  entretien  d*un  philosophe  indien  avec  un  missionnaire  français 
sur  la  diminution  de  la  mer,  la  formation  de  la  terre,  Vorigine  de  l'homme,  etc., 
1748  (TeUiamud  est  ranagramroe  du  nom  de  rauteur  :  Du  Maillet). 
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vues  de  Lamarck  au  sujet  de  Tinfluence  des  habitudes  indi- 
viduelles des  générateurs  sur  la  conformation  de  leur  des- 
cendance, et,  partant  de  principes  [analogues,  il  chercha  à 
rendre  compte  des  transformations  de  l'organisme  par  Tac- 
tion  qu'exercent  sur  les  Êtres  en  voie  de  formation  les  agents 
physiques  en  jeu  dans  le  milieu  ambiant.  Il  pensa  que  tout 


tenu  d'an  organe  concourt  à  son  dé- 
veloppement. Je  fortifie  et  l'agrandit 
même  ;  tandis  qu*un  défaut  d'emploi, 
devenu  habituel  à  Tégard  d'un  or- 
gane, nuit  à  ses  développements,  le 
détériore,  le  réduit  graduellement, 
et  finit  par  le  faire  disparaître,  si  ce 
défaut    d'emploi    subsiste  pendant 
une  longue  durée  dans  tous  les  indi- 
vidus qui  se  succèdent  par  la  géné- 
ration. On  conçoit  de  là  qu'un  chan- 
gement de  circonstances  forçant  les 
individus  d'une  race  d'Animaux  à 
changer  leurs  habitudes,  les  organes 
moins  employés  dépérissent  peu  à 
peu,  tandis  que  ceux  qui  le  sont  da- 
vantage se  développent  mieux  et  ac- 
quièrent une  vigueur  et  des  dimen- 
sions proportionnelles  à  l'emploi  que 
ces  individus  en  font  habituellement. 
>  Secondement,  en  réfléchissant  sur 
le  pouvoir  du  mouvement  des  fluides 
dans  les  parties  très  souples  qui  les 
contiennent,  je  fus  bientôt  convaincu 
qu'à  mesure  que  les  fluides  d'un 
corps  organisé  reçoivent  de  l'accé- 
lération dans  leur  mouvement,   ces 
fluides  modifient  le  tissu  cellulaire 
dans  lequel  ils  se  meuvent,  s'y  ou- 
vrent des  passages,  y  forment  des 
canaux  divers,  enfin  y  créent  diff<é» 
rents  organes  selon  l'état  de  l'orga- 
nisation dans  laquelle  ils  se  trou- 
vent. 


1  D'après  ces  deux  considérations 
je  regardais  comme  certain  que  le 
mouvement  des  fluides  dans  lintc- 
rieur  des  animaux,  mouvement  qui 
s'est  progressivement  accéléré  avec 
la  composition  plus  grande  de  l'or- 
ganisation, et  que  Vinfluence  des 
circonstances  nouvelles,  à  mesure 
que  les  animaux  s'y  exposèrent  en 
se  répandant  dans  tous  les  lieux  ha- 
bitables, furent  les  deux  causes  gé> 
nérales  qui  ont  amené  les  différents 
animaux  à  l'état  où  nous  les  voyons 
actuellement  (a).  > 

Ces  idées  sont  développées  dans  le 
chapitre  VI  du  !•'  volume  de  la  Phi- 
losophie zoologique  ipnbWée  en  1809, 
et  c'est  en  partant  de  l'hypothèse 
des  générations  spontanées  que  La- 
marck bâtit  son  système  {op.  ctt., 
t.  II,  p.  61).  Dans  d'autres  écrits  pu- 
bliés ultérieurement  ce  naturaliste 
s'exprime  d'une  manière  encore  plus 
nette  relativement  à  la  variabilité  de 
l'espèce.  Ainsi  il  dit  ;  c  Chaque  or- 
ganisation, chaque  forme  acquise 
est  conservée  et  se  transmet  succes- 
sivement par  la  génération  jusqu'à 
ce  que  de  nouvelles  modifications  de 
ces  organisations  et  de  ces  formes 
aient  été  obtenues  par  la  même  voie 
et  par  les  mêmes  circonstances  (6)... 
Les  circonstances  déterminent  posi- 
tivement ce  que  chaque  corps  peut 


(a)  Lamarck,  PkUoiophie  anatomique,  1. 1,  p.  4. 
(6)  Lamarck,  Discours  de  Van  XI,  p.  15. 
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Être  vivant  en  voie  de  développement,  quoique  tendant  à 
réaliser  le  mode  d'organisation  précédemment  existant  chez 
ses  générateurs,  a  la  faculté  d'adapter  sa  conformation  aux 
conditions  d'existence  dans  lesquelles  il  se  trouve  (1). 

Tout  cela  est,  jusqu'à  un  certain  point,  très  vrai,  mais 
insuffisant  pour  expliquer  la  diversité  des  organismes  qui 
peuplent  notre  globe  si  on  les  suppose  issus  d'une  même 
souche.  Nous  avons  vu  précédemment  que  les  modifications 
déterminées  par  les  différences  les  plus  grandes  dans  la 


être  (a)...  La  nature  par  la  succes- 
sion des  générations  et  à  Taide  de 
beaucoup  de  temps  et  d'une  diver- 
sité lente  mais  constante  dans  ces 
circonstances,  a  pu  produire  dans  les 
corps  vivants  de  tous  les  ordres  les 
changements  les  plus  extrêmes  et 
amener  peu  à  peu  des  premières 
ébauches  de  l'animalité  et  de  la  vé- 
gétabilité  l'état  de  choses  que 
nous  voyons  maintenant  (6)...  Parmi 
les  corps  vivants,  la  nature  n'ofifre 
donc,  à  proprement  parler,  que  des 
individus  qui  se  succèdent  les  uns 
aux  autres  par  génération.  Les  es- 
pèces parmi  eux  ne  sont  que  rela^ 
tives  et  ne  le  sont  que  temporaire- 
ment (c).  Enfin  il  ajoute  encore  que 
la  notion  de  la  fixité  des  espèces  vient 
de  la  longue  durée,  par  rapport  à 


nouSy  du  même  état  de  choses  dans 
chaque  lieu  (d),  > 

(1)  Dans  une  série  de  mémoires 
réunis  sous  le  titre  de  :  Philoêophie 
anatomique,  Geoffroy  Saint-Hilaire 
s'appliqua  à  démontrer  c  l'unité  de 
composition  organique  pour  tous  les 
Animaux  vertébrés  >  et  à  établir  la 
c  théorie  des  analogues  i.  Il  cher- 
cha ensuite  à  faire  rentrer  sous  la 
même  loi  les  Animaux  articulés  (e). 
Ce  fut  principalement  l'étude  des 
monstres  qui  le  conduisit  à  adopter 
la  théorie  des  arrêts,  du  retarde- 
ment, ou  des  irrégularités  de  déve- 
loppement (/)  ;  ses  opinions  relatives 
à  la  transmutabilité  des  types  orga- 
niques sous  l'influence  du  monde 
ambiant  furent  disséminées  dans  plu- 
sieurs mémoires  (g). 


(a)  Lamarck,  Système  des  connaitsances  positives,  p.  143. 

(b)  Lamarck,  Ihscours  de  Van  XI,  p.  16  à  18. 

(c)  Lamarck,  op,  cit,  —  Discours  de  Van  XL — Histoire  des  Animaux  sans  vertèbres, 
t.  I,  p.  197.  —  Philos,  zool.,  t.  I,  p.  66. 

(d)  Recherches  sur  Vorganisme,  p.  141. 

(e)  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Mémoires  sur  Vorganisation  des  Insectes  (Extraits  du 
Journal  complémentaire  du  Dict.  des  se.  médicales,  1820,  t.  Y  et  t.  VI).  —  Sur  le 
système  intra-vertébral  des  Insectes  (Arch,  gén,  de  mid.,  1823,  t.  I,  p.  418). 

(/)  Geoffiroy  Saint-Hilaire,  Philosophie  anatomique,  MonstruosUés, 
(g)  GeofHroy  Saint-Hilaire,  Mém.  où  Von  se  propose  de  rechercher  dans  quels  rap* 
ports  de  structure  organique  et  de  parenté  sont  entre  eux  les  Animaux  des  âges  his- 
toriques et  vivant  actuellement  et  les  espèces  antidiluviennes  et  perdues  (Mém.  du 
Muséum,  1828,  t.  XVH,  p.  299).  —  Sur  le  degré  d^infiuence  du  monde  mnbiant  pour 
modifier  Ut  formes  animales  (Mém.  de  VAcad.  des  «c,  1833,  t.  Xli»  p.  63). 
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température,  l'état  hygrométrique  de  l'air,  la  pression  atmo- 
sphérique, le  mode  d'alimentation  et  les  autres  circonstances 
variables  dans  lesquelles  les  Animaux  actuels  peuvent  se 
trouver  placés,  ne  déterminent  en  eux  aucun  changement  de 
stinicture  ayant  quelque  importance  zoologique  (i),  et  nous 
avons  tout  lieu  de  croire  que  jadis  leur  puissance  n'était  pas 
supérieure  à  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  Par  conséquent,  en 
admettant  l'hypothèse  delà  mutabilité  des  types  zoologiques 
dans  une  même  lignée  génésique,  nous  serons  encore  dans 
une  ignorance  profonde  quant  à  la  cause  efficiente  des  chan- 
gements par  suite  desquels  les  espèces  qui  existent  aujour- 
d'hui sur  notre  globe  auraient  pu  naître  de  procréateurs  dont 
la  conformation  n'aurait  pas  été  essentiellement  différente. 
Depuis  longtemps  déjà  (vere  la  fin  du  siècle  dernier), 
Goethe,  dont  le  génie  imaginatif  devança  la  science  de  son 
époque,  avait  révélé  aux  naturalistes  investigateurs  des  hori- 
zons nouveaux,  et  l'exploration  du  champ  ouvert  ainsi  par  ce 
poète  a  jeté  beaucoup  de  lumière  sur  la  question  qui  nous 
occupe  en  ce  moment.  Goethe  avait  reconnu  que  les  diffé- 
rences existant  entre  les  divers  organes  constitutifs  d'une 
même  Plante  ou  d'un  même  Animal,  ainsi  que  celles 
existant  entre  des  parties  correspondantes  chez  des  Ani- 
maux ou  des  Plantes  d'espèces  distinctes,  peuvent  souvent 
être  considérées  comme  le  résultat  de  modifications  surve- 
nues dans  la  conformation  de  parties  originairement  simi- 
laires (2).  Ces  conceptions  théoriques,  en  ce  qui  concerne 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  287. 

(2)  Linné,  dans  sa  Philosophia 
botanica  avait  reconnu  le  principe 
de  la  transformabilité  de  parties 
similaires  quant  à  leur  origine  en 
organes  dissemblables.  Ainsi  il  dit  : 
ff  liCS  fleurs  et  les  feuilles,  les  feuil- 
les et  les  bourgeons  ont  une  môme 


origine;  le  périanthe  est  formé  par 
la  réunion  de  feuilles  rudimentaires. 
Une  végétation  luxuriante  détruit  les 
fleurs  et  les  transforme  en  feuilles. 
Une  végétation  pauvre,  en  modifiant 
les  feuilles  les  transforme  en  fleurs.  » 
G.  F.  Wolfi*  considéra  aussi  la  feuille 
comme  étant  l'organe  «esentiel  dont 


•^  - 
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les  Animaux,  furent  fortement  corroborées  par  les  résultats 
auxquels  Tanatomie  comparée  conduisit  Savigny  dans  ses 
belles  recherches  sur  la  constitution  de  l'appareil  buccal 
des  Animaux  articulés,  et  par  les  recherches  de  Geoffroy 
Sainl-Hilaire  sur  la  composition  de  la  charpente  osseuse  des 
Vertébrés.  Elles  ont  inspiré  aussi  plus  d'un  zoologiste  dont 
les  travaux  ont  été  exposés  dans  le  cours  de  ces  leçons. 

Cuvier,  impressionné  trop  vivetnent  par  les  divagations  et 
par  les  absurdités  dont  les  philosophes  de  la  nature  entou- 
raient souvent  les  hypothèses  dont  je  viens  de  parler,  ne  tint 
pas  assez  compte  de  ces  vues  de  l'esprit.  Cependant,  par 
cela  même  que  pour  représenter  les  affinités  zoologiques 
des  Mammifères,  des  Oiseaux,  des  Reptiles  et  des  Poissons, 
il  les  avait  réunis  en  un  groupe  unique  sous  le  nom  commun 
d'Animaux  Vertébrés,  il  avait  accoutumé  les  naturalistes  à 
considérer  tous  ces  Êtres  comme  appartenant  à  ce  que  l'on 
pourrait  appeler  une  même  famille,  et  lorsque  le  mode  de 
développement  de  ces  Animaux  à  l'état  d'embi7on  eut  été 
étudié  plus  attentivement  que  du  temps  de  Goethe  et  d'Oken, 
l'espèce  de  parenté  existant  entre  ces  mêmes  Êtres  devint 
encore  plus  manifeste.  Ainsi  les  observations  deTiedemann, 
de  Prévost  et  Dumas,  de  Serres  et  surtout  de  Baer  et  de 
Rathke,  établirent  que  la  diversification  progressive  de  l'or- 


tous  Jes  autres  organes  dérivent  par 
?oîe  de  transformation  (a).  Mais  la 
théorie  de  la  métamorphose  des  or- 
ganes du  Tégétal  ne  prit  rang  dans 
la  science  qu'en  conséquence  des 
observations  de  Goethe  (b).  Les  vues 
de  ce  naturaliste  philosophe  furent 


adoptées  par  la  plupart  des  bota- 
nistes les  plus  éminents  de  la  pre- 
mière moitié  du  siècle  actuel,  no- 
tamment par  Pyramus  de  Candolle 
et  Robert  Brown  (c),  et  elles  ont 
exercé  beaucoup  d'influence  sur  les 
travaux  des  zoologistes. 


(a)  G.  F.  Wolff,  Theoria  generationis,  1774. 

(b)  Goethe,  La  métamùrphou  des  plantei,  1790  (Œuvres  tthitt,  nat.,  traduction 
de  Martins,  1837,  p.  209). 

(c)  Voy.  Faivre,  Œuvres  scientifiques  de  Goethe,  analysées  et  appréciées,  p  97 
et  luiv.  (1861). 
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ganisme  en  voie  de  développement,  admise  théoriquement 
par  l'école  des  philosophes  de  la  nature,  existe  réellement, 
et  que,  sous  le  rapport  de  leur  conformation,  les  embryons, 
quelle  que  soit  leur  origine,  diffèrent  d'autant  moins  entre 
eux  qu'ils  sont  plus  jeunes  (1). 

Les  faits  constatés  par  les  embryologistes  pendant  la  pre- 
mière moitié  du  siècle  actuel  vinrent  aussi  donner  beaucoup 
d'importance  à  une  autre  conception  théorique  due  princi- 
palement à  Geoffroy  Saint-Hilaire  :  celle  de  la  différencia- 
tion des  organismes  par  l'effet  d'arrêts  de  développement, 
affectant  chez  les  divers  dérivés  d'un  même  type  des  parties 
différentes  de  l'économie  animale.  Mais  là  encore  les  exagé- 
rations auxquelles  les  partisans  d'idées  nouvelles  se  laissent 
trop  souvent  entraîner,  firent  repousser  par  la  plupart  des 
zoologistes  des  notions  qui,  mieux  circonscrites,  auraient 
été  fort  utiles  (2). 


(1)  Voy.  tome  IX,  p.  449  et  suiv. 

(2)  Parmi  les  précurseurs  de  La- 
marck,  de  Geoffroy  Saint-Hilaire,  de 
M.  Darwin  et  des  autres  partisans  de 
l'hypothèse  du  transformisme  illi- 
mité, on  cite  quelquefois  un  auteur 
du  siècle  dernier,  nommé  Robinet, 
qui,  en  effet,  considérait  le  Règne 
animal  tout  entier  comme  étant  con- 
stitué d'après  un  même  plan  primer- 
dial,  diTersifié  progressivement,  et  qui 
reliait  ainsi  THomme  aux  Êtres  ani- 
més les  plus  inférieurs;  mais  il  alla 
beaucoup  plus  loin:  il  s'imagina  que 
les  plantes,  puis  les  pierres,  faisaient 
partie  de  cette  série,  et  il  crut  avoir 
trouvé  dans  les  formes  plus  ou 
moins  bizarres  qu'affectent  parfois 
les  corps  bruts,  les  prototypes,  les 


ébauches  des  organes  que  la  nature 
réalisait  plus  complètement  et  mieux 
chez  les  Animaux  supérieurs,  c  Je 
me  flgure,  dit-il,  chaque  variation 
de  Tenveloppe  du  prototype,  comme 
une  étude  de  la  forme  humaine  que 
la  nature  méditait;  et  je  crois  pou- 
voir appeler  la  collection  de  ces 
études,  l'apprentissage  de  la  Nature, 
ou  les  essais  de  la  Nature  qui  ap- 
prend à  faire  l'Homme.  Ce  que  je 
dis  de  l'Homme  par  rapport  à  tous 
les  autres  Êtres,  est  peut-être  égale- 
ment applicable  à  un  terme  quel- 
conque de  l'échelle  relativement  à 
ceux  qui  le  précèdent  (a).  >  Du  reste, 
il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  fi- 
gures dont  ce  livre  est  orné  pour  ju- 
ger du   degré   d'absurdité   auquel 


(a)  J.  B.  Robinet,  ContidératUms  phUotophiqua  de  ïû  gradation  neturetle  det 
formes  de  l'Être  ou  le$  etMM  de  la  Nature  qui  apprtud  à  faire  tUomme  (1768). 
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En  effet,  d'une  part,  Geoffroy  Saint-Hilaire  chercha  à 
établir  que  dans  le  Règne  animal  tout  entier  il  y  a  unité  de 
plan  structural  et  unité  de  composition  anatomique,  et 
d'autre  part,  Tun  de  ses  disciples,  Serres,  proclama  haute- 
ment que  tous  les  types  zoologiques  réalisés  par  les  Animaux 
arrivés  à  leur  forme  finale,  sont  la  conséquence  d'arrêts  de 
développement  frappant,  à  diverses  périodes  de  la  vie  de 
Tembryon  ou  du  jeune  individu,  des  organismes  dont  le  plan 
et  le  mode  d'évolution  seraient  partout  les  mêmes,  de  telle 
sorte  que,  suivant  la  formule  employée  par  cet  auteur,  l'ana- 
tomie  comparée  du  Règne  animal  tout  entier  serait  la  re- 
présentation de  l'organisme  de  l'Animal  supérieur  aux  di- 
verses périodes  de  son  développement,  et  l'embryologie 
humaine  serait  pour  ainsi  dire  un  tableau  mouvant  de  l'or- 
ganisation définitive  de  tous  les  Animaux  inférieurs. 

Louis  Agassiz,  se  fondant  sur  des  notions  paléontologiques 
incomplètes  ou  même  inexactes,  professa  une  opinion  ana- 
logue au  sujet  des  représentants  de  chacun  des  principaux 
types  organiques  existant  dans  les  faunes  des  diverses  pé- 
riodes géologiques  (1).  Mais  ces  conceptions  théoriques  ne 


l'auteur  arrive,  et  c'est  en  vérité  lai 
faire  trop  d'honneur  que  de  le  nom- 
mer à  côté  des  savants  dont  je  viens 
de  citer  les  noms. 

(1)  Ce  naturaliste  éminent  ne  met- 
tait pas  en  doute  l'existence  de  cha* 
cun  des  principaux  types  zoologiques 
dans  les  temps  les  plus  reculés  de 
l'histoire  du  globe  ;  mais  il  admettait 
qu'il  y  avait  un  certain  parallélisme 
entre  l'époque  d'apparition  des  re- 
présentants secondaires  de  ces  types 
et  leur  degré  de  perfectionnement; 
enfin,  il  crut  pouvoir  établir  en  prin- 
cipe l'existence  d*un  parallélisme 
entre  la  succession  zoologique  des 


formes  animales  et  les  phases  du 
développement  de  l'embryon  des  re- 
présentants actuels  de  ces  mêmes 
types  (a). 

Ces  vues  ne  sont  pas  sans  fon- 
dement si  on  les  applique  seule- 
ment à  certaines  parties  de  l'orga- 
nisme de  quelques  Animaux  (par 
exemple,  au  mode  de  conformation 
de  la  nageoire  caudale  des  Poissons), 
mais  elles  ne  sont  pas  en  accord  avec 
les  caractères  offerts  par  l'ensemble 
de  ces  organismes  aux  diverses  épo- 
ques géologiques,  comparés  à  l'en- 
semble des  organismes  actuels  en 
voie  de  développement. 


(a)  Agaitis,  An  Es$ay  ondam/tcdlton,  sections  S4  et  15,  p.  159  et  siûv.  (1859). 
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purent  ni  l'une  ni  l'autre  résister  à  un  examen  scientifique, 
et  vei^  le  nnilieu  du  siècle  actuel  les  zoologistes  cessèrent  de 
s'occuper  de  ces  questions  générales,  si  ce  nefut  pour  établir, 
ainsi  que  le  fit  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire,  que  les 
espèces  ne  sont  ni  complètement  fixes,  ni  indéfiniment  modi- 
fiables, et  qu'elles  sont  susceptibles  de  varier  dans  des  limites 
étroites.  La  question  en  resta  donc  là  jusqu'en  1859,  lors- 
que M.  Darwin  la  reprit  de  main  de  maître. 

Je  suis  loin  d'admettre  toutes  les  hypothèses  de  M.  Darwin 
relativement  à  la  filiation  des  Êtres  animés,  et  plus  loin 
encore  d'adopter  toutes  les  vues  fantaisistes  de  plusieurs  des 
disciples  de  ce  naturaliste  éminent,  mais  je  me  plais  à  rendre 
hommage  à  sa  puissante  intelligence  et  à  reconnaître  qu'il 
a  jeté  beaucoup  de  lumière  sur  une  des  parties  les  plus 
obscures  de  l'histoire  du  Règne  animal. 

Pour  se  rendre  comptede  la  manière  dont  ont  pu  s'établir 
les  affinités  naturelles  que  l'on  sait  exister  à  divers  degrés 
entre  les  groupes  zoologiques  appelés  les  espèces  animales, 
M.  Darwin,  convaincu  de  la  variabilité  illimitée  des  types, 
et  connaissant  les  modifications  dans  les  caractères  de  diffé- 
rentes races  d'Animaux  domestiques  effectuées  par  les  agro- 
nomes au  moyen  de  la  sélection  artificielle  des  reproduc- 
teui^  (i),  a  cherché  si  des  résultats  analogues  ne  se  seraient 


(1)  On  sait  depuis  longtemps  qu'aa 
moyen  de  la  sélection  artificielle,  les 
éleveurs  de  bétail,  à  Texemple  de 
Bakewell»  sont  parvenus  à  former 
des  races  d'Animaux  domestiques  qui 
diffèrent  beaucoup  des  représentants 
primordiaux  de  leurs  espèces.  En 
Angleterre  principalement,  ils  ont 
modifié  de  la  sorte  d'une  manière 
très  remarquable  la   conformation 


des  Moutons  et  des  Bœufs;  mais  en 
général  ces  modifications  de  struc- 
ture n'ont  pas  d'importance  (a).  Un 
des  exemples  les  plus  singuliers  des 
changements  déterminés  ainsi  nous 
est  offert  par  une  race  particulière 
de  Cochons  élevés  par  les  Japonais. 
Les  zoologistes  anglais  qui  virent  les 
premières  fois  des  exemplaires  de 
cette  race  porcine  crurent  avoir  de- 


(a)  Voy.  Sanson,  Des  types  naturels  en  %QologU  (Joum,  itanat.  et  de  physiol.  «U 
Robin,  1867,  p.  837). 
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pas  produits  chez  les  Animaux  sauvages,  par  suite  d'une 
sélection  naturelle. 

M.  Darwin  pose  d'abord  en  principe  que  toute  particu- 
larité organique  ou  physiologique  existant  chez  un  Être 
animé,  doit,  si  elle  est  favorable  à  son  existence,  augmenter 
son  influence  comme  reproducteur,  soit  en  diminuant  pour 
lui  les  chances  de  mortalité,  soit  en  contribuant  à  donner 
à  sa  constitution  plus  de  vigueur  et  en  accroissant  par  cela 


vant  les  yeux  une  espèce  nouvelle  (a) 
que  ToD  inscrivit  dans  nos  catalogues 
méthodiques  sous  le  nom  de  Sus  pli' 
ciceps  {b).  Mais  on  ne  tarda  pas  à 
reconnaître  qu'on  avait  affaire  à  une 
race  artificielle,  et  j'ajouterai  que  les 
descendants  d'une  paire  de  ces  Ani- 
maux élevés  dans  la  ménagerie  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris 
ne  tardèrent  pas  à  perdre  leurs  traits 
caractéristiques. 

Depuis  quelques  années,  plusieurs 
auteurs  ont  réuni  avec  soin  les  cas 
de  reproduction  héréditaire  de  diffé* 
rentes  espèces  de  particularités  or- 
ganiques soit  chez  l'Homme,  soit 
chez  les  Animaux  domestiques,  et  à 
ce  sujet  je  citerai  principalement  les 


ouvrages  dont  les  titres  suivent  (c). 
M.  Darwin  ne  s'est  pas  contenté  des 
exemples  nombreux  des  créations  de 
races  particulières  que  la  zootech- 
nie lui  fournissait  ;  il  a  fait  une  sé- 
rie d'expériences  très  importantes 
sur  les  modiflcations  qui  peuvent 
être  déterminées  dans  la  conforma- 
tion des  Pigeons  domestiques  en  ac- 
couplant des  individus  qui  offrent 
certaines  particularités  de  structure, 
et  en  n'employant  comme  reproduc- 
teurs pendant  plusieurs  générations 
que  les  produits  chez  lesquels  ces 
particularités  étaient  très  marquées  ; 
il  a  donné  ainsi  la  sanction  de  la 
science  aux  résultats  annoncés  par 
les  éleveurs  praticiens  (d). 


(a)  Barilett,  Remark*  on  the  japanese  musked  Pig  (Proceed.  ofthe  Zool  SoCt 
1861,  p.  262,  Ag.). 

(b)  Gray,  On  the  skull  of  the  japanese  Pig  {Proceed.  Zool  Soc,  1862,  p.  13). 

(c)  Godron,  De  Vespèce  et  des  racet  dam  les  Êtres  organisés^  t.  II,  p.  28  et  tuiv. 
(1859). 

—  Darwin,  On  the  Origin  of  species  (1859).  --  De  la  variation  des  Animaux  et 
des  Plantes  sous  Vin/luencedela  domestication,  trad.  par  J.  J.  Moulinié,  2  vol.,  1868. 
^  De  la  descendance  de  VHomme,  trad.  par  Moulinié. 

—  Isid.  Geoffroy  Saint-Uilaire,  Hist.  nat.  génér.  des  Règnes  organiques,  t.  III, 
p.  302  et  suiv.  (1862). 

—  Favre,  Considérations  sur  la  variabilité  de  Vespèce  et  sur  ses  Umites  dans  les 
conditions  actuelles  d'existence.  Lyon,  1864. 

~  Quatrefages,  Darufin  et  ses  prédécesseurs,  p.  267  et  suiv.  (1870).  —  Unité  de 
Vespèce  humaine,  p.  177  et  suiv.  (1861). 

—  Mivart,  On  the  Genesis  of  species,  p.  109  et  suiv.  (1871). 

—  K.  Heckel,  Histoire  de  la  création,  trad.  par  Lelourneau,  p.  157  et  suiv. 
(1877). 

(d)  Darwin,  On  the  Origin  of  species,  p.  20  et  suiv. 
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même  sa  puissance  génésique  ;  que  les  probabilités  en  faveur 
de  la  transmission  de  cette  particularité  sont  plus  grandes 
que  pour  une  particularité  orgaitique  inutile  ou  nuisible; 
enfin,  que  si  rien  ne  vient  troubler  l'action  de  celte  cause 
modificatrice,  ses  effets  doivent  non  seulement  s'additionner 
de  génération  en  génération,  mais  augmenter  encore  plus 
rapidement,  parce  que  les  nouveaux  individus  modifiés 
par  son  influence  doivent  devenir  de  plus  en  plus  faciles  à 
changer,  que  par  conséquent  toute  particularité  de  cet 
ordre  doit  tendre  de  plus  en  plus  à  devenir  héréditaire  et  à 
perfectionner  la  lignée  (1) . 

Ce  raisonnement  me  paraît  fort  juste  et,  en  théorie,  on 
conçoit  donc  la  possibilité  de  la  transmutation  des  types 
d'organisation  réputés  spécifiques;  mais  la  question  de 
limite  reste  entière.  Quelle  peut  être  la  grandeur  des  chan- 
gements eff^ectués  de  la  sorte  dans  une  lignée  génésique? 

Je  ne  vois  aucune  raison  suffisante  pour  nous  autoriser  à 
supposer  que  des  Animaux  vivant  en  liberté  et  à  l'état  sau- 
vage ne  seraient  pas  susceptibles  d'éprouver  par  les  effets 
de  la  sélection  naturelle  des  modifications  héréditaires  de 
l'ordre  de  celles  qui  sont  produites  par  la  sélection  artificielle 
chez  nos  Bœufs,  nos  Moutons  ou  nos  Porcs,  et  par  conséquent 
pour  nous  refuser  à  admettre  que  des  lignées  zoologiques, 
issues  d'une  souche  commune  ne  puissent  être  devenues 


(1)  L*hypothèse  de  Tadap talion 
utilitaire  de  rorganisme  animal  par 
re£fet  de  la  sélection  naturelle  a 
fourni  une  explication  très  plausible 
de  diverses  particularités  de  colora- 
tion ou  de  conformation  qui  sont 
éfidemment  favorables  à  la  préser- 


vation des  Êtres  qui  les  présentent, 
en  les  rendant  moins  faciles  à  distin* 
guer  des  objets  au  milieu  desquels 
ils  vivent.  M.  A.  Wallace  a  fait  des 
remarques  très  intéressantes  sur 
cette  sorte  d'imitativité  naturelle 
qu'en  anglais  il  appelle  mimicry  (a). 


{a)  Wallace,  Thé  Malày  ArchipelagOt  U  H,  p.  150.  —Exposition  of  the  theory  of 
Mimicry,  or  adoptive  retsemhlance  as  explaining  anomalies  of  sexual  varialion 
{Entomol.  Soc.  Proc.t  1866,  p.  xixTiii).  —  ContribuUons  to  the  theory  of  wUural 
sélection,  p.  45  et  iuiv.  (1871); 
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aussi  dissemblables  entre  elles  que  le  sont  certaines  races 
d'Animaux  domestiques  qui  appartiennent  indubitablement 
à  une  même  espèce  zoologique.  11  en  résulte  même  que, 
probablement,  un  très  grand  nombre  de  formes  organiques 
réputées  caractéristiques  d'autant  d'espèces  distinctes  et 
inscrites  dans  nos  catalogues  sous  des  noms  différents,  ne 
sont  en  réalité  que  des  particularités  de  race  et  n'impliquent 
aucune  dissimilitude  originelle.  Ces  espèces  nominales  ne 
seraient  donc  pour  le  physiologiste  que  des  variétés  deve- 
nues constantes  par  suite  des  tendances  homomorphiques 
du  travail  génésique  effectué  par  des  reproducteurs  et  de  la 
sélection  naturelle  de  ceux-ci  ou,  en  d'autres  mots,  par  les 
effets  de  la  variabilité  limitée  des  individus  et  la  transmis- 
sion héréditaire  des  propriétés  acquises  ainsi  que  des  pro- 
priétés innées  (4). 

Si  les  idées  émises  par  les  partisans  du  transformisme 
ont  obtenu  auprès  de  beaucoup  d'hommes  éclairés  et  d'un 
jugement  droit  un  succès  qu'on  ne  saurait  méconnaître, 
cela  me  paraît  dépendre  en  grande  partie  de  l'abus  excessif 
que  les  naturalistes  classificateurs  font  des  distinctions  spé- 
cifiques. La  plupart  des  zoologistes  de  nos  jours,  et  beau- 
coup de  botanistes,  considèrent  comme  étant  autant 
d'espèces  particulières  les  groupes  d'individus  aptes  à  se 
reproduire  qui  présentent  en  commun  des  caractères  quel- 
conques à  l'aide  desquels  les  observateurs  attentifs  peuvent 
les  distinguer  des  groupes  voisins,  caractères  qui,  très  sou- 
vent, n'ont  ni  plus  de  valeur  physiologique,  ni  plus  de  fixité 

(i)  M .  Hœckel  distingue  avec  raison  conservatrice,  l'autre  l'hérédité  pro-^ 

entre  elles  ces  deux  sortes  de  ten-  gressive;  enfin  il  appelle  hérédité 

dance  à  la  réalisation  du  mode  d*or^  latente  ou  hérédité  attenante   la 

ganisation  des  producteurs  par  les  transmission  d'une  disposition  à  Va- 

produits,  et  il  appelle  Tune  l'hérédité  tavisme  (a). 

(a)  Hœckcl,  Histoire  de  la  création  naturetUt  pi  183* 
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que  ceux  offerts  par  les  diverses  races  de  nos  Animaux  do- 
mestiques dont  la  consanguinité  est  indubitable.  Tout  ce 
que  M.  Darwin  dit  de  la  transmissibilité  des  types  organi- 
ques est,  à  mon  avis,  complètement  acceptable  lorsqu'il 
s'agit  de  ces  prétendues  espèces  qui,  à  mes  yeux,  ne  sont 
que  des  races  ou  des  variétés  locales,  mais  cesse  de  l'être 
quand  il  parle  d'Animaux  dont  le  plan  structural  est  nota- 
blement différent.  Dans  la  pratique,  la  distinction  entre  ce 
qui  est  une  espèce  et  ce  qui  est  seulement  une  race  est  sou- 
vent très  difficile  et  même  fort  incertaine;  mais  lorsque  les 
dissemblances  organiques  ou  physiologiques  sont  considé- 
rables, l'hypothèse  de  la  descendance  de  parents  similaires 
ne  meparaît  justifiée  par  aucun  fait  bien  constaté  (1). 

Les  mêmes  remarques  sont  applicables  à  beaucoup  de 
groupes  zoologiques  que  les  classificateurs  les  plus  mo- 
dernes appellent  des  ^^wr^;  dans  quelques  parties  du  Règne 
animal,  surtout  dans  la  classe  des  Oiseaux  et  dans  celle  des 
Insectes,  ces  distinctions  méthodiques  ont  été  depuis  quel- 
ques années  poussées  si  loin,  que,  pour  le  physiologiste,  elles 
n'ont  en  général  aucune  importance;  mais  dans  d'autres 
cas  elles  sont  fondées  sur  l'existence  de  particularités  de 
structure  qui  semblent  incompatibles  avec  toute  com- 
munauté ancestrale. Ainsi,  je  ne  vois  pas  comment,  parles 
effets  de  la  sélection  naturelle  ou  artificielle,  les  descendants 


(i)  Dans  les  discussions  relatives 
au  transformisme  on  a,  de  part  et 
d'autre,  exagéré  beaucoup  la  portée 
des  faits  dont  on  arguait,  et  les  natu- 
ralistes observateurs  auraient  été 
moins  en  désaccord  si  les  classifica- 
teurs n'avaient  multiplié  d'une  ma- 
nière excessive  les  distinctions  répu- 
tées spécifiques.    Dans  un  ouvrage 


précédent  (a),  ainsi  que  dans  mes 
cours  publics  de  acoologie,  je  me  suis 
élevé  contre  cette  tendance  qui  né- 
cessitera probablement  une  réforme 
dans  notre  système  de  nomenclature 
zoologique;  mais  ce  n'est  pas  ici 
que  Texamen  de  cette  question  com- 
plexe peut  trouver  place. 


(a)  Mil  no  Edwards,  Rapport  sur  Us  progrès  récents  des  sdences  ioologiques  en 
France,  p.  426  (1867). 
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d'une  Carpe  deviendraient  des  Brochets,  ou  comment  la 
progéniture  d'un  Brochet  assumerait  la  conformation  carac- 
téristique des  Requins,  des  Torpilles  ou  de  tout  autre  Pois- 
son qui  ne  serait  pas  un  membre  de  la  famille  naturelle 
des  Brochets. 

Mais  celte  mutabilité  a-t-elle  été  toujours  renfermée  dans 
des  limites  si  étroites,  et  aux  époques  géologiques  les  choses 
se  sont-elles  passées  autrement? 

§  16. — Au  premier  abord,  la  paléontologie  semble  four-  uciaUons 
nir  de  puissants  arguments  en  faveur  de  l'hypothèse  de  la  iç»  ^ypes 
mutabilité  indéfinie  des  types  organiques.  et  les  types 

'^^  o        ^  anciens. 

En  effet,  les  beaux  travaux  de  Cuvier  sur  les  débris 
d'Animaux  conservés  à  l'état  fossile,  dans  les  diverses 
couches  sédimentaires  de  la  croûte  solide  de  notre  globe, 
et  beaucoup  d'autres  travaux  du  même  ordre,  ont  fait  voir 
que  pendant  les  temps  anciens  de  grands  et  nombreux 
changements  ont  eu  lieu  dans  les  caractères  des  Faunes 
dont  l'existence  passée  nous  a  été  révélée  par  ces  restes. 
Chacune  de  ces  populations  animales,  considérée  dans  son 
ensemble,  diffère  d'autant  plus  de  la  Faune  actuelle  qu'elle 
date  d'une  période  plus  reculée,  et  d'après  les  données  très 
incomplètes  fournies  par  les  premières  investigations  des 
paléontologistes  on  regardait  les  principaux  types  organi- 
ques comme  étant  devenus  progressivement  de  plus  en  plus 
parfaits.  On  croyait  que  l'espèce  humaine  était  d'origine  très 
récente  ;  qu'aucune  des  espèces  existant  de  nos  jours  ne 
vivait  avant  le  commencement  de  la  période  actuelle;  que 
les  Mammifères  n'avaient  apparu  qu'à  l'époque  pendant 
laquelle  les  terrains  appelés  tertiaires  se  sont  déposés  dans 
le  bassin  crayeux  où  se  trouve  maintenant  Paris;  que  les 
Reptiles  et  les  Poissons  les  avaient  précédés  et  étaient  les 
seuls  représentants  de  l'embranchement  des  Vertébrés  du- 
rant la  période  secondaire;  qu'à  l'époque  antérieure  à 
XIV.  21 


r 
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celle-ci  il  n'y  avait  aucun  Animal  à  respiration  aérienne, 
mais  des  Mollusques,  des  Crustacés  et  des  Zoophytes  seule- 
ment; enfin,  qu'un  peu  plus  anciennement,  il  n'existait  sur 
notre  planète  aucun  Être  animé  et  qu'il  n'y  avait  que  des 
Végétaux.  Mais  cela  dépendait  de  ce  que  les  géologues 
n'avaient  encore  étudié  avec  soin  que  jes  dépôts  relative- 
ment récents  du  bassin  de  Paris  ou  de  localités  analogues. 
A  mesure  que  les  investigateurs  sont  descendus  plus  bas 
dans  la  série  des  terrains  stratifiés,  ils  ont  vu  chacun  des 
principaux  types  zoologiques  se  prolonger  de  plus  en  plus 
loin  dans  la  nuit  des  temps.  On  a  constaté  que  l'Homme 
était  contemporain  de  beaucoup  d'espèces  aujourd'hui 
éteintes;  qu'il  y  avait  des  Mammifères  terrestres  longtemps 
avant  l'époque  pendant  laquelle  les  Ichthyosaures  et  les 
Plésiosaures  fréquentaient  les  mers  d'Europe;  que  bien 
plus  anciennement,  des  Reptiles,  des  Papillons,  des  Libel- 
lules et  d'autres  Insectes  vivaient  parmi  les  Plantes  de 
l'époque  houillère,  et  que  les  Poissons  abondaient  déjà  à 
l'époque  géologique  précédente.  Journellement  la  Science 
fait  dans  cette  voie  des  conquêtes  nouvelles,  et  si  nous  ju- 
geons de  l'avenir  par  le  passé,  nous  devons  croire  que  les 
preuves  d'une  ancienneté  beaucoup  plus  grande  encore  de 
chacune  des  principales  formes  de  l'organisme  ne  manque- 
ront pas. 

Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  les  formes  réalisées  par  les 
représentants  de  chacun  des  grands  types  zoologiques  sur 
diverses  parties  de  la  surface  du  globe,  ont  varié  dans  la 
suite  des  temps,  plus  encore  qu'elles  ne  varient  aujour- 
d'hui, et  pour  expliquer  ces  différences,  les  naturalistea 
ont  eu  recours  à  trois  hypothèses  principales  :  celle  de 
créations  successives,  celle  de  transformations  subies  par 
les  descendants  d'une  ou  de  plusieurs  souches  originelles, 
et  celle  des  migrations  effectuées  par  des   Faunes  dis- 


logie. 
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semblables  et  venant  successivement  occuper  une  même 
région. 

Dans  ces  leçons  consacrées  uniquement  à  Tétude  anato- 
mique  et  physiologique  des  Animaux,  je  ne  puis  me  livrer  a 
un  examen  approfondi  des  questions  de  zoologie  générale 
soulevées  ici  ;  mais  voulant  donner  une  idée  de  la  nature 
des  Êtres  animés  il  me  paraît  nécessaire  d'en  dire  quelques 
mots. 

§  17.  —  Sachant  que  notre  globe,  à  cause  de  sa  tempe-  Applications 
rature  primordiale,  n'a  pas  été  toujours  habitable,  et  ayant  paiéonio- 
reconnu  l'insuffisance  des  forces  physiques  et  chimiques 
pour  organiser  la  matière  organisable  et  y  donner  vie,  ou, 
en  d'autres  mots,  ayant  constaté  la  non-existence  des  géné- 
rations spontanées,  nous  ne  pouvons  concevoir  l'origine  des 
Êtres  animés  qu'en  supposant  leur  arrivée  d'un  autre  lieu 
(ce  qui  ne  ferait  que  reculer  la  difficulté  tout  en  l'augmen- 
tant), ou  en  attribuant  la  production  de  ces  corps  vivants  à 
une  puissance  d'ordre  supérieur  dont  l'intervention  ne  se 
manifeste  pas  actuellement  de  la  même  manière.  C'est  cette 
dernière  idée  que  les  naturalistes  expriment  lorsqu'ils  parlent 
de  la  création  du  Règne  animal.  Ils  ne  cherchent  ni  à  per- 
sonnifier cette  puissance  ni  à  en  deviner  la  manière  d'agir; 
ils  la  considèrent  comme  une  nécessité  logique.  Or,  du 
moment  où  une  création  a  eu  lieu  on  concevrait  qu'il  a  pu 
y  en  avoir  plusieurs,  et,  par  conséquent,  en  voyant  que 
certains  types  zoologiques  avaient  complètement  disparu 
de  la  surface  du  globe  et  avaient  été  remplacés  dans  les 
mêmes  lieux  par  des  Animaux  très  différents,  les  paléonto- 
logistes pouvaient  supposer  qu'une  Faune  de  création 
nouvelle  y  avait  succédé  à  la  Faune  éteinte.  Cette  opinion 
a  été  professée  par  la  plupart  des  disciples  de  Cuvier,  et 
plusieurs  auteufs  dont  1^ autorité  est  très  grande  »  Flourens 
et  d'Orbigny  par  exenlple^  Ont  cru  pouvoir  établir  qu'entre 
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deux  périodes  géologiques  consécutives,  celte  destruction  et 
ce  renouvellement  des  espèces  animales  ont  été  toujours 
universels  et  complets  (1). 

Cela  n'est  plus  soutenable  aujourd'hui.  On  a  des  preuves 
nombreuses  de  l'extinction  partielle  de  beaucoup  des  Faunes, 
et  de  la  survivance  de  diverses  espèces  anciennes  longtemps 
après  l'accomplissement  de  la  révolution  qui  sépare  entre 
elles  deux  périodes  géologiques. 

Les  naturalistes  qui  considèrent  les  espèces  animales 
vivant  actuellement  comme  étant  les  descendants  des 
espèces,  de  forme  souvent  très  différente,  qui  habitaient  la 
surface  du  globe  à  des  époques  antérieures,  ont  cherché  à 
expliquer  ces  transmutations  au  moyen  de  nouvelles  hypo- 
thèses (2). 


(1)  Flourens  a  singulièrement  dé- 
naturé la  pensée  de  Cuvier  lorsque, 
rendant  compte  des  idées  de  ce  na- 
turaliste, il  dit  qu'après  chaque  ca- 
tastrophe géologique  les  espèces 
subsistant  à  la  surface  du  globe  ont 
été  détruites  et  qu'il  en  a  paru  de 
nouvelles,  c  La  vie  considérée  d'une 
manière  générale,  ajoute  Flourens,  a 
donc  eu  ses  phases  de  développement, 
ses  progrès,  ses  interruptions,  ses 
reprises  (a).  »  L'hypothèse  delà  réno- 
vation complète  du  Règne  animal  à 
chaque  époque  géologique  professée 
par  Tabbé  Croizet  et  par  Pictet,  ainsi 
que  par  beaucoup  d'autres  paléon- 
tologistes,  est  formulée  nettement 


dans  la  proposition  suivante  :  c  La 
nature  avait  au  commencement  de 
chaque  époque  des  forces  créatrices 
qui  n'agissent  pas  maintenant  (6).  » 
Cette  manière  de  voir  a  été  poussée 
plus  loin  par  d'Orbigny  qui  a  mul- 
tiplié considérablement  le  nombre  des 
périodes  géologiques  caractérisées 
par  des  Faunes  spéciales  réputées 
universelles  (c). 

(2)  E.  Geoffroy  Saint -Hilaire  fut 
des  premiers  à  penser  que  les  Ani- 
maux de  l'époque  actuelle  sont  les 
descendants  des  Animaux  de  formes 
différentes  dont  les  débris  sont  con- 
servés à  l'état  fossile  dans  la  croûte 
solide  du  globe  (d). 


(a)  Flourens,  Analyse  raisonnée  dei  travaux  de  G*  Cuvier,  p.  195. 
—  Pictet,  Traité  de  paléontologie,  1. 1,  p.  571. 

(6)  Croizet  et  Jobert,  Recherches  sur  les  ossements  fossiles  du  département  du 
Puy-de-Dôme,  p.  8  (1828). 

(c)  A.  d*Orbigny,  Cours  élément,  de  paléontoL  et  de  géol.  stratigraphiques,  t.  1. 
(1840). 

(d)  Geoffroy  Saint^Hilaire,  Mémoire  où  l*on  se  propose  de  rechercher  dans  quels 
rapports  de  structure  organique  ou  de  parenté  sont  entre  eux  les  Animaux  des  âges 
historiques  et  vivant  actuellement  et  leS  espèces  antédiluviennes  et  perdues  (Mém.  du 
Muféum,  1828,  t.  XVII,  p.  !209}. 
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Les  uns  ont  cru  pouvoir  s'en  rendre  compte  en  les  attri- 
buant à  des  changements  djans  l'état  de  l'atmosphère  ou 
dans  d'autres  conditions  biologiques.  Mais,  ainsi  que  j'ai 
déjà  eu  l'occasion  de  le  dire  (1),  nous  ne  pouvons  nous 
imaginer  aucune  modification  physique  ou  chimique  de  cet 
ordre  qui  soit  apte  à  déterminer  dans  les  typés  zoologiques 
des  transformations  telles  que  le  produit  génésique  d'un 
Ver  ou  d'un  "Mollusque  soit  un  Insecte  ou  un  Animal  ver- 
tébré, ou  que  l'Être  nouveau  procréé  par  un  Poisson  ou  un 
Reptile  soit  un  Oiseau  ou  un  Mammifère  quelconque.  Or,  il 
faudrait  tout  cela  pour  que  l'hypothèse  en  question  puisse 
nous  satisfau'e.  D'ailleurs,  il  est  aussi  à  noter  que  si  des 
changements  climatologiques  ou  d'autres  phénomènes  gé- 
néraux susceptibles  d'altérer  profondément  les  types  orga- 
niques étaient  survenus  à  certaines  époques  géologiques, 
nous  devrions  nous  attendre  à  voir  tous  les  Animaux  coexis- 
tant à  ces  moments  subir  en  même  temps  des  change- 
ments de  structure  ;  mais  la  paléontologie  nous  apprend  que 
depuis  les  temps  géologiques  les  plus  anciens,  certains  types 
se  sont  perpétués  sans  éprouver  de  changements  bien  im- 
portants, celui  des  Térébratules  par  exemple,  tandis  que 
d'autres  ont  disparu  et  ont  été  remplacés  par  des  types 
très  différents,  sans  qu'il  ait  été  possible  de  constater  de 
passage  graduel  entre  les  formes  nouvelles  et  les  formes 
anciennes. 

D'autres  théoriciens  ont  supposé  que  les  divers  termes 
d'une  même  série  d'individus  issus  successivement  les  uns 
des  autres  et  se  transmettant  la  vie,  sont  soumis  à  une  loi 
d'évolution  comparable  à  celle  qui  régit  le  développement 
de  l'embryon  de  chacun  'de  ces  Êtres,  de  telle  sorte  que, 
dans  une  même  lignée,  il  y  aurait  progressivement,  et  à  des 

(l)  Voyez  ci-dessus,  page  287. 
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moments  donnés,  de  grands  changements  effectués  dans 
leur  mode  de  conformation  (i).  Mais  en  spéculant  de  la 
sorte  on  ne  fait  que  substituer  un  inconnu  nouveau  à  Tin- 
connu  que  Ton  voudrait  éliminer,  et  comme  rien  ne  nous 
porte  à  croire  que  les  types  zoologiques  soient  sujets  à  de 
pareilles  métamorphoses,  je  ne  m'arrêterai  pas  à  discuter 
ici  la  valeur  de  cette  idée. 

Les  transformistes  ont  invoqué  aussi  les  effets  de  la  sélec- 
tion naturelle  pour  corroborer  leur  manière  de  voir  relati- 
vement à  la  production  des  types  actuels  par  des  Êtres  de 
formes  différentes  dont  notre  globe  était  peuplé  aux  diverses 
périodes  durant  lesquelles  la  longue  série  des  terrains  de 
sédiment  s'est  lentement  constituée.  Je  suis  persuadé  qu'en 
effet,  parce  procédé,  ou  sous  l'influence  d'autres  causes  ana- 
logues, des  changements  très  notables  ont  eu  lieu  dans  di- 
verses parties  de  l'organisme  d'Animaux  issus  d'une  même 
souche,  et  que  beaucoup  d'espèces  réputées  éteintes  sont  les 
ancêtres  d'espèces  actuelles  dont  les  caractères  sont  plus 


(i)  Babbage,  qui  n'était  pas  natu- 
raliste, mais  mécanicien  très  habile, 
a  pensé  qu'il  pouvait  y  avoir  dans 
l'organisme  des  Êtres  vivants  des 
dispositions  préétablies  et  suscepti- 
bles de  modifier  la  marche  du  travail 
embryogénique,  mais  n'entrant  enjeu 
qu'à  un  moment  éloigné  de  la  vie  de 
l'espèce,  à  peu  près  comme  certai- 
nes particularités  de  structure,  dans 
une  machine  à  calculer,  peuvent 
n'exercer  aucune  influence  sur  le 
mode  de  fonctionnement  del'appareil 
pendant  un  laps  de  temps  déterminé 
d'avance,  puis  tout  à  coup  en  chan- 
ger le  jeu  d'une  manière  soit  tempo- 


raire, soit  permanente,  suivant  l'idée 
réalisée  par  le  constructeur  (a). 

M.  Owen  semble  avoir  adopté  une 
idée  analogue,  car,  après  avoir  com- 
battu les  hypothèses  de  la  trans- 
mutation graduelle  d'une  forme  ré- 
putée spécifique  en  une  forme  diffé- 
rente d'une  valeur  zoologique  non 
moins  grande,  il  ajoute  que  proba- 
blement il  existe  ches  les  Animaux 
une  tendance  innée  à  s'éloigner  du 
type  ancestral  qui  opère  à  des  épo- 
ques déterminées,  et  transforme  suc- 
cessivement en  espèces  différentes 
certaines  séries  de  termes  issus  les 
uns  des  autres  par  filiation  conti- 
nue (6). 


(a)  G.  Babbage,  Tke  ninih  Bridgewaier  treaiise,  p.  33  et  suiv.  (1838). 
(6)  Owen,  The  Amtomy  of  Vertébrales,  t.  III,  p.  807,(1868). 
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OU  moins  différents.  Mais  la  sélection  naturelle  n'amène 
des  changements  notables  dans  Torganisalion  des  Animaux 
que  très  graduellement.  Par  conséquent  si  les  formes  ani- 
males propres  à  une  période  géologique  avaient  donné  ainsi 
naissance  à  tous  les  types  propres  à  la  période  suivante,  on 
trouverait  probablement  entre  les  deux  une  multitude  d'in- 
termédiaires, tandis  qu'au  contraire,  dans  la  plupart  des  cas, 
la  paléontologie  ne  nous  fournit  aucun  indice  de  l'existence 
de  transitions  de  ce  genre  :  les  changements,  lorsqu'ils  sont 
importants,  paraissent  avoir  été  brusques  ;  la  forme  an- 
cienne disparaît  sans  avoir  subi  de  modification  notable,  et 
la  forme  nouvelle,  dès  qu'elle  apparaît,  présente  tous  les 
caractères  qui  la  distinguent  de  ses  précurseurs. 
8  18.  —  En  méditant  sur  ces  substitutions  morphologi-  Application 
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ques,  je  me  suis  demandé  si  elles  ne  seraient  pas  dépen-  fournies 
dantes  de  causes  analogues  à  celles  dont  l'influence  déter-  tératologie. 
mine  de  nos  jours  la  formation  de  produits  tératologiques. 
Jadis,  dans  mes  cours  publics  de  zoologie,  au  Muséum,  j'ai 
souvent  appelé  l'attention  sur  cette  question.  Une  mons- 
truosité, disais-je,  dépend  d'une  cause  et  n'est  accidentelle 
que  parce  que  cette  cause  n'agit  pas  d'une  manière  con- 
stante ;  si  au  lieu  d'être  temporaire  elle  était  permanente, 
elle  produirait  toujours  dans  des  circonstances  semblables 
les  mêmes  efïets,  et  ce  qui  est  maintenant  une  anomalie, 
deviendrait  normal;  on  conçoit  donc  que,  par  l'action  con- 
tinue d'une  cause  de  ce  genre,  la  lignée  génésique  d'un  Ani- 
mal a  pu  être  transformée  tout  à  coup  et  acquérir  des  carac- 
tères très  différents  de  ceux  du  type  ancestral.  Ainsi,  un  type 
polydactyle  semble  avoir  été  transformable  de  la  sorte  en 
un  type  monodactyle  ou  vice  versa;  probablement  les  des- 
cendants d'un  Hipparion,  par  exemple,  ont  pu  acquérir  le 
mode  d'organisation  propre  aux  Solipèdes,  ou  les  descen- 
dants d'un  Cheval  devenir  des  Quadrupèdes  à  pieds  four- 
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chus.  Mais  lorsque  les  anomalies  organiques  deviennent 
très  considérables,  nous  les  voyons  entraîner  l'inaptitude  à 
vivre  d'une  manière  indépendante,  ou  tout  au  moins  être 
accompagnées  de  stérilité  ;  par  conséquent  l'assimilation  de 
l'hétéromorphisme  génésique  normal  à  la  production  des 
organismes  tératologiques,  serait  à  son  tour  insuffisante 
pour  résoudre  la  question  de  l'origine  des  Espèces  ani- 
males. Les  causes  perturbatrices  du  travail  embryogénique, 
de  même  que  des  différences  dans  les  conditions  d'existence 
et  les  effets  de  la  sélection  naturelle  mis  si  bien  en  évidence 
par  M.  Darwin,  nous  permettent  de  concevoir  comment  les 
produits  fournis  par  des  Animaux  d'un  certain  type  ont  pu 
se  diversifier  sous  le  rapport  des  caractères  d'un  ordre 
secondaire  (1)  ;  mais  rien,  dans  la  science,  ne  nous  autorise 
à  croire  que,  sans  l'intervention  de  causes  modificatrices 
inconnues,  des  changements  de  cet  ordre  aient  pu  aller  bien 
loin  et  faire  que  jadis,  plus  qu'aujourd'hui,  un  Animal  soit 
né  d'une  Plante,  un  Insecte  d'un  Zoophyte,  un  Mammi- 
fère d'un  Poisson,  un  Chien  d'une  Sarigue  ou  un  Homme 
d'un  Singe,  comme  se  l'imaginent  quelques  naturalistes 
spéculateurs.  Cela  serait  en  opposition  flagi^ante  avec  tous 
les  faits  que  l'observation  nous  a  permis  de  constater,  et  les 
prétendus  tableaux  généalogiques  des  espèces  animales  que 
plusieurs  auteurs  se  sont  complu  à  tracer  sont,  à  mon  avis, 


(1)  Dans  un  mémoire  présenté  à 
l'Académie  des  sciences  en  J873,  et 
dont  quelques  extraits  ont  été  pu- 
bliés, M.  Alph.  Milne  Edwards  a  fait 
voir  que  des  modifications  d'une  im- 
portance en  apparence  minime  peu- 
vent amener  une  séparation  perma- 


nente entre  deux  races  issues  d'une 
souche  commune,  et  déterminer  ainsi 
la  production  de  ce  qu'il  appelle  des 
espèces  secondaires  ou  espèces  déri" 
véeSy  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
les  espèces  proprement  dites  ou  tS' 
pèces  primordiales  (a). 


(a)  Alph.  Milne  Edwards,  Recherches  sur  la  Faune  des  régions  australes,  intro- 
duction, p.  9  {Bibl.  de  r Ecole  pratique  des  Hautes  Etudes,  sect.  de$  Se.  nat.,  p.  19, 
art.  n«  2,  1879.) 
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des  œuvres  de  pure  fantaisie  (1)  ;  par  conséquent  je  n'en 
parlerai  pas  ici.  Mais  le  mode  de  formation  des  Faunes, 
tant  anciennes  que  récentes,  est  un  point  si  important  de 
rhistoire  physiologique  des  Êtres  animés,  qu'il  me  paraît 
utile  de  m'arrêter  encore  pendant  quelques  instants  sur  ce 
sujet. 

§  19.  —  Cuvier,  au  début  de  sa  carrière  scientifique,  Hroothètcs 
parait  avoir  supposé  que  le  Règne  animal  tout  entier  pou- 
vait avoir  été  anéanti,  puis  reconstitué  avec  de  nouveaux 
éléments.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  repousser  formellement 
cette  hypothèse,  tout  en  soutenant  que  les  espèces  dont  il 
avait  découvert  les  restes  à  l'état  fossile  dans  les  terrains 
tertiaires  du  bassin  de  Paris  ou  dans  d'autres  localités  n'é- 
taient pas  les  ancêtres  des  espèces  actuellement  vivantes, 
et  pour  rendre  compte  des  différences  qu'il  avait  constatées 
entre  la  composition  de  ces  Faunes  et  celle  de  la  Faune 
existant  aujourd'hui,  il  eut  recours  à  une  hypothèse  très 
simple,  qui  à  elle  seule  ne  suffit  pas  pour  l'explication  de 
tous  les  faits  connus,  mais  qui  me  parait  être  l'expression 
partielle  de  ce  qui  a  dû  se  passer  dans  maintes  circon- 
stances (2). 


(1)  Comme  exemple  de  ces  vues 
de  l'esprit,  je  citerai  Tarbre  généa- 
logique  imaginé  par  M.  Hœckel  (a) 
pour  représenter  la  filiation  des  em- 
branchements des  classes  et  des 
espèces  du  Règne  animal. 

{i)  Dans  un  de  ses  premiers  mé- 
moires, Cuvier,  en  parlant  des  nom- 
breux débris  d'Animaux  inconnus  que 
l'on  trouve  enfouis  dans  la  croûte 
solide  du  globe,  a  dit  que  probable- 


ment ces  restes  ont  appartenu  c  à 
1  des  Êtres  d'un  monde  antérieur 
1  au  nôtre,  à  des  Êtres  détruits  par 
»  quelques  révolutions  de  ce  globe; 

>  Êtres  dont  ceux  qui  existent  au- 
»  jourd'hui  ont  rempli  la  place  pour 
1  se  voir,  peut-être,  un  jour  égale- 
1  ment  détruits  et  remplacés  par 

>  d'autres  (6).  > 

C'est  à  raison  de  cette  phrase  que 
Fiourens  et  beaucoup  d'autres  natu« 


(a)  Hœckel,  Hittoire  de  la  création  natwrelle,  ou  doctrine  scientiflqtie  de  révolu- 
tiotif  p.  14. 

(6)  Cuvier,  Mém.  iur  leê  espèce*  d*Elq)kant8  vivantes  et  foê$iles  (Mém.  de  Vin- 
stitui  national,  an  Vil,  t.  Il,  p.  21). 
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Cuvier  admettait  qu'aux  époques  géologiques,  ainsi  qu*à 
l'époque  actuelle,  il  y  avait  dans  diverses  régions  du  globe 


ralistes  de  la  première  moitié  de 
de  notre  siècle  ont  attribué  à  Cuvier 
l'idée  de  la  rénovation  complète  du 
Règne  animal  par  de  nouvelles  Fau- 
nes succédant  à  des  Faunes  éteintes. 
Mais,  ainsi  que  Ta  fait  remarquer  Isi- 
<iore  Geoffroy  Saint-Hilaire,  elle  a 
été  formellement  condamnée  par  ce 
grand  naturaliste  dans  un  de  ses 
écrits  {a).  Effectivement,  en  parlant 
des  divers  types  zoologiques  celui-ci 
a  dit  :  c  Nous  ne  croyons  pas  même  à 
»  la  possibilité  d'une  apparition  suc- 
»  cessive  des  formes  diverses  (6).  » 
Dans  différents  passages  de  son  dis- 
cours sur  les  révolutions  du  globe, 
Cuvier  s'explique  davantage.  Ainsi, 
après  avoir  parlé  des  Paléothè- 
riums,  des  Anoplothériums,  des  Pté- 
rodactyles, des  Ichthyosaures,  etc.,  Il 
ajoute  :  c  Au  reste,  lorsque  je  sou- 
tiens que  les  bancs  pierreux  con- 
tiennent les  os  de  plusieurs  genres, 
et  les  couches  muables  ceux  de  plu- 
sieurs espèces  qui  n'existent  plus, 
je  ne  prétends  pas  qu'il  ait  fallu  une 
création  nouvelle  pour  produire  les 
espèces  aujourd'hui  existantes;  je 
dis  seulement  qu'elles  n'existaient 
pas  dans  les  lieux  où  on  les  voit  à 
présent  et  qu'elles  ont  dû  venir 
d'ailleurs.  Supposons,  par  exemple, 
qu'une  grande  irruption  de  la  mer 
couvre  d'un  amas  de  sable  ou  d'au- 
tres débris  le  continent  de  la  Nou- 
velle-Hollande, elle  y  enfouira  les 
cadavres  des  Kanguroos,  des  Phaéo- 
lomes,  des    Dusyères,     des    Péra* 


miles,*  des  Phalangers-volants,  des 
Echidnés  et  des  Ornithorinques,  et 
elle  détruira  entièrement  les  espèces 
de  tous  ces  genres,  puisque  aucun 
d'eux  n'existe  maintenant  en  d'autres 
pays.  Que  cette  même  révolution 
mette  à  sec  les  petits  détroits  multi- 
ples qui  séparent  la  Nouvelle-Hol- 
lande du  continent  de  l'Asie,  elle  ou- 
vrira un  chemin  aux  Éléphants,  aux 
Rhinocéros,  aux  Buffles,  aux  Che- 
vaux, aux  Chameaux,  aux  Tigres  et 
&  tous  les  autres  Quadrupèdes  asia- 
tiques qui  viendront  peupler  une 
terre  où  ils  étaient  auparavant  in- 
connus (c).  1 

Plus  loin  Cuvier  ajoute  encore: 
«  J'applique  cette  manière  de  voir 
à  l'espèce  humaine...»  Puis,  parlanl 
de  l'absence  de  fossiles  humains  dans 
les  dépôts  géologiques  connus  de  son 
temps,  il  s'exprime  dans  les  termes 
suivants  :  c  Où  était  donc  le  genre 
humain  7  Ce  dernier  et  ce  plus  par- 
fait ouvrage  du  Créateur  existait-il 
quelque  part?  Les  Animaux  qui  l'ac- 
compagnent actuellement  sur  le 
globe  et  dont  il  n'y  a  point  de  traces 
parmi  les  fossiles  l'entouraient-ils  ? 
Les^pays  où  il  vivait  avec  eux  ont-ils 
été  engloutis  lorsque  ceux  qu'il  ha- 
bite maintenant,  et  où  une  grande 
inondation  avait  pu  détruire  cette 
population  antérieure,  ont  été  mis  à 
sec?  C'est  ce  que  l'étude  des  fossiles 
ne  nous  dit  pas.  >  (Op.  ciL,  p.  172.) 
C'est  aussi  par  l'hypothèse  d'une 
création  zoologtque  unique  suivie  de 


(a)  Uid.  Geoffroy  Saint-Hilaîre,  Vie,  travaux  et  doctfinei  iciBntifiqtut  (PBtiéûne 
Geoffroy  Saint-Hilaire,  p.  354  (i847). 
{b}  G.  Cuvier,  art.  Nature  du  Dict.  des  se.  naturelles,  t.  XXXIV,  p.  268. 
(c)  Cuvier,  Recherches  sur  les  ossements  fossiles,  3'  édit.,  1825,  1. 1,  p.  64  et  65. 
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des  Faunes  différentes  dont  toutes  les  espèces  étaient  les  pro- 
duits simultanés  d'une  seule  et  même  création  ;  que  les  ca- 
tastrophes auxquelles  il  attribuait  la  destruction  des  Faunes 
locales  dont  les  débris  nous  ont  été  conservés  à  l'état  fossile 
n'avaient  affecté  que  successivement  des  parties  circon* 
sentes  de  la  surface  du  globe,  de  sorte  qu'après  le  dépeu- 
plement d'une  région  par  submersion,  de  nouveaux  Ani- 
maux venant  d'un  autre  point  et  appartenant  à  d'autres 
espèces  pouvaient  s'y  établir  lorsque  cette  terre  débarrassée 
des  eaux  était  redevenue  habitable.  Des  recherches  récentes 
relatives  à  la  distribution  géographique  des  Animaux  actuels 
montrent  clairement  que  les  migrations  zoologiques  ont 
effectivement  une  très  grande  influence  sur  la  composition 
des  Faunes  locales,  et  l'on  sait,  bien  mieux  qu'on  ne  le  savait 
du  temps  de  Cuvier,  que  la  croûte  solide  du  globe  exécute 
de  lentes  oscillations  de  façon  à  faire  descendre  certaines 
contrées  au-dessous  de  la  surface  de  la  mer,  tandis  que 
d'autres  régions  s'élèvent  et  émergent.  La  configuration  de 
la  surface  du  globe  change  donc  progressivement,  et  de 
nouvelles  voies  de  communication  s'établissent  entre  des 
terres  précédemment  séparées  les  unes  des  autres  ,par  la 
mer.  Par  conséquent,  les  foyers  zoogéniques  primordiaux, 
ayant  chacun  des  espèces  leur  appartenant  en  propre,  ont 
pu  irradier  à  diverses  époques  dans  des  directions  différentes 
et,  sans  l'intei^ention  d'aucune  puissance  inconnue,  opérer 
ainsi,  soit  simultanément,  soit  successivement,  des  change- 
ments très  considérables  dans  la  constitution  des  Faunes 


la  destruction  successive  de  diverses  cours  à  la  Sorbonne,  expliquait  la  di- 

Faunes  locales  et  du  remplacement  versité  des  fossiles  suivant  les  éta«- 

ultérieur  de  ces   Faunes  par  des  ges  géologiques  auxquels  on  trouve 

immigrants,  que  Blainville,  dans  ses  ces  restes  (a). 

(a)  Voy.  Micard,  Elude  de  la  vie  et  des  travaU36  de  BUtUmnllet  p.  clxxxi  (insérée 
dans  le  1**  vol.  de  YOstéographie  de  H.  de  Blainville). 
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locales  dont  les  caractères  nous  sont  dévoilés  par  la  paléon- 
tologie (1).  Mais  cela  supposerait  pour  le  Règne  animal  con- 
sidéré dans  son  ensemble  un  appauvrissement  progressif 
quant  aux  types  organiques,  si  ces  types,  comme  le  supposait 
Guvier,  étaient  immuables  et  n'étaient  pas  susceptibles  de 
donfner  naissance  à  des  dérivés,  ou  formes  secondaires,  plus 
ou  moins  variés.  Or,  rien  ne  nous  autorise  à  penser  que 

• 

cette  invariabilité  absolue  ait  jamais  existé.  Aux  époques 
géologiques,  comme  aujourd'hui,  les  représentants  de  cha- 
cun des  principaux  types  zoologiques,  tout  en  conservant 
leurs  caractères  essentiels,  étaient;  probablement  suscep- 
tibles de  se  modifier  sous  Tinfluence  de  diverses  causes,  et 
de  donner  ainsi  naissance  à  une  multitude  de  races  parti- 
culières que  les  paléontologistes  (souvent  à  tort)  appellent 


(i)  Les  résultats  fournis  par  la 
géologie  ne  nous  laissent  aucune 
incertitude  relativement  à  l'extinc- 
tion complète  de  beaucoup  de  grands 
types  organiques,  à  diverses  périodes 
de  rhistoire  ancienne  de  la  Terre; 
mais  rien  ne  prouve  qu'à  l'époque 
où  ces,  espèces  éteintes  ;  existaient 
dans  les  régions  accessibles  aux 
paléontologistes ,  d'autres  espèces 
n'aient  vécu  ailleurs,  sur  des  points 
encore  inexplorés  (dans  l'Asie  cen- 
trale par  exemple)»  ou  même  dans  des 
régions  cachées  aujourd'hui  sous  les 
eaux  de  la  mer,  et  l'on  peut  toujours 
se  demander  si  les  espèces  dont  l'ap- 
parition est  plus  ou  moins  récente 
dans  les  parties  connues  du  globe, 
ne  seraient  pas  venues  de  l'un  de  ces 
anciens  centres  zoologiques. 

Des  recherches  faites  récemment 
sur  le  mode  de  distribution  géogra- 
phique des  animaux  de  la  période 
actuelle  ont  montré  que  les  migra- 
tions progressives  ont  joué  un  très 


grand  rôle  dans  la  formation  des 
Faunes  spéciales.  Ainsi  le  type  mam- 
malien  parait  être  originaire  de 
l'hémisphère  nord  et  il  n'est  repré- 
senté dans  les  régions  antarctiques 
que  par  des  espèces  aptes  à  exécu- 
ter de  longs  voyages  soit  par  mer, 
soit  au  vol,  ou  dont  les  colonisations 
sont  dues  à  FHomme.  Avant  Tinter- 
vention  de  celui-ci  dans  la  constitu- 
tion des  Faunes  de  cette  partie  du 
globe,  ce  type  classique  n*était  re- 
présenté dans  les  stations  insulaires 
de  la  région  océanienne  aussi  bien 
que  dans  celles  de  la  région  antarc- 
tique que  par  des  espèces  nageuses, 
telles  que  les  Cétacés  et  les  Phoques, 
ou  par  des  espèces  organisées  pour 
le  vol  et  appartenant  à  la  famille  des 
Chéiroptères;  les  Mammifères  mar- 
cheurs ont  été  bloqués  sur  les  grands 
continents  de  l'hémisphère  nord  ou  * 
sur  les  terres  en  communication  facile 
avec  cette  région  xoogénique. 
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des  espèces.  La  famille  naturelle  des  Chiens  proprement 
dits  se  comporte  ainsi  sous  nos  yeux,  et  il  y  a  lieu  de  penser 
que  les  Loups  et  les  Chacals  n'ont  pas  toujours  été  distincts 
des  Chiens,  comme  ils  le  sont  aujourd'hui,  et  que  leurs 
ancêtres  conununs  n'étaient  identiques  ni  aux  uns  ni  aux 
autres.  Les  zoologistes  ont  raison  de  chercher  à  deviner  la 
filiation  probable  de  toutes  ces  formes  organiques  dont  le 
tracé  général  est  à  peu  près  le  même,  mais  dont  les  détails 
varient  beaucoup,  et  de  s'appliquer  à  découvrir  les  affinités 
naturelles  ou  les  degrés  de  parenté  des  Êtres  ainsi  consti- 
tués. Néanmoins  il  ne  faut  prendre  les  données  obtenues  de 
la  sorte  que  pour  ce  qu'elles  valent  et  ne  pas  en  exagérer  la 
portée,  comme  le  font  la  plupart  des  écrivains  de  l'école  des 
transformistes.  De  ce  que  l'on  pourra  découvrir  dans  une 
couche  ancienne  de  la  croûte  solide  du  globe  un  Animal 
dont  certains  caractères  ostéologiques  participent  à  ceux 
d'un  Mammifère  et  à  ceux  d'un  Oiseau,  il  ne  faudrait  pas 
en  conclure  que  cet  Être  singulier  a  été  l'ancêtre  des  Mam- 
mifères et  des  Oiseaux  de  la  période  actuelle  ;  car  en  raison- 
nant de  la  sorte  on  serait  amené  à  dire  aussi  que  les  Lépi- 
sostées  et  les  Amias  qui  vivent  de  uqs  jours  dans  les  eaux 
douces  de  l'Amérique  sont  les  descendants  directs  d'ancêtres 
dont  les  branches  aberrantes  seraient  devenues  d'une  part 
nos  Salamandres  et  nos  Grenouilles,  d'autre  part  nos  Carpes, 
nos  Brochets  et  nos  Requins.  Si  l'on  voulait  marcher  logi- 
quement dans  cette  voie,  pourquoi  ne  dirait-on  pas  aussi 
que  tous  les  Vertébrés  ont  eu  ipour  ancêtres  communs 
des  Animaux  dont  le  Cératodus  de  l'Australie  (1)  serait 
aujourd'hui  le  représentant  le  plus  pur  et  dont  aucun 
individu  n'aurait  laissé  cependant,  dans  l'écorce  solide  du 
globe,  le  moindre  vestige  connu  des  paléontologistes?  Mais, 

(i)Voy.  tome  X,  p.  437. 
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il  me  paraîtrait  bien  difficile  de  concevoir  pourquoi,  parmi 
les  descendants  des  Cératodes  primordiaux  et  inconnus,  ou 
parmi  les  descendants  de  tout  autre  Animal  ancien,  les  uns 
auraient  conservé  leur  mode  de  structure  originaire,  tandis 
que  d'autres  auraient  subi  des  changements  assez  grands  et 
assez  nombreux  pour  pouvoir  constituer  ensuite  une  multi- 
tude de  lignées  dissimilaires,  mais  réalisant  chacune  un  type 
particulier  et  presque  invariable,  comme  le  sont  les  types 
spécifiques  ou  génériques  actuels  du  Règne  animal. 

Notre  ignorance  est  complète  au  sujet  des  procédés  au 
moyen  desquels  ces  types  variés  ont  été  produits  et  des  cau- 
ses qui  les  ont  fait  naître  ;  mais,  quoi  qu'il  en  soit  à  cet 
égard,  il  me  paraît  fort  probable  qu'il  y  a  eu  dans  diffé- 
rentes régions  géographiques  et  à  diverses  époques  succes- 
sives, des  phénomènes  de  cet  ordre,  ayant  pour  résultat  ce 
que  les  naturalistes  appellent  communément  des  créations 
spéciales.  L'hypothèse  de  l'existence  de  divers  foyers  ou 
centres  zoogéniques,  à  produits  dissimilaires  et  d'une  irra- 
diation progressive  des  dérivés  de  ces  produits  spéciaux 
sur  d'autres  parties  de  la  surface  du  globe,  s'effectuant  à 
mesure  de  l'établissement  de  voies  de  communication  utili- 
sables par  ces  Êtres,  s'accorde  mieux  que  toute  autre  avec 
le  mode  de  distribution  actuel  des  types  zoologiques  et 
avec  ce  que  nous,  savons  concernant  les  changements  sur- 
venus dans  la  composition  des  Faunes  locales  aux  époques 
géologiques. 

Nous  voyons  doAc  qu'aucune  des  hypothèses  paléonto- 
logiques  que  je  viens  de  rappeler  ne  peut  nous  satisfaire 
pleinement;  chacune  d'elles  semble  être  l'expression  de  ce 
qui  a  pu  se  passer  dans  certaines  cii*constances  et  nous 
donne  une  e)^plication  plausible  d'une  partie  du  problème 
qui  nous  occupe  ;  mais  elle  est  en  désaccord  avec  la  ten- 
dance d'autres  faits  du  itiêmë  drdre  et  elle  ne  saurait  être 
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généralisée.  Faut-il  en  conclure  que  la  diversité  des  types 
zoologiques  dans  le  temps  et  dans  l'espace  est  une  consé- 
quence de  l'action  de  causes  diverses;  qu'elle  résulte  en 
partie  de  transformations  limitées,  réalisées  chez  des  des- 
cendants d'un  organisme  déterminé  et  en  partie  de  la  plu- 
ralité de  ces  types  primordiaux,  ou  souches  originaires  de 
la  population  animale  de  notre  Globe?  Je  suis  disposé  à  le 
croire,  mais  la  discussion  approfondie  de  cette  question 
zoologique  ne  saurait  être  abordée  ici. 

Effectivement,  en  nous  plaçant  au  point  de  vue  de  la  phy- 
siologie générale  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  d'études 
de  cet  ordre,  et  il  nous  suffira  d'avoir  constaté  l'existence 
probable  de  types  zoologiques  divei^  dont  les  traits  princi- 
paux se  sont  transmis  de  génération  en  génération  depuis 
l'âge  paléozoïque  jusqu'à  présent  sans  s'effacer,  et  dont  la 
réapparition  normale  chez  les  nouveaux  venus  semble  être 
une  conséquence  de  leur  préexistence  chez  les  procréateurs 
de  ceux-ci.  Il  appartient  à  la  zoologie  de  chercher  quels  sont 
ces  types  non  réductibles  et  quels  sont  les  types  secondaires 
qui  peuvent  en  être  dérivés.  Depuis  une  vingtaine  d'années, 
les  anthropologis  tes  s'occupent  avec  ardeur  de  ces  questions 
en  ce  qui  concerne  l'espèce  humaine,  mais  jusqu'ici  la 
science  a  été  impuissante  à  les  résoudœ,  et  tout  ce  que  les 
transformistes  nous  disent  au  sujet  de  la  descendance  de 
l'Homme  ne  diminue  en  rien  l'obscurité  profonde  dont  notre 
origine  est  entourée.  Nous  ne  savons  môme  pas  de  quelle 
époque  géologique  elle  date,  et  beaucoup  d'auteurs  semblent 
s'appliquer  à  déguiser  notre  ignorance  à  cet  égard  plutôt 
qu'à  mettre  en  évidence  les  difficultés  devant  lesquelles  nos 
investigations  viennent  échouer* 

§  20.-^  En  résumé,  l'Animal  en  germe  préexiste  à  TAni-     w^ie 

.    ,  •    1        •      1  •  des  germes. 

tnal  organise  ;  mais  la  vie  du  germe  est  latente,  et  pour  de- 
venir appréciable  par  nos  sens  cette  force  doit  agir  sur  de 
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la  matière  organisable  placée  dans  des  conditions  déter- 
minées. 

C'est  dans  le  germe  de  chaque  Être  vivant  que  paraît 
résider  la  puissance  organisatrice  dont  dépend  principale- 
ment la  constitution  ultérieure  de  ce  corps,  et  cette  puis- 
sance tend  à  agir  sur  celui-ci  comme  elle  a  agi  chez  le  pro- 
créateur dont  elle  émane.  Le  travail  embryogénique  qu'elle 
accomplit  s'effectue  comme  si  un  plan  préconçu  et  calculé 
en  vue  de  l'obtention  d'un  certain  résultat  s'exécutait 
progressivement  dans  l'économie  animale,  et  comme  si  ce 
plan  était  une  répétition  de  celui  qui  a  été  réalisé  par  les 
organismes  constituant  les  termes  précédents  de  la  série 
génésique.  Mais  les  résultats  fournis,  le  travail  structural 
déterminé  par  cette  force  vitale,  ne  sont  pas  dépendants 
d'elle  seulement;  ce  travail  est  soumis  aussi  à  d'autres 
influences  dont  les  unes  sont  extérieures  et  d'ordre  physi- 
que, les  autres  intérieures  et  d'ordre  physiologique,  de 
sorte  qu'il  peut  dévier  de  la  route  suivie  par  ses  prédéces- 
seurs et  donner  ainsi  naissance  à  des  produits  anormaux. 

Enfin,  les  variétés  individuelles  ainsi  obtenues  et  même  les 
produits  tératologiques  lorsqu'ils  sont  susceptibles  de  vivre 
longtemps  et  de  se  reproduire,  tendent  à  transmettre  à  leur 
progéniture  les  particularités  d'organisation  qui  les  distin- 
guent du  type  ancestral  dont  ces  nouveaux  exemplaires 
sont  descendus. 

Chez  les  Êtres  organisés  les  plus  simples,  les  plus  infé- 
rieui*s,  le  principe  vital  communiqué  au  germe  peut  être  simple 
(au  moins  en  apparence)  et  ne  provenir  que  d'un  seul  indi- 
vidu ;  mais  dans  l'immense  majorité  des  cas  c'est  un  com- 
posé de  deux  éléments  fournis  par  des  procréateurs  diffé- 
rents, ou  tout  au  moins  par  deux  agents  physiologiques 
dissemblables.  Il  y  a  alors  un  élément  mâle  et  un  élément 
femelle  qui  s'associent  ;  la  force  organisatrice  qui  détermine 
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et  qui  dirige  le  travail  embryogénique  est  .puisée  à  deux 
sources  et  les  propriétés  des  deux  conjoints  influent  sur 
celles  du  produit 

Le  fait  de  la  tendance  à  la  réapparition  des  formes  orga-   u  force 
niques  et  des  propriétés  physiologiques  du  générateur  chez  doit  avoir, 
ses  descendants,  me  conduit  à  penser  que  la  force  vivifiante  les  espèces, 

des 

transmise  héréditairement  à  des  lignées  d'individus  issus  propriétés 
d'Êtres  très  dissemblables  entre  eux  doit  varier  suivant  les 
espèces  ou  les  familles  naturelles,  et  que  la  fixité  approxima- 
tive des  types  zoologiques  doit  être  une  conséquence  de 
quelque  particularité  primordiale  de  cet  ordre. 

Au  premier  abord,  cette  conjecture  peut  sembler  en  dés- 
accord avec  les  idées  que  nous  avons  touchant  la  simpli- 
cité des  forces  naturelles.  Mais,  de  même  que  la  force 
mécanique  peut  se  transformer  en  chaleur,  là  chaleur  se 
changer  en  lumière,  et  le  même  agent  revêtir  la  forme 
d'électricité  ou  d'affinité  chimique ,  on  concevrait  que  la 
force  vitale  pourrait  être  susceptible  de  modaUtés  diverses 
et  d'un  tout  autre  ordre  (1). 


(1)  L'observation  nous  apprend 
(|u*jl  existe  autour  de  nous  une  mul« 
titude  incalculable  de  corps  divers 
par  leurs  propriétés,  mais  la  chimie 
nous  a  conduits  à  reconnaître  que 
cette  diversité  résulte  de  différences 
dans  le  mode  d'association  d'un  petit 
nombre  de  substances  auxquelles  on 
donne  le  nom  d'éléments  ou  de  corps 
simples,  et  probablement  ceux-ci  ne 
sont  à  leur  tour  que  des  associations 
de  molécules  similaires  à  divers  de- 
grés de  rapprochement  ou  groupés 
entre  eux  de  manières  différentes, 
de  sorte  qu'en  dernière  analyse  la 
matière  pondérable  serait  une.  Or, 
il  pourrait  en  être  de  même,  ce  me 
semble,  poiu*  la  chose,  quelle  qu'en 

XIV. 


soit  la  nature,  dont  la  Yie  est  une  con- 
séquence; le  principe  vital  pouvait 
être  aussi  une  association  de  molé- 
cules impondérables  dont  les  pro- 
priétés secondaires  Yarient  avec  le 
mode  d'arrangement  de  ces  atomes, 
et  il  pourrait  être  susceptible  de 
changer  ainsi  de  caractère  et  devenir 
de  la  sorte  la  cause  du  mode  d'asso- 
ciation des  molécules  de  matière 
pondérable  dont  résulte  la  réalisa- 
tion de  divers  types  organiques,  ou 
bien  de  tel  ou  tel  instrument  spécial 
dont  le  fonctionnement  se  manifeste- 
rait par  l'apparition  de  phénomènes 
différents.  De  la  sorte,  il  pourrait  y 
avoir  unité  dans  ce  que  nous  appe- 
lons le  principe  vital  comme  dans- 

22 
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Des  découvertes  récentes  en  thermochimie  nous  permet- 
tent aussi  de  concevoir  la  possibilité  de  modifications  impor- 
tantes dans  les  propriétés  de  la  matière  organisable  par 
l'effet  de  son  union  avec  des  quantités  variables  d'une  cer- 
taine force,  quel  que  soit  le  caractère  particulier  de  cette 
puissance.  Ainsi,  nous  savons  que  le  soufre  et  le  phosphore 
acquièrent  des  propriétés  très  différentes  suivant  la  quantité 
de  chaleur  rendue  latente  dans  leur  substance,  et  que  la 
quantité  de  cette  force  emmagasinée  dans  chacun  des  com- 
posés chimiques  est  en  relation  avec  les  propriétés  de  ces 

corps. 

Quelle  que  soit  la  cause  des  différences  existant  dans 
les  propriétés  physiologiques  d'une  partie  de  l'économie 
animale  comparée  à  celles  d'une  autre  partie  du  même 
organisme,  loujours  est-il  que  ces  différences  sont  telles 
que  l'action  d'un  môme  agent  peut  produire  des  effets  très 
divers  suivant  la  partie  sur  laquelle  il  exerce  son  influence. 
Ainsi,  l'impression  produite  sur  l'Être  animé  par  l'électricité 
met  en  jeu  dans  le  système  nerveux  une  force  que  nous 


ce  que  nous  appelons  la  matière. 

En  poussant  plus  loin  ces  supposi* 
tiens,  on  pourrait  môme  être  con- 
duit à  imaginer  la  similitude  pri- 
maire des  éléments  de  tout  ce  qui 
existe,  des  atomes  de  ce  qui  est  à 
nos  yeux  incorporel,  comme  de  ce 
qui  est  corporel,  c'est-à-dire  suscep- 
tible de  faire  obstacle  à  des  mou- 
Yements,  ou,  en  d'autres  mots,  ce 
que  nous  appelons  esprit  et  ma- 
tière. 

Mais  dans  Tétat  actuel  de  nos 
connaissances,  rien  ne  nous  autorise 
à  penser  qu'il  en  soit  ainsi,  qu'il  y 
ait  une  telle  uniformité  dans  l'es- 
sence des  choses,  et  il  est  même  plus 
aisé  d'imaginer  des  différences  pri- 


maires entre  les  choses  qui  se  pré- 
sentent à  notre  esprit  avec  des  carac- 
tères si  dissemblables,  car  l'analogie 
nous  porte  à  ne  pas  attribuer  à  une 
même  cause  des  effets  qui  ne  se  res- 
semblent en  rien. 

L'élude  attentive  de  la  nature  me 
porte  donc  à  croire  qu'il  existe  à 
côté  de  ce  que  nous  appelons  la 
matière ,  des  choses  douées  de 
propriétés  différentes,  qui  sont  in- 
saisissables, qui  échappent  à  nos 
sens,  mais  qui  déterminent  des  effets 
appréciables  par  notre  intelligence, 
et  qui  en  s'associant  à  la  matière  y 
impriment  certaines  formes,  y  com- 
muniquent certaines  forces  et  la 
rendent  vivante. 
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avons  appelée  la  névrilité^  et  cette  force,  lorsqu'elle  va  de 
la  phériphérie  vers  le  centre  et  qu'elle  agît  sur  le  système 
cérébro-spinal,  y  détermine  dans  certains  points  le  dévelop- 
pement de  la  force  nerveuse  excito-motrice  qui  semble  ne 
différer  de  la  précédente  que  par  sa  direction  centrifuge,  et 
qui  en  agissant  sur  le  système  musculaire  donne  lieu  à  un 
développement  de  force  mécanique;  dans  d'autres  points, 
la  névrilité  fait  naître  une  sensation  et  le  caractère  de  cette 
sensation  varie  suivant  que  ce  stimulant  exerce  son  influence 
sur  une  partie  dont  l'activité  fonctionnelle  fait  naître  dans  le 
conscient,  dans  le  moi,  l'idée  de  lumière,  ou  sur  une  partie 
du  même  système  dont  le  jeu  produit  l'idée  de  ce  que  nous 
appelons  un  son  (1).  Si  ces  diverses  propriétés  de  la  ma- 
tière tangible  ou  pondérable  sont  réellement,  comme  le 
supposent  la  plupart  des  physiciens,  la  conséquence  de 
mouvements  vibratoires  exécutés  par  les  molécules  de  ces 
substances,  on  concevrait  que  ces  différences  pourraient 
dépendre  d'un  simple  changement  de  rhythme  dans  ces 
oscillations,  suivant  les  milieux  organisés  dans  lesquels  le 
phénomène  se  produirait,  et  que  le  mouvement  qui  se  ma- 
nifeste sous  la  forme  de  puissance  mécanique,  de  chaleur, 
de  lumière,  d'électricité  ou  de  force  chimique,  pourrait,  dans 
d'autres  conditions,  devenir  puissance  trophique,  névrilité 
excito-motrice,  névrilité  sensorielle  ou  agent  mental.  Mais 
resterait  toujours  l'inconnu  principal,  qui  est  la  force  vitale 
ou,  en  d'autres  mots,  la  cause  des  différences  qui  existent 
entre  un  corps  qui  vit  et  un  corps  qui  ne  vit  pas  ;  car  nous 
avons  vu  que  la  vie  n'est  jamais  produite  par  la  chaleur, 
la  lumière,  l'électricité  ou  le  jeu  des  affinités  chimiques 
connues,  et  qu'elle  ne  se  manifeste  que  sous  l'influence 
de  la  vie.  Rien  ne  nous  autorise  donc  à  supposer  que  la 

(i)  Voy.  tome  XI,  p.  409;  tome  XII,  p.  386;  et  ci-dessus,  p.  238. 
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cause  de  la  vie  soit  l'une  quelconque  des   forces  ou  pro- 
priétés existant  dans  les  corps  bruts. 

Mais  par  cela  seul  que  le  principe  de  la  vie  détermine 
dans  des  matières  organiques  similaires  des  effets  très  diffé- 
rents suivant  sa  provenance  et  devient  ici  la  cause  de  la 
formation  d'un  Infusoire  ou  d'un  Insecte,  tandis  qu'ailleurs 
elle  fait  surgir  de  la  matière  brûle  un  Poisson,  un  Oiseau 
ou  un  Homme,  faut-il  en  conclure  qu'il  y  ait  une  force 
vitale  particulière  pour  chaque  sorte  de  corps  vivants?  Non. 
On  conçoit  que  cette  force,  quelle  qu'en  soit  la  source  pri- 
mordiale, puisse  revêtir  une  multitude  de  formes  ou  de 
manières  d'être  différentes,  et  déterminer  ainsi  dans  la  dis- 
position moléculaire  de  la  matière  viable  autant  d'effets 
divers.  On  concevrait  aussi  la  possibilité  de  changements 
tels  dans  sa  manière  d'être  qu'en  passant  du  générateur 
au  produit  de  celui-ci,  elle  déterminât  dans  ce  produit  des 
particularités  d'un  certain  ordre,  comme  sous  l'influence 
de  causes  inconnues  elle  détermine  dans  la  constitution 
il'un  même  individu  zoologique,  ici  la  formation  d'une 
glande  ou  d'un  muscle,  ailleurs  la  naissance  d'un  nerf, 
d'une  cellule  ou  d'un  glomérule  apte  à  développer  soit 
de  la  force  nerveuse,  soit  de  la  force  mentale.  Mais  les 
faits  constatés  par  l'observation  ou  par  l'expérimentation 
ne  nous  fournissent  aucun  exemple  de  ce  genre  d'heté- 
rogénie,  si  ce  n'est  en  ce  qui  concerne  les  détails  d'une 
importance  secondaire,  et  lorsque  des  anomalies  surgis- 
sent elles  sont  de  minime  valeur  physiologique,  ou  incom- 
patibles avec  la  persistance  de  la  vie,  ainsi  que  cela  se  voit 
dans  les  cas  tératologiques  dont  j'ai  eu  l'occasion  de  parler. 
Modes        §  21 .  —  En  résumé,  ce  qui  se  passe  dans  l'économie  ani- 
manifesta-  malc  cst  dù,  cu  grande  partie,  au  jeu  des  forces  dont  dé- 
de  la  force  peudcnt  Ics  phénomèucs  qui  nous  sont  offerts  par  le  Règne 
minéral,  et  tout  travail  vital  est  lié  à  Taccomplissement 
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d'actions  de  cet  ordre.  Mais  il  y  a  chez  les  Êtres  vivants  une 
cause  d'activité  qui  ne  se  manifeste  pas  ailleurs,  et  cette 
puissance,  quelle  qu'en  soit  la  source,  revêt  des  caractères 
différents  suivant  la  nature  des  instruments  physiologiques 
dont  elle  détermine  la  formation.  Là  où  son  rôle  est  le  moins 
considérable,  comme  dans  le  Végétal,  elle  ne  donne  à  la  ma- 
tière propre  à  constituer  le  corps  organique  qu'un  certain 
mode  de  structure  et  la  faculté  de  se  nourrir,  mais  ailleurs 
elle  communique  à  cette  matière  des  aptitudes  d'un  autre 
genre  :  la  faculté  de  transformer  en  mouvement  nerveux  le 
mouvement  physique  ou  chimique  agissant  sur  certaines 
parties  du  corps  vivant,  de  transformer  la  force  nerveuse 
ainsi  développée,  soit  en  force  mécanique,  soit  en  force 
e  citatrice  de  la  sensibilité  ;  enfin  elle  peut  aussi  donner 
à  la  matière  oi'ganisée  d'une  certaine  façon  la  faculté 
d'avoir  conscience  des  impressions  produites  de  la  sorte  sur 
l'organisme,  la  faculté  de  penser  et  la  faculté  de  vouloir. 
Dans  certains  organites  il  n'y  a  que  la  vie  végétative,  tandis 
que  d'autres  sont  en  possession  d'une  autre  espèce  de  vie, 
la  vie  qui  caractérise  l'animalité  inconsciente  ;  enfin  dans 
des  parties  d'un  ordre  encore  plus  élevé,  le  principe  vital 
revêt  la  forme  d'une  puissance  consciente,  rationnelle  et 
volitionnelle  que  l'on  désigne  communément  sous  le  nom 
d'âme. 

Dans  cette  manière  de  concevoir  les  causes  des  propriétés  Notions 
diverses  dont  les  Êtres  animés  se  montrent  doués,  VâmCy  ou 
en  d'autres  mots  le  conscient j  le  moi^  serait  donc  une  des 
modalités  de  la  force  vitale;  l'âme  n'existerait  pas  seulement 
dans  l'espèce  humaine,  elle  existerait  aussi  chez  tous  les 
Animaux  qui  sont  capables  de  sentir  et  de  vouloir.  La 
science  ne  nous  apprend  rien  concernant  sa  nature,  mais, 
par  cela  même  qu'elle  est  un  principe  de  vie,  la  physiologie 
ainsi  que  la  philosophie  nous  conduisent  à  la  considérer 
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comme  une  chose  indépendante  de  la  matière  visible  et  tan  • 
gible  qui  entre  dans  la  constitution  des  corps  vivants. 

Puisque  la  force  dont  dépend  la  vie  de  chaque  individu 
physiologiqujB  n'est  ni  une  propriété  de  la  matière  tan- 
gible dont  cet  individu  se  compose,  ni  un  dérivé  du  mode 
d'arrangement  de  cette  matière,  on  peut  se  demander  ce 
qu'elle  devient  quand  l'instrument  dont  elle  est  le  moteur 
cesse  d'exister.  La  raison  nous  enseigne  que  dans  la  Nature 
rien  ne  se  perd  ni  rien  ne  se  crée,  mais  que  tout  ce  qui  est 
nouveau  est  le  résultat  de  la  transformation  de  choses  pré- 
existantes, de  même  que  la  destruction  est  un  changement, 
non  un  anéantissement,  La  portion  de  force  vitale  ou  de 
la  substance  dont  celle-ci  est  une  propriété,  séparée  de  la 
matière  tangible  à  laquelle  elle  était  associée  dans  le  corps 
vivant,  semble  donc  devoir  continuer  d'exister  après  Ja 
mort  de  cet  Être,  et  de  trois  choses  l'une  :  entrer  dans 
quelque  nouvelle  combinaison;  devenir  latente,  en  conser- 
vant son  individualité,  ou  bien,  étant  également  inactive, 
se  confondre  avec  ses  semblables  et  former  avec  eux  une 
sorte  de  fonds  commun  d'où  sortiront  de  nouvelles  combi- 
naisons capables  de  vivre  activement.  Les  métaphysiciens 
ont  souvent  discuté  sur  ces  vues  de  l'esprit,  mais  la  science 
me  paraît  impuissante  à  résoudre  ces  questions  ardues,  et 
les  ai^uments  que  les  philosophes  ont  tirés  de  la  biologie 
pour  soutenir  ou  pour  combattre  la  notion  de  l'immorta- 
lité des  âmes  ne  me  semblent  avoir  que  peu  de  valeur  (1). 


(i)  Je  crois  devoir  dire  cependant 
que  rien  dans  les  sciences  naturelles 
ne  me  semble  incompatible  ni  avec 
cette  croyance,  ni  même  avec  Tidée 
d'une  résurrection^  corporelle.  En 
effet,  le  principe  de  ]a  vie  d*un  indi- 
vidu qui  existait  à  Tétat  latent  dans 
le  germe  de  cet  Être  et  qui  a  déter- 


miné son  organisation  en  groupant 
d'une  certaine  façon  la  matière  tan- 
gible circon voisine, ne  pourait-il  pas, 
après  la  mort,  retomber  dans  le  môme 
état  latent,  et  plus  tard,  sous  l'in- 
fluence de  quelque  cause  inconnue, 
redevenir  actif  et  exercer  sur  la  ma- 
tière organisable  la  même  influence 
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Au  lieu  de  hasarder  à  ce  sujet  des  suppositions  oiseuses, 
ainsi  que  beaucoup  d'écrivains  se  plaisent  à  le  faire,  je  pré- 
fère donc  avouer  franchement  que  sur  ce  point,  comme  sur 
beaucoup  d'autres,  la  physiologie  ne  m'apprend  rien,  et 
que  par  conséquent  je  dois  m'abslenir  d'en  pai  1er  ici. 

Discuter  ou  disserter  sur  l'inconnu  est  un  jeu  de  l'esprit 
qui  plaît  singulièrement  à  beaucoup  d'hommes  et  qui  n'est 
pas  sans  utilité.  L'intelligence  s'exerce  ainsi  à  chercher  la 
signification  des  choses,  à  en  faire  ressortir  les  conséquences, 
à  voir  l'enchaînement  rationnel  des  idées  et  à  suivre  pendant 
longtemps  des  raisonnements  subtils;  mais  en  s'avançant 
ainsi  dans  les  espaces  inexplorés,  on  s'égare  souvent  et  l'on 
incline  parfois  à  considérer  des  conjectures  comme  étant  des 
démonstrations. 

Je  ne  veux  jeter  aucun  discrédit  sur  la  métaphysique, 
sujet  dont  plus  d'un  grand  génie  s'est  occupé  avec  ardeur; 
mais  la  chaire  dans  laquelle  je  parle  à  la  Sorbonne  n'est 
pas  destinée  à  l'enseignement  de  cette  branche  des  con- 
naissances humaines,  dont  les  relations  avec  la  physiologie 
sont  cependant  des  plus  étroites.  Peut-être  même  ai-je 
déjà  trop  empiété  sur  un  domaine  qui  ne  m'appartient  pas, 
et  ayant  achevé  la  tâche  que  mes  fonctions  universitaires 
m'imposaient,  je  m'arrête. 

En  terminant  celte  longue  série  de  leçons  je  me  bor- 
nerai à  rappeler  un  conseil  que  j'ai  souvent  donné  à  mes 
élèves  et  qui  peut  être  profitable  aussi  à  beaucoup  de 


que  précédemmeaf ,  reconstituer  par 
conséquent  avec  des  matériaux  nou- 
veaux un  corps  semblable  à  celui 
dans  lequel  il  résidait  antérieure- 
ment ?  J'ignore  si  les  choses  se  pas- 
sent ou  se  passeront  de  la  sorte; 
mais,  quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard, 
la  croyance  à  une  vie  future  est  pour 


ainsi  dire  instinctive  chez  la  plupart 
des  Hommes,  et  elle  est  si  consolante 
pour  ceux  qui  survirent  à  des  per- 
sonnes aimées,  que  je  ne  voudrais 
pas  l'affaiblir  en  laissant  supposer 
qu'elle  est  contraire  aux  données  de 
la  physiologie.  A  ce  sujet  la  science 
est  muette. 
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maîtres.  Le  physiologiste  doit  être  constamment  en  garde 
contre  les  suppositions  que  les  Hommes  à  imagination  vive 
lui  présentent  sans  cesse  comme  étant  l'expression  de  vé- 
rités acquises;  il  doit  peser  attentivement  la  valeur  de 
toutes  les  interprétations  dont  est  susceptible  chacun  des 
faits  dont  il  dispose  ;  enfin  il  doit  beaucoup  douter,  ne  se  faire 
aucune  illusion  sur  son  ignorance,  et  ne  jamais  se  contenter 
de  ce  qu'il  sait  ou  de  ce  qu'il  croit  savoir,  mais  chercher 
encore,  chercher  toujours,  et  être  bien  convaincu  que  cha- 
que découverte  dont  la  science  s'enrichit  doit  conduire 
à  une  découverte  nouvelle,  car  l'étendue  du  domaine  de 
l'esprit  humain  est  incalculable. 
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Albumen  de  Tœuf  des  Oiseaux.  VIII.325,  525 

Albumin I.I64 

Albumine 1 .  164 

—  Variations  de  la  quantité  de  cette 

substance    existante     dans    le 

sang 1 .  275 

—  Son  importance   dans  le    travail 

de  nutrition VI1I.234 

Albumine  modiliée IV.426 

Albuminoides  (Aliments),  leur  mode 

de  digestion VII.  43 

—  (Matières),  action  de  la  chaleur  sur 

ces  substances XIV.265 

Albuminose 1.158:  1.169 

Albuminurie VII.488 

Alcaloïdes  végétaux,  leur  action 
sur  la  moelle  épinière  et  la 
moelle  allongée XIII.154 

Alcool,  son  influence  sur  la  com- 
bustion physiologique VIII.230 

Alcooliques  (Liqueurs),  leur  influence 

sur  le  travail  respiratoire 11.535 

Alcoolisme.. XIV.167 

Alctonaires  (Organes  de  la  respi- 
ration des) IL    5 

Alcvonelles  (Organes  respiratoires 

des) II.  16 

Alcyonides.  Voy.  Paralcyoniens, 

Alcyons.  \oy.  Lobulaires, 

Algébrique  (Langage) X1V.103 

Alime,  mode    de   respiration  de  ce 

Crustacé 11.217 

Alimentation.  Résultats  physiolo- 
giques du  travail  digestif V1I.189 

—  Influence    de  la  circulation   sur 

ces  résultaU VII.191 

—  Influence  du  mode  de  conforma- 

tion du  tube  digestif VII.192 


AUMENTATION.  Son  influence  sur  le 

travail  respiratoire 11.537 

Aliments V.246;  VII.    I 

Aliments  azotés,  leur  rôle  dans  la 

nutrition VIII.137 

Aliments  plastiques  et  aliments  res- 

«    piratoires V.250 

Aliments  fournis  par  les  Animaux. .  VII.    5 
Aliments  végétaux VII.    8 

—  Valeur  nutritive  des  diverses  sub- 

stances alimentaires VI II.  198 

—  Influence  de  la  proportion  d'eau 

contenue  dans  ces  matières. . .  VI II.  199 

—  Équivalents  nutritifs YI1I.200 

—  Influence  de  la  nature  des  prin- 

cipes immédiats  contenus  dans 
les  aliments  sur  la  valeur  nu- 
tritive de  ces  substances vni.^06 

—  Composition  chimique  de  divers 

alimente Vni.i49, 208 

—  Différences  dans    les  propriétés 

nutritives  de  certaines  sub- 
stances suivant  le  mode  de 
groupement  de  leurs  atomes; 
expériences  de  Pasteur  à  ce 
sujet VVll.î\3 

—  Influence  des  propriétés   osmo- 

ttques  des  substances  alimen- 
taires sur  leur  valeur  nutri- 
tive   Vlll.iU 

—  Emploi  des  aliments  pour  Ten- 

tretien  de  la  combustion  phy- 
siologique    Vin.137 

Alimente  respiratoires  et  alimente 

plastiques VIII.  139 

— •  Leur  rôle  physiologique Vin.142 

—  Nécessité    de    la    diversité   des 

alimente Vni.149 

Aliments  :  diversité  des  élémente 
chimiques  dont  la  présence 
est  nécessaire  dans  ces  sub- 
tances   ViU.148 

—  Influence  du  pouvoir  absorbant 

des  parois  du  tube  digestif 
pour  divers  alimente,  sur  la 
valeur  nutritive  de  ces  sub- 
stances   VIII.2I6 

—  Conditions    à    réaliser    pour   la 

composition  d'une  ration  ali- 
mentaire suffisante  sans  intro- 
duction de  matières  super- 
flues  VIII.2i8 
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AUraenU  :  utilité  des  rations  com- 
plexes   'VÏI1.219 

—  Application    de   ces   faits  à    la 

composition  de    la  ration  ali- 
menUire  de  rHomme \ II  1.220 

—  Influence  de    la   cuisson   sur  la 

digestibilité  des  alimenU VII.123 

Aliments  protecteurs VI1I.142 

ALiiinrrmTÉ XII.488 

Allastoide.  Animaux  qui  sont  pour- 
vus d*une  allantoîde IX.i76 

—  Mode  de  développement  de  cette 

▼ésicule ÏX.477 

—  Sa  conformation  chez  l'embryon 

humai  n I X .  542 

—  Sa  conformation  chez  l'embryon 

de  l'Éléphant IX. 559 

chez    l'embryon    des  Rumi- 
nants, etc. IX. 559 

—  Son  rdle  dans  la    formation  de 

la    vessie    urinaire,    etc.,    des 

Mammifères IX  .&78 

Allatitoidicns  (Animaux) IX. 468,  479 

ALLAirroïNE VII.408 

Alloxaîie VII.405 

Allures  du  Cheval XI.  51 

Altekkatives  voltaïqiies XIll.  65 

ALvtoLAlkE  (Conduit) VI.166 

Alvéoles  dentaires VI. 165 

Alvéoles   des  Abeilles;   leur    mode 

de  conformation XIV.  28 

Alveus  communis XII.  46 

Alvi.nes  (Matières).  Voy.   Fèces. 
Amabocqces,  leurs  organes  respira- 
toires      II.  20 

Amativîtê X1II.525 

Amble XI.  51 

Ambltornis,  sentiment  du  beau  chez 

ces  Oiseaux. ,.. XIV.  85 

Ambre  gris VII. 141 

Ambréire VII.141 

Ambulacres  des  Echlnides X.124 

Ame XIII. 366,  393  ;  XIV.314 

Ame  animale  et  ftme  humaine xni.393 

Ame  corporelle XIII.  87 

Ame  rationnelle XIII.  78 

Ame  sensitive XIII.  78 

AMÉTOPIE XII  .283 

Ami  as,    leur  vessie  pneumatique .. .    11.369 
Amibes  (les)  sont  constituées  essen- 
tiellement par  du  sarcode....  VIII.429 

—  Leur  mode  de  digestion V.289 


Amibes,  leur  mode  de  locomotion.. .  XI.  27 

Amidon  animal V1I.260 

Amitié  (Sentiment  de  1')  :  les  Chiens 
«t  d'autres  Animaux  sont  suscep- 
tibles de  l'éprouver XIV.  69 

Ammocètes,  leur  transformation  en 

Lamproies II  246 

Ammoniacaux  (Sels).  Certains  corps 

vivants   qui  jouent  le   rôle  de 

ferments   peuvent  utiliser   ced 

substances  comme  aliments...  Vlll.152 

Ammoniaque,  sa  présence    dans  le 

sang 1.200 

Amnésie Xïlî.407 

Amnios,  son  mode  de  forma- 
tion  VIII.418;  IX.469 

—  Cette  tunique  de  l'embryon  n'existe 

que  chez  les   Mammifères,   les 

Oiseaux  et  les  Reptiles vm.419 

Amnios  (Eaux  de  1') 1X.472,  474 

Amphiarthroses «....    X.268 

Amphinomes,  leurs  branchies......     11.207 

ÀMPHioxus.  Leur  charpente  i  n  térieure    X  .279 

—  Leur  appareil  buccal VI.  10 

—  Leur  cavité  viscérale VI.    3 

—  Leur  appareil  circulatoire 111.307 

—  Leur  canal  digestif. VI. 286 

—  Leur  système  nerveux XI.  233 

—  Leur  appareil  reproducteur. . . .  VIII. 445 

—  Leur  appareil  respiratoire 11.201 

—  Leur  squelette  iiidimentaire.. . .     X.208 
Amphipnous,  ses  sacs  aérifères 11.382 

—  Disposition    particulière    de  ses 

artères  branchiales 111.330 

Voy.  CucJiia. 
Amphipodes.   Leur  appareil  respira- 
toire   niî'> 

—  Leur  système  nerveux XI.172 

Amphisbènes.  Conformation  de  leur 

langue VI.  78 

—  État  rudimen taire   de  leur  sys- 

tème trachéen 11.274 

—  Leurs  poumons 11.304 

Amphistomes,    leur  système  vascu- 

laire III.280,  284 

Amphitrites,  leurs  branchies 11.109 

Ampoules  sanguifères  des  Hirudinécs  II  1.260 

Ampoules  de  Lorenzini X.  82 

Ampoule   do  Vater VI.455,  462 

Ampullaires,  leur  appareil  respira- 
toire     IL  91 

Amula,  leur  appareil  respiratoire...     U*  54 
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Amygdales  des  Mammifères Y1.S30 

Anabas,  leur  mode  de  respiration..     11.258 

Anaérobies  (organismes) XI  V.271 

Anallantoïdiens  (Vertébrés).  iX.468,  479 

Analogues X.278 

Analyse  quantitative  du  sang 1.212 

Anapophyse X.284 

Anastomoses  des  artères  ;  leur  in- 
fluence sur  le  cours  du  sang. . .   1Y.253 

—  Leur  rôle  dans  le  mécanisme  de 

la  circulation I Y .  334 

Anastomoses  des  artères  épigastri- 
ques  et  des  artères  mammaires 

chez  les  Hérissons III  .566 

Anaitoiposes  nerveuses XI .  161 

ANATiFES.  Conformation  de  ces  Crus- 
tacés     X.213 

—  Leur  appareil  buccal j...    Y. 492 

Anatines,  leurs  branchies II.  32 

Anatomie.    État    des  connaissances 

anatomiques  chez  les  anciens..  III.     2 

—  Anatomistes  de  Técole  d'Alexan- 

drie     III.    6 

—  État    des  études  anatomiques  à 

l'époque  de  la  renaissance III.  13 

—  Travaux  de  Yésale  et  autres....  III.  14 

—  Art  des   injections  ;    travaux   de 

Ruysch,  etc III.  39 

—  Application  du  microscope  à  Té- 

tude  de  la  structure  interne  des 
tissus;  travaux  de  LeuwenK'oeck 
et  autres X  .446 

—  Travaux  de  Bichat  et  autres  sur 

Tanatomie  générale,  ou  histolo- 
gie   YIII.424 

Anatomie  comparée  ;  travaux  de  Cu- 

vier I.  26 

Anatomie  philosophique;  vues  de 
Goethe,  de  Geoffroy  Saint-Hi- 
laire X.271,  277,281,291 

—  philosophique;  travaux  de  Savi- 

gny,  Audouinet  autres  sur  la  con- 
stitution des  Animaux  articulés.  X.197 
Anches XII. 478 

—  Définition  du  mot  anche XII  .510 

Anches  libres XII. 510 

—  membraneuses XII  .500 

Anctles,  leur  appareil  respiratoire .    II .  88 

—  Leur  mode  d'accouplement IX. 390 

Andouillers X.321 

Amdbogtnes  (Animaux) YIII.330.368 

Androgynes  (Abeilles) IX .  222 


Anélectrotones XIII.  67 

Anencéphales  :  cas  dans  lesquels  l'ab- 
sence du  cerveau  n'a  pas  en- 
traîné la  perte  de  la  réflectivité 

excito- motrice XIII  .118 

Anérythroblepsie XII .  367 

Anesthésie XI. 354,416 

Anesthésiques.  Leur  action  sur  la 
moelle  épinière  et  la  moelle  al- 
longée   XIII  .157 

—  Leur  action  sur  le  cerveau XIV. 139 

Anévrysmes IV. 219 

Anfractuosités  du  cerveau XI .  321 

Angle  facial,  sa  mesure X.309 

—  Vues  de  Camper  au  sujet   de    sa 

signification  physiologique. . . .  X1Y.205 
Anguilles.  Conformation    de   leurs 

ouïes 11.232 

—  Leur  respiration  aérienne 11.262 

—  Leur  sinus  caudal III. 371 

—  Leur  sinus  lymphatique,  ou  cœur 

•  caudal IV.476 

—  Leurs  migrations XIV.    8 

—  Persistance  des  actions  nerveuses 

réflexes   après    la    décapitation 

chez  ces  Animaux XIfI.123 

Anguillules,  leur  appareil  digestif.    \  .4\^ 
Voy.  Vibrions. 

Anguis,  disposition  de  leurs  crosses 

aortiques III  .429 

Animal  (Tout)  est  une  association 
d'organites  ayant  chacun  leur 
vitalité  propre XIV.266 

Animaux  agrégés  ;   ils  sont  produits 

par  bourgeonnements  indivis.  YIir.422 

—  Influence  du  mode  de  bourgeon- 

nement de  ces  êtres  sur  leur  mode 

de  groupement YIII.31 8 

Animaux  annelés,   conformation   de 

leur  corps X.l&i 

Animaux  apathiques XIII. 36S 

Animaux  articulés,  conformation  de 

leur  corps X .  164 

—  Leur  appareil  digestif. . .   Y. 474 

—  Leur  squelette  tégumen taire. .. .     X.195 

—  Leur  système  appendiculaire ....  X .  199 
Animaux  articulés  et  Animaux  verté- 
brés ;  différences  dans  la  posi- 
tion relative  des  leviers  et  des 
muscles  du  système  locomo- 
teur   XI.     9 

.Animaux  à  sang  chaud VIU.  58 
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Animaux  chasseurs;  rôle  de  Tinstinct 
et  inienreniion  de  rintelligence 
dans  la  détermination  des  actes 
exécutés  par  beaucoup    de  ces 

Animaux XIII .497 

Animaux  coureurs;  influence  de  la 
capacité  respiratoire  complémen- 
taire sur  leur  vitesse 11.487 

Animaux  domestiques  (les)  sont  prin- 
cipalement des  Animaux  ayant 
rinstinct  de  la  sociabilité  et  de 

la  subordination XIV .  58,  65 

Animaux  grimpeurs  (mécanisme    de 

leurs  mouvements) XI . 61 ,  65 

Animaux  hibernants VIII.  59 

Animaux  intelligents  (Lamarck)...  XIII.375 
Animaux    marins,   action    de   l'eau     ' 

douce  sur  ces  ôtres,  elc Vni.151 

Animaux    réputés   électriques,  mais 
chez  lesquels  l'existence  de  cette 
propriété  n'a  pas  été  démontrée.  XI  11.347 
Animaux  sensibles  (Lamarck)  ....  XIII. 375 

Animaux  sociaux XIV.    4 

Animaux  sociaux   qui    obéissent   à 

des  chefs XIV.  48 

Animaux  supérieurs  et    Animaux  in« 

férteurs ï.  14 

Aniiulccles  observés  dans  l'esto- 
mac et  dans  Tintestin  de  divers 
Animaux;  leur  influence  sur  la 
production  des  gaz  intestinaux.  Vil.  100 

Animalcules  spermatiques VIII. 339 

Voy.  Spermafoio'ides. 

AifiiEAU  conjoncttval XI  1.141 

Anneau  inguinal  IX.    5 

—  Animaux  chez  lesquels  ce  passage 

reste  ouvert IX .     9 

Anneau  ophthalmique X.207 

Anneau  osseux  de  la  sclérotique...  XII. 131 

Anneau  du  pancréas    VI. 508 

Anneau  de  Vieussens III. 505 

Anneaux  du  corps  des  Vers X.181 

Anneaux  du  squelette  tégumentaire 

des  Animaux  articulés X.i% 

Anneaux  antennaires  des  Crusticés.    X.207 
AN5ÉLI0ES.  Sang  de  ces  Animaux.      1.104 

—  Leur  mode  de  respiration II.  98 

—  Leurs  organes  génitaux IX. 271 

—  Espèces  androgynes IX.272 

—  Espèces  diotques IX.286 

—  Leur    multiplication    par    gem- 

mation    IX.292 


Ann EUDES.  Leur  mode  de  reptation 

par  propulsion  ou  par  traction.  XI.  32 

—  Mode   de    production    de    leurs 

gaines X11I.508 

Anode.. XIII.  67 

Anodontes.    Composition     de    leur 

sang 1.208 

—  Leurs  branchies 11.32,  33 

—  Leur  appareil   circulatoire..  111.118,127 

—  Manteau  de  ces  Mollusques..  XI  1.34,  42 
Anomies.  Disposition  de  leurs  bran- 
chies   11.32,  34 

—  Leur  appareil  circulatoire. .  111.107, 109 

Anorchie IX.    2 

Antennes  des  Annélides XI.433 

—  des  Insectes  servant  au  sens  du 

toucher X1.434 

—  Fonctions  de    ces   organes  dans 

l'établissement  de  communica- 
tions mentales  entre  les  In- 
sectes     11.115 

Antennes-pinces V.538 

Anthélix XII.    8 

Anthosomes,  leur  mode  de  respira- 
tion   11.117 

Antitracus XII.    8 

Antre  d'Highmore X1.466 

Anus  des  Vertébrés VI.360 

—  Ses  muscles  sphincters VI. 365 

Anus  des  Inst^ctes V.617 

Anus,  sa  position  chez  divers  Echino- 

dernes V.311 

—  Sa  position  chez  divers  Infusoircs.    V.340 

—  Sa   position    chez    les  Gastéro- 

podes       V.396 

—  Sa  position    chez    les    Céphalo- 

podes      V.414 

Anus  interne VI. 363 

Anus  contre  nature VU.  95 

Aorte  et  Système  AOHTiQUE.Voy. 
Arcs  aortiques  et  Artères, 

Aphakie XII. 296 

Aphasie X1V.215 

Aphémie XIV.217 

Aphrodites.  Appareil  respiratoire . .     11.111 

—  Leur  appareil   digestif V.432 

—  Leurs  soies.... X.178 

Aplanétiques  (Lentilles) XII. 304 

Aplysies.  Leur  appareil  circulatoire.  111.139 

—  Leur  appareil  génital.... IX. 316 

—  Leur  appareil  respiratoire.  11.53,  55,  72 

—  Armure  de  leur  gésier V.380 
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Apltsies.  Matière  violacée  sécrélëe 

parleur  manteau VII. 270 

—  Leur  système  nerveux XI. 220 

—  Leur  système  veineux Il  1 .  144- 

Apodèmes  articulaires X. 201  ;  XI.  94 

—  d'insertion X.201 

—  thoraciques  des  Crustacés X.217 

Aponévroses X.253, 459 

—  d*insertion X  249 

—  Aptitude   de   ces  membranes  à 

s'ossifier X.460 

—  Exemples  de  cette  transformation 

fournis  par  la  voûte  des  fosses 
temporales  chez  les  Tortues .. .  VI.  54 

Aponévrose  orbitaire XII.  101 

Aponévrose  temporale VI .  53 

Apophyses  articulaires  des  vertèbres.    X . 284 
Apophyse  basilaire  de  Toccipital ....     X . 293 

Apophyse  coracoïde X .  356 

Apophyse  coronoïde  de  la  mâchoire 

inférieure VI. 52;  X.334 

Apophyse  d'Ingrassias X.320 

Apophyses  jugulaires X.313 

Apophyse  mamillaire X.346 

Apophyse  mastoïde X.317 

—  métacromiale X.356 

Apophyse  odontoïde X  .341 

Apophyse  paramastoïdienne X.31d 

Apophyse  préoccipitale X .  313 

Apophyse  ptérygoïde X .  320 

Apophyse  serpiformc  de  la  mâchoire 

inférieure  des  Oiseaux VI.  68 

Apophyse  styloïde X.318 

Apophyses     transverses    des  vertè- 
bres   X.284,339 

Apoplexie  cérébrale XI1I.368 

Appareils VIII . 440 

Appareil  auditif. XU.    3 

Voy.  Ouïe  (Sens  de  V). 

Appareil  biliaire V.274 

Voy.  Appareil  hépatique  eiFoie. 
Appareil  biliaire  arborescent  de  di- 
vers Gastéropodes V.389 

Appareil   branchial    des    Vertébrés 

aquatiques 11.202 

—  des  Poissons  cartilagineux 11.240 

Voy.    AnnélideSf    Crustacés, 
Mollusques  y  etc. 
Appareil  buccal.  Voy.  Buccal. 
Appareil  ciliaire Xlll.160 

—  Son  rôle  dans  Taccommodatton 

de  l'œil XII.292 


Appareil   de  la   circulation  chez  les 

Animaux  vertébrés 111.303 

—  Son  mode  de  développement  chez 

l'embryon IX  .508 

Appareil  circulatoire  de  VAmphioxus.  W.  3U6 

—  des  Annélides IX. 247 

—  des  Arachnides IX. 200 

—  des  Batraciens IX .272 

—  des  Crustacés IX. 179 

—  des  Echinodermes IX  .288 

—  des  Insectes IX. 215 

—  des  Mammifères IX. 473 

—  des  Mollusques IX .  96 

—  des  Myriapodes IX. 211 

—  des  Poissons IX. 316 

—  des  Reptiles IX.40B 

—  des  Vers ÏX.239 

A ppareil  copulateur .  Voy.  Copulation. 
Appareil   dentaire.    Voy.   Denis    et 

Système  dentaire. 

Appareil  digestif.    Voy.    Digestion, 

Digestif  (Appareil) V.  264 

Appareil  de  fixation  des  Vers  intes- 
tinaux.... X.i7î 

Appareil  gastro-vasculaire  des  Gasté- 
ropodes     V.385 

Appareil  de  la  génération. .  VIll .  Ut;  \X .    \ 
Voy.  Génération. 

Appareil  hépatique VI. 476 

Voy.  Foie. 

Appareil  hépatique  des  Arachnides.    V.570 

—  des  Crustacés V.561 

—  des  Insectes V  .558,  626 

—  des  Vers  du  genre  Arénicole...     V.431 
Appareil    hyoïdien     des    AUantoï- 

diens 11.276 

—  des  Batraciens  adultes 11.273 

—  des  Mammifères VII.  80 

—  des  Oiseaux VI .  66 

—  des  Poissons 11.218;  VI.  64 

—  des  Reptiles VI.  73 

Appareil  labial VI.  13 

—  des  Céphalopodes V.406 

Voy.  Lèvres  et  Labial. 

Appareil  lacrymal XU .  1 15 

^-   Disposition  particulière  •  de  cet 

appareil  chez  les  Serpents. ...  XII.  119 
Appareil  lymphatique IV  .447 

Voy.  Lymphatique  (Système). 

—  Lacunes    interorganiques  tenant 

lieu  de  cet  appareil  chez  divers 
Annélides. 111.248 
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Appareil  locomoteur XJ .     1 

Voy.  LocomotUm. 
Appareils  enregistreurs  de  Duhamel, 

Marey  et  autres XII. 461 

Appareil  mammaire IX.. 124 

—  Glandes  qui  le  constituent fX.iSS 

—  Ses  canaux  galactophores IX.  127 

Voy.  Lait  (appareil  qui  le  pro- 
duit), MamelUê   et  Mammairt 
(Appareil) . 
Appareil  maxillaire  des  Vertébrés..  VI.  22 

—  Son  mode  de  développement  chez 

Tembryon VI.  24 

Appareil  moteur  (Travail   accompli 

pari) XI. 112 

Voy.  Locomotion. 

Appareil  musical  de  la  Cigale XII .  654 

-^  Mécanisme  de  son  jeu XII. 657 

Voy.  Stridulation. 
Appareil  natatoire  des  Crustacés....  XI.  84 

—  des  Insectes... XI.  85 

—  des  Mammifères XI.  86 

—  des  Poissons XI.  81 

Appareil  nerveux  vertébro-basilaire.  XI. 339 
Appareil  olfactif XI. 458 

Voy.  Odorat. 
Appareil     operculaire    des     Pois- 
sons  11.229;  VI.  32 

—  des  Batraciens Il  .210 

^  des  Idotées 11.123 

Appareil  palpébral  des  Batraciens.  XII.    3 

—  des  Mammifères XII. 106 

—  des  Oiseaux XII.  103 

—  de  quelques  Poissons XII. 111 

—  des  Reptiles XII. 111 

Appareil  phonateur XII. 491 

Appareil  respiratoire.  V.  Respiration. 

Appareil  salivaire V.274 

Appareil  scapulaire  des  Batraciens..    X.408 

Appareil  scléreux X.247 

Appareil  stridulant  des  Insectes XII. 645 

Appareil  tégumentaire X.    2 

Appareil  tégumentaire   des    Batra- 
ciens      X.  65 

—  des  Mammifères X.    5 

—  des  Oiseaux X.  50 

—  des  Poissons X .  69 

—  des  Reptiles X.  61 

—  des  Animaux  sans  vertèbres X.  87 

Appareil  tentaculaire  des  Bryozoaires.  X .  1 35 
Appareil  urinaire  des  Animaux  ver- 
tébrés     Vil. 306 
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Appareil  urinaire  des  Invertébrés..  VII. 375 

—  des  Arachnides VII .  389 

Voy.  Urine. 

Appareil  vénénifique  des  Araignées.     V.543 

—  des  CrusUcés VII. 390 

—  des  Insectes Vil .386;  1X.217 

—  des  Mollusques  acéphales VU. 382 

—  des  Mollusques  céphalopodes VII. 376 

—  des  Mollusques  gastéropodes VI  1.377 

—  des  Polypiers X.  83 

—  des  Scorpions V.572 

—  des  Serpents VI. 224 

—  des  Zoophytes VII. 391 

Appareil  vocal  de  THommc XII.  42 

—  des  autres  Mammifères XII. 439 

—  des  Oiseaux XII. 606 

Voy.  Voix. 

Appareil  de  la  vue XII .  98 

Voy.  Vue  (Sens  de  la)  et  Yeux. 

Appareil  vulnérant  des  Insectes IX.21 7 

Voy.  Aiguillon  des  Hyméno- 
ptères et  Trompe  des  Diptères. 

Appeaux XII. 480 

Appendices  des  Animaux  articulés. 
Voy.  Squelette  tégumentaire. 
Appendices  des  Annélides.  Voy.  Sys- 
tème appendiculaire. 

—  caudiformes  des  Insectes X.242 

Appendice  conoïdal 111 .499 

Appendices  épiploïques VI  .374 

Appendices  flabelliformcs  des  Crus- 
tacés    11.137;  X.213 

Appendices    gastro  -  hépatiques    de 

divers  Gastéropodes V.385 

Appendices  prostatiques  de  certains 

Poissons VI11.476 

Appendices  pyloriques  des  Pois- 
sons   VI. 348,  408 

—  Leurs  fonctions V(.412 

Appendices  tégumentaires X.  22 

Appendice  vermiforme  du  cœur....  VI. 348 

Appendice  xiphoïde X.  353 

APPÉTIT XIII.490 

Apprivoisement  des  Animaux XIV.  56 

Approvisionnement  (Instinct  d')  chez 

les  Abeilles XIV.  39 

—  chez  divers  Mammifères «.  XII. 505 

Aptitudes  innées « .  XIII. 457 

—  acquises XIII. 454 

Apus.  Leur  appareil  buccal V.490 

—  Leur  cœur. , III .  190 

—  Leur  système  vasculaire III.  197 
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A  PUS.    Leur  appareil  respiratotre  et 

natatoire 11.120 

—  Leur  système  nerveux \l.  172 

—  Leurs  organes  génitaux IX. 260 

Aquatique  (Respiration).  Elle  s'effec- 
tue à  l'aide  de  l'air  dissous  dans 

l'eau 1.382 

Aqueduc  du  limaçon XU.  53 

—  de  Sylvius XI  ,278,  !f87,  295 

—  du  vestibule XIl.  45 

Aquifère  (Appareil)  des  Holothuries   11.  11 
Aquifères  (Vaisseaux)  des  Mollusques.  111.126 

Arabine VII.    9 

Arachnides.  Leur  régime V.537 

-—  Structure  de  leur  appareil  buccal.    V.538 

—  Leur  système  circulatoire 111.200 

—  Conformation   de  leur  estomac.     V.568 

—  Leur  appareil  génital IX. 239 

—  Leurs  œufs IX. 247 

—  Leur  mode  de  respiration H.  144 

—  Leur  sang 1 .  95 

—  Sécrétion  urinaire  chez  ces  Ani- 

maux  VU. 389 

Arach  nides  pulmonaires. II .  144 

Arachnides  trachéennes II .  149 

—  Leur  système  circulatoire 111.209 

Arachnoïde XI. 236 

Araignées.  Leur  appareil  buccal.  V.537,  543 

—  Leur  embryologie X  .229 

—  Leurs  organes  génitaux IX. 242 

—  Leur  tube  digestif V.573 

—  Mode  d'accouplement  de  ces  Ani- 

maux   VIII.372 

—  Leur  système  circulatoire III. 208 

—  Leur  système  nerveux XI .  193 

Arbre  dévie XI. 291 

Arbre    de   vie  ou   plis   palmés  de 

l'utérus IX.  73 

Arcade  CRURALE IX.    5 

Arcade  palatine  des  Reptiles VI .  44 

Arcades  palmaires 111.542 

Arcade   zygomatique. ..   VI.  48,  56;  X. 298 
Arceau  stemal  et  arceau  tergal  des  an- 
neaux du  squelette  tégumentaire.   X .  197 
Arches,  leur  appareil  circulatoire...  III. 104 

Archiblaste IX .452 

Arcuigonie XIV. 258 

—  Association  de  cette  force  et  des 

forces  physico-chimiques XIV. 286 

Arcs  aortiques,  leur  disposition  et 
leurs  transformations  chez  l'em- 
bryon des  Vertébrés 111.474 


Arcs  branchiaux.... 11.223;  IX. 482 

—  céphaliques IX .482  ;  484 

—  cervicaux IX.482,  486 

—  deCorti XII.  60 

Arc  facial  de  l'embryon VI .  26 

Arcs  faciaux IX  .483 

Arc  palatin VI .  26 

Arcs  viscéraux IX. 482 

Arctures,  leur  appareil  respiratoire.    11.123 
Arénicoles.  Leurs  branchies 11.208 

—  Leur  appareil  circulatoire 111.272 

—  Leur  appareil  digestif V.428 ,  431 

—  Leurs  tubes  souterrains XIII.508 

Aréoles  des  ailes X.246 

Argonautes.  Leur  coquille X.  158 

—  Leur  appareil  respiratoire II.  78 

—  Leur   mode   de    fécondation    et 
leur  bras  copulateur W.W 

Argules.  Leur  système  circulatoire.  III.  198 

—  Leurs  organes  respiratoires.   ...    11.119 
Argyronétes,  leur  appareil  respira- 
toire    II.I^ 

Aristées  ,  leurs  branchies 11./^ 

Aristote /.  36 

—  Ses  idées  relatives  à  la  respira- 
tion     1.315 

au  cours  du  sang \\\ .    4 

à  la  génération VUl.îiO 

Armure  buccale  des  Vertébrés Vl.tOl 

—  des  Annélides V.427 

—  des  Dentales V.366 

—  des  Céphalopodes V  .407 

—  des  Gastéropodes V.370 

—  des  Oursins V.313 

—  des   Ptéropodes V.398 

Armure  copulatrice  des  Insectes. . .  IX.  174 

des  Colimaçons IX. 361 

Armure  gastrique  de  certains  Gasté- 
ropodes  :...     V.380 

Armure  pharyngienne  des  Insectes.     V.518 

—  stomacale  des  Crustacés V.551 

Arpenteuses  (Chenilles) X  .242 

Arrestatifs  (Nerfs).  Voy.   Nerfs, 

Arrêts  de  développement 1 .  28 

—  Hypothèse  de  la  différenciation 
des  espèces  animales  par  l'effet 
d'arrêts  de  ce  genre  ;  vues  de 
Geoffroy  Saint-Hilaire,  de  Serres 
et  autres  à  ce  sujet IX. 458 

Arrière-bouche VI  .266 

Arrière-cavité  ventriculaire  du  la- 

rvnx  humain XII. 434 
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Arrière-màriiies.  Leur  position  chez 
les  Batraciens,  les  Reptiles  et 
les  Vertébrés  supérieurs II.  269 

—  Leurs  relations  avec  la  glotte  chez 

les  Cétacés  et   quelques   autres 

Mammifères  aquatiques 11.272 

Arrosoirs,  leur  appareil  respiratoire.     II  .34 

—  Leur  manteau Il,  37,  43 

Arsenic  :  fixation  temporaire  de  cette 

substance  dans  certaines  parties 

de  l'organisme VIII .  146 

—  Influence  de  cette  substance  sur 

rengraissement VIII.  188 

Artères.    Leur  structure    chez   les 

Mammifères 111.512 

—  Leur  mode  de  développement..  111.516 

—  Leur  conlracUIité IV. 196 

—  Influence  des  excitants  mécani- 

ques sur  cette  propriété IV.  197, 207 

—  Action  de  Tair  et  de  divers  agents 

chimiques  sur  leurs  parois IV. 209 

—  Locomotion  de  ces  vaisseaux....   IV.  180 

—  Relâchement  de  ces  vaisseaux. . .  IV. 2 14 

—  Contractions  rhytbmiques  de  cer- 

taines artères  chez  divers  Mam- 
mifères   IV. 217 

—  Effets   produits  par    la    blessure 

tfune  artère IV. 219 

—  Cours    du  sang   dans  ces   vais- 
seaux    I V .  1 69 

—  Transformation     du    mouvement 

intermittent  déterminé  par  les 
contraclioos  du  cœur  en  un  mou- 
vement continu  par  l'action  de 
ces  vaisseaux IV. 170 

—  Mode  de  dilatation  des  artères. . .  IV.  197 

—  Pouls  artériel IV.  181 

—  Influence  de  la  longueur  d*une 

artère  sur  la  force  du  pouls IV.  184 

—  ReUrd  du  pouls IV. 187 

—  Influence  du  degré  d'élasticité  des 

artères  sur   les    caractères   du 

pouls IT.I90 

—  Tonicité  des  artères IV. 192 

—  Poussée  latérale  du   sang   dans 

ces  vaisseaux IV. 225 

Mesure  de  cette  action IV. 227 

—  Signiflcation  des  mesures  hémo- 

dynamométriques IV  .230 

—  Mesure  de  la  pression  artérielle 

constante  et  de  la  pression  car- 
diaque   IV. 237 


Artères.  Influence ^des  mouvements 
respiratoires  sur  la  pression 
artérielle IV . 

—  Influence  du  volume  du  sang  en 

circulation  sur  la  poussée  de  ce 
liquide  dans  les  artères IV. 

—  Évaluation  de  la  vitesse  du  cou- 

rant sanguin  dans  ces  vaisseaux.  IV. 

—  Causes  de  l'inégalité  de  cette  vi- 

tesse dans   diverses  parties  du 
système  artériel IV 

—  Bruits  produits  par  le  passage  du 

sang  dans  les  artères IV. 

—  Influence  des  anastomoses  sur  le 

cours  du  sang  dans  les  artères.  IV. 

—  Cause  de  la  vacuité  de  ces  vais- 

seaux dans  le  cadavre IV. 

Artère  abdominale  des  Poissons 111. 

—  Disposition  de  ses  branches  chez 

les  Thons III. 

Artère  abdominale  postérieure III. 

Artère  aorte  des  Batraciens III. 

—  des  Mammifères III . 

—  des  Oiseaux III . 

—  des  Poissons III. 

—  des  Reptiles III. 426, 

Artère  aorte  cervicale 111 . 

—  descendante 111.519, 

Artère  aorte  (1')   des  Haliotides  sert 

dégaine  pour  l'appareil  lingual.  III. 

—  Sa    terminaison    dans    le    sinus 

céphalique     chez    ces    Mollus- 
ques  111. 

—  Sa  terminaison  chez  les  Patelles 

et  les  Oscab rions III. 

—  Son  mode  de    distribution  chez 

les  Gastéropodes  ordinaires HT. 

Artère  auriculaire III . 

—  axillaire lll . 

—  brachiale III . 

—  brachio-céphalique 111 . 

Artères  branchiales  des  Batraciens . .  lll . 

—  des  Poissons lll. 

Artère  buccale III . 

Artères  caecales lll . 

Artères  capsulaires 111 . 

Artères  cardiaques 111 . 

Artère  cœliaque lll . 

Artères  carotides,  leur  mode  d'origine 

chez  les  Batraciens IH  • 

—  Leur    mode  d'origine    chez    les 

Mammileres lH  • 
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Artères    carotides,    leur   disposition 

chez  les  Mammifères 111.527 

Artères  carotides  internes 111.531,  535 

Artère  caudale  des  Mammifères 111.547 

Artère  centrale  de  la  rétine  des  Mam- 
mifères   111.532;  XII. 181, 196 

Artères  céphaliques  des  Poissons —  HI.345 

Artère  cérébelleuse 111.533 

Artères  cérébrales III  .353 

Artère  cervicale  profonde III  .540 

Artères  choroïdiennes III. 534 

Artères  ciliaires III  .532 

Artère  circonflexe  iliaque III. 560 

Artères  claviculaires  de  la  Chimère.  111.351 

Artères  coliques III. 555 

Artères  collatérales  du  bras 111.540 

—  collatérales  des  doigts II  1.542 

Artère  communicante  antérieure...  111.5^ 

—  communicante  de  Willis II  1.533 

Artères  coronaires lll  .520 

—  Leur  disposition  chez  les  Poissons.  III  .341 
Artère  coronaire  stomachique II  1.551 

—  cubitale III  .540 

—  crurale 111.561 

—  cystique III. 552 

Artères  diaphragmatiques III  .551 

Artères  épibranchiales III .  344 

Artère  épigastrique III  .560 .  565 

—  épiploïque III  .552 

—  faciale III. 529 

—  fémorale III. 561 

Artères  fessières III  .558 

—  fronUles III. 552 

—  gastriques III  .551 

Artères  hélicines  du  corps  caverneux.     IX .  30 

Artères  fiémorrhoïdales III  .548 

Artère  hépatique 111.551;  VI. 442 

Artères  honteuses  externes III. 561 

Artères  hypogastriques III .557 

Artères  iliaques III . 557 

—  —      leur    mode    de     for- 
mation chez  Tembryon IX. 531 

Artère  iliaque  antérieure 111.560 

—  iliaque  externe III. 560 

—  iliaqlie  interne III .  557 

Artères  iliaques  postérieures III. 558 

Artère  ilio-cœcale III  .555 

Artère  ilio-lombairc III  .558 

Artères  intercostales III. 548 

Artère  intercostale  supérieure 111.540 

—  interosseuse III. 541 

—  ischiatique 111.558 


Artères  lacrymale!*. III. 532 

Artère  linguale III  .529 

Artères  lombaires III .548 

Artère  mammaire  interne III  .539 

—  massétérine III .  531 

Artères  maxillaires III .5S9 

Artères  n»édiastines III. 551 

Artèreâ  des  membres  postérieurs...  111.563 

Artères  mésentériques III  .551 

Artère  mésentérique  supérieure VI  .373 

—  méningée III. 530 

Artères  nasales 111.531 

Artères  nourricières  des  branchies 

chez  les  Poissons III  .340 

Artère  obturatrice III  .558 

—  occipitale III. 529 

Artères  œsophagiennes III  .550 

Artères  ombilicales III. 559;  IX. 53/ 

Artère omphalo-mésentérique.lll.554 ;  IX.52J 

—  ophthalmique III  .5£ 

Artères  ovariennes III. 557 

—  palatines III  .531 

—  pédieuses 111.56^ 

Artère  péronière lU.56i 

—  pharyngienne Ul.530 

Artères  plantaires 111.562 

Artère  poplitée \\\.56V 

Artères  ptérygoïdiennes I\l.b31 

Artères    pulmonaires     des     Batra- 
ciens   111.387;  III. 391 

—  des  Lepidosiren 111.539 

—  des  Mammifères III  .603 

—  des  Oiseaux III  .470 

—  des  Repaies III  .448 

Artère  pylorique II 1 .552 

—  radiale III  .540 

Artères  rénales 111.556;  VII  .359 

Artère  sacrée  moyenne 111 .547 

Artères  sacrées  latérales III  .558 

Artère  scapulaire III .  540 

Artères  sous-clavières III .  539 

—  Leur   mode   d'origine   chez    les 

Mammifères III  .521 

Artère  sous-cutanée  abdominale...  III. 560 

—  sous-orbi taire III  .531 

—  spermatique III. 556  ;  IX.   12 

—  splénique 111.552;  VII. 241 

Artères  temporales III . 529 

Artère  temporale  profonde III  .531 

Artère  thoracique  interne III  .539 

Artères  thyroïdiennes III  .529 

Artère  tibiale 111.561 
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Artère  transverse 111.540 

—  tympanique 111.530 

—  utérine III  .558 

—  vaginale HI  558 

Artères  vertébrales III  533 

—  vésicales 111.558 

Artère  vidienne III  .531 

Artères  viscérales  (Système  des)  chez 

les  Mammifères III. 550 

Artères  vitellines IX. 324 

ARTiJiiEL  (Sang).  Voy.  Sang. 

Artériel  (Système)  des  Arachnides.  IIÏ.203 

—  des  Batraciens III .378 

—  des  Crustacés 111.185 

—  des  Mammifères 111 .511 

—  des  Mollusques 111.111,  131,  166 

—  des  Myriapodes III. 211 

—  des  Oiseaux III -455 

—  des  Poissons 111.326 

—  des  Reptiles III. 426 

Artériel  (Système).  Voy.  Circulation, 
Arthropodaires.  Voy.  Animaux  arti- 
culés. 

Arthrohyal  (Os) 11.222 

Articulaire  (Os) Il  .222 

Articulations  des  os X.267 

—  fixes,  ou  synarthroses X.267 

—  mobiles X.268 

—  par  contiguïté,  ou  diarthroses. . .    X.268 

—  par  continuité,  ou  amphiarthroses.    X.268 

—  Structure  des  diarthroses X.269 

—  Bourse  synoviale  des  diarthroses.    X.269 

—  Glandes  de  Havers  dont  elles  sont 

pourvues X.270 

—  Rôle  de  ces  jointures  dans  le  mé- 

canisme des  mouvements XI.     7 

—  Influence   de   la  clôture  hermé- 

tique des  cavités  articulaires  sur 

la  solidité  de  ces  jointures X  .269 

Articulation  de  la  mâchoire  infé- 
rieure (Mode  d*)  chez  les  Mam- 
mifères et  chez  les  Vertébrés  des 
autres  classes VI .  51 

—  Relations  entre  sa  disposition  et  le 

genre  de  régime  chez  les  Mam- 
mifères    VI .218 

Articulation  (Mode  d*)  de  la  tôte  sur 
la  colonne  vertébrale  chez  les 
Mammifères X.310 

—  chez  les  Oiseaux X  .374 

—  chez  les  Poissons X  .427 

—  chez  les  Reptiles X.397 


ASP 

Articulations  des  pièces  constitutives 
du  squelette  extérieur  chez  les 
Animaux  articulés XI .-  '  9 

Articulation  (Mode  d*}  des  pattes  chez 

les  Crustacés X.221 

Articulation  des  baguettes  ou  épines 

du  test  des  Oursins ,  etc X .  127 

Articulés  (Animaux)  . . .  ^ X.164 

—  Leur  système  tégumentaire X .  182 

—  Leurs  mues X .  183 

—  Composition  chimique  de  leur  sys- 

tème épidermique. X .  186 

—  Conformation  de   leur  squelette 

extérieur X.195 

—  Leur  système  appendiculaire X.199 

—  Mode  de   groupement  de  leurs 

anneaux  on  zoonites X.201 

—  Mode  de  développement  successif 

de  ces  tronçons X.204 

—  Disposition  des  organes  moteurs 

de  ces  Animaux XI .     9 

—  Mécanisme  de  la  marche  chez  ces 

Animaux XI.  54 

—  Leur  appareil  circulatoire III.  178 

—  Leur  système  nerveux XI .  169 

—  Leur  mode  de  respiration II .  1 16 

—  Leurs  yeux XII. 234 

Aryténoïdal  (Os) 11.221 

Aryténoïdes  (Girtilages)    du  larynx 

des  Mammifères 11.293;  XII. 428 

—  du  larynx  des  Oiseaux XII. 608 

—  Larynx  inférieur  des  Oiseaux  Xll.613,617 
Ascarides.  Leur  appareil  digestif. . .    V.416 

—  Leur  système  vasculaire III  .246 

—  Leurs  organes  génitaux IX  .295 

—  Mode    de     formation    de    leurs 

œufs IX. 301 

AsciDiRS.  Leur  appareil  digestif V.349 

—  Leur  appareil  circulatoire III.  89 

—  Leurs  organes  respiratoires II .   17 

—  Existence     du    cuivre    dans     le 

sang  de  ces  Animaux 1 .208 

Ascidies  composées,  leur  multiplica- 
tion par  bourgeonnement vni.314 

—  Leurs  organes  de  reproduction  et 

leur  multiplication  par  gemma- 
tion   IX. 382 

Ascidies  simples,  leurs  organes  géni- 
taux   IX. 381 

Asphyxies 1.418 

Asphyxies  négatives  et  asphyxies  po- 
sitives       I .  U8 
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Asphyxie   (Influence  de  V)   sur    la 
forme  des  globules  du  sang  chez 

les  Tortues 1 .529 

AspiDOGASTEK,  leur  système  vascu- 

laire IU.283 

Aspiration,  évaluation  de  sa  puis- 

sance 11.453 

Association  des  actions  nerveuses.  \ II. 225 

Associations  coopératives III .  13 

^  durables  ou  temporaires XIII  .524 

—  sexuelles  qui  simulent  le  parasi- 

tisme  XIII. 525 

Associations  temporaires  de  divers 

Animaux XIV.     3 

Associations  hétérogènes XIV.  72 

—  sexuelles XII. 521 

Voy.  Stellérides. 
AsTERACANTBiONS  f  leur  appareil  di- 
gestif     V.322 

Astéries.  Leur  appareil  digestif V.32t 

—  Rupture  facile  et  reproduction  de 

leurs  rayons IX .  395 

—  Leurs  organes  de  reproduction..  IX. 397 

—  Leurs  organes  respiratoires II.     8 

—  Leur  système  vasculaire III  .298 

Asticots.  Expériences  de  Redi  sur 

le  mode  de  production    de  ces 

larves VIII.241 

Astigmatisme XII  .302 

Astragale X.370 

AsTRAPES,  Poissons  électriques  de  la 

famille  des  Torpiliiens XIII. 235 

Astringents,  leur  action  sur  les  ar- 
tères   IV. 211 

Atavisme XIV  .295 

Atrermosystaltiques  (Muscles)  —    X  .465 

ATLAS X.340 

Atmosphère.  \ .  Air  atmosphérique. 

—  Influence  des  Animaux  sur  sa  com  - 

position  chimique 11.645 

Atrophie  des  nerfs  déterminée  par 

leur  section XI. 336;  XIII.  40 

Attention.  Caractères  de  cette  fa- 
culté mentale XIII. 399 

—  Preuves    de   son   existence  chez 

beaucoup  d*Animaux XIII. 400 

Attention,  influence  qu'elle  exerce 

sur  la  sensibilité XIII. 402 

—  Siège  présumé  de  Tattentivité.  XI II. 403 

Attitudes XI.  13 

Attraction V.  44 

Attraction  adhésive V.  47 


—  Son  rôle  dans  la  production  des 

phénomènes  de  capillarité V.  5i 

Attraction  capillaire V.  65 

—  moléculaire V.  46 

—  Son  rôle  dans  la  capillarité V .  51 

—  Phénomènes  qui  en  dépendent  chei 

les  liquides  qui  mouillent  ou  qui 
ne  mouillent  pas  la  surface  des 
corps  solides  avec  lesquels  ils 
sont  en  contact V.  47 

—  Son  influence  sur  la  surface  libre 

des  liquides V.  49 

Audition.  Voy.  SensdeVouie. 
Aurélies,  leur  appareil  gastro-vas- 

culaire ill.61,  306 

Auréole  vasculaire  de  Tembryon...  IX. 520 

—  Sa  disposition IX. 523 

AuRicuLES  du  cœur III  .485 

AURICULO-VENTRICULAIRE  (ORinCS)  .  .    III  .316 

Automates.  Suivant  Descartes,  les 
Bétes  seraient  des  automates,  et 
THomme  aurait  seul  la  faculté 

de  penser,  etc XIII. 397 

Autruches,  organes  copulateurs  de 

ces  Oiseaux VH/.5f  7 

Avalanches  nerveuses.' lUl.  55 

Avertisseurs  (Individus  faisant  fonc- 
tion d*)  dans  diverses  sociétés 

animales XIV.  45 

Aveugle  (Point)  de  la  rétine XII. 314 

Axis X .  541 

Azote.  Sa  découverte  par  Priestley.     1.399 

—  Son  rôle  dans  la  respiration  ches 

l'Homme 1.483 

—  Variations  dans  la  quantité  d'azote 

éliminée  par  la  respiration....    11.598 

—  Évaluation  de  la  quantité  de  cet 

élément  excrétée  journellement 

par  le  corps  humain VIII  .170 

—  Évaluation  de  la  valeur  nutritive 

de  divers  aliments  d'après  leur 

teneur  en  azote VIII. 200 

Azotées  (Substances).  Des  aliments 
de  cet  ordre  sont  nécessaires 
pour  la  nutrition VIH .  137 

—  Les  composés  azotés  inorganiques 

sont  inaptes  à  servir  à  la  nutri- 
tion de  presque  tous  les  Ani- 
maux   Vni.!51 

—  —  Certains    corps    vivants    qui 

jouent  le  rôle  de  ferments  peu- 
vent s'en  nourrir VIII. 152 
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Baer   (Th.  von),   ses  travaux  em- 
bryologiques    1&.438 

Bâillements II.i93 

Bains,  leur  rdle  dans  Tabsorption..  y.2t3 
Balangers  des  Insectes. . . .  X.246  ;  XI.  95 
Bal  ANES.  Leur  appareil  buccal V.iOO 

—  Leurs  métamorphoses X.217 

—  Leur  appareil  tégumentaire X.213 

Baleines,  armature  de  leur  bouche.  VI.  119 

—  Existence  de  dents  chez  ces  Ani- 

maux à  l'état  de  fœtus yi.126 

-  Canal   appendiculaire    du   pha- 
rynx de  ces  Animaux 11.293 

—  Leurs  vertèbres  cervicales X.388 

Ballons  aérifères  du  système  tra- 
chéen des  Insectes II.  168, 179 

Ballons  de  Tappareil  vocal  de  cer- 
tains Insectes XII.652 

Bande  primitive IX.455 

Bandelettes  demi  -  circulaires    du 

cerveau XI  .319 

Bandelette  dentelée XII.  58 

Bandelette  perforée XII.  59 

Bandelette  sillonnée XII.  58 

Barattage  du  lait IX. 146 

Barbillons  labiaux  des  Poissons. . .    Y.  13 

Barbillons  tactiles XI.-429 

Barre  de  la  mâchoire  du  Cheval  et 

autres  Mammifères VI.210 

Base  de  sustentation XI.  13 

Basibranchiaux  (Os) 11.224 

Basicérites X.211 

Basignathites X.221 

Basilaire  (Extrémité)  des  leviers  de 

Tappareil  locomoteur XI.    8 

Basipodites X.211,  221 

Basisphénoïdes X.319 

Basitrochites V.481 

Bassin  (Os  du) X.357,  202 

—  des  Mammifères X.357 

—  des  Oiseaux X.382 

—  des  Tortues X.393 

—  (Vestiges  du)  chez  les  Cétacés  et 

les  Siréniens X.357 

Bassinet V1I.352 

Bathybids  HcRckelii  (le)  n'est  pas  un 
être  vivant,  mais  un  précipité 

chimique Xiy.30« 

Bâtonnets  auditifs XII  .53,  60 

XIV. 


BDE 

Batonnits  de  la  rétine XII.186 

—  Leur  rôle  dans  la  vision  distincte.  XII.313 
Bâtonnets  de  la  peau  de  divers  Anné- 

Hdes X.180 

Batraqens  (les)  sont  des  Vertébrés 

qui  n'ont  pas  d'allantoïde IX.470 

—  Sont  dépourvus  d'amnios IX.468 

—  Sont  proches  parents  des  Poissons.  III.406 

—  Leur  appareil  branchial 11.204 

—  Sont  aptes  à  produire  de  la  cha- 
leur tout  en  étant  des  Animaux 
à  sang  froid VIII.    8 

—  Leur  encéphale IX.287 

—  Leur  appareil  circulatoire 111.373 

—  Mode  de  fécondation  de  leurs 
œufs VIII.371 

—  Leurs  glandes  buccales VI. 222 

—  Leur  glotte 11.269 

—  Leur  appareil  hyoïdien IX.487 

-—  Leurs  tnétamorphoses.V.  Têtards, 

—  Conformation  et  mouvements  de 
leur  langue VI.  74 

—  Leur  oesophage VI.281 

—  Leurs  poumons 11.303 

—  Leur  appareil  reproducteur VIII.481 

■—  Leur  respiration  cutanée 1.502 

—  Mécanisme  de  leur  respiration 
pulmonaire 11.386 

—  Leur  sang 1.231 

—  Leurs  spermatozoïdes VIII. 343 

—  Leur  squelette X.405 

—  Leur  appareil  tégumentaire X.  65 

-—  Leur  appareil  urinaire VII.332 

Relations  de  cet  appareil  avec 

l'appareil  génital VII.337 

—  Urine  de  ces  Animaux;  sa  compo- 
sition chimique . .% VII.'448 

Battements  des  artères,  y oy.  Pouls. 
Battements  du  cœur IV.    1 

—  Mécanisme  de  ce  phénomène  ...    IV.  25 

—  Fréquence  de  ces  mouvements.    IV.  53 

—  Influence  de  l'âge  sur  leur  fré- 
quence    IV.  55 

—  Influence  de  diverses  conditions 
biologiques IV.  61 

—  Battement  des  veines IV.304 

Baudroies,  leurs  branchies II  .237 

Bdellostomes  ,  leur  appareil  bran- 
chial     11.247 

—  Disposition  de  leur  appareil  re- 
producteur  VIII.447 
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Beau  (Le    sentiment  du)  n'est  pas 

étranger  à  certains  Animaux..  XIV.  84 

Bec  des  Crustacés  suceurs V.493 

Bec-en-ciseaux,    conformation     des 

mâchoires  de  cet  Oiseau VI .  115 

Bec  corné  des  jeunes  Têtards VI. 112 

—  des  Oiseaux VI.113 

Bec-de-lièvre VI.  15 

BÉGAYEMENT X1I.590 

Bell  (Charles) XI. 361 

—  Ses  recherches  sur  les  fonctions 

des  nerfs XI.361 

Bernabd  (Claude).  Ses  expériences 

sur  la  chaleur  animale VIII.  32 

—  Ses  expériences  sur  le  curare...  XIII.  49 
sur  Taction  que  le  suc  gas- 
trique exerce  sur  le  sucre V.280 

sur  la  glycogénie V.504,  564 

—  —  sur  le  rôle  du  suc  pancréa- 

tique dans  la  digestion V.277 

sur  la  génération  spontanée  .VUI.262 

sur  les  nerfs  vaso-moteurs...  XJI.265 

sur  Topium,  etc XIV.139 

Ses  vues  relatives  aux  radicaux 

physiologiques XIV.267 

Bebnoulli  (J.)  Ses  expériences  sur 
la  dissolution  de  Pair  dans  Teau 
et  sur  la  respiration  des  Pois- 
sons      1.382 

BÉROIDES.  Leur  appareil  digestif...     V.305 

—  Leurs  organes  natatoires XI.  78 

—  Leur  phosphorescence VIII.117 

—  Leur    appareil     gastro  -  vascu - 

laire III.  62 

—  Leurs  organes  respiratoires II.    4 

Bertbollet.  Ses  expériences  sur  la 

composition  de^  principes  im- 
médiats      1.144 

—  Ses  expériences   sur  la  respira- 

tion       1.427 

—  Ses  expériences  sur  l'exhalation 

de  l'azote 1.486 

BnzELius,  ses  travaux  sur  la  com- 
position chimique  du  sang 1.144 

—  Il  constata  la  solubilité  de  l'oxy- 

gène dans  le  sang 1.472 

—  Ses  travaux  sur  les  sécrétions..  VII. 280 

Besodis XIII.448 

Besoin  d'activité Xin.449 

Bêtes,  leurs  facultés  mentales,  xni.377,428 
Bétes  de  proie,  leur   système  den- 
taire   VI.202 


Beurre IX. 141 

—  Valeur  nutritive  de    cette  sub- 

stance  Vni.232 

BÉZOARDS Vil.  139 

Bézoards  orientaux VI.460 

BiCHAT 1.360 

—  Ses  expériences  sur   l'action  du 

sang  veineux 1.360 

sur  l'action  du  sang  artériel.      1.370 

—  Ses  recherches  surl'anatomiegé- 

rale VIII. 424 

BiCHiR.  Voy.  Polyptère. 

Bilate  de  soude VI. 4^ 

Bile  V.274;  VI.474 

—  Appareil  sécréteur  de  ce  liquide 

chez  les  Animaux  vertébrés VI. 419 

chez  les  Arachnides V.  70 

chez  les  Crustacés V.56/ 

chez  les  Insectes V.6Î7 

chez  les  Myriapodes V.&IO 

—  Sécrétion  de  ce  liquide  chez  les 

Mammifères VI.4^ 

—  Évaluation  des   quantités    sécré- 

tées en  vingt-quatre  heures...  V7.470 

—  Son  mode  d'écoulement VI.47i 

—  Ses  propriétés  physiques \l.474 

—  Sa  composition  chimique. ......  W.Vîfe 

—  Proportion  d'eau  contenue  dans 

ce  Uquide.... VI.4a3 

—  Analyse  quantitative   de  la   bile 

du  Bœuf W.m 

—  Composition  chimique  de  la  bile 

de  divers  Animaux VI.496 

—  Mode  d'action  sur  diverses  ma- 

tières alimentaires Vil.  8i 

—  Son  action  stimulante  sur  les  pa- 

rois du  tube  intestinal VII.  91 

—  Changements  qui  y  sont  produits 

par  le  travail  digestif Vi 1 .  14i 

—  Résorption  des  matières  biliaires 

dans  l'intestin VU.  158 

—  Sa    présence  anormale  dans   le 

sang 1.206 

Biliaires  (Calculs) VI. 497 

Biliaire  (Matière) VI. 476 

Biliaire  (Résine) VI.477 

Biliaires  (Vaisseaux)  des  Insectes  ...   V.585 

BlLIFULVIllE VI  .492 

BlLDfE VI .  4«3 

BlLIPHÉINE VI. 400 

—  Sa  présence  dans  le  sang 1.207 

BiLivERDiNE 1.177;  VI.49<I 
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BiNOcr LAiRE  (Vision) XII .  336 

BlOXYPROTÉWE XII. 160 

Bipèdes  (Mécanisme  de  la  marche 

chez  les) XI.  36 

BiPHORES.  Changement  périodique 
dans  la  direction  du  courant  cir- 
culatoire chez  ces  Animaux...  III.  85 

—  Leur  appareil  circulatoire III.  9!Î 

—  Leur  appareil  digestif. V  .354 

—  Leur  mode  de  natation XI.  75 

—  Leurs  générations  alternantes.  VIII. 407 

IX.  387 

—  Leur  phosphorescence VIII. 117 

—  Leurs  organes  respiratoires II.  21 

Biphores  (les)  solitaires   et  les  Bi- 

phores  agrégés  sont  des  termes 
alternants  d'une  môme  série  gé- 

nésique VIU.407 

Biphores  agrégés;  leur  mode  d'ori- 
gine et  de  groupement IX. 385 

—  Leurs  organes  génitaux IX. 386 

—  Leurs  œufs IX. 387 

Biphores  solitaires;  leur  reproduction 

par  gemmation IX.385 

Blanc  de  Baleine VII. 211 

Blastème VIII.428 

—  Son  rôle  dans  les  travaux  embryo- 

géniques XIV.279 

Blastoderme.  Son  mode  de  forma- 
tion  VIII.406 

—  Sa    division  en  un  feuillet  mu- 

queux  et  un  feuillet  séreux VII1.417 

—  Son  développement IX.450 

—  Développement  du  système  circu- 

latoire dans  son  épaisseur. .. .  111.304 
Blastoderme  (le)  des  Animaux   in- 
vertébrés n'acquiert  pas  de  ligne 

primitive % IX. 467 

Blastogène  (Tcre)  des  Vers  néma- 

toides IX. 301 

Blaslogénique  (Substance) VIII. 392 

Blastoïde  (Substance) V11I.430 

Blêmes.  Mode  de  respiration  de  ces 

Coléoptères II.  181 

Boire  (Manière  de)  des  Mammifères 

et  Oiseaux VI.  94 

Bois  des  Cerfs X.320 

Boissons,  leur  influence  sur  la  sécré- 
tion urinaire VII. 46 

—  Évaluation  de  la  quantité  d'eau 

nécessaire  comme  boisson  pour 
divers  Animaux VIII.  194 


BOJANUS.  Sur  les  organes  respira- 
toires des  Mollusques  acéphales.  II.,  42 

—  Sur  l'appareil  branchial  des  Ano- 

dontes II.  34,  42 

—  Sur  l'appareil  sécréteur  qui  porte 

son  nom VII. 378 

Bol  alimentaire VI. 266 

BoLTÉNiES,   leurs  organes    respira- 
toires   II.  19 

BoMBYCES  du  Mûrier,  développement 

de  leurs  œufs IX. 442 

—  Leur  appareil  producteur  de    a 

soie V .  6Iy  ;  XIII .  509 

BoNELUES.  Leur  appareil  digestif..    V.423 

—  Leurs  organes  respiratoires II.  11 

—  Leur  système  vasculaire II  1.300 

Bonnet,  ou  second  estomac  des  Bu- 

minants VI. 322 

Bonté  (Sentiment  de)  bien  manifeste 

chez  certains  Animaux XIV.  65 

Bornia,  disposition  particulière  des 
oriflces    respiratoires   chez   ces 

Mollusques li .  41 

BosGiES,  appareil  respiratoire II .  139 

Botrridies X.172 

Bothriocéphales,  leurs  organes  gé- 
nitaux    IX. 320 

—  Leur  mode  de  propagation VII  1.294 

Bouche  de  l'Amphioxus VI .  10 

Bouche  des  Animaux  vertébrés VI.  10 

—  Mode  de  formation  de  ses  parois 

chez  l'embryon IX. 428 

—  Sa  structure  chez  les  Insectes  et 

autres  Animaux  articulés V.474 

—  Son    mode    de   formation    chez 

l'embryon  des  Vertébrés IX. 495 

—  Composition  de  sa  charpente  so- 

lide  VI.  22;  X.299 

—  Perfectionnement    progressif  de 

cette  charpente  chez  les  divers 
Vertébrés VI. 45,  47 

—  Son  armure  palatine  chez  Ie5  Rhy- 

tines,  les  Dugongs ,  etc VI .  123 

—  Sa  conformation  chez  les  Den- 
tales     V.366 

—  Sa  conformation  chez  les  Poissons 

suceurs ^ . .  « . .  VI.  96 

Voy.  Buccal  (Appareil). 

Boulimie XIII. 494 

Bourdons,  leur  mode  de  nidification, 
et  observations  de  P.  Huber  sur 
l'intelligence  de  ces  Insectes...  XIV.  35 


BOU 

BocBDOHS.  Ils  Teilleat  i  la  défense 

de  leurs  oraCi* •..«.   •••• aIII.o«>5 

Bourdons  (Faux).  Yoy.  AbeUU$. 

BooRmmHEifcirr  des  Insectes XI  1.651 

BouRCEommEHT  (Reproduction  par) 

ou  gemmiparité VIIl.31^ 

Bourgeonnement  des  Acalèphes. ...  IX. 4-1 6 
Bourgeons  reproducteurs,  leur  mode 

de  développement  chez  l*Hydre.VIII.313 

BocHBELET  du  sabot X.  38 

BOUBSE  A  DABD  des  Coiîmaçons Il  .361 

Bourses  épiploiques VI .  376 

Bourse  de  Fabricius VII.347;  VIII. 514 

Bourse  mammaire  des  Marsupiaux.   IX.  133 

Bourses  synoviales X.269 

Bouse VII.138 

Boutons  de  Langerhans XI  .iSU 

BoTLE  (Robert),  ses  expériences  sur 

la  respiration 1.381,384 

Brachiopodes  (Mollusques),  disposi- 
tion de  leur  appareil  respira- 
toire      11.23 

Brachycéphales XIV. 214 

BRACHTM ÉTROPIE XII  .283 

Bramer XII  .398 

Branchellioiis.  Leur  appareil  respi- 
ratoire    II  .100 

—  Leur  système  vasculaire II  1.200 

Branchiaux  (Sinus)  des  Mollusques. 

lamellibranches III. 122 

Branchies 1 .51 1 

—  Caractères  qui  les  distinguent  des 

poumons 1 .521 

Branchies  des  Annélides II .  99 

—  des  Batraciens II  .204 

—  des  Crustacés  décapodes II  .129 

Branchies  en  brosse  de  divers  Grus- 

tocés 11.129 

Branchies   feuilletées  de  la  plupart 

des  Décapodes 11.128 

Branchies  rameuses   des   Squilles.    11.127 

—  Mode  de  distribution  des  vais- 
seaux sanguins  dans  les  bran- 
chies des  Crustacés III.  193 

Branchies  des  Mollusques  acéphales 

lamellibranches II .  26 

—  des  Céphalopodes II.  84 

—  des  Mollusques  gastéropodes. ...  II.  47 

Leur  structure II .  68 

Branchies  des  Poissons,  leur  struc- 
ture   11.232 

Branchies  accessoires  des  Poissons.  II.  23 


—  370  —  BRO 

Branchies  contractiles  faisant  fone- 

tion  de  cœurs  chez  les  TérébeUes.  III. 270 

Branchies  des  Arénicoles  remplissant 

les  mêmes  fonctions III  .372 

Branchies  libres  des  Poissons...   II.2Si,2IO 

Branchies  fixes  des  Poissons II  .240 

—  Disposition  de  ces  organes  chex 
les  Sélaciens 11.244 

—  Disposition  de  ces  organes  ches 
les  Cyclostomes II  .94$ 

—  Changements  subis  par  les  ar- 
tères des  branchies  lors  des  mé- 
tamorphoses des  Batraciens III. 395 

Branchies  intestinales  des  Libel- 
lules     11.189 

Branchies    dites    lymphatiques    de 

quelques  Annélides II  .101 

Branchies     trachéennes    de   divers 

Insectes II. 181 

Branchies    vésiculaires  des  Amphi- 

podes 11.136 

Branchioboelles»  leur  système  vas- 
culaire  lU.fSô 

Branchio-caroiaques  (Canaux)  des 

Crustacés 111.194 

Branchio-cardiaques  (Vaisseaux)  chei 

les  Lamellibranches \\\  .\21 

Branchiopodes.  Leur  appareil  buc- 
cal     V.490 

—  Mode  de  circulation  de  leur 
sang III. 101 

—  Leur  appareil  digestif Y  .356 

—  Leurs  organes  reproducteurs. . .   IX. 377 

Branchiost^ges  (Rayons) II  .222, 253 

Branchiostome.  Voy.  Amphioxus, 
Branchipes.  Leur  cœur III. 189 

—  Leur  système  circulatoire  lacu- 
naire  • III. 19S 

—  Leur  appareil  respiratoire II  .120 

Bras  de  rHonune,  etc X. 303, 360 

Bras  des  Céphalopodes V.404 

—  Leurs  fonctions  dans  la  locomo- 
tion  XI.  31 

Bras  des  Térébratules V.357 

Bréchet  des  Oiseaux X.38d 

Brides  du  cœur  chez  divers  Pois- 
sons  III. 311 

Brochets,  constitution  de  leur  appa- 
reil buccal VI.  32 

Bronches 11.265 

—  Leur  disposition  ches  les  Mam- 
mifères     11.319 
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Brohcbis.  Rôle  de  leurs  fibres  mus- 
culaires      1 1 .  427 

—  Leur  tronc  accessoire  chez  divers 

Cétacés H .  293 

—  Leur  disposition   chez  les  Oi- 
seaux.      Il .  245, 288,  345 

—  Leur  disposition    cher  les  Tor- 

tues     11.275 

Beosses  mandibulaires  des  Insectes.    V.502 

Brosses  récolteuses  des  Abeilles XIV.  28 

BiDiT XII.  65,482 

Bruit  de  souffle Xn.569 

Bruit    de   souffle    tenant    lieu   de 

voix XII.486 

Bruits  du  cœur. IV.  35 

—  Leur  rhjtbme IV.  46 

Jftpuits  artériels IV,247 

Bruits  musculaires IV. 36;  X.420 

Bruits  produits  par  les  Insectes XII. 644 

—  produits  par  les  Poissons XII  .638 

Bruits  Yeineux  anormaux IV. 328 

Briozoaiees V.328 

—  Leur  multiplication  par  bourgeon- 

nement  VIII.314 

—  Leur  appareil  digestif V. 341 

—  Mode  d*irrigation   physiologique 

chez  ces  Animaux III.  77 

—  Leur  polypier X.137 

—  Leur  appareil  respiratoire II.  14 

—  Leur  mode  de  reproduction IX. 388 

—  G>lonie8  constituées  par  ces  Ani- 

ma"   IX. 391 

—  Leurs  œufs  d'hiver IX. 392 

—  Leur»  capsules  ovigères IX . 394 

BccARDES ,  leurs  branchies. II .  3*ii 

—  Leur  manteau II.  36,42 

BcccàL  (Appareil)  des  Animaux  arti- 

c«l*» V.474,549 

—  des  Arachnides V.537 

—  deê  Crustacés  ordinaires V  .479 

—  —suceurs V.492 

—  des  Insectes  masticateurs V.498 

—  —  lécheurs V.519 

—  —  suceurs  de   l'ordre  des  Lé- 
pidoptères     V.523 

—  de  l'ordre  des  Hémiptères V .  525 

—  del'ordredes   Diptères V.528 

—  des  Limnles V.477 

—  des  Myriapodes V.494 

^ccal  (Appareil)  des  Mollusques  du 

genre  Dentale V.366 

—  des  Céphalopodes V.407 


Buccal  (Appareil)  des  Gastéropodes.    V.370 

—  des  Rotateurs V  .468 

—  des  Vers  de  la  classe  des  Anné- 
Hdes v.i26 

Buccale  (Cavité).  Voy.  Face, 

Buccale  (Charpente)  des  Vertébrés. VI.  12,  22 

—  des  Batraciens VI.  40 

—  des  Mammifères VI.  47 

—  des  Oiseaux VI .  46 

—  des  Poissons  ordinaires VI .  27 

—  des  Poissons  suceurs VI .  96 

—  des  Reptiles VI.  42 

BncciNATEDR  (Muscle) VI .  20 

BccaNoïDES,  leur  appareil  respira- 
toire     II.  63 

BOLBE  AORTiQCE  chez  l'embryon  des 
Mammifères  et  autres  Verté- 
brés   III. 516;  IX. 510 

Bulbe  aortique  des  Batraciens 111.378 

Bulbe  artériel  des  Poissons 111.317 

Bulbe  des  artères  claviculaires  chez 

les  Chimères 111 .351 

Bulbes  vasculaires  multiples  de  l'Am- 

Phioxus 111.306 

—  de  divers  Annélides III  .268 

Bulbe  dentaire VI.  139 

Bulbe  oculaire  des  Gastéropodes,... XI  1.229 
Bulbe  des  odontoïdes  de  la  langue..  VI.  108 

Bulbe  ophthalmique 111.361 

Bulbe  pharyngien  des  Gastéropodes.    V.371 

Bulbe  des  poils X.  22 

Bulbe  rachidien XI. 248, 278 

—  Ses  propriétés  physiologiques,...  XI. 389 

—  Son  influence  sur   la  sécrétion 

urinaire VII  .504 

Bulbe  de  l'urèlhre IX.  32 

BuLBiLLES  (Multiplication des  Synhy- 

dres  par) '..VIÎI.320 

BULIMES.  Clôture  de  leur  coquille  en 

été x.i41 

—  Leur  appareil  respiratoire II.  89 

Bulles    du    larynx    inférieur    des 

Oiseaux XII. 620 

Bulle  tympanique XII.  23 

Bulles,   appareil  respiratoire  de  ces 

Mollusques ]],  55 

Buttrine IX.  141 

Btssus X .  146 


Cabochons,  leur  appareil   respira- 
toire   II.  67 
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Cachalots,  leur  bassin  sus-crftnien. .  X.33â 

—  Leur  graisse  appelée  spermaceti.. VI  1.211 

Caduque  (Membrane) IX.118, 538 

Caduque  réfléchie  et  caduque  uté- 
rine  IX.  540 

—  consécutive IX. 541 

C^OM VI. 346, 348 

Caecum,  travail  digestif  dont  il  est  le 

siège  chez  certains  Mamunifères.  VII .  135 
Cœcum  des  Oiseaux VI .  352 

—  de  quelques  Reptiles VI  .314 

Caecums  gastriques  de  divers  I  nsectes   V .  604 
Caecums  hépatiques  des  Arénicoles..    V.433 

Caecums  intestinaux  des  Crabes V.560 

Caecums  ovariques  des  Insectes IX.  193 

Caecum  stomacal  des  Lamellibran- 
ches      V.362 

Café,  ion  influence  sur  l'utilisation 
physiologique  de  certains  ali- 
ments  VIII.230 

Cailles,  leurs  migrations  périodi- 
ques   XIV.  11 

Caillette,  ou  quatrième  estomac  des 

RuminanU VI.320,324 

Caillot  du  sang 1.114 

—  Variations  dans  la  proportion  du 

caillot  chez  divers  Animaux. . . .     1.526 
Caïmans,  leur  système  lymphatique.  IV. 485 
Caisses  accessoires  du  larynx  infé- 
rieur des  Oiseaux XII  .620 

Caisse  de  l'oreille,  ou  caisse   du 

tympan  des  Mammifères...  XII.16,  20 

—  Ses  parois XII.  22 

—  Chez  les  Oiseaux,  ctc XII .  25 

—  Elle   manque  chez  les  Serpents, 

les  Batraciens  les  plus  inférieurs 

et  les  Poissons XII .  25 

—  Ses  fonctions XII.  37 

Caisse  du  vestibule  trachéen  chez  les 

Insectes Il  .194 

Cal X.207 

Calamus  scriptorius i..  XI. 278 

—  Ses  barbes XI. 284 

Calculs  biliaires VI. 497 

—  muraux VII. 511 

—  urinaires VII. 509 

Caugb  des  reins VII. 352 

Gauciformes  (Papilles)  de  la  langue.  VI .  103 
Calices.    Leur   mode    de    respira- 
tion     11.119 

—  Leur  appareil  buccal V.492 

Callosités  épidermiques X .  20 


Calmars.  Leurs  bras V.406 

—  Leur    cartilage    dorsal,    appelé 

plume X.iôl 

—  Les  pièces  cartilagineuses  de  leur 

manteau X.163 

—  Leurs  chromatophores X .  140 

—  Leur  cœur  aortique III .  165 

—  Leur  cœur  veineux 111.169 

—  Leur  appareil  respiratoire II .  77 

—  Disposition  de  leur  appareil  len- 

taculaire V.406 

Calotte  blastodermique IX. 450 

Camacées,  disposition  de  leur  man- 
teau     II.  35 

Caméléons  (Changement  de  couleur 

des) X.64;  XI.  60 

—  Structure  de  leur  cœur. 111.433 

—  Disposition  de  leurs  crosses  «orti- 

ques III.^ 

—  Structure  et  mouvements  de  leur 

langue VI.  75 

—  «Conformation  particulière  de  leurs 

poumons ÎI.3Û6 

Caméliens,  forme  elliptique  des  glo- 
bules rouges  du  sang  de  ces  Ani- 
maux      l .  46 

—  Réservoirs  ou  cellules  de  la  panse 

de  ces  Ruminants \\.3il 

—  Placenta  diflTus  de  ces  Animaux.  IX. 562 
Campanulaires  (les)  sont  des  Médu- 

saires  àTétat  de  Métazoaires. .  .VIII.4U 

Canal  accessoire  du  pancréas VI.50S 

Canal  d'Arantius IX.532 

Canal  artériel 111.603 

Canal  ascendant  de  l'oreille  chez  les 

Poissons  plagiostomes XII.  74 

Canal  auditif  interne XII .  50 

Canal  auriculaire  du  cœur  chez  l'em- 
bryon   IX.510 

Canal  azygos  pancréatique YI  .50i) 

Canaux  biliaires YI  .443 

Canal  de  Botal III  .603 

Canaux    branchio- cardiaques    des 

Crustacés III .  194 

Canal  Cholédoque VI. 454, 460 

Canal  cochléaire XII.  56 

Canal  cochléen XII.  57 

Canal  de  Corli XII  .56,  59 

Canal  de  Cuvier 111.578;  IX.5t9 

Canal  cystique VI  456 

Canal  déférent  chez  les  Mammifères.  IX .   18 

—  Son  embouchure IX.  âO 
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Canal  de  Fontana XII. i61 

Canal  de  Gœrlner VU. 309  ;  IX.  68 

Canal  ganglionnaire XII .  62 

Canal  génito-urinaire  des  Batraciens.  VI 1 .  337 

Cairal  godronné Xn.182 

Canal  hémal X.340 

Canaux  hépato-cystique» VI  .456 

Canaux  -de  Havers X.259 

Canal  de  Hovius XII. 161 

Canal  hyaloidien XII. 181 

Canaux  labyrinthiques  du  poumon. .    11.3^ 

Canal  latéral  des  Poissons X.  78 

Canaux  lymphatiques  en  communica- 
tion avec  le  système  veineux  des 

Poissons III. 371 

Canaux  mucipares X .  79 

Canaux  mucipares  des  Poissons. III. 371  ;  X.79 

Canal  de  MUller IX.  79 

Canal  neural X  .281 

Canal  pancréatique VI. 508 

Canaux  péritonéaux  des  Myxines... VIII. 417 
Canaux  péritonéaux  de  la  verge  des 

Crocodiliens VIÏI.SIO 

Canal  de  Petit XII. 182 

Canal  pneumatique  de  la  vessie  na- 
tatoire     II .  376 

Canaux  pneumo-cardiaques  des  Ara- 
chnides  111.206 

Canaux  portions  du  foie VI  .437 

Canal  rachidien X  .281 

Canal  de  Rosenthal IV. 500 

Canal  de  Schlemm XII.129,140,161 

Canaux  semi-circulaires  de  Foreille 

interne XII. 41,  49 

—  Leurs  fonctions XII .  69 

—  Mouvements  de  rotation  exécutés 

par  les  Animaux  chez   lesquels 

Tun  de  ces  organes  a  été  coupé  ; 

expérience   de  Flourens    à    ce 

sujet Xin.808 

Canal  séminifère  de  l'appareil  femelle 

de  divers  Insectes IX  .207 

Canaux  spermogènes '. IX .  14 

Canal  spiral  de  Rosenthal XII .  62 

Canal  thoracique,  découverte  de  ce 

conduit IV  .450 

—  Disposition   de   ce  conduit  chez 

les  Batraciens IV  .471 

Canaux  thoraciques  des  Tortues. . . .  IV. 482 
Canal  tboracique,   structure   de  ses 

parois IV  .508 

Canal  thoracique  de  THomme IV. 490 
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Canal  thorncique.  Son  origine  dans 

la  citerne  de  Pecquet IV  .490 

Canal  thoracique  accessoire  du  côté 

gauche IV.490 

Canal  thoracique  double  chez  divers 

Mammifères IV. 491 

Canal  thoracique  droit. IV .502 

Canal  thymique Vil .  228 

Canal  de  l'urèthre VII. 368,  378 

Voy.  Urèthre. 

Canal  veineux III .593;  IX. 532 

Canal  vitellaire IX.493 

Canal  Wolfnen IX.  79 

Canalicules  dentaires VI  .146 

—  médullaires  des  os X .  259 

Canards,  disposition  de  leur  pénis.  VIII.517 

—  Structure  de  leur  bec VI.  146 

Capacité  de  la  boite  crânienne XIV.176 

^-  du  système  circulatoire IV  .375 

Capacité  inspiratrice  extrême    chez 

l'Homme 11.459 

Capacité  inspiratrice  ordinaire.     11.459,471 

—  Relations  entre  cette  capacité  et 
la  taille 11.461 

—  Influence  de  l'âge 11.466 

—  Influence  des  sexes 11.468 

Capacité  pulmonaire Il  .457 

Capillaires    (  Système    des    vais  - 

seaux) III  .566 

—  Structure  de  leurs  parois III .  568 

—  Cours  du  sang  dans  ce  système. . .  IV. 262 

—  Causes  du  mouvement  du  sang 
dans  les  capillaires IV .266 

—  Couche  périphérique  du  courant 
sanguin IV. 270 

—  Influence  de  la  longueur  et  du 
diamètre  des  capillaires  sur  leur 
débit IV. 272 

—  Contractilité  de  ces  canaux IV. 274 

—  Relation  entre  leurs  parois  çt  le 
sang  contenu  dans  leur  inté- 
rieur   IV  .281 

—  Influence  de  Tétat  du  sang  sur 
le  cours  de  ce  liquide  dans  les 
capillaires IV. 284 

—  Vitesse  du  courant  sanguin  dans 
le  système  capillaire IV .  286 

—  Évaluation  de  la  capacité  relative 
du  système  artériel  et  du  sys- 
tème capillaire IV  .288 

—  Transformation  graduelle  des  ca 
pHlaires  en  veines IV  .293 


CAP 


—  374  — 


CAR 


Capillarité V.43,  6i 

—  Vues  de  Newton  et  Hawksbee , 

de  Clairault  et  autres  relatives 

à  ce  phénomène Y.  44 

—  Cohésion  des  liquides Y.  46 

—  Action  physique  des  solides  sur 

l'eau  ;  expériences  de  Weibrecht 

et  autres Y.  48 

—  Expériences  de   Gay-Lussac  sur 

Tadhérence  entre  divers  liquides 

et  le  verre Y.  50 

—  Forme  de  la  surface  des  liquides 

contenus  dans  un  tube,  etc Y .  52 

«-  Différences  suivant  la  nature  du 

liquide Y.  53 

—  Explication  des  phénomènes    de 

capillarité Y.  59 

—  Remarques  de  Laplace,   de  Th. 

Young  et  autres Y.  66 

—  Expériences  d'Emmett  et   autres 

sur  les  dissolutions  salines Y.  67 

—  Influence  de   la  température  sur 

les  phénomènes  de  capillarité.    Y.  71 

—  Expériences  de  Wolf,   de   Bède, 

de  Simon  et  autres V.  71 

—  Expériences  de  Pouillet  sur  le  dé- 

gagement de  chaleur  accompa- 
gnant les  actions  de  capillarité. Y. 77»84 

—  Action  mécanique  des  liquides  les 

uns  sur  les  autres Y.  93 

—  Expériences  deWilson  et  de  Swan 

sur  ce  sujet Y.  77 

—  Influence  du  galvanisme  sur  les 

phénomènes  de  capillarité  .....    Y.  78 

—  Influence  de  la  capillarité  sur  la 

composition  de  certains  liquides.    Y.  88 

—  Rôle  de  la   capillarité   dans  les 

actions  osmotiques V .  91 

Caprcolus  des  Gastéropodes. . . .  IX  .350,  359 

Capsule  du  cristallin Xn.l68 

Capsules  dentaires VI. 175 

—  filifères X.  86, 139 

Capsule  deGlisson Y1.433 

Capsule  interne  des  hémisphères  du 

cerveau XII. 388 

Capsule  de  Malpighi VU  .239 

Capsule  oculaire  des  Céphalopodes. .  Xil.223 
Capsules  ovigères  de  divers  insectes.  IX. 212 

—  de  divers  Mollusques IX  .367 

—  des  Sangsues,  etc IX. 285 

Capsules  spermatiques  ou  vésicules 

des  testicules  des  Insectes IX.  186 


Capsules  surrénales VII  .215 

Capsule  de  Tenon XII. 101, 123 

Capuchon  caudal YIII.418;  IX .469 

Capuchon  céphalique VI1I.418,  469 

Caractère  particulier  desindividus  XllI  .483 
Carapace  des  Crustacés II .  132  ;  X .  zl2 

—  des  Tatous,  etc X.  39 

—  des  Tortues X. 390 

Carbone.  Évaluation  de  la  quantité 

de  cet  élément  que  le  corps  hu- 
main excrète  journellement.  ..VI II.  170 

—  Évaluation  de  la  valeur  nutritive 

de  divers  aliments  d'après   la 
quantité  de  ce  principe  qu'ils 

contiennent VIII. 202 

Garqns,  leur  appareil  respiratoire.    11.130 

Cardia V1.284 

Cardiacés,  disposition  de  leur  man- 
teau     II.  » 

Cardiaques  (Pièces)  de  l'armure  sto- 
macale des  Crustacés V.554 

Cardiomètre IV.  107 

Caridines,  leurs   organes   respira- 
toires    il. ils 

Carinaires.  Leur   appareil  circula- 
toire  m. 140 

—  Leur  système  nerveux Il  .i\% 

—  Leur  appareil  respiratoire....  ll.Sb,  ft4 
Carnassiers  (Mammifères),  leur  sys- 
tème dentaire , VI. 202 

—  Mode  d'articulation  de  leur  mâ- 

choire   VI  .216 

—  Brièveté  de  leur  tube  intestinal. .  VI. 356 

Caroncules  des  Insectes X  .246 

Caroncule  lacrymale XII .  109 

Caroncules  myrtiformes IX .  65 

Caroncules  placentaires IX .  r)60 

Caroncules  de  l'utérus IX .  74 

Carpe  (Os  du)  des  Mammifères X .  369 

Carpes,  glandules  palatines  de  ces 

Poissons VI .  222 

Carpopodites X. 221 

Carrefour  de  l'oreille  interne... XII.  51 

Cartilage X.248 

^-  Mode  d'accroissement  de  ce  tissu    X.251 

Cartilage  articulaire X .  269 

Cartilages  aryténoïdes XII .  428 

Cartilage   céphalique    des  Céphalo- 
podes      X. 1 62 

Cartilage  céphalique  des  Cyclostomes.    X.433 

Cartilages  corniculés XII  .429 

Cartilages  costaux 11.404;  X.351 


GÀK 


—  375  — 


CEL 


Cartilage    crÀnien    dei    Plagiosto- 

inas,  etc X.430 

Cartilage  cricoïde XII  .428 

du  larynx  des  Oiseau XII. 608 

Cartilage  cunéiforme  du  larynx XII. 431 

Cartilage  interarticulaire  du  larynx.  .XII  .455 

Cartilage  interaryténoïdien XII  .455 

Cartilages  labiaux  des  Cjclostomes.  VI.  90 

—  des  Poissons VI .  27 

Cartilage  de  la  langue  chez  divers 

Mammifères VI.  83 

Cartilages  laryngiens XII  .427 

CartiUge  de  Meckel X.334 

Cartilages  du  nés ..  VI. 460 

Cartilage  de  Santorini XII. 429 

Cartilage  Urse. XII. 108 

Cartilage  'tenseur  du  larynx  infé- 
rieur  XII. 613 

Cartilage  thyroïde XJI  .428 

CarUlage  de  WrUberg X1I.431 

Cartilage  xipholde X.351 

CàEUS XIV. 141 

Caatophtluks,  leur  système  vascu- 

laire. III.287 

Caséine IX. 139 

Caséine  contenue  dans  le  sang  en 

proportions  Tariables 1 .279 

—  soluble  du  sang 1 .  168 

CASOAms  de  la  Nouvelle-Hollande, 

leur  sac  trachéen 11.287 

—  Conformation  de  leur  pénis VIII. 518 

Casoue  des  Orthoptères V.512 

•  Cassiopées,  leur  appareU  digestif. . .    V .  303 

CASTOJlÉUlf IX.  54 

Castois,  associations,  coopérations 

formées  par  ces  Animaux XIV.  16 

CAsnATioM,  influence  de  cette  muti- 
lation sur  les  facultés  psychiques.XI  V .  225 

—  Effets  de  cette  opération  sur  la 

▼oix,  etc IX.  88 

Castbats IX.  89 

Cataiactc XII.296 

Cathode t . . .  .xill.  67 

Caosalité XI1I.420 

Catité  abdominale VI.    4 

—  ancyroïde XI. 316 

—  buccale V.  24 

Cavité  colyloïde X.358 

Cavité  cotyloïdioane  de  la  m&choire 

inférieure X.377 

Cavité  crânienne  des  Mammifères.    X.323 
Cavité  digitale  du  cerveau XI. 316 


Cavité  digestive,   son  mode  de  for- 
mation chez  l'Âmphioxus IX. 453 

Cavité  glénoïde VI. 51  ;  X.335 

—  Sa  position  chez  les  Baleines. . . .    X.335 

Cavité  lympanique X.318 

Cavité  viscérale  des  Animaux  verté- 
brés  VI.    2 

Cavité  viscérale  des  Bryozoaires  ser- 
vant de  réservoir  sanguin III.  77 

-^  —  des  Echinodermes III  .290 

des  Entozoaires    servant    de 

réservoir  veineux III.  191,  218 

des  Mollusques  servant  de  ré- 
servoir veineux . .  111.99,  115,  143,  167 

Ceinture  (Os  en) 11.217 

Ceinture  coxale X.357 

Ceinture  scapulaire  des  Mammifères.    X.354 

—  des  Monotrèmes • X .  355 

—  des  Oiseaux X.387. 

—  des  Reptiles  de  Tordre  des  Chélo- 

niens X.S94 

—  des  Sauriens X  .403 

Cellules.  Vues  théoriques  de  Schlci- 

den  et  de  Schwann  relatives  à 
leur  rôle  dans  le  travail  embryo- 
génique VIII. 404, 425 

—  Emploi  abusif  de  cette  expression 

par  beaucoup  d'histologistes..  VIII. 428 
Cellules,  leur  rôle  dans  le  travail  sé- 

crétoire VII. 198 

Cellules  aérifères  des  os  chez  les  Oi- 
seaux     II  .358 

Cellules  agminées IX. 525 

Cellules  blastémiques VIII. 403 

Cellules      cérébrales      antérieures, 

moyennes  et  postérieures XI  .246 

Cellules  de  Claudius XII .  61 

Cellules    du    cœur  chez  les    Pois- 
sons     III. 313 

Cellules  cornéennes XII .  140 

Cellules    de  Corti XII.  61 

Cellules  de  Deiters XII.  61 

Cellules  dentiniques VI.  145 

Cellule  embryonale VIII. 397 

Cellules  ganglionnaires XI .  153 

Cellules  gustatives  de  la  langue...  XI.4i9 

Cellules  médullaires  des  os X.260 

Cellule  métazoïque  ou  blastodermi- 

que Vm.416 

Cellules  nerveuses XI.  152 

Cellules  nerveuses  productrices  de  la 

force  excito-motrice XIII    96 
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CeDal<>s  nenreutes  considérées  comme 
les  récepteurs  des  excitatioiM, 
comme  des  réflecteurs  de  ces  ex- 
citations et  comme  des  produc- 
teurs d'excitations  analogues.  XIV. 2 35 
Cellules  nerveuses  de  la  moelle  épi- 

nière XI.245,271 

CeUules  olfactives X1.468 

Cellules  pppsiques VI. 308 

Cellules   du  poumon  des   Mammi- 
fères;  11.323,330 

—  Structure  de  leurs  parois 11.332 

—  Leurs  dimensions  chez  diverses 

espèces 11.338 

Cellules  vitellogënes  des  Insectes. ...  IX .  197 
Celldlose VII.    6 

—  Existence  de  ce  principe  immé- 

diat chez  certains  Animaux....  Vil. S58 
CÉMENT  desdenU VI.  134 

—  Son  mode  de  production VI ,  151 

CENTRAUSàTioif     (Perfectionnement 

par) I.  25 

CtNTBES  fonctionnels  de  l'écorce  cé- 
rébrale   XIII. 256 

Centre  de  gravité XI .  12 

Centres  nerveux XI. 245 

Centre  nerveux  cilio-spinal XII.  152 

Centre  excito-moteur  des  nerf*  crcc- 

teurs XIII.270 

Centres  excito-moteurs  réflexes. . .  .X111.125 

Centres  nerveux  vaso-moteurs XIil.265 

Centre  phrénique 11.407;  ill.313 

—  Ses  relnlions  avec  le  péricarde.  111.313 

Centrum  (Os) X.282 

CÉPHALOPODES.  Leur  appareil  digestif.    V  .403 

—  Leur  appareil  respiratoire II .  71 

—  Leur  appareil  icntaculaire ou  bras.    V  .403 

—  Leur  système  circulatoire III.  161 

—  Leurs  organes  femelles IX. 326 

—  Leurs  spermatophores IX. 332 

—  Leurs  œufs IX. 329 

^-  Leurs  organes  mâles IX. 330 

—  Leur  système  nerveux XI  .224 

—  Leurs  cellules  péritonéales VII. 376 

Céphalopodes  (Sang  des) 1 .209 

CÉPHÀLO-RàCBIOlEN    (LIQUIDE) XI. 236 

CÉPHALOTHORAX  des  Arachnides X.229 

CÉPHÉES,  leur  appareil  digestif....    V.304 

CÉRASINE .....VII.     9 

CÉRATO-BRANCHIAL  (Os) 11.221 

CÉRATOHTAL  (Os) 11.221 

Cbrcaires VIII.290 


Cerccacx  trachéens,  leurs  formes 

chez  divers  Manuiifères 11.295 

Cercles  artériels  de  l'iris Xll.146,157 

Cercles  chromatiques  de  Chevreul  ..X11.358 

Cercle  de  diffusion XII. 282 

Cercle  osseitx  de  la  sclérotique Xil .  131 

—  Son  rôle  dansTaecommodationde 

l'œil Xli.»7 

Cercle  sénile XII.  142 

Cercles  tendineux  de  Lower III  .488 

Cercle  de  Willis 111.534 

Cérébbate XI.152 

CÉRÉBRATULES,  leurs  vaisseaux  san- 
guins   III.244 

CÉRÉBRIHE VIII. 322 

Cérébrine  du  sang 1 .188 

CÉRÉBRO-SPiHAL  (Système  nerveux) .  XI  .230 

CÉBUIB VII.Î08 

CÉBITES,  leur  appareil  respiratoire.     II.O 

CÉBOMEN XII.  IT 

Cebveau XI .  230, 301 

Cerveau  antérieur,  ou  cerveau  pro- 
prement dit i.  XI.30S 

Cerveau  (Arrière-) MÎ46 

Cerveau  intermédiaire î . . .  ll.UÔ 

Cerveau  des  Mammifères;  anatooie 

de  cet  organe XI  .^W 

—  Lobes  cérébraux , ... .  X\.%ld 

—  Corps  calleux   et  voûte  à  trois 

piliers., Xl.313 

Etat  nidimentaire  de  cet  ap- 
pareil commissuralchez  les  Mar- 
supiaux et  les  Monotrèmes....  XI. 318 

—  Connectifs  accessoires XI  .318 

—  Conformation   des    hémisphères 

cérébraux  chez  les  divers  Verté- 
brés   XI.319 

—  Circonvolutions. XI. 321 

—  Scissure  de  Sylvius XI  .321 

—  Variations  dans  la  forme  général  q 

des  lobes  cérébraux XI  .323 

—  Largeur  du  cerveau  comparée  à 

la  largeuf  de  la  moelle  allon- 
gée  .X^323 

—  Rapports  de  volume  entre  le  cer- 

veau et  le  cervelet XI  .324 

—  Ses  propriétés  physiologiques  :  cet 

organe  est  indifférent  aux  stimu- 
lants mécaniques  et  chimiques.  XI. 390 

—  U  est  Iç  siège  de  la  perception 

consciente   chez   les   Vertébré^ 
supérieurs XIII. 162 
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Cerveau.  H  est  le  producteur  de  la 

force  volitionnelle XiU.JGS 

—  Effets  de  l'ablation  ou  de  la  dés- 

organisation de  cette  partie  de 
Tencéphale  chez  les  Vertébrés 
supérieurs..  \1II.170 

—  Les  effets  produits  ainsi  ne  sont 

pas  les  mêmes  chez  les  Vertébrés 
inférieurs XIH .  173, 177, 183 

—  La     perceptivité     mentale     est 

subordonnée  à  Tactivité  fonc- 
tionnelle du  cerveau  chez 
THomme Xni.367 

—  Effets  produits   par  sa  désorga- 

nisation  Xlil  .369 

—  Le  travail  mental  n'y  est  pas  com- 

plètement localisé  chez  les 
Poissons Xni.381,370 

—  Rôle  du  cerveau  dans  l'accom- 

plissement des  fonctions  men- 
tales  XIV.129 

—  Preuves  de  la  division  du  travail 

mental  fournies  par  l'étude  du 
sommeil,  etc XIV. 160 

—  Relations  entre  la  grandeur  de 

cet  organe  et  le  degré  de  la 
puissance  mentale XIV. 175 

—  Évaluation  du  volume  de  l'en- 

céphale   XIV.176 

—  Comparaison  de  ce  volume  chez 

des  Hommes  célèbres  et  des 
Hommes  ordinaires XIV.  179 

—  Différences  dans  la  grandeur  de 

l'encéphale  suivant  les  sexes  et 

l'âge XIV. 181 

— Étude  des  diverses  races  humaines 

considérées  sous  ce  rapport... XIV. 185 

—  Comparaison  de  l'encéphale  chez 

THomme  et  chez  d'autres  Ani- 
maux  XIV. 188 

—  Rapport  entre  le  volume  du  cer- 

veau et  la  grandeur  des  autres 
parties  du  système  nerveux.. .  .XrV.  190 

—  Rapport  entre    l'étendue  de  la 

surface  des  hémisphères  céré- 
braux et  le  développement  de  la 
puissance  mentale XI V  .194 

—  Relations  entre  le  développement 

de  la  région  frontale  du  cerveau 

et  la  puissance  mentale XIV. 21 3 

—  Influence  d'une  partie  déterminée 

du  cerveau  sur  l'aphasie XIV. 215 


Cerveau.  Rôle  attribué  à  la  région 

occipitale  du  cerveau XIV. 219 

—  Il  ne  paraît  y  avoir  aucune  relation 

constante  entre  la  forme  du 
cerveau  et  les  dispositions  men- 
tales chez  les  différents  Mammi- 
fères  XIV.222 

—  Influence  des  relations  mutuelles 

entre    les  diverses  parties   de 
l'encéphale  sur  le  degré  de  per- 
fection fonctionnelle  de  cet  ap- 
pareil  XIV.222 

—  Rôle  probable  des  différentes  cel- 

lules nerveuses  de  la  substance 
cérébrale  dans  la  division  du 
travail  mentel XIV:227 

—  Le  cerveau  n'est  pas  une  indi- 

vidualité physiologique,  m^is 
un  appareil  constitué  par  l'as- 
sociation d'organes  dissimi- 
lair«8 XIII. 257 

—  Action  croisée  des  hémisphères 

cérébraux  sur  le  système  muscu- 
laire  XIII. 210 

-  Indépendance   fonctionnelle   des 

hémisphères  cérébraux XIII. 211 

—  Existence  de  points  excito-moteurs 

spéciaux  dans  la  couche  corticale 
du  cerveau  chez  le  Singe  et  chez 
l'Homme XIIL25i 

—  Excitabilité  de  la  région  moyenne 

de  la  couche  corticale  du  Cerveau 
au  moyen  de  l'électricité  ;  mou- 
vements musculaires  qui  en  ré- 
sultent  XIII.203 

—  Division  du  travail  excito-moteur 

déterminé  de  la  sorte Xni.236 

—  Position  des  divers  centres  ordon- 

nateurs spéciaux XIII.256 

—  Conclurions  à  tirer  de  ces  faits 

relatifs  à  la  non-individualité 
physiologique  du  cerveau  chez 
les  Vertébrés  supérieurs XIII.257 

—  Spécialité  des  propriétés  excito- 

motrices  des  différentes  parties 
de  la  couche  corticale  du  cer- 
veau et  du  cervelet XIII.235, 247 

—  Hypothèses  relatives  au  mode  de 

.production   des  actions  excito- 

motrices  déterminées  par  la  fa- 

radisation  de  la  couche  corticale 

du  cerveau XIII. 246 


CER 


—  37S  — 


CHÂ 


Cerveau.  Influence  du  cerveau  sur 
le  développement  de  la  chaleur 
animale VIII.  77 

Cervelet XI. 246,  287 

—  Sa  conformation XI  .287 

Cervelet  des  Batraciens XI. 287 

Cervelet  des  Mammifères XI  .291 

—  Ses  hémisphères XI  .293 

—  Son  lobe  médian XI  .293 

—  Ses  pédoncules XI  .293 

—  Disposition  de  sa  substance  blan- 

che   XI. 294 

—  Ses  plicatures XI  .294 

Cervelet  des  Oiseaux XI  .290 

—  des  Poissons XI. 288 

—  des  Reptiles XI. 290 

Cervelet,  ses  propriétés  physiologi- 
ques. Il  est  insensible  aux  ex- 
citations mécaniques,  elc XV.  39 

—  Excitabilité  de  sa  couche  corticale 

par  l'électricité XIII.233, 243 

—  Actions  excito-motrices  spéciales 

des  diflérentes  parties  de  la  sur- 
face de  cet  organe XIII. 244 

—  II  a  été  considéré  comme  étant  le 

coordonnateur  des  mouvements 

de  locomotion XIII. 288 

—  Expériences    de    Flourens  à  ce 

T  sujet Xni.292 

—  Examen  de  la  signification  des 

faits  constatés  ainsi XIII .294 

—  Cet  organe  n'influe  que  peu  sur 

les  mouvements  chez  les  Ver- 
tébrés inférieurs XIII  .295 

—  Production  de  mouvements  coor- 

donnés chez  l'Homme,  malgré 
l'existence  de  lésions  graves  du 
cervelet XIII.297 

—  Hypothèse    du   sens    musculaire 

siégeant  dans  cet  organe XIII. 321 

—  Opinions  relatives  au  rôle  de  cet 

organe  dans  le  développement 

de  l'instinct  de  procréation XI II. 524 

—  Il  est  sans  rôle  appréciable  dans 

le  travail  mental Xni.368 

Cervical  (Muscle) 11.437 

Cestes,   leur  appareil  gastro-vascu- 

laire III.  66 

Cestoides   (Vers).  Leur    appareil 

digestif. V.452 

—  Leur  mode  de  multiplication IX. 3 19 

—  Leur  système  nerveux XI .  208 


Cestoides.  Leur    système     vascu- 

laire lll 

CÉTACÉS  souffleurs II 

—  Conformation  de  leurs  dents....  VI 

—  Relation  de  leur  glotte  avec  le 

voile  du  palais II 

—  Leurs  fosses  nasales X 

—  Ils  sont  dépourvus  de  membres 

abdominaux X 

—  Leur  nageoire  caudale XI 

—  Vestiges  du  pelvis X 

—  Conformation  de  leurs  poches  sto- 

macales  VI 

—  Placenta  diflTus  de  ces  Animaux. .  IX 

—  Ëtat  rudimentaire  de  leur  appa- 

reil salivaire VI 

CÉTINE VII 

Chagrin X 

Chair  de  poule X 

Chaleur  animale VIII 

—  Est  un  résultat  de  la  combustioa 

physiologique 1 .407;  VIII. 

—  Idées  des  anciens  physiologistes 

concernant  ses  causes VIII. 

—  Expériences  de  Lavoisier Y  lll. 

—  Différences   entre    les    Animaux 

à  sang  chaud  et  les  Animaux  à 
sang  froid VIU. 

—  Température  des  Poissons VIII 

des  Batraciens VIII 

:^  des  Reptiles VIII 

des  Insectes VIII 

—  Température  des  Cmstacés,  des 

Mollusques  et  des  Zoophytes. . .  VIII 

—  Température  des  Mammifères  .    VIII 

—  Température  des  Oiseaux VIII 

—  Mesure  de  la  quantité  de  chaleur 

développée  par  les  Animaux  à 
sang  chaud  ;  expériences  de  La- 
voisier et  Laplace VIII 

—  Expériences  de  Dulong  et  de  Des- 

prctz VIII 

—  Source  de  la  chaleur  animale..  VIII 

—  Siège  du  développement  de  la  cha- 

leur animale VIII 

—  Influence  de  l'état  des  vaisseaux 

capillaires;  expériences  de  Claude 
Bernard  sur  l'augmentation  de 
la  température  locale  de  cer- 
taines parties  qui  est  détermi- 
née par  la  section  des  nerfs 
vaso-moteurs VIII 
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Chaleur  animale.  Circonstances  dont 
dépend  la  température  des  di- 
verses parties  du  corps VIII .  33 

—  Influence  que  le  renouvellement 

de  Tair  exerce  sur  la  tempéra- 
ture du  corps VIII .  32 

—  Détermination  de  la  température 

dans  diverses  parties  du  corps 
humain VIII.  37 

—  Influence   du   volume    du  corps 

des  Animaux  sur  leur  tempéra- 
ture  III.  40 

—  Influence  de  l'évaporation  sur  la 

température  des  Animaux VIII .  41 

—  Influence  de  la  température  sur 

les  êtres  animés VIII .  42 

—  Faculté  de  résister  aux  effets  d*une 

certaine  élévation  de  tempéra- 
ture  VIII.  44 

—  Effets  du  froid  sur  les  Animaux  à 

sang  chaud  et  sur  les  Animaux 

à  sang  froid VIII.  48 

—  Diflférences  dans  la  faculté  produc- 

trice de  la  chaleur  chez  les  Ani- 
maux à  sang  chaud,  suivant  leur 
âge VIII.  52 

—  Résumé  des  différences  dans  la 

faculté  productrice  de  la  chaleur 

chez  les  divers  Animaux VIII .  65 

—  Circonstances  qui  influent  sur  la 

faculté  productrice  de  la  chaleur 
animale VIII.  68 

—  Influence  de  la  respiration VIII.  68 

—  Influence   de  l'exercice  muscu- 

laire  VIII.  69 

—  Influence  de  la    circulation    du 

sang VIII.  73 

—  Influence  de  la  richesse  du  sang 

sur  le  développement  de  la  cha- 
leur animale VIII .  76 

—  Influence  du  système  nerveux  sur 

la  ciîaleur  animale VIII.  77 

—  Influence  de  Talimentation  sur  ce 

phénomène VIII .  84 

—  Effets  des  climats  chauds  sur  la 

faculté  de  produire  de  la  cha- 
leur  VIII.  85 

—  Influence  des  variations  brusques 

de  la  température  extérieure.  .VIII.  88 

—  Influence  de  divers  états  patholo- 

giques sur  le  développement  de 

la  chaleur  animale VIII .  89 


Chaleur  animale.  Différence  dans  la 
puissance  productrice  de  la  cha- 
leur dans  diverses  parties  de 
l'organisme VIII.  90 

—  Développement  de  la  chaleur  par 

l'activité  fonctionnelle  des  nerfs.XIII .    8 

—  Développement  de  chaleur  dans  le 

cerveau  par  le  travail  mental. .  XIV.  136 
Chaleur,  son  influence  sur  les  phé- 
nomènes de  capillarité V.  70 

—  Influence  de  cet  agent  sur  l'exci- 

tabilité   XIII.    5 

Chaucodomes  (Guêpiers) XIV.  25 

Chambre  à  air  des  coquilles  cloison- 
nées  : X.157 

—  des  œufs  incubés;  nature  des  gaz 

qui  s'y  trouvent XI  .416 

Chambre  antérieure  de  l'œil. .  .XII.  143,  275 

Chambre  auriculaire  du  cœur III. 499 

Chambre  embryonnaire IX. 539 

Chambre  germinale  ou  germinative 

des  Insectes IX.  197 

Chambre  labyrinthique XII .  43 

Chambre  obscure XII. 268 

Chambre  ovigère IX. 539 

Chambre  péricardique  des  Poissons.  III. 312 

Chambre  postérieure  de  l'œil XII.  160 

Chambre  postiridienne XII  .160 

Chambre  pulmonaire  du  cœur III. 499 

Chambre  respiratoire  des  Crustacés 

décapodes i|  .132 

Chambre  respiratoire  des   Poissons 

osseux 11.217 

Chamois,  leur  prévoyance XIV.  47 

Champ  AUDITIF XII.  52 

Champ  du  regard,  son  étendue XII. 336 

Champ  sensitif XI. 416 

Champ  de  vision XII. 336 

Champ  visuel XII. 265 

Changements  d£  couleur  de  la  peau 

du   Caméléon  ;    mécanisme   de 

ce  phénomène X.  40 

—  Influence  des  actions  nerveuses 

sur  ce  phénomène X . 64  ;  XIII . 260 

—  Changements  de  couleur  chez  des 

Poissons  et  des  Crustacés XIII. 361 

Chant  de  la  Cigale XU.652 

Chant  du  Cygne XII . 622 

Chant  des  Oiseaux XII. 605 

—  Est  une  sorte  de  langage XIV.  116 

—  Influence   de  l'éducation  sur  le 

chant  des  Oiseaux XIV. 119 
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Chanteors  (Oiseaux).   Struclure  de 

leur  larynx  inférieur XII  .610 

Chaos  lumineux XII. 390 

Chaperon  des  Insectes X.236 

Charnière  des  coquilles  bi?alves...    X.147 
Charpente  branchiale  des  Poissons 

osseux 11.219, 233 

—  des  Raies 11.^43 

—  des  Squales II  .241 

Charpente  basilaire  de  Tappareil  ten- 

taculaire  des  Térébratules X.150 

Charpente  solide  des  Animaux.  — 

Voy.  Squelette,  Polypier,  etc. 
Charpente  solide  des  Radiolaires...    X.101 

—  des  Spongiaires X.  101 

—  des  Vertébrés;  son  plan  général.    X.275 

Voy.  Squelette. 

CHASSIS XII .  108 

Châssis  bruyant  de  Dodart XII. 500 

Châtaignes  des  Chevaux XI .  21 

Chats.  Disposition  de  Testomac  qui 
rend  le  vomissement  très  facile 

chez  ces  Animaux VI  .337 

Leurs  papilles  odontoïdes VI.  105 

—  Conformation  et    mouvements  de 

leur  langue VI.  91 

—  Leur  sensibilité  cutanée XIV.  58 

—  Durée  de  la  gestation IX. 145 

—  Forme  de  leur  pupille XII.  147 

Chauves-Souris.  Leur  système  den- 
taire   VI. 200 

—  Leur  hibernation VIII.  62 

—  Conformation  de  leur  sternum..    X.353 

—  Structure  de  leurs  ailes XI.  92 

—  Puissance  du  vol  chez  ces  Ani- 

maux  XII. 107 

—  Leurs  glandes  sous-cutanées....    X.li4 

Chéucères V.538 

Chéufères,  appareil  buccal  de  ces 

Arachnides V.5i2 

Chéloniens.  Conformation   de    leur 

squelette X.390 

—  Leur  armure  buccale VI .  1 12 

—  Leur  cloaque V1II.499 

—  Leur  cœur 111.411 

— '  Disposition  de  leur  système  arté- 
riel  III. 441 

—  Leur  système  veineux III  .446 

—  Mélange  du  sang  artériel  et  du 

sang   veineux  dans    le    ventri- 
cule  •...  III.415 

—  Leur  système  lymphatique IV. 482 


Chéloniens.  Leurs  poumons U.313 

—  Leur  appareil  urinaire VU. 344 

—  Leur  verge VIII.  509 

—  Leurs  œufs Vni.503,507 

Chenilles.  Leur  appareil  buccal...     V.506 

—  Leurs  pattes  membraneuses. ...     X.242 
Chenilles  arpenteuses,  leur  mode  de 

progression XI .  54 

Chenilles   processionnaires,     leurs 

mœurs XIV.     6 

—  Leurs  mues X.184 

—  Leur  appareil  salivaire V.6I9 

—  Leur  instinct  de  constnictivité  ; 

production  de  sangles,  de  co- 
cons, etc XIII. 509 

Chétopodes  (Annélides),  leurs  soies.     X.  179 

—  Leur  système  vasculaire 111.265 

Chevaux.  Conformation  des   os  de 

leurs  pieds X.363 

—  Structure  de  leur  sabot X.  37 

^  Leur  système  dentaire VI. 311 

—  Relation     entre    la    disposition 

des  dents  et  Tàge  de  ces   Ani- 
maux   YLÎiî 

—  Disposition  de  leur  estomac  qai 

rend  le  vomissement  très  diffi- 
cile  N\.3ai 

—  Disposition   remarquable  de  leur 

canal  déférent IX.  19 

—  Structure  de  leur  placenta IX. 561 

—  Durée  de  la  gestation IX  .446 

—  Leurs  allures XI .  50 

—  Leur  vitesse XI.  135 

—  Leur  puissance  de  traction H  .137 

—  Leur  valeur  comme  agents  mo- 

teurs     XI. 139 

—  Leur  larynx XII. 454 

—  Leur  hennissement XII  .597 

—  Leur  mémoire XIII. 412 

—  Leur  éducabilité XIV.  59 

—  Leur  instinct  de  défensivité. . .  XIV.  47 
Cheveux X .  22 

Voy.  Poils. 

Chevreuil  ,  suspension  du  travail 
embryogénique  pendant  la  pre- 
mière période  de  la  gestation 
chez  cet  Animal IX. 450 

Chevrollbs,  leur  système  circula- 
toire  111.197 

Chevrotains.  Conformation  de  leur 

estomac VI .  323 

—  Conformation  de  leur  placenta.  IX. 362 
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Chiasma  des  nerfs  optiques Xn.202 

—  Rôle  physiologique  attribué  àTen- 

trecroisement    des    fibres    des 
nerfs  optiques  dans  le  chiasma.  XII. 408 
Chieks.  Mode  de  copulation  et  struc- 
ture de  larerge  de  ces  Animaux,  fl.  38 

—  Conformation  de  leur  placenta..  IX. 557 

—  Durée  de  la  gestation 11.415 

—  Leur  aflTectuosilé XIV.  64 

—  Degré  de  leur  intelligence XIII. 432 

—  Preuves  de  l'existence  de  com- 

munications mentales  entre  ces 

Animaux XIY.l^ 

'  Leur  langage  vocal XIY.1!22 

—  Finesse  de  leur  odorat XIII  .k\!t 

Chilodoutes V.3i3 

ClILOCNATHES V.495, 497 

Cbilopodbs X.174 

—  Leur  appareil  buccal V.495 

CBiwtRES.   Disposition    des   lames 

branchiales H  .240 

—  Leurs  bulbes  artériels  clavicu- 

laires 111.351 

Chimie  pneumatique 1.392 

Chitine Vil. 5;  X.186 

—  Existence  de  cette  matière  dans 

rappareil   buccal  des  Gastéro- 
podes.       V .  371 

CHnoN.  Voy.  Osoobrtoii. 
Chloés,  branchies  de  cesAnnélides.    11.207 
Cbloés  (Névroptères),  mode  de  res- 
piration de  leur  larve II.  186 

ChlobAmcs,  leur  système  yascolaire.  111 .270 

—  Coulenr  rerte  de  leur  sang 1 .  105 

Chlobohém  ATIlf  E . .     1. 187 

CiLoaopHTLLE,  SCS  propriétés XIV. 269 

CHLoaonE  i»E  SODIUM,  son  rdle  dans 

ralimentation  des  Animaux. . .  Vni.  190 

—  Son  rOlc  dans  Téconomie   ani- 

male  VII. 526 

—  Son  existence  dans  le  sang 1. 196 

Chocs  du  cœur IV. 15, 38 

Cbolate  de  SOUDE 11.192;  VI. 479 

Cholémie 1 .206, 305 

Choléptbrhine VI. 490 

Choléra,  état  du  sang   dans   cette 

maladie 1.206 

Cholestérine VI. 478, 493 

—  Son  existence  dans  le  sang. . .  .1. 187, 285 

€holi!ie VI  .479 

Choitdrixr X.250 

<^«ORÉE Xlll .  322 


Chorion    de   l'oeuf    des   Mammi- 
fères  V111.419;  IX. 480 

—  Premier  et  second  chorion IX. 546 

Chorion  vasculaire IX. 546 

Chorion  de  la  peau X.     3 

Voy.  Derme. 
Choroïde XH .  127,  142, 154 

—  Son  mode  de  développement X11.209 

Chromatique  (Aberration) XII. 305 

Chromatophores  des  Céphalopodes.    X.140 

Chromatopseudopsie Xll .  367 

Chromopsie XII .  355 

Chuchotement XII. 486 

Chyle V. 250, 257 

—  Mode  de  formation  de  ce  pro^ 

duit VII. 113 

C  HTLIFÈRES  (Vaisseaux).  Histoire  de 

leur  découverte  par  Aselli 1V:447 

—  Connaissances    des    anciens   au 

sujet  de  leur  existence IV. 419 

—  Découverte  du  canal  thoracique.  IV. 450 

—  Découverte  du  réservoir  de  Pec- 

quet IV. 452 

—  Disposition  de  ces  vaisseaux  chez 

THomme IV .  495 

chei  d'autres  Mammifère?». . .    IV. 496 

—  Disposition  de  leurs  racines  dans 

rinlérieur  des  villosités  de  la 
tunique  muqueuse  de  l'intestin 
grêle V1.400 

—  Rôle  de  ces  vaisseaux  dans  l'ab- 

sorption des  produits  du  travail 
digestif Vil. 167 

—  Ils  sont  inaptes  à  absorber  les 

matières  colorantes  et  beaucoup 

d'autres  substances VII.  177 

Crylification V.279 

Chyme V.279;  VI. 344 

Chymification V  .279  ;  VU  .44, 113 

Chymosine V.263;  VU.  36 

Cicatricule Vlll.328,392,402 

Cicatrisation  des  nerfs Xlll.  42 

Ciliairb  (Anneau) Xll.  160 

Ciliaires  (Artères) 111.531 

Ciliairc  (Ganglion) Xll. 148 

Ciliaires  (Glandes)  des  paupières...  Xll. 108 

Ciliaire  (Ligament) Xll. 160 

CiUaire  (Muscle) XIL 161 

Ciliaire  (Muscle)  des  paupières XII.  107 

Ciliaires  (Nerfs) Xll. 148 

Ciliaires  (Procès) 111.159 

Ciliobranches 11.  14 
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GiLiOGRÀDES  (Àcalèphes),  leurs  orga- 
nes de  reproduction IX. 407 

—  Leur  système  tégumentaire X.i(H 

Cils  électriques  de  la  Torpille. . .  .XIII. 340 

Cils  de  rappareil  palpébral XII.  108 

Cils  vibratiles,  leur  découverte  par 

Leeuwenhoeck 1 .514 

—  Leur  rôle  dans  le  mécanisme  de 

la  respiration  des  Animaux  aqua- 
tiques inférieurs 1 .514  ;  II .    3 

Cils  yibratiles  natatoires XI .  77 

Cils  vibratiles  faisant  fonction  d'or- 
ganes moteurs   dans  l'appareil 

irrigatoire III . 68,  79 

Cils  vibratiles  de  la  trachée-artère .  II  .265, 297 
Cils  vibratiles  tapissant  la  chambre 

viscérale  des  Echinodermes... .  II  1.291 
Cils  vibratiles  des  Mollusques X.138 

—  des  Trématodes X.  168 

Cils  vibratiles  qui  garnissent  toute 

la  surface  du  corps   chez  les 

Turbellariés X.  165 

Cils  vibratiles  qui  garnissent  la  sur- 
face de  la  sphère  vitelline  chez 

quelques  Animaux IX  .453 

Dnésiologie XIV.  98 

Circonvolutions  du  cerveau XI  .321 

—  Relations  entre  le  développement 

de  ces  plis  et  la  puissance  men- 
tale  XIV. 197 

Circulation  du  sang.  Historique  de 

la  découverte  de  ce  phénomène.  III.     1 

—  Recherches    expérimentales    de 

Harvey III .  22 

—  Observations  de  Malpighi  sur  la 

circulation  capillaire III .  37 

—  Recherches    sur   la   circulation 

chez  les  Animaux  inférieurs...  III.  42 

Circulation  lacunaire III .  44 

Circulation   gastro  -  vasculaire  chez 

les  Acalèphes III.  53 

—  chez  les  Coralliaires III .  69 

Circulation  du  sang  dans  la  cavité 

viscérale  des  Bryozoaires III.  77 

Circulation  chez  les  Tuniciers III .  79 

—  Renversement  périodique  de  la 

direction  du  courant  circula- 
toire chez  ces  Animaux III .  85 

Circulation  commune  dans  les  colo- 
nies formées  par  les  Ascidies 
composées III .  90 

Circulation  chez  les  Mollusques. . .  III. 76, 96 


Circulation     chez    les     Acéphales 

abranches III.  98 

—  chez  les  Brachiopodes III .  101 

—  chez  les  Lamellibranches III.  103 

—  —  Structure   du   cœur  chez   ces 
Mollusques III.UO 

Circulation  chez  les  Gastéropodes  . .  III.  130 

—  chez  les  Céphalopodes III .  161 

—  chez  les  Ptéropodes III .  161 

—  Coup  d'œil  général  sur  la  circula- 

tion chez  les  Zoophytes  et  les 

Mollusques III. 174 

Circulation  chez  les  Crustacés III  .178 

—  chez  les  Arachnides III  .198 

—  chez  les  Insectes III.216 

Circulation  lacunaire  ou  semi-lacu- 
naire en  général 111.231 

Circulation  vasculaire 111.239 

—  chez  les  Annélides III. Si? 

—  chez  les  Amphioxus 111.306 

—  Appareil  circulatoire  des  Verté- 

brés   III.288 

Circulation  simple  ou  double,  com- 
plète ou  incomplète Ul3i5 

—  chez  les  Oiseaux //i.450 

—  chez  les  Poissons 111.316 

—  chez  les  Batraciens \U  .^1% 

—  chez  les  Reptiles \\\.408 

—  Mode  de  développement  de  l'ap- 

pareil   circulatoire   chez   l'em- 
bryon dans  l'embranchement  des 

Vertébrés III. 304  ;  IX.5Û8 

Circulation  chez  les  Mammifères. .. .  111.473 

—  Mécanisme  de  cette  fonction IV.    1 

—  Alternance  des  mouvements   des 

oreillettes  et  des  ventricules...  IV.    3 

—  Systole  des  oreillettes IV.  11 

—  Systole  des  ventricules IV.  14 

—  Jeu  des  valvules  auriculo-ventri- 

culaires IV.  30 

—  Débit  de  la  pompe  cardiaque...  IV.  92 

—  Cours  du  sang  dans  le  système 

aortique IV.  169 

Voy.    Artèret. 

—  Cours  du  sang  dans  le  système 

capillaire IV. 262 

Voy.  Capillaires, 

—  Cours  du  sang  dans  le  système 

veineux IV. 295 

Voy.  Veines. 
Circulation    pulmonaire    où    petite 

circulation III. 17  ;  IV. 35! 
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GmcoLATiON.  Pression  du  sang  dans 

les  artères  pulmonaires lY. 353 

—  Influence  des  mouvements  respi- 

ratoires sur  le  cours  du  sang 
dans  cette  portion  du  système 
circulatoire IV. 354 

—  État  de  la  petite  circulation  pen- 

dant la  vie  intra-utérine IV. 358 

Voy.  Fœtus, 

—  Chez  les  Batraciens III. i04 

—  Chez  les  Oiseaux III .4i8 

—  Chez  les  Reptiles III. 448 

Circulation    générale.   Durée  de  la 

révolution  circulatoire IV. 364 

—  Relations  entre  cette  durée  et  le 

nombre  des  mouvements  respi- 
ratoires    IV.367 

—  Influence  de  Tâge,  du  sexe  et  du 

volume  du  corps  sur  la  rapidité 

de  la  circulation IV.  373 

—  Volume  du  sang  en  circulation..  IV. 375 

—  Débit  du  système  aor tique  chez 

l'Homme IV. 379 

—  Mode  de  répartition  du  sang  dans 

les  diffiérentes  parties  de  l'orga- 
nisme   IV.384 

—  Influence   de  la  gravitation  sur 

cette  répartition IV. 385 

—  Influence   de  la  pression   exté- 

rieure sur  la  quantité  de  sang 
contenue  dans  diverses  parties 
du  corps IV.386 

—  Phénomènes  cadavériques IV. 387 

Circulation  locale,  son  influence  sur 

l'irritabilité   musculaire 1.323 

—  Son  influence  sur  le  développe- 

ment de  la  force  nerveuse XIII .    7 

—  Son  influence  sur  l'activité  fonc- 

tionnelle du  cerveau XI II. 379 

—  Le  travail    mental    est   subor- 

donné à  l'état  de  la  circulation 

encéphalique : XIV.i33 

Circulation  allantoïdienne IX  .530 

Circulation  vitelline  chez  l'embryon 

des  Vertébrés  supérieurs IX. 520 

Circulation    (première)   et  seconde 

circulation  chez  l'embryon IX. 523 

Cire,  mode  de  sécrétion    de   cette 

substance  par  les  Abeilles VII. 553 

CiRRATULES,  leurs  branchies II .  110 

CiRRES  des  Annélides.  11.101;  X.  177;  XI.433 

—  des  Cirripèdes X.223 

XIV. 


I  Cirripèdes.  Leur  appareil  buccal..    V.490 

—  Leur  système  circulatoire III.  199 

—  Leurs  organes  génitaux IX.2t9, 26« 

— -  Leur  système  tégumentaire X.213 

Citerne  de  Pecquet  chez  l'Homme.   1V.490 

—  chez  les  Kangurous IV. 491 

--  chez  le  Cheval,  etc IV. 492 

—  Absence  de  ce  réservoir  chez  les 
Dauphins IV. 493 

Citerne  (grande)   chilifère  des  Tor- 
tues    IV.482 

Citernes  lymphatiques  des  Batraciens  IV.465 

—  des  Reptiles IV.481 

Cladonèmes IX. 410 

Clavagelles,   disposition   de  leurs 

branchies n.  31 

Cla VELINES.  Leur  appareil  circula- 
toire  m.  87 

—  Leurs  organes  respiratoires II.  17 

—  Leurs  stolons  reproducteurs.... VIII. 31 6 
Clavicules  des  Mammifères . . .  X.302, 355 

—  des  Oiseaux X.387 

Cléodores,   leur   appareil    respira- 
toire     II.  73,76 

Clepsines,  leur  système  circulatoire.  III  .256 
Cuos.  Leur  appareil  respiratoire..     II.  72 

—  Leur  système  circulatoire 111.161 

CuTORis  des  Chéloniens  et  des  Cro- 

codiliens VIII.503 

—  des  Mammifères IX.  62 

Cloaque VI. 361 

—  des  Ascidies V.352 

—  des  Batraciens VIII. 493 

—  servant  de  réservoir  urinaire  chez 
certains  Oiseaux VII. 348 

—  des  Reptiles VIII.505 

Cloison  médiane  de  la  langue  chez 

l'Homme   et    quelques    autres 

Mammifères VI.  83 

Cloisons  somatomiennes X.274, 280 

Cloportes.  Leur  appareil  respiratoire   II .  140 

—  Leurs  organes  génitaux IX. 259 

—  Leur  système  circulatoire III .  190 

Clubiones,  leur   appareil  respira- 
toire     11.148 

CLYMÈNESyleur  appareil  respiratoire.    11.115 
Cltpéastrides,  leur  appareil  buccal.    V.317 
Coagulation  spontanée  de  la  lym- 
phe    IV.555 

Coagulation  du  sang 1.114 

—  Séparation  du  caillot  et  du  sé- 
rum       1.115 
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Coagulation    du   sang  :  rôle   de  la 

fibrine 1.116 

•—  Existence  de  cette  substance  dans 
le  plasma   du  sang  :  expérience 

de  J.  MuUer 1.121 

•  Formation  de  la  coueune 1 .  127 

—  Causes  de  la  coagulation  du  sang.     1.128 
•  -  Goagulabilité   du   sang  chez  les 

Animaux  à  sang  blanc 1 .  137 

—  Influence  de  diverses  substances 

sur    la   coagulation    du    sang. 
Voy.  Hémoslaliques. 

Coassement  des  Batraciens xn.63i 

CoBms  FOSSiLis.  Voy.  Loche  des  élang$. 

CoccTGiEif  (Ligament) XI. 259 

COCHLÉE XII. 42,  53 

—  Son  muscle XII.  58 

COCHLODESMES,  disposition  des  bran- 
chies de  ces  Mollusques II .  28 

Cochons.  Leur  boutoir. XI  .262 

—  Leur  système  dentaire VI  .609 

—  Leur  aptitude  à  engraisser V1II.228 

—  Leur  plexus  artériel III. 545 

Cocons  des  Insectes XI1I.509 

—  ovifères  des  Sangsues IX. 285 

Coelentérés III.  48 

GcBNURES, leur  origine VIII. 286 

Coeur.  Premières  notions  des  anciens 

relatives  à  cet  organe III .    2 

—  Indications  d'Aristote  à  ce   su- 

jet   III.    6 

—  Observations  d*£rasistrate III.    9 

—  Connaissances   de   Galien   à  ce 

sujet III.  12 

—  Obseryations  de  Vésale III .  14 

—  Expériences    de   Uarvey  sur  les 

fonctions  de  cet  organe III.  22 

Cœur,  son  mode  de  constitution  chex 
les  Arachnides  de  la  famille  des 

Scorpions III. 202 

Cœur  des  Aranéides III  .208 

—  des  Faucheurs III  .210 

-  des  Batraciens III. 373 

—  des  Crustacés  décapodes 111.183 

—  des  Squillcs III. 188 

— ■  des   Insectes ,  ches    lesquels  il 

est  représenté  par   le  vaisseau 

dorsal III. 219 

Coeur  des  Mammifères III. 476 

—  Son  volume III. 480 

—  Sa  forme III. 482 

—  Sa  structure 111.486 


Cœur  des  MammiRn'es.  Os  qui 
8*y  trouve  chez  quelques  es- 
pèces  ,  111.491 

—  Son  ventricule  gauche III  .492 

—  Son  ventricule  droit III  .497 

—  Ses  oreiUettes 111.503 

—  Ses  nerfs 1 1 1 .  508 

Cœur  des  Mollusques  en  général ....  III.  97 

—  des  Acéphales  brachiopodes III.  102 

—  des  Acéphales  lamellibranches..  111.104 

—  des  Céphalopodes III .  162 

—  des  Gastéropodes 111.130 

—  des  Ptéropodes 111.159 

Cœur  des  Myriapodes,  où  il  consiste 

en  un  vaisseau  dorsal III. 211 

Cœur  des  Oiseaux III .452 

Cœur  des  Reptiles  en  général III .  108 

—  —  de  Tordre  des  Chéloniens. . .  III. 41f 

—  —  de  la  famille  des  Crocodi- 

liens 1II.4Î4 

—  —  de  Tordre  des  Ophidiens.. . .  III. 417 

—  —  de  la  division   des  Sauriens 
ordinaires ttl.W 

Cœur  des  Poissons lllJiS 

—  des  Tuniciers ///.  80 

Cœur  des  Vertébrés  en  général 111.308 

—  Son     enveloppe    appelée    péri- 

card4>. U\.309 

Cœur,  développement  de  cet  organe 

chex    Tembryon    des  Animaux 

vertébrés  en  général IX. 508 

chez  les  Mammifères I II  .473 

chez  les  Oiseaux III. 452 

Cœur,  physiologie  de  cet  organe  chez 

les  Animaux  supérieurs IV.    i 

—  Ses  mouvements IV.    5 

—  Changements  de  forme  pendant 

la  systole IV.  18 

—  Sa  locomotion iV.  25 

—  Jeu  des    valvules  auriculo-ven- 

triculaires. IV.  30 

—  Bruit  qu'il  produit IV.  35 

—  Fréquence    de   ses    contractions 

chei  THomme IV.  53 

—  Fréquence   de    ses    contractions 

ches  divers  Animaux IV.  63 

—  Influence  du  repos  ou  de  Tac- 

tivité  musculaire  sur  ses  mou- 
vements   IV.  68 

—  Influence    de    la     température 

extérieure  et  de  la  pression IV.   77 

—  Influence  de  Talimentatiou IV.  79 
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Cœur,   physiologie    de  cet  organe. 

Variations  diurnes  dans  la  fré- 
quence des  contractions  de  cet 
organe IV.  84 

—  Rapports  entre  ces  mouvements 

et  les  mouvements  respiratoires.  IV.  87 

—  Variations  individuelles IV.  89 

—  Rhythme  des  contractions  ;  déter- 

minations sphygmographiques. .  IV.  90 

—  Débit  de  la  pompe  cardiaque.. . .  IV.  92 

—  Évaluation  de  la  force  motrice 

développée  par  cet  organe I V .  101 

~  Contenance  du  ventricule  gauche.    IV.  98 

—  Pression  exercée  par  cette  pompe 

foulante  sur  le  liquide  en  cir- 
culation   IV. 104 

—  Variations  de  la  force  statique..  IV. 110 

—  Influence  de  la  taille  sur  la  puis- 

sance de  la  pompe  cardiaque..  IV.  113 

—  Influence  de  la  richesse  du  sang 

sur  cette  puissance IV.  115 

—  Pression  développée  par  le  ventri- 

cule droit  IV.117 

—  Causes  de  la  conlractilité  de  cet 

organe IV.  120 

—  La  volonté   est   sans  action  di- 

recte sur  ces  mouvements IV.  121 

—  Action  des  agents   excitateurs..  IV.  121 

—  Influence  du  sang IV.  123 

—  Caractère    de    Talternance     des 

éUts  de  systole  et  de  diastole..  IV.  129 

—  Influence    de    Tépuisement  de  la 

motricité IV.132 

-•  Périodicité  de  Tactivilé  fonction- 
nelle de  cet  organe IV.  133 

—  Rôle  du  système  nerveux  dans  le 

fonctionnement  du  cœur IV.  134 

—  Insensibilité  du  cceur IV.  134 

—  Influence  de  la  moelle  épinière 

sur  ses  contractions IV.  135 

—  Sa  contractilité  n*est  pas  dépen- 

dante des  ganglions   extrinsè- 
ques   IV. 138 

—  Elle  s'engendre  dans  cet  organe.  IV.  140 

—  Influence     des    ganglions    car- 

diaques   IV. 141 

—  Effets  de  divers    poisons   sur  le 

fonctionnement  du  cœur IV.  144 

—  Rôle  des  nerfs  pneumogastriques  IV.  148 

—  Influence  sédative  de   la  moelle 

allongée IV.153 

—  EfleU  de  la  douleur,  etc IV.  156 


Cœur.  Suspension  de  ses  contractions 
déterminée  par  diverses  actions 
nerveuses XIII  .273 

—  Influence  des  nerfs  arrestifs.  Voy. 

ces  mots. 

—  Relations   entre  Texcitabilité   du 

cœur  et  sa  puissance  fonction- 
nelle  IV. 160 

—  Influence  du  système  nerveux  sur 

le  rhythme  des  contractions  car- 
diaques  IV. 163 

—  Relations  entre  la  fréquence  des 

systoles   et  le  volume  du  sang 

lancé  dans  les  artères IV. 368 

—  Capacité  fonctionnelle  des  ventri- 

cules  IV. 379 

—  Rapport  entre  cette  capacité  et  le 

poids  du  corps  chez  divers  Mam- 
mifères  IV.  381 

CCEORS  ACCESSOIRES  des  Chimères.. .  111.351 
Cœurs  accessoires  de  la  veine  cave.  111.307 
Coeurs  rranchiaux  des  Céphalopodes 

dibranchiaux III.  169 

Coeurs  bulbiformes  de  divers  Anné- 

lides 111.268 

—  des  Âmphioxus III. 307 

Coeur  caudal  des  Anguilles IV. 476 

Coeurs  lymphatiques,  leurs  fonc- 
tions   I V .  575 

Cœurs  lymphatiques  des  Batraciens.  IV. 476 

—  des  Reptiles IV. 481 

—  représentés  par    des    réservoirs* 

ches  certains  Oiseaux IV. 489 

Cohésion V.  40 

Coiffe  caudale I\.471 

Coiffe  céphalique IX. 471 

Col  de  la  vessie VII. 369 

(^léoptères,  leur  appareil  buccal.    V.  500 

COLÈRE XIII. 486 

Colibris,  structure  de  leur  langue..  VI.  72 
Colimaçons.  Leur  mode  d'accouple- 
ment  V1II.369 

—  Leur  appareil  buccal V.372 

—  Clôture  de  leur  coquille  en  hiver.  X.141 

—  Leur  appareil  génital IX.350 

—  Mode  de   fécondation  de    leurs 

œufs IX.362 

—  Leur  hibernation VIII.  59 

—  Leur  système  nerveux XI. 220 

—  Non-excitabilité  de  leurs  nerfs  par 

divers  agents  chimiques XIII.  10 

—  Réparation  de  leur  coquille X.  14 
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Colimaçons.  Reprodaction  de  la  par- 
tie céphaliqiie  de  ces  Animaax 
après  la  décapilation XIII.  190 

—  Leur  appareil  respiratoire II .  86 

—  Principe  colorant  de  leur  t^ang. . .     1.209 

—  Leur  système  veineux 111.146 

Colle  de  Poisson II . 373 

COLUCDLUS XI. 317 

Collier  oesophagien XI .  167 

Colloïdes  (Substances) VII . 461 

COLOBOME XII.  167, 208 

CÔLON VI.346,  3T4 

Colonial    (Système    nenreux)    des 

Bryozoaires XI .  212 

Colonnes  de  Bertin VII. 356 

Colonnes  charnues  du  cœur III. 490 

Colonne  de  Clarkc XI. 271, 274 

Colonne  vertébrale X,285 

Colonnes  vésiculaires  de  la  moelle 

épinière XI. 271 

Colonnes  du  vagin IX.  68 

Colorante  (Matière)  de  la  bile VI. 490 

—  jaune  du  sang 1.183 

—  rouge. du  sang 1.171 

—  du  test  des  Crustacés X.190 

Coloration  du  sang,  évaluation  de 

son  intensité 1 .221 

COLOSTRUM IX.  137 

CoLUMELLE  de  la  coquille  des  Gasté- 
ropodes     X.152 

Columelledu  Limaçon XII.  53 

Columelle  des  Polypiers X.  93 

Coma XIII .  369  ;  XI V .  141 

Coma  hystérique XIV. 158 

COMATULES.  Leur  appareil  digestif.    V.323 

—  Leur  système  vasculaire 111.299 

Combativité  (Instinct  de)  chez  les 

Fourmis XI V .  49 

Combustibles  physiologiques VIII  .123 

Combustion  physiologique,   ou  C. 

respiratoire.  Voy.  Respiration, 

—  Evaluation  de  sa  puissance 11.495 

—  Relations  entre  le  degré  d'activité 

de  cette  combustion  et  la  puis- 
sance physiologique 11.514 

—  Influence  de  l'âge  sur  le  travail 

respiratoire 11.559 

—  Influence  des  sexes II  .565 

—  Relations    entre  la   richesse  du 

sang  et  Tactivité  respiratoire. .     11.566 
— >  Influence  des  états  pathologiques 

de  l'organisme II  .568 


Combustion  phtsiologiode.  Effets  qui 

en  résultent IX. 121 

—  Procédés  à  l'aide  desquels  elle 
peut  s'effectuer VIII .  122 

—  Source  des  matières  brûlées..  .VIII.  123 

—  Preuves  directes  de  cette  combus- 
tion pendant  le  passage  de  certai- 
nes substances  dans  l'organisme.  VII  .501 

—  Emploi  direct  de  certains  aliments 
comme  combustibles  physiolo- 
giques  VIII. 139 

—  Considérations  générales  sur  la 
combustion  nutritive VIII .  181 

(V)MMissuRES  du  cerveau XI  .248 

—  Relations  entre  leur  multiplicité 
et  le  mode  de  fonctionnement 
de  cet  appareil XIV. 223 

Commissure  grise  de  la  moelle  épi- 
nière   Xl.ifô 

Commissure  ansulate XI. 307 

Commissure  antérieure  du  cerveau. .  Xi. 310 

Commissure  molle  du  cerveau XI. 3015 

Commissure  postérieure  du  cerveau.  11.304 

Commissure  du  cervelet X/.filf 

Commissures  des  ganglions If .  f 5i 

Commissures  nerveuses,    leur    rdle 

physiologique \\\\  .\0& 

Communications  mentales  chez  divers 

Animaux XIV.108 

Compassion  (Le  sentiment  de)  n'est 

pas  étranger  à  certains  Animaux.  XIV. 65 

CoNARiUM XI. 247,302 

Conchtlioline X.143 

Concrétions  salivaires VI. 260 

Concrétions  urinaires  chez  les  In- 
sectes  VU. 387,449 

Conduction  de  la  force  excito-ner- 

•  veuse  par  les  nerfs XIII.  18 

Conduction  de  la  motricité   par  la 

moelle  épinière XIII.102 

Conduit  alvéolaire VI .  166 

Conduit  auditif  externe  des   Ma  m- 

mifères XII .     6 

—  Sa  disposition XII.  17 

—  Ses  usages XII .   19 

—  Il  existe  à  l'état  rudimen  taire 
chez  quelques  Oiseaux XI .  19 

—  Prétendu  conduit  auditif  externe 
des  Raies XII.  74 

Conduit  deBartholin VI.  23& 

Conduit  déférent  borgne i.  IX.  17 

I   Conduit  éjaculatcur IX.  21 
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Condaits  lacrymaux III .  118 

Conduits  lymphatiques  contenant  les 
vaisseaux  sanguins  chez  les  Ba- 
traciens anoures  . . . .  • lY  .463 

—  Analogie  entre  le  système    lym- 

phatique de  ces  Animaux  et  le 
système  cavitaire    et  lacunaire 

des  Annélides . .  1V.468 

Conduit  de   Rivinus YI.236 

Conduit  de   Stenon YI.23i 

Conduit  de  Wharton YI.235 

Conduit  de  Wirsung YI.509 

CoMDTLES  du  fémur X.361 

—  deToccipital  des  Mammifères...    X.310 

des  Oiseaux X.374 

des  RepUles X.399 

Condyles  de  la  mâchoire YI.  51 

CÔNES  de  la  rétine XII. 188 

—  Leurs  propriétés  physiologiques. XI  1.31 7 

Cdnes  séminifères  du  testicule IX.  17 

CoifGESTiON  sanguine  de  Tencéphale  ; 

circonstances  qui  la   détermi- 
nent   IY.343 

CoifGRÉGA.NisME  (Instinct  de) XIY.     1 

Conjonctive XU.  104,112 

—  Mode  de  terminaison  de  ses  nerfs.XII .  114 

—  Disposition   de  cette  membrane 

chez  les  Serpents XII. 109 

~  Son  pouvoir  absorbant Y.  215 

CONNECTIFS XI. 154 

Connectifs  nerveux,  leurs  fonctions.Xl  11.108 
Conque  de  Toreille  chez  les  Mam- 
mifères   XII .    7 

—  Existence  de  ce  récepteur  chez  quel- 

ques Oiseaux XII.  19 

Conscience XIII  .366,377 

Conscient  (le),    son  siège XIY. 241 

Conservation  de  la  faculté  germi- 

NATIVE  des  graines YIII  .255 

Consommation  organique YIII. 131 

Consonnes XII  .568 

—  Leur  classification XII  .584, 587 

Constructivité XIII. 508 

Constructivité  (Instinct  de  la)  chez 

les  Castors XIY. 16 

—  chez  divers  Insectes XIY.  17 

Contractilité X.440 

Contractililé  des  artères IY.196 

—  Influence  du  système  nerveux  sur 

cette  propriété IY.200 

—  Influence  de  diverses   substances 

chimiques  sur  elle IY.212 
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Contractilité  des  veines IV.303 

Yoy.  îHtrfi  vaso-moteurs   et 
vaso-4ilatateurs. 

Contractilité  delà  veine  porte IY.350 

Contractilité  musculaire X.460 

Contraction  musculaire X.462 

Yoy.  Tissu  musculaire, 

—  Agents  qui  la  provoquent X.463 

Yoy.  Motricité. 

—  Expériences  de  Oalvani,  relatives 

à  rinfluence  de  l'électricité  sur 

ce  phénomène X.465 

—  Découverte  analogue  faite  précé- 

demment par  S wammerdam ....    X .  466 

—  L'irritabilité  musculaire  est  une 

propriété  vitale X  .468 

—  Influence  arrestive  de  la  volonté 

sur  les  actions  musculaires ....  XIII .     2 

—  Changements  physiques  qui    se 

produisent  dans  les  muscles  lors 

de  leur  contraction X.471 

—  Expériences   de    Helmholtz,  de 

Marey  et  autres  physiologistes 

sur  ce  sujet X.476 

—  Progression  des  ondes   de  con- 

traction    X.  477 

—  Superposition  de  ces  ondes  ;  con- 

traction tétanique X  .480 

—  Bruits  produits  par  les  contrac- 

tions musculaires X.  486 

-  Examen  comparatif  de  la  contrac- 
tilité et  de  rélasdcité X.483 

—  Yues  théoriques  relatives  au  mé- 

canisme de  la  contraction  mus- 
culaire     X.486 

—  Phénomènes      électriques      qui 

accompagnent  la  contraction 
musculaire.  Expériences  de 
Matteucci,  de  Bois-Reymond 
et  d'autres  physiciens  sur  ce 
sujet X.489 

—  Phénomènes   chimiques   qui  ac- 

compagnent  cette  contraction.    X.495 
Yoy.  Travail  musculaire. 

—  Dégagement  de  chaleur   qui    ac- 

compagne  la    contraction    des 

muscles YIII.  69 

Contraction  tonique  des  artères IY.192 

—  des  veines .  IY.303 

Contraste  mixte  des  couleurs XII. 381 

Contraste  simultané   des   couleurs. XI  1.382 
Contraste  successif  des  couleurs... XI  1.381 
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Coordination  des  mouvements...  xni.107 

—  Rôle  du  cervelet  dans  ce  phéno- 

mène  XI1L288 

—  Expériences  de   Flourens   à   ce 

sujet XIII. 292 

—  Objections  aux  conclusions  que 

ce  physiologiste  en  tira XIII. 29i 

—  Mouvements    désordonnés    dé- 

terminés par   la  blessure   des 
pédoncules   du   cervelet XI II. 299 

—  La  coordination  des  mouvements 

dépend  de  certaines  relations  en- 
tre le  développement  des  forces 
nerveuses  excito-motrices  et  des 
forces  nerveuses  arrestives. . .  .XIII.3H 

—  Influence    des    ganglions    sous- 

œsophagiens  sur  cette  coordi- 
nation  chez  les  Insectes XIII. 195 

COPROLITHES VII. 138 

Copulation VIII. 369 

—  Accouplement   sans    rapproche- 

ment  des  organes  sexuels  chez 

les  Batraciens  anoures VIII. 494 

—  Accouplement  avec  juxtaposition 

des  organes  génitaux   chez    la 

plupart  des  Oiseaux VII  1.535 

probable   chez    les  Céphalo- 
podes.  •..••....  IX. 336 

probable  chez  certains  Crus- 
tacés  IX  257 

—  Accouplement  avec   intromission 

de  l'organe  génital  mâle    dans 
rintérieur  de  l'appareil  femelle 
chez  les  Animaux  androgynes.VIlI.372 
Copulation  chez  les  Arachnides  ....  IX. 244 

—  chez  les  Crustacés  supérieurs...  IX. 255 

—  chez  les  Insectes IX. 172 

—  chez  les  Mammifères IX.  56 

—  chez  divers  Mollusques  ....  IX, 336,  359 
r—  chez  les  Myriapodes IX. 236 

—  chez  quelques  Oiseaux VIII. 51 6 

—  chez  les  Plagiostomes VIII .478 

—  chez  les  Reptiles VIII. 506 

—  chez    les   Animaux     hermaphro- 

dites dont  la  fécondation  est  al- 

terne VIII. 369 

dont  la  fécondation  est  récipro- 

que,  par  exemple  chez  les  Anné- 

lides  sétigcres  apodes l\. 276, 279 

—  chez   les    Hirudinées IX. 284 

—  chez  quelques  Mollusques  gasté- 

ropodes  VI1I.370;  IX.300 


Coque  DE  l'ccuf  dés  Insectes IX. 200 

—  de  divers  Mollusques IX. 330 

—  des  Poissons  osseux VIll.461 

—  des  Plagiostomes VIII  .465 

—  des  Reptiles..'. VIII. 503 

Coque  tégumentairc  des    Foramini- 

fères  et  de  certains   Rhizopodes 

simples X.109 

Coquille  de  l'œuf  des  Oiseaux VII  1.527 

Coquilles    téguinentaires   des     Mol- 
lusques     X.142 

—  Leur  mode  de  développement..    X.143 

—  Leur  structure  intime X.153 

—  Leur  composition  ehimiquc....    X.143 

—  Leur  couche  nacrée X. 146,154 

Production    des   tumeurs   de 

cette  substance  qui  constituent 

les  perles \.  147 

Coquilles  bivalves X.144 

leur  charnière X.147 

Coquilles  chambrées X.  156 

—  dextres  et  sénestres X.151 

—  internes.... X.160 

—  multiples  des  Oscab rions X.  150 

Cor X.  21 

Corail X.  98 

Cor ALLi AIRES,  leur  charpente  solide. 

Voy.  Polypiers,  Polypiéroides, 
Coralliaires,    leur   appareil    gastro- 

vasculaire 111.69  ;  V.307 

—  Leur  mode  de  respiration II.     5 

•—  Leurs  tentacules  circumbuccaux.     V.309 

—  Leurs  divers  modes  de  multiplica- 

tion  VII. 315;  IX.425;X.  96 

Corbeille  des  Abeilles XIV.  28 

CORBULES .  Leurs  branchies II .  27 

—  Leur   manteau II.  37 

—  Leurs  tubes  respiratoires II.  42 

Corde  dorsale IX.456;  X.273,  413 

Corde  du  tympan XI .  243 

—  Elle  concourt  à  la  formation  du 

nerf  lingual    et   y   donne  ses 
facultés  gustatives XI  .445 

—  Sa  position  dans  la  caisse XI.  27 

—  Son  rôle   dans  la  sécrétion  de  la 

salive.  Expériences  de  Cl.  Ber- 
nard      VI.251 

Cordes  vocales XII. 432 

Cordes  vocales  inférieures XII. 433 

Cordes  vocales  (fausses) XII.  4iî2 ,  532 

Cordon  dorsal  des  Insectes III  .218 

Voy.  Vaisseau  dorsaL 
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Cordon  ombilical IX. 470 

—  Sa  structure lX.5i2 

Cordons  pelotonnés  des  Zoantliaires .  VII.392 

Cordon  spermatique IX .  13 

Cordons  su'spenseurs  de  la  verge IX .  26 

CoRÈTBRis,  leur  mode  de  respira- 
tion      11.186 

Cornes  frontales  des  Mammifères. ..    X.'^O 
Corne  épidermique des  Rhinocéros. .    X.  32 

Corne  d*Ammon XI. 317 

Cornes  de  Thyoïde  des  Oiseaux,  leurs 

fonctions VI.  66 

Cornes  de  riiyoide  des  Mammifères.  VI.  81 
Cornes  de  la  substance  grise  de  la 

moelle  épinière XI  .265 

Cornes  Uiyroîdicnocs  (Petites) XII. 429 

CoAUtc  opaque XII.  133 

Cornée  proprement  dite XII.  135 

Cornée    transparente    des  Animaux 

vertébrés XII.  127, 133 

—  Sa  structure XII.  135 

—  Sa  courbure XII. 142, 277 

—  Son  action   sur  les  rayons  lumi- 

neux  XII. 275 

—  Changements  qui  peuvent  s'y  pro- 

duire lors  de  l'accommodation  de 

l'œil XII. 287,297, 299 

Cornée  des  Animaux  articulés XII  .245 

Cornée  transpArenle  réticulée  des 
yeux  composés  chez  les  Crus- 
tacés et  les  Insectes XII. 241 

CoRJVETS  de  Bertin X.319 

Cornets  dentaires  du  Cheval,  etc..     VI.211 

Cornets  du  nez X.331;  XI. 461 

CORNÉULES XII .246 

Corps  blancs  de  Slalpighi VII. 257 

Corps  de  Bojanus  des  Gastéropodes.  VII. 378 

—  des  Acéphales VU. 382 

Corps  bordanu XI. 315 

Corps  caUeux XI. 312 

Corps  cannelé XI. 308 

Corps  caverneux  de  la  verge IX.  27 

Corps  ciliaire XII .  155 

Corps  deuté  de  la  moelle  allongée.     XI. 282 

Corp»  dentelé XI. 294 

Corps  genouillés XI. 306 

—  leurs    relations    avec    les    nerfs 

optiques XU  .205 

Corps  graisseux  des  Insectes Vil. 214 

Corps  festonné XI  .29 1 

Corps  d'Uighmore IX.   13 

Corps  hyaloide XII.  178 


Corps  jaunes  de  l'ovaire IX.  105 

Corps  muqueux. X.  17 

Corps  d'Oken. VII. 306 

Corps  olivaires XI  .280 

—  Leurs  pédoncules XI. 286 

Corps  pédoncules  des  ganglions  cé- 
rébraux des  Insectes., XI.  187 

Corps  restiformcs XI  .280 

Corps  rhomboidal  du  cervelet XI. 294 

Corps  de  RoscnmiiUer IX.  78 

Corps  rouges III. 350 

Corps  rouges   de    la  vessie    nata- 
toire    H. 372 

—  Leur  structure II .  377 

Corps  spongieux  du  pénis IX.  32 

Corps  spongieux  des  veines  chez  les 

Céphalopodes III. 172 

Corps  striés.. . .,,.., XI .247, 308 

—  Ces  organes  sont  insensibles  aux 

excitants  mécaniques XI  .306 

—  Fonctions   qui    leur   sont   attri- 

buées  XI V .  2oO 

—  Leur  rule  dans  les  actions  voli- 

tionnelles XIII. 216 

—  Mouvements  désordonnés  déter- 

minés   par  les  lésions    de    ces 
organes XIII. 299 

—  Explication  de  ces  phénomènes.  XIII. 312 

Corps  thyroïde VU. 219 

Corps  vitré XII. 127, 178 

—  Son  mode  de  développement...  XII. 211 
Corps  de  Wolff VU. 306;  IX. 492 

—  Leur  mode  de  développement...   IX. 578 

—  Relations  de  leurs  canaux  évacua- 

teurs  avec  l'appareil  màlc  chez 

divers  Batraciens VU  1.488^ 

Corpus  Morgagnii 111 .499 

Corpuscule  d'Arantius 111.496 

Corpuscules  cornéens XI1.136 

Corpuscules  de  Krause XI.  161,420 

Corpuscules  de  Langerhans XI .  420 

Corpuscules  de  Lorenzini XI .  161 

Corpuscules  lymphatiques IV. 556 

—  Leur  origine  probable I V.565 

Corpuscules  de  Malpighi VI  1.245 

Corpuscules  de  Pacini . .  .X.  I0;XI.42O,423 

Corpuscules  tactiles X.  10; XI. 420 

Corpuscules  vitellins VI M. 461 

Corpuscules  de  Vaier X.   10 

CoHTiCALE  (CoucHK)  du  cerveau.  Voy. 

Substance  grise  du  cerveau. 

—  des  nerfs XI .  156 
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Corticale  (Substance)  des  dents...  VI.  134 

CORYNES V.300 

Coryza XI. 469 

CÔTES X.284 

—  des  Mammifères X.3i9 

—  des  Oiseaux X.379 

—  des  Serpents X.401 

—  Fonctions  de  ces  os  dans  la  rep- 

tation des  Serpents XI .  34 

Côtes  (Fausses) X.350 

Côtes»  leurs  muscles  moteurs 11.395 

Cotylédons  placentaires IX. 560 

Cotylédons  de  Tutérus IX .  74 

Cou  des  Mammifères X.o37 

Couche  à  bàtonneU  de  la  rétine. ...  XII.  185 

Couche  cornée  de  la  peau X.  17 

Couche   ganglionnaire    de  la    ré- 
tine      XII. 193 

Couche  granuleuse XII.  191 

Couche  de  Malpighi X.  17 

Couche  muqueuse  de  la  peau X.  17 

Couches  optiques XI . 247, 301 ,  305 

^-  Elles  sont  insensibles  aux  excitants 

« 

mécaniques XI .  390 

—  Klles  exercent  une  certaine  in- 
fluence sur  l'aptitude  des  foyers 
excito-moteurs  à  développer  de 

la  motricité XIII .  148 

—  Leur  rôle  dans  la  perception  des 

impressions  visuelles XII .  394 

Couche  proligère  de  Tœuf  des  Oi- 
seaux   VIII. 520 

Coucou   (le)  fait  couver    ses   œufs 

par  d'autres  Oiseaux XIII. 534 

Couenne  du  sang 1.126 

Couleurs  des  divers  rayons  consti- 
tutifs de  la  lumière  blanche. .  XII. 352 

—  Inégale  réfrangibilité  de  ces  dif- 
férenU  rayons XII. 352 

Voy.  Spectre  solaire. 

—  Relations  entre  la  réfrangibilité 

des  rayons  lumineux  et  la  lon- 
gueur de  leurs  ondes  vibratoires 
ou  la  rapidité  des  mouvements 
oscillatoires XII  .353 

—  Effets  organoleptiques  produits 

par  Taddition  des  couleurs  com- 
plémentaires   XII  .355 

—  Actions  des  corps  colorés  sur  les 
rayons  du  spectre  solaire  ;  ab- 
sorption ou  extinction  des  uns 

et  réflexion  des  autres XII. 357 


Couleurs,  leur  visibilité  pour  les 

Animaux  inférieurs XII .  376 

Couleurs  accidentelles XII  .346, 379 

Couleurs  complémentaires XII. 354 

Couleurs  simples  et  couleurs  com- 
posées   XII  .356 

Couleuvres,  mécanisme  des  mou- 
vements de  leurs  mâchoires. . .    VI .  61 

—  Leur  système  lymphatique....    IV .4^ 

Coup  de  glotte XII  .497 

Courants  de  difi'usion V.117 

Courants  électriques,  directs,  ascen- 
dants, inverses,  etc XIII.  63 

Courants  électriques  développés 
par  les  Torpilles  et  autres  Pois- 
sons électriques;  leur  direc- 

Uon XIII. 352 

Courants  endosmotiques V.115 

Courants    exosmotiques  ;     circon- 
stances qui  influent  sur  leur  de- 
gré d'intensité V .  151 

Courants  d'induction XIII.    6 

Courants  nerveux XIII.  56 

Courants  osmotiques.  Voy.  Osmose. 

Courre  vibratoire;  relation  entre  sa 

longueur  et  la  tonalité  du  sod 

qu'elle  produit Xl\.461 

Couronne  des  dents W  .\W 

Couronne  rayonnante XI  .297 

—  rayonnante  de  Reil .XIII. 388 

Cours  de  la  lymphe IV. 574 

Course  (Mécanisme  delà) XI.  46 

—  Vitesse  de  la  course XI.  135 

Cousins,  leur  suçoir V.  529 

—  Appareil    respiratoire  de    leur 

larve. Il.iSi 

Couverte VI.  134 

CoxiTES V.480 

COXOCÉRITES X.211 

COXOGNATHITES V.479  ;  X.îil 

CoxoPODiTES V. 481; X. 211,  221 

Crares.  Leurs  branchies 11.128 

—  Leurs  organes  génitaux IX. 250 

—  Reproduction  des  pattes  chez  ces 

Animaux  et  chez  d'autres  Crus- 
tacés  VIII. 302 

—  Leur  système  nerveux XI .  1 76 

Crabes  des  Moluques.  Voy.  Limules. 

Crampfish X1II.236 

Crâne  des  Animaux  vertébrés X.292 

—  des  Mammifères X.308 

—  des  Oiseaux X.574 
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Crâne  des  Poissons X.396 

—  des    Reptiles X.186 

—  Capacité  du  crâne  hufnain II V.  178 

Cr ANGONS,  leurs  branchies II.  131 

Crapauds.  Leurs  poumons Il . 305 

—  Leurs  glandes  venimeuses  appe- 

lles parotides X.  67 

Crapaud  accoucheur,  appareil  màlc 

die  ce  Batracien V1I1.491 

—  Mode  d'arrangement  de  ses  œufs,  vni.496 
CRtATiNE 1.201;  VU,  407;  X.446 

—  Sa  présence  dans  le  sang 1.201 

Créatinine 1.201  ;  VII,  407  ;  X,447 

Créations  successives   (Hypothèse 

des) XIV.320 

Crète  acoustique XII.  52 

Crète  épicrànienne VI.  54 

Crète  pariéUIe VI.  54 

Crète  sourcilière X.321 

Crète  uréthrale IX.  24 

Cricoïde XII. 428 

Cricoïde  (Cartilage) U .  293 

Cris,  leur  signification XIV.  102 

Cris  expressifs  des  Oiseaux XIV.  117 

Cri  du  Sphinx  téte-de-mort XII. 649 

Cristalun XII. 283, 168 

—  Son  mode  de  développement...  XII.  170 

—  La  composition  chimique  de  sa 

substance XII.  171 

—  Sa  structure  intime XII.  172 

—  Son  pouvoir  réfringent XII.  177 

—  Son  degré  de  courbure XII .  178 

—  Son  mode  de  développement..  XII. 211 

—  Son  rôle  dans  la  vision XII. 279 

—  Sa  densité XII.279 

—  Son  foyer  principal XII. 283 

—  Foyer  conjugué XII. 284 

—  Changements  qui  ont  lieu  dans 

la  position  et  la  forme  de  cette 
lentille  lors  de  l'accommodation 
de  l'œil XII. 287 

—  Influence  de  la  volonté  sur  ces 

mouvements XII. 290 

—  Mécanisme  de  ces  mouvements.  XII. 291 

Cristalune 1.171;  XII. 171 

Cristaux  hématiques 1 . 1 73 

Crochets  des  Vers  intestinaux X .  1 70 

—  des   Serpents  venimeux VI.  61 

Crocodiuens.  Leur  système  artériel.      V .  432 

—  Conformation  de  leur  cœur...       V.424 

—  Direction  de  leur  anus...    VIII. 499, 507 

—  Leurs  crosses  aortiques V.4J9 


Crocodiliens.  Leur  langue VI.  79 

—  Leur  système  lymphatique IV. 484 

—  Leurs  ovaires VIII. 499 

—  Leur  appareil  salivaire VI. 223 

—  Leurs  poumons 11.315 

—  Leur  verge VIII  .509 

—  Leur  voile  palatin II  .270 

Crocs VI .  1 84 

Crosses  aortiques.  Leur  développe- 
ment chez  l'embrjon IX. 514 

—  Leur  disposition  chez  les  Batra- 

ciens  III. 395 

—  Leur  disposition  chez  les  Croco- 

diUens • III.425 

—  —  Leur  pertuis  ou  foramen  de 

Panizza III. 425 

Crosse  aortique  des  Mammifères....  111.519 

—  des  Oiseaux III  .456 

Crosses  aortiques  des  Poissons.....  II  1.328 

—  des  Ophidiens III  .428 

—  des  Sauriens  ordinaires -III. 426 

—  des  Têtards III. 378 

—  des  Tortues 111.441 

Crotaphite  (Muscle) VI.  53 

Cruorine 1 .160 

Crustacés.  Constitution  de  leurs  ap- 

p  endices V  .479 

de  leur  système  appendiculaire.  X.218 

—  Circulation  chez  ces  Animaux. . . .  III. 378 

—  Développement  de  chaleur  dans 

l'organisme  de  ces  Animaux.. VIII.  12 

—  Leurs  organes  génitaux IX. 249 

—  Phénomènes  de  phosphorescence 

présentés  par  quelques-uns  de 

ces  Animaux VIII.  119 

—  Leur  appareil  respiratoire II .  116 

—  Leur  sang I  •  94 

—  Leurs    corpuscules    spermatiques 

et  leurs  spermatozoïdes. Il  1.346;  IX. 268. 

—  Constitution  de  leur  squelette  tégu- 

mentaire X.206 

Crustacés  inférieurs,  mode  de  forma- 
tion  du   blastoderme  chez  ces 

Animaux IX. 449 

Crustacés   suceurs,    leur    appareil 

buccal V.492 

Cryptes VII.263 

Cryptes  muqueux  de  la  bouche  des 

Mammifères VI. 230 

Cryptes  muqueux  de  la  langue  du 

Caméléon VI. 223 

Cryptorchie IX.    7 
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GoBiTUS X.303,  362 

CUCHIA.  Son  appareil  hyoïdien Il .228 

—  Ses  branchies 11.237 

Cucujo VIII .  96 

GUGULLANS Vlll  .453 

GuiLLERON  des  Insectes X.2i6 

Cuisses  des  Crustacés X.  221 

—  des  Insectes X .  243 

—  des  Vertébrés X.303 

Cuisses  du  cœur IX.51 8,527 

Cuisson  des  aliments;  son  influence 

sur  leur  digestibilité  et  sur  les 
corps  vivants  qui  peuvent  y  être 

contenus. VII. 123 

Cuivre,  sa  présence  dans  le  sang  des 

Colimaçons  et  des  Limules 1.210 

^  Expériences  relatives  à  sa  pré- 
sence dans  le  sang  de  THomme.     1.202 

Cumulus VIII. 406, 417 

Curare V .  189 

—  Effets    de   ce  poison    sur    les 

nerfs V. 189;  XIII.  49 

Curiosité  (Sentiment  de  la) XII  1.431 

CUTOSE VII.    9 

CuviER  (Georges) I.  26 

—  II  établit  une  classe  particulière 

pour  les  Vers  à  sang  rouge. ...     1.105 

—  Ses  travaux  sur  Tanatomie   des 

Mollusques II .  51 

—  Son  opinion  sur  Torigine  des  es- 

pèces zoologiques XIV .  330 

CuviÉRiES,  leur  appareil  respiratoire.    II.  77 
Cyames,  leur  appareil  respiratoire.   11.126 

Cyanose III  601  ;  IV. 360 

Cyanurine. VU .  422 

Cyathiformes  (Organes)  des  Poissons.  X.  83 

Cycléal  (Os). X.282 

Cyclobranches II.  52 

Cyclopes.  Leurs  pattes  branchiales.    11.119 

—  Leur  système  circulatoire III.  191 

—  Leur  œil  impair XII. 256 

Cyclostomes.  Leur  appareil  buccal..    11.246 

—  Leur  charpente  branchiale 11.227 

—  Leurs  branchies II  .246 

—  Leur  appareil  génital VI II. 416, 468 

—  Leur  appareil  respiratoire Il .  86 

—  Leur  squelette X.112 

—  Leur  appareil  urinaire VII. 318,  323 

—  Leur  système  veineux III  .370 

Cydippes,  leur  appareil  gastro-vascu- 

laire 111.67,300 

Cylindre-axe IX .  154, 166, 561 


Cymbulies,  leur  appareil  respiratoire.  II.  77 
Cymothoés,  leur  appareil  respiratoire.  1 1 . 1 22 
Cynips.  Leur  reproduction  parthéno- 

génésique VUI  .380 

—  Leur  mode  de  ponte XIII. 531 

Cynthies,  leurs  organes  respiratoi- 
res  11.19,  128 

Cypris,  leurs  organes  respiratoires.  11.118 
Cysticerques,    leur  transformation 

en  Ténias! Vin.285 

—  Expériences  de  Kuchenmeister, 
de  Van  Beneden   et  autres  sur 

ce  sujet VIII. i87 

Cysticule  de  Tureille  interne XII.  47 

Cystine,  sa  présence  dans  l'urine. . , VII. 486 

Cytoblastes VIII. 431 

Cytoblastème Vllï.426 

Cytogenètes  (Animaux) IX. 474 


Dactylologie XIV.  100 

Dactylopodites X.321 

Dagues  des  bois  de  Cerf X .  221 

Dalton.  Sa  loi  des  mélanges  des 

gaz  et  des  liquides 1.456 

—  Ses  expériences  sur  la  transpi- 

ration pulmonaire \  .492 

Daltonisme , XII  .367 

Damans,  leur  placenta  zonaire....    IX. 559 

Danse  de  Saint-Guy XIII. 322 

Daphnies.    Leur    système   circula- 
toire  111.191,197 

—  Leur  reproduction  parthénogé- 

nésique VII1.381;IX.^6d 

Dard  des  Abeilles  et  autres  Insectes.    IX. ^17 

Dard  génital  des  Gastéropodes IX. 349 

Dartos ÏX.    Il 

Dawamese XIV.  166 

Décapitation  (Effets  de  la)  sur  les 

Anguilles  et  sur  les  Insectes...  XIII.  1U4 
Décapodes  (Crustacés).  Leur  appa- 
reil buccal V .  481 

—  Leur  appareil  circulatoire 1 II .  1 79 

—  Leur  mode  de  respiration II .  1^ 

—  Brachyures,  leur  système  ner- 

veux     XI.  176 

—  Macroures,  leur   système    ner- 

veux     XI.  173 

Décharges  électriques.  Animaux 

qui  en  produisent Xni.3â4 
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Décharges  électriques  produites  par 
les  Torpilles  et  plusieurs  autres 
Poissons XUI.327 

—  Propriétés  do  ces  décharges Xni.328 

—  Leur  production  est   subordon- 

née à  Texistence  de  la  vie XIII .  320 

est  subordonnée  à  la  volonté 

de  TAnimal Xni.322 

—  Preuves  de  Tidentité  de  l'agent 

développé  de  la  sorte  et  de  Télec- 
iricité Xin.322 

—  Effets  lumineux,  thermiques  et 

chimiques  produits  par  ces  dé- 
charges  XIII. 334 

—  Rôle  des  nerfs  dans  leur  produc- 

tion  X11I.349 

Voy.  Électricité  et  Poissons 
électriques, 

Decidda. IX. 538 

Decodon X .  235 

DÉCUBITUS XI.   13 

DÉDOUBLEMENT  de  divers  composés 

sous  rinfluence  du  travail  nutritif.  Vil .  548 

DÉFÉCATION vu. 141 

DÉFENSES  des  Sangliers,  des  Élé- 
phants et  d*autres  Mammifères.     VI .  1 87 
DÉFENSiviTÉ(Instinctdela).  XII1.506;  XIV. 4 

—  Développement  de   cet  instinct 

chez  divers  Animaux  sociaux.  XIV.  47 
DÉGLUTITION VI. 266 

—  Manière  dont  elle  a  lieu  chez  di- 

vers Infusoires V.329 

—  Manière  dont  elle  a  lieu  chez  les 

PoissonSyles  Batraciens,les  Rep- 
tiles et  les  Oisçaux VJ  .267, 281 

—  Manière  dont  elle  a  lieu  chez  les 

Mammifères VI  .268 

—  Mécanisme    de    cet   acte   chez 

THomme VI. 274 

Déglutition  (Les  mouvements  de) 
sont  déterminables  par  une 
action  nerveuse  réflexe  dont  le 
siège  est  dans  la  protubérance 
annulaire XIII .143 

DÉGOÛT  (Sentiment  de) XIII  .497 

DÉLIRE XI V .  1 06 

Demoiselles.  Voy.  Libellules. 

Dendrocoeliens,  leur  appareil  di- 
gestif.       V.455 

Dentaire  (Système).  Voy.  Dents. 

Dentaires  (Pièces)  de  Tarmure  sto- 
macale des  Crustacés V .  55i 


Dentales  (Consonnes)  ...XII. 577,079,587 
Dentales   (Mollusques  du  groupe 

des),  leur  nppareil  digestif...      V.36C 

—  Leur  appareil  circulatoire III.  98 

—  Leur  app.treil  respiratoire II.  92 

Dentine,    sa    composition    chimi- 
que   VI. 128, 131 

Dentine  vaseulairc VI .  132 

Dentition  (première) VI.  171 

Dentition  (seconde) VI.  174 

Dents VI. 101 

—  Ëliesne  manquent  que  rarement 

chez  les  Mammifères,  les  Sau- 
riens, les  Ophidiens,  les  Batra- 
ciens et  les  Poissons VI .  122 

—  Leur  position  dans  la  bouche. . .     VI .  126 

—  Leur  composition  chimique VI.  128 

—  Leur  stnicture  intime VI.  129 

—  Leur  mode  de  développement.     VI.  137 

—  Leur  mode  d'accroissement VI .  148 

—  Leur  mode  de  fixation VI .  162 

—  Leur  mode  de  renouvellement.     VI.  168 

chez  THomme VI .  177 

chez  l'Éléphant VI. 179 

—  Leur  mode  4c conformation  chez 

divers  Animaux VI .  180 

—  Relation  entre  leurs  usages  et 

leur  position VI.  183 

— ■  Relation  entre  leurs  usages  et 

leur  mode  d'implantation VI .  185 

—  Leur  emploi  comme  armes  ofl'en- 

sives VI. 186 

—  Relations  entre  leur   forme   et 

leurs  usages VI .  191 

—  Formules     représentatives     du 

système  dentaire  de  divers 
Mammifères VI. 194 

—  Caractère  du    système    dentaire 

dans   les    principaux  groupes 

de  Mammifères VI.200 

—  Relations  entre  leur  conforma- 

tion et  la  disposition  de  Tarti- 
culation  de  la  mâchoire  infé- 
rieure      VI.216 

Dents.  Ensemble  du  système  con- 
stitué par  ces  organes  chez  les 
Animaux  vertébrés VI. 101,  124 

—  chez  les  Cétacés VI. 168 

—  chez  THomme VI. 174,  197 

—  chez    les    Rongeurs   et    autres 

Mammifères VI. 178 

Dents  des  Infusoires V.337 
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Dents  de  quelques  Oiseaux VI .  1 10 

DenU  agrégées VI. 162 

Dents  barrées VI. 198 

Dents  bicorliquées VI.  136 

Dents  en  brosse VI. 181 

Dents  broyeuses VI .  182 

Dents  en  cardes VI .  181 

Dent  carnassière VI  .205 

Dents  composées VI.  155, 159 

Dents  en  crochets VI  181 

Dents  cuspides VI .  126 

Dents  cystogenètes VI. 137 

Dents  émaillées VI. 136 

DenU  fasciculées VI .  157, 160 

Dents  gymnosomes VI  .135 

Dents  homomorphes VI. 161 

Dents  incisives VI.  126,  182 

Dents  lacérantes VI .  181 

Dents  de  lait VI. 171 

Dents  laniaires VI.  126 

Dents  lobées. . VI .158 

Dents  mâchelières VI .  127,  183 

Dents  molaires VI  .127 

Dents  fausses  molaires VI .  127 

Dents  œillères  /..VI.126,  184 

DenU  palatines VI. 126 

Dents    pectinées   des   Galéopithè- 

ques VI. 201 

DenU  permanentes VI. 171 

Dents  phanérogenètes VI.  137 

DenU  pharyngiennes  des  Poissons.     VI. 271 

Dents  préhensiles VI.  181,  185 

Dents  prémaxillaircs VI.  126 

Dents  prémolaires VI. 127 

Dents  râpeuses VI  .182 

Dents  rubanées VI .  156 

DenU  sécatrices VI. 182 

DenU  sillonnées VI  .155,  182 

DenU  simples VI.  132, 153 

Dents  stéganosomes VI .  136 

DenU  subfasciculées VI .  1 61 

DenU  tubulées VI.  149 

DenU  en  velours VI. 181 

DenU  à  venin  de  la  Vipère  et  d'au- 
tres Serpents VI. 187 

DenU  vomérienncs VI .  126 

Dents  auditives  :  parties  de  l'ap- 
pareil de  Touïe  qui  sont  dési- 
gnées ainsi \II.  59 

DÉPENSE    PHYSIOLOGIQUE    du    COrpS 

humain VIII. 169 

DÉRIVATIFS XIII. 283 


I 


DÉRiTATioifs  de  l'action  nerveuse; 
leur  rdle  dans  les  actions  ar- 
restives XIII  .281 

Derme X.d17 

—  Ses  vaisseaux  lymphatiques....     IV. 542 

Dermose VII.     6 

DÉROSTOMES,  leur  appareil  diges- 
tif.        V.459 

DÉSAssiMiLATiON  (Travail  de)  orga- 
nique       V.1'22 

DÉSIRS XIII  .446 

Desmogomphes,  leur  appareil  buccal     Y. 469 

DÉSORGANISATION  PHYSIOLOGIQUE. . .  VIII.  131 

Dessiccation.  Ses  efleU  sur  les  êtres 

vivanU VII.526 

—  Ses  effeU  sur  cerUines  graines.  VIII. 251 

—  Ses  effeU  sur  les  organes  respi- 

ratoires        1.5/9 

—  Ses  effets  sur  les    membranes 

extérieures  de  l'organisme. . . .     IV.4I3 

—  Son  influence  sur  l'exciUbilité 

des   nerfs XIII.    5 

DÉTROIT  DE  HALLER UI.377 

DÉVELOPPEMENT  des  Animaux VïU.  3Si 

/I.437 
Voy.  Embryologie. 

Développement  du  corps  des  Anné- 

lides X.'iOa 

—  des  Crustacés X.20i 

—  des  Insectes X  .205 

—  des  Myriapodes X.204 

Développement  (Mode  de)  de  l'appa- 
reil circulatoire  chez  l'embryon 

dans  l'embranchement  des  Ver- 
tébrés     III. 304;  IX.5U 

Développement  (Mode  de)  de  l'artère 

aorte  chez  les  Mammifères ....     1 1 1 .  51 6 

Développement    du    tube    digestif 

chez  les  Vertébrés IX. 491 

Développement  du  système  nerveux    XI  .2^ 

—  du  système  veineux 111.577  ;  IX. 526 

Devoir  (Le  sentiment  du)  peut  être 

acquis  par  certains  Animaux..  XiV.   75 
Dextruie VII .  56 

—  Transformation  de  la  fécule  en 

dextrine  et  de  la  dcxtrine  en 

glycose  par  l'action  de  la  salive.  V .  275 

par  le  suc  pancréatique VI .   67 

Diabétiques  (État  du  sang  chez  les)  1 .  302 

Diabétiques  (Urine  des) VII  .483 

Dialyse,   rdle  de  ce    phénomène 

dans  la  sécrétion  urinaire.  . .  VII. 460 


DIA 


—  395  — 


DIG 


Diaphragmes  perméables;  leur  in- 
fluence sur  le  mélange  des  li- 
quides hétérogènes V.liO 

Diaphragme  (Muscle)  des  Manuni- 

fères 11.406 

—  Ses  vaisseaux  lymphatiques IV  .545 

—  Son  action  dans  la  respiration.  11.410 

—  Influence  de  l'élasticité  des  pou- 

mons sur    la  disposition   de 

cette  cloison 11.425 

—  Son  influence  sur  la  diastole  du 

cœur,  chez  les  Mammifères...  IV.     8 

Diaphragme  des  Oiseaux H  .399,401 

Diaphragme  branchial    des    Pois- 
sons   11.255 

Diaphragme  périnéal VI  .366 

Diaphragme  de  la  vessie  natatoire 

de  divers  Poissons XII . 641 

Diaphragmes  des  prismes  électriques 

de  la  Torpille XIII .  341 

DUPOPHYSES X.184 

DiARTHROSES X.268 

Diarthrose  (Articulation  par) X.371 

DiASTASE,  ses  propriétés  et  sa  dé- 
couverte   VII.  55 

Diastase  salivaire VII.  58 

—  Son  action  sur  les  aliments  fé- 

culents   VII.  62 

Diastase  pancréatique VI .  526 

Diastole  du  cœur IV.    5 

DiCHELESTiONS,  leur  système  circu- 
latoire    III. 199 

DiCHRONiQUE  (Vue) XII. 371 

DiFFLCGiES,  leur  mode  d*alimentation     V.290 

Diffusion  des  fluides V.  101 

—  Lois  qui  la  régissent V.103 

—  Son  rôle  dans  le  mélange  des 

liquides V.  100 

—  Influence   des    corps  intermé- 

diaires sur  le  mélange  de  deux 
liquides V.108 

—  Son  rôle  dans  la  formation  des 

dissolutions V.IOO 

—  Son  influence  sur  la  composition 

chimique  des  liquides V.106 

—  Son  rôle  dans  les  phénomènes 

osmotiques V.115 

Difl'usion  des  gaz,  loi  qui  régit  ce 

phénomène 1.463 

—  Application  à  la  théorie  du  la 

respiration 1 .464 

DiG ASTRiQUES  (Muscles) 1 1 .  407 


Digestif  (Appareil)  considéré  dans 
les  divers  groupes  zoologiques. 

Digestif  (Appareil)  des  Animaux 
vertébrés 

—  Structure  des  parois  du  tube  di- 

gestif  

—  Cavité  buccale,  lèvres,  joues,  etc. 

—  Charpente  solide  de  la  bouche. 

—  Développement  des  parois  de  la 

cavité  buccale  chez  Tembryon. 

—  Constitution  de  la  charpente  buc- 

cale chez  les  Plagiostomes. . . . 

chez  les  Poissons  osseux... 

chez  les  Poissons  suceurs... 

chez  les  Reptiles  et  les  Batra- 
ciens  

chez  les  Oiseaux 

chez  les  Mammifères 

—  Muscles  do  la  mâchoire 

—  Langue  des  Vertébrés 

—  Armure  buccale  des  Vertébrés. 

Voy.  OdonloideSt  Thécorhyn- 
quCt  Bect  Fanons  et  Dents, 

—  Clandes  salivaires,  etc.,  des  Ver- 

tébrés  

—  Arrière-bouche 

—  Œsophage 

—  Estomac 

Voy.  ce  mot. 

—  Intestin 

Voy.  ce  mot. 

—  Anus,  cloaque,  etc 

—  Système  glandulaire 

Voy.  Foie,  Pancréas,  etc. 
Digestif  (Appareil)  des  Animaux  in- 
vertébrés  

—  Son  mode  de  développement. . . . 

—  des  Annélides 

Digestif  (Appareil)  des  Arachnides.  V. 

—  des  Bryozoaires 

—  des  Cœlentérés 

—  des  Crustacés V . 

—  des  Dentales 

—  des  Géphyriens 

—  des  Infusoires 

—  des  Insectes 

—  des  Mollusques  acéphales 

—  des  Mollusques, céphalopodes.... 

—  des  Mollusques  gastéropodes.... 

—  des  Mollusques  ptéropodes 

—  des  Myriapodes V. 

—  des  Rotateurs 


V.289 

VI.  1 

VI.  2 
VI.  10 
VI.  22 

.VI.  24 


VI. 

27 

VI. 

31 

VI. 

97 

VI. 

40 

VI 

46 

VI. 

47 

VI. 

52 

VI. 

63 

VI. 

101 

VI. 120 
VI. 260 
VI. 280 
VI. 285 

VI.344 

VI. 361 
VI. 416 


V.289 

IX. 503 

V.424 

537,568 
V.342 
V.294 

476,551 
V.366 
V.423 
V.289 
V.397 
V.  355 
V.403 
V.367 
V.39H 

494-639 
V.465 
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Digestif  (Appareil)  des  Tardigrades.     V.447 

—  des  Tuniciers V.349 

—  des  Vers V.4I5 

—  des  Vers  leptozooaires V.447 

cestoïdes V.452 

némaloïdes V.il6 

trématoides V.448 

—  des  Vorticelliens V.330, 336 

Digestion.  Caractères  généraux  de 

cette  fonction V.â47 

—  Appareil  digestif,  son  mode  de 

constitution  chez  divers  Ani- 
maux       V.264 

—  Réservoir  ou  sac  stomacal V.265 

—  Tube  digestif V.266 

—  Son  mode  de  développement  chez 

Tembryon IX. 49,  491 

—  Ertomac V.266 

—  Structure  des  parois  du  tube  di- 

gestif       V.267 

—  Ses  oriûces V.269 

—  Ses  organes  sécréteurs V.270 

—  Subdivisions  de  l'estomac  en  jabot, 

ventricule  succenturié,  gésier. .     V.272 

—  Organes  biliaires V.274 

—  Organes  salivaires V.274 

—  Pancréas V.275 

—  Intestin V.278 

—  Organes  masticatoires V.283 

—  Coup  d'œil  général  sur  la  con- 

stitution de  Tappareil  de  la  di- 
gestion chez  les  Animaux  de 
plus  en  plus  perfectionnés V.285 

—  Système  des  vaisseaux  chylilères.      V.287 
Digestion,  physiologie  de  cette  fonc- 
tion  V.246;VII.   11 

—  Opinions  anciennes  relatives  à  la 

nature  du  travail  digestif V.251 

—  Expériences  de  Réaumur  sur  la 

digestion  stomacale V.256 

—  Expériences  de  Stevens V.259 

—  Expériences  de    Spallanzani  sur 

la  digestion  artificielle V  .260 

—  Expériences    de    Tiedemann    et 
Gmelin,  de  Beaumont  et  d*au- 

tres  physiologistes V.  261 

—  Pepsine,   sa  découverte  et  étude 

de  ses  propriétés • V.262 

Voy.  Suc  gastrique. 

—  Division  du  travail  digestif  dans 

les  différentes  régions  du  tube 
alimentaire V.269 


Digestion.  Perfectionnement  da  tra- 
vail chimique  de  la  digestion..      V.273 

—  Usages  des  divers  liquides  di- 

gesUfs V.275 

—  Digestion  des  matières  amylacées. 

Expériences    de    Leuch   et    de 
Miahle V.275 

—  Expériences    de   Bouchardat   et 

Sandras V.276 

Voy.  Salive  ei  Sue  pancréatique. 

—  Mode  de  digestion  des  matières 

grasses V.27T 

—  Partie  mécanique  du  travail  di- 

gestif     V.281» 

Voy.  MasticaUanj  DéglutUiomy 
Dents. 

Digestion  stomacale VI.338 

Voy.  Chfme,  Estomac  et  Sue 
gastrique. 

—  Différence  dans  le  degré  d'impor- 

tance de  la  digestion  stoonacale 
suivant  le  régime VII.I^ 

—  Durée  de  ce  travail W.Î63 

—  Influence  delà  division  mécaniqvtf 

et  du  degré  de  cohésion  des  ali- 
ments sur  leur  digestibilité. VII.U6 

—  Digestibilité  partielle  des  aliments 

mixtes  dans  Testomac VU.  109 

—  Indigestibilité  des  tissus  épithé- 
liques Vll.llf 

—  Fermentation  lactique  et  fermea- 

tation    butyrique  qui  s'établis- 
sent parfois  dans  Testomac Vil.  109 

—  Absorption  stomacale Vil .  Ifi3 

Digestion  intestinale VII. 133 

Voy.  Bile,  Sucs  intesUnaux  et 
Suc  pancréatique. 

—  Absorption  des    produits  du  tra- 
vail digestif  dans  l'intestin  grêle.  YII.  161 

Voy.  Absorption,  Ckyle  etLym- 
phatique. 
Digestion,  résidu  du  travail  digestif.  TU.  136 

—  Passage  et  séjour  des  matières  fé- 

cales dans  le  gros  intestin VII. 137 

—  Constitution  des  fèces VII.  143 

—  Degré  de  digestibilité  de  divers 

aliments Vlf.150 

—  DéfécaUon VII. 140 

Digestion,  son  influence  surle  pouls.  IV.  79 

—  Son   influence    sur   la    respira- 

tion    II. MO 

Dindons  sauvages,  leurs  mœurs ....  XI V .     7 
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DioiocES  (Animaux) VIII. 3oO,  370 

DiopATRES,  leurs  branchies 11.207 

DiPHTES,  leurs  organes  de  reproduc- 
tion     IX.423 

DiPHTLUDiES,  leur  appareil  respira- 
toire       11.51 

DiPRTLLiES,  leur  appareil  génital . .     I\ .  355 

DlPHTTOMN VI.  169 

DiPLOPiE Xni.o38 

DiPLOZOON,   leur  accouplement  per- 
manent   IX. 310 

—  Leur  appareil  digestif V  .449 

—  Leur  système  vasculaire 111.286 

Diptères  .  Leur  appareil  buccal V .  528 

—  Leurs  balanciers XI .  95 

—  Coque  épidermique  dans  laquelle 

beaucoup  de  ces  Insectes  su- 
bissent leurs  métamorphoses.      X.18i 
Discernement,  ou  faculté  de  distin- 
guer  XIII. 418 

—  Son  influence  sur  le  travail  in- 

tellectuel  XIII  .419 

—  Preuves  de  son   existence    chez 

beaucoup  d*Animaux  très  infé- 
rieurs   XIII. 419 

DiscoPTGES,  Poissons  électriques  de 

la  famille  des  Torpilles XIII. 235 

DiSDIACLASTES.  : XIII. 455 

Dispositions  MENTALES  particulières.    X.445 
Disque  céphalique  de  quelques  An- 

nélides X.182 

Disque  céphalique  du  Rémora XI.  63 

Disques  ciliés  des  Rotateurs X.  166 

Dissolution.  Etat  moléculaire  des 

corps  en  dissolution V .  98 

—  Mécanisme  de  l'action  dissolvante 

des  liquides V.  93 

—  Analogie  entre  Tétat  des  corps 
en  dissolution  dans  un  liquide 

et  réUt  des  fluides  élastiques.  V.  99 
Dissolvants,    mécanisme  de  leur 

action V.  96 

D ISTANCES(  Appréciation  des)par  la  vue  XI  1.339 
D ISTOMES.  Leur  appareil  digestif.  V. 448,  450 

—  Leurs  organes  de  reproduction.    IX. 308 

—  Leur  système  vasculaire III. 282 

Diversification   des  organes  par 

créations  spéciales  ou  par  em- 
prunts       I.   21 

Division  du  travail  physiologique, 
son  influence  sur  le  perfection- 
nement des  êtres I.  16 


Division  progressive  du  travail  (Loi 
du  perfectionnement  des  orga- 
nismes par  la)  ;  démonstration 
de  cette  loi XIV.280 

Division  progressive  du  travail  phy- 
siologique eflectué  par  le  sys- 
tème nerveux XIII.  104 

Division  du  travail  cérébral XIV.  172 

Division  probable  du  travail  mental 
dans  les  hémisphères  du  cer- 
veau   XIII. 229,  235 

Division  du  travail  physiologique 
excito-moteur  dans  chacun  des 
hémisphères  cérébraux XIII  .257 

Division  du  travail  physiologique; 
son  mode  d'obtention  dans  le 
système  nerveux XIII. 218 

—  Hypothèses  explicatives  de  cette 

localisation XIII.223 

Division  du  travail  physiologique 
considéré  dans  ses  relations 
avec  le  mode  de  reproduc- 
tion  VIII. 364 

Doigts  (Os  des)..\.\ X.303 

Doigts  des  Mammifères  (Os  des) ....    X.365 

Doigts  des  Oiseaux X.386 

Dolichocéphales  (Têtes) XIV  .214 

DoLOMÈDES,  leur  appareil  respira- 
toire       11.148 

DoME  DU  limaçon XII.  58 

Domestication  des  Animaux X1V.58,  65 

—  Son  influence  sur  leurs  facultés 

mentales XIV.  90 

Domestication  de  certains  Animaux 

par  d'autres  bêtes XIV.  15 

DoMPTAGE  des  Animaux XIV.  56 

DoNACES,  disposition  de  leur  man- 
teau  1.36,  43 

DoRiPPES,  leur  appareil  respiratoire.    11.133 
DORis.  Leur  appareil  androgyne..    IX. 354 

—  Leurs  branchies 11.52 

—  Leur  appareil  respiratoire 11.53,  71 

—  Leur  système  veineux III .  149 

Douleur  considérée  comme  mobile 

psychique XIII. 443 

—  Son  influence  sur  l'action  da 

cœur IV. 158 

Douves.  Leur  appareil  digestif...      V.448 

—  Leur  système  nerveux XI. 205 

—  Leur  système  vasculaire.... Il  1.280,  284 
Douve  du  foie,  organe  de  ce  para- 

site VIII. 288 
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Dragokneaux,    leur    appareil    di- 
gestif.       V.il9 

Drap  marin X.143 

Brasses,  leur  appareil  respiratoire.    11.148 
Dreissena,  leur  appareil  respira- 
toire      Il'  32 

Dromies,  leur  appareil  respiratoire.     11.131 

—  Leurs  instincts .XIII.  312 

DUFOUR  (Léon),  ses  recherches  sur 

Tanatomie  derappareil  digestif 

des  Insectes V.583 

Dugong,  conformation  particulière 

de  son  cœur 111.484 

Duodénum VI  .345 

Dure-mère. XI  .235 

—  Ses  sinus  veineux III. 582 

Durée  des  impressions  visuelles.  XII. 343 

—  Différente  suivant  les  couleurs.  XI  1.378 
Durée  de  la  ponte  chez  les  Abeilles, 

les  Guêpes,  les  Termite;»,  etc.    IX. 227 
Durée  de  la  vie  de  divers  Animaux.     V.446 

Durillons X.  21 

DUTROCHET V.  37 

Voy.  Endosmose,    * 

Duvet  des  Oiseaux X .  54 

Dynamomètre  de  Régnier XI .  1 15 

Dtschromatopsie XII. 367 

Dysdères,   leur    appareil   respira- 
toire      11.148 

Dtsltsine VI  .485 

Dyspeptone VII .  50 

Dysphoria XllI  .445 

Dytisques  (Structure  des  mandi- 
bules chez  la  larve  des) V .  536 

—  Leur  mode  de  respiration 11.181 


Eau,  découverte  de  sa  composition 

chimique 1.411 

Eau  fluviale,  quantité  d'air  qu'elle 

tient  en  dissolution.  .*   1.516 

Eau  potable  :  pourquoi  les  eaux  pro- 
venant directement  de  la  fonte 
des  glaces  sont  insalubres. ...  Vil I.  15 

—  Son  rôle  dans  l'économie  ani- 

male  VU. 526 

—  Quantité  de  cette  substance  qui 

est  retenue  dans  les  tissus  orga- 
niques par  l'action  de  lacapil*- 
larité,  et  son  influence  sur  leurs 
propriétés •  V .  83 


Eii:.  Influence  que  la  quantité  de  ce 
liquide  contenue  dans  l'organis- 
me exerce  sur  la  grandeur  des 
besoins  nutritifs VIII .  193 

—  Évaluation  de  la  quantité  néces- 

saire journellement  à    divers 
Animaux VIII. 194 

—  Proportion   de   cette  substance 

existant  dans  le  sang  de   di- 
vers Animaux I.2i8 

—  Production  de  ce  composé  dans 

l'économie  animale •   VII. 5S2 

ëberle    découvre    les    propriétés 

émulsives  du  suc  pancréatique.      V.277 

—  Ses  expériences  sur  le  suc  gas- 

trique   VII.  3^ 

ÉCAILLE  (1') X.  61 

Ecailles  des  ailes  des  Papillons...      l.iU 
Écailles  de    la  peau   de  quelques 

Mammifères X.  39 

—  des  Poissons X.  10 

—  des  Reptiles X.  61 

ÉCHANGES  nutritifs Ml. SU 

ÉCHiDNÈs,  armature  de  leur  boudie.    V/.1/9 

—  Leurs  glandes  sous-maxillaires  .    VI. 239 

ÉCHIDNINE VI  .2il 

ÉCHINIDES.  Leur  appareil  digesl'iC.     \.^\^ 

—  Leurs  organes  reproducteurs. . .    IX.396 

—  Leur  mode  de  respiration II.    7 

—  Leur  squelette  tégumentaire...     X.121 

—  Leur  appareil  vasculaire 111.297 

Échinobothries,  leur  appareil  di- 
gestif.      V.454 

ÉCHiNODERMES.  LeuF  appareil  di- 
gestif.      V.309 

—  Leur  mode  de  progression XI.  33 

—  Leurs  organes  respiratoires... .     II.    6 

—  Leur  mode  de  reproduction ....    IX.395 

—  Leur  appareil  tégumentaire X.119 

—  Leur  système  vasculaire III. 289 

ÉCHINORHYNQUES.  Atrophie  de   leur 

appareil  digestif. V.420 

—  Leurs  organes  de  la  génération .     IX. 305 

—  Leur  système  vasculaire 111.247 

ÉCHIURES.  Leur  appareil  digestif.       V.423 

—  Leurs  organes  génitaux IX. 325 

—  Leurs  organes  respiratoires. .. .      II.    9 

—  Leur  système  vasculaire III  .278 

ÉCLAIRANT  (Pouvoir)  des  différents 

rayons  du  spectre  solaire XI 1 .  363 

ECMODON X.235 

ÉCOLE  d'Alexandrie Ht.    7 


ECR 


-  399  — 


EMB 


ÊCREVissES,  leurs  organes  reproduc- 
teurs     IX.256 

—  Leurs  mues X.185 

ECTOBL\STE VIII  .500 

ECTOPIE ÏX.     7 

Bcussoxs  osseux  de  la  pean X.  39 

—  chez  divers  Batraciens X.  66 

—  chez  quelques  Mammifères X.  39 

—  de  divers  Reptiles X .  &l 

ÉDENTÉs,  conronnation  de  leur  pla- 
centa     IX .  563 

ÊDREDOX X.  5i 

ÊDiiopHTHALMCS.    LeuT     appareil 

baccal V.488 

—  Leur  arraatare  stomacale V.557 

ÊOCCABIUTÉ XIII  .453 

—  des  Animaux XIV. 6,  58 

ÉDUCATION  de  rintelligence XI II. 4% 

—  des  sens XIII  .425 

ËDWABDS  (W.  F.),  SCS  expériences 

sur  la  respiration 1.429,  433,  .502 

—  sur  la  transpiration  pulmonaire.      1.493 

ficAGBOWLES VI.  341  ;  Vil. 120, 140 

Ehrenbebg,  ses  recherches  sur  les 

Polygastriques II.  13 

-*  sur  Tappareil  digestif  des  Infu- 

soires V.331 

ÊLAiHE. VII.207 

ÊLAs-naiiE X.248 

ÉLASTICITÉ  des  parois  artérielles.  IV.  191 
ÉLECTioir  des  lieux  de  ponte XIII. 527 

—  Instinct  des  Œstres  à  cet  égard.  XIII  .529 
ÉLECTRICITÉ  galvanique.  Découverte 

de  Galvani X.465 

—  Découverte  aoténeore  de  phé- 

nomènes de  ce  genre  par,  Swam- 
merdam • X,466 

—  Invention  de  la  pile  par  Volta..  X.466 
Electncité  physiologique XIII. 158 

—  Sources  de  cette  électricité X.494 

Electricité  développée  dans  les  mus^ 

des X.489 

—  Expériences  de  Matteucci,  de  Du- 

bois-Rejmond  et  d*autres  sur 

ce  sujet X.490 

Electridté  développée  pendant  Vac- 

Uvité  fooetionnelle  des  nerfs. XIII.  58 

-*  Direction  de  ces  courants XIII.  63 

—  Expériences  de  Dubois-Reymond.     X.493 
Electricité  développée  par  les  Tor- 
pilles et  d'autres  Poissons. .  ..XIII. 327 

Voj.  Déchargfis  et  Pmtom. 
xnr. 


Électricité  animale  (Sources  de  T).      X.494 
Vov.  Force  nerveuse  excito- 
électrique^ 

Électricité  animale  considérée  par 
quelques  naturalistes  comme 
étant  la  cause  de  la  phospho- 
rescence de  certains  Animaux. VIII.  114 

Electricité.  Action  stimulante  de 
cet  agent  sur  le  système  mus- 
culaire       X.46& 

—  Influence  de   Tétat   électrique 

des  corps  sur  les  phénomènes 

de  capillarité V.  78 

—  Son  influence  sur  l'osmose V.166 

Electrogènes  (Organes)  des  Pois- 
sons      XIII. 336,  35» 

Electro-motricité XIII .  66 

Elédons,  leur  appareil  respiratoire.    II.  78 
Eléphants.  Structure  de  leurs  dents 

molaires VI. 160 

—  Mode   de    renouvellement    de 

leurs  dents VI. 179 

—  Instruction   que  ces  Animaux 

sont  susceptibles  de  recevoir. XIV.  59 

—  Structure  de  leur  trompe XI  .462 

—  Conformation  de  leur  placenta.   IX. 556 

Elytres  des  Insectes X.245;  XI.  95 

Elylres  des  Ânnélides 11.111 

Email  des  dents,  sa  composition 

chimique VI. 126,134 

—  Sa  structure VI. 133 

—  Son  mode  de  production VI.  153 

EMARGiifULES,  leur  appareil  respi- 
ratoire      II.  57,  64 

Emboîtement  des  germes  (Hypo- 
thèse de  r) VIII.247 

Embolies IV. 291 

Embranchements  DU  RÈGNE  ANIMAL.     1.26 
Embryogénie VIII. 385 

—  Origine    et  progrès   de    cette 

branche  de  la  physiologie IX. 437 

Embrtogénique  (TRAVAiL).Premier8 
phénomènes  par  lesquels  il  se 
manifeste IX. 448 

—  Etat   primordial  des  Animaux 

naissante VIII  .387 

^  Transformations  successives.... VI II. 38 8 

—  Conditions  de  développement  de 

Tembryon  dans  Tœuf,  incuba- 
tion, etc IX.441 

—  Durée  du  travail  embrjogénique 

chex  divers  Animaux IX. 44 
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Embryogénique  (Premiers   indices 

du  travail) VI11.397 

—  Segmentation  du  viteUus.VIU.398;  IX.  116 

—  Formation  du  blastoderme YIII.406 

IX.117,  i48 

—  Développement  du  Métasoaire..Vin.407 

—  Division   du    blastoderme    en 

couches  ou  feuillets  distincts.    IX. 451 

—  Couche  ciliée IX. 453 

—  Apparition  de  Taire  germinative 

de  la  bande,  ou  feuillet-axe,  et 
de  la  ligne  primitive,  ches  les 

Vertébrés IX.454 

«>  Formation  de  la  gouttière  céré- 
bro-spinale de  ces   Animaux.    IX. 455 

—  Différences  primordiales    entre 

Tembryon  d*un  Vertébré  et  Tem- 

bryon  d'un  Invertébré IX  .450 

—  Développement  du  canal  céphalo- 

rachidien  des  premiers IX. 462 

—  Première  ébauche  de  la  cavité 

viscérale IX. 463 

—  Développement  des  lames  ven- 

trales de  l'embryon IX. 464 

^  Formation  de  la  vésicule  vitel- 

line IX.465 

—  Rapport  du  corps  de  l'embryon 

avec  la  sphère  vitelline  chez  les 
Vertébréset  les  Invertébrés....  IX. 467 

—  Premières  différences  entre  les 
Vertébrés  supérieurs:  Mammi* 
fères.  Oiseaux  et  Reptiles,  et  les 
Vertébrés  inférieurs  :  Batraciens 

et  Poissons IX. 468 

—  Mode  de  formation  de  l'amnîos.  IX. 469 

—  Formation  du  faux  amnios  ou 

enveloppe  séreuse IX. 472 

—  Formation  de  l'allantoide IX. 476 

—  Division  de  l'embranchement  des 

Vertébrés  en  deux  groupes  na- 
turels, les  Allantoïdiens  et  les 
Anallantoïdiens IX. 479 

—  Conformation  générale  du  corps 

de  l'embryon  à  celte  période  de  , 

son  développement IX. 480 

—  Apparition  des  arcs  faciaux IX. 483 

—  Constitution  des  foeses  nasales. .  IX. 484 

—  Formation    de    Fappareil    hyoï- 

dien  IX. 485 

—  Mode  de  formation  de  la  cavité 

digestive  ches    les   Invertébrés 

lu  plus  inférvMrt IX.489 


Embryogénique  (Travail).  FormatioQ 

du  tube  digestif IX. 491 

—  Vésicule  ombilicale  et  canal  om- 

phalo-mésentérique IX.  ^3 

—  Formation  de  l'orifice  anal  et  de 

l'orifice  buccal IX.41I5 

—  Modifications  progressives  du  tube 

digestif IX. 496 

—  Oblitération  du  canal  omphalo- 
mésentérique  et  disparition  plus 
ou  moins  rapide  de  la  vésicule 
ombilicale IX.49I 

—  Développement  du  tube  digestif 

chez  les  Annelés  et  les  Mollus- 
ques  * IX. 503 

—  Formation  des  dépendances  glan- 

dulaires de  l'appareil  digestif. .  IX.5U5 

—  Formation  du  péritoine IX. 501 

—  Formation   de   l'appareil  circula- 

toire des  Vertébrés IX.SOS 

Voy.  Catur. 

—  Production  des  globules  [ronges 

du  sang  chez  l'embryon l.M 

—  Développement  de  l'appareil  kan- 

chialchez  les  Vertébrés  anaUao- 
toïdiens,  et  noo-existence  de  cet 
appareil  ches  les  Allantoï- 
diens  ix.aw 

—  Développement  des  poumons  ches 

l'embryon  des  Batraciens,  des 
Reptiles,  des  Oiseaux  et  des 
Manunifères iX.570 

—  Formation  de  la  charpente  solide.  l.ttO 

Voy.  Squelette, 

—  Développement  des  brtnehies  efaes 

les  Invertébrés 11.572 

—  Mode  de  circulation  du  sang  elles 

les  Mammifères  pendant  ki  ne 
intra-utérine IX.57S 

—  Transformation    de   l'allantoïde 

chez  les  Mammilères lX.57t 

—  Développement  de  l'appareil  uri« 

naire ; IX  .578 

—  Développement  des  tissus  ner" 

veux. XI.  163 

—  Développement  dv  système  ner*- 

veox  des  Grnstacés  «  * XI. 175 

des  Insectes 11.183 

des  Vertébrés 11.246 

Embrtolooh 11.417 

—  Origine    el    progrès    de    cette 

branche  de  ki  pliysMtsfie. • . .    IX. 437 
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Embryologie  des  Tortues,  leur  mode 

de  développement YIiI.500 

Embryon  du  Poulet,  «on  mode  de 

respiration 1.416 

ÈKINENGES  lobées XI. 298 

Eminences    mamillaires XI .  3 1 4 

Ëminence  vermiforme  du  cervelet..  XI. 293 

—  vermiforme  inférieure * . . .  XI  .295 

Emotions  mentales XI1I.484 

—  Leur  influence  sur  certains  mou- 

vements non  volontaires XIII. 200 

Empoisonnements  par  absorption .. .    Y.    5 

Emprunts  physiologiques H .    1 

ËMULsiON.  Influence  de  ce  mode  de 
division  des  matières  grasses 
sur  leur  absorption. . . .  ¥.226;  V1M80 

—  Rôle  du  suc  pancréatique  dans 

rémulsionnement  des  matières 
grasses  dans  la  digestion  :  expé- 
riences de  Cl.  Bernard  sur  ce 
sujet VII.  72 

—  Action  des  sucs  intestinaux  sur 

les  graisses VII.  81 

EMY0INE VIII. 326 

Encéphale XI. 234,  246 

—  Ses  enveloppes XI. 235 

—  Ses  parties  constituantes XI. 247 

—  Ses  ventricules XI  .248 

—  Son  volume X. 250;  XIV. 176 

—  Son  poids  chez  divers  Animaux 

vertébrés XI.251;  XIV.178 

—  —  chez  divers  individus XIV.  179 

—  Sa  prédominance  sur  les  autres 

parties  du  système  nerveux  est 
en  général  d'autant  plus  grande, 
que  l'espèce  occupe  un  rang  plus 
élevé XIV. 193 

—  Principales  dilTérences  qu'il  pré- 

sente chez  les  divers  Verté- 
brés  XI. 329 

—  Mode  de  circulation  du  sang  dans 

son  intérieur  chez  les  Mammi- 
fères   IV. 340 

—  Influence  des  mouvements  respi- 

ratoires sur  cette  circulation. . .  IV* 344 
'—  Mouvements   encéphaliques  qui 

en  résultent. * IV. 344 

—  Influence  du  sommeil  sur  la  cir- 

culation encéphalique. XIV.  151 

-^  Insensibilité  de^  parties  de  l'en- 
céphale situées  en  avant  de  la 
moelle  allongée XI .  390  ;  XIII .  147 


ENCÉPHALE.    Il  est  le  siège  de  la 
perception  consciente  de  toutes 

les  impressions  sensitives XI. 401 

ËNGHYTRiEUs,  mode  de  respiration 

de  ces  Annélides 11.114 

Enclume XII .  28 

ËNCRË  de  la  Seiche V1Ï.270 

ÈNCRINES X.  153 

Endocarde III. 486 

Endochilite V.521 

Endognathe V.316 

Endosmomètre V.125 

Endosmose Y.  37 

—  Découverte  des  phénomènes  os- 

motiques  par  Dutrochet V.  38 

—  Mécanisme  de  l'osmose V.  1 12,  119 

Endosmotique  (Pouvoir)  de   divers 

corps V.127 

Endostome V.481 

Enfants  nouveau-nês,  influence  du 

froid  sur  leur  mortalité VIII.  55 

Enfermés   (Mollusques  acéphales), 

disposition  de  leur  manteau...    II.  37 
Engraissement.  Rôle  des  matières 
grasses  contenues  dans  les  ali- 
ments   .VU  .555 

—  Circonstances  qui    influent    sur 

l'aptitude  des  Animaux  à  prendre 

de  la  graisse VIII.  185 

—  Influence  des  diverses  matières 

minérales  sur  ce  phénomène.  VIII.  188 

—  Conditions  physiologiques  qui  le 

favorisent VIII. 228 

Enkystement  des  Amibes X.  108 

—  de  différents  Vers  intestinaux...  VlII.290 
Entendement.  Caractères  de  cette 

faculté  mentale XIII. 417 

-^  Preuves  de  l'existence  de  cette  fa- 

cultéchez  beaucoup  d'Animaux. XIII. 430 

—  Intelligence  des  Singes XIII  .430 

des  Chiens XIII. 432 

des  Loups  et  des  Renards.  .XIII. 435 

de  l'Eléphant XI1I.436 

des  AbeUles XIII.441 

—  Preuves  de  l'existence  de  cette 

faculté  chez  les  Bourdons XIV.  35 

Entidure X.  38 

Entoglosse  des  Mammifères VII.  81 

Kntomostracés,  leurs  organes  géni- 
taux       ix.2ei 

Entomozoaires,  leur  mode  de  respi- 
ration    1.116;  II.  94 


ENT 


—  402  — 


ESP 


Entonnoir  des  Céphalopodes,  etc. . .  II.  81 

Entothorax X.238 

Entozoon X.  118 

Entrecroisement  des  actions  excito- 
motrices  développées  dans  les 
deux  hémisphères  du  cerveau. XIII. 210 

Entroques X.t34 

EOLiDiENS.Leur  appareil  circulatoire.  III .  141 

—  Leurs  appendices   gasti'o-vascu- 

laires  ou  hépatiques V.388 

—  Leur  appareil  reproducteur IX. 355 

—  Leur  appareil  respiratoire II.  48 

Epanchements.  Changements  produits 

dans  la  composition  des  liquides 
qui  s'échappent  du  système  vas- 
culaire  par  transsudation IV. 414 

—  Causes  de  ces  différences IV. 420 

Epaule  (Os  de  1') X.354,  302 

Epaule  (Os  de  V)  des  Tortues X.394 

Epéires,  leur  appareil  respiratoire..     11.148 

Epencéphale X.299 

Epenotme XI. 235 

Eperlans,  disposition  particulière  de 

leur  péritoine  servant  à  Téva- 

cuation  des  œufs VIII  .488 

Ephémères,  appareil  respiratoire  de 

leur  larve II  .184 

Ephippium  des  Daphnies IX. 265 

Epiangiotiqdes  (Corps) VII.    7 

ÊPIRRANCHIAL  (Os) 11.221 

ÊPiBRANCHULES  (Artères)  des  Pois- 
sons   III. 335 

ÊPICARDE 111.480 

Ëpiderme X.  13 

—  Influence  de  Tévaporation  sur  ses 

caractères  physiques  et  physio- 
logiques      X.  15 

—  Son  renouvellement X .  16 

—  Son    influence   sur  l'absorption 

cuUnée V.200,  208 

—  Son  rôle  dans  la  constitution  du 

squelette  tégumentaire  des  Ani- 
maux articulés X.183 

Ëpiderme  muqueux V.268 

Epidermose 1.186 

Epididyme  des  Mammifères IX.  17 

Epididyme  du  testicule  de  certains 

Poissons VIII. 473 

Epiencéphale XI. 246 

Epicastre VI. 302 

Epigenèse  (Système  de  1') VIII. 386 

Epiglosse  des  Insectes V.518 


Epiglotte 11.293  ;  XII  .430 

—  Son  rôle  pendant  la  déglutition.    VI  .278 

—  N'intervient  pas  dans  la  phonation.  XI  1.527 
Êpiglolte  des  stigmates  chez  les  In- 
sectes      11.194 

Épignathes V.481 

Épignathites V.484 

ÉPiGONAL  (Organe)  des  Squales  —   IV.486 

ÉPiHYAL  (Os) 11.221 

ÉPIMÈRES X.179 

Épimérites IX.214;  X.  197 

Ëpimérites  des  Myriapodes V.495 

ÊPINOCHES,  nids  construits  par  ces 

Poissons VUI466 

ÉPiPHARYNX  des  Insectes V.518 

ËPIPHRAGME  des  Colimaçons.  VIII.  60;  X,141 
ÉPIPLOON V1.2,    7 

—  Son  mode  de  développement .....  1X.506 

Êpiploon  gastro-splénique VI.303 

Épiploon  (grand) VI.302  ;  VII.Î37 

Êpiploon  (petit) VI.302 

Êpiscute X.225 

ËPisTERNiTES IX.214  ;  X.i97 

ËPISTOME V.4W 

Ëpistome  des  Insectes V.50f 

—  de  certains  Bryozoaires V.344 

ËPITHÉLIUM V.26R 

ËPONGES.  Voy.  Spongiaires, 

ÉoiJiLiBRE  MÉCANIQUE,  SCS  Conditions.  XI.  11 

ÉOUrVALENTS  FONCTIONNELS. XI11.392 

Équivalents  nutritifs,  d'après  Bous- 

singault VII1.200 

Équivalents  osmotiques V.123 

ÊQUORÉES,  leur  appareil  gastro-vasca- 

laire IIL  56 

Ergots X.  21 

Ergot  de  Morand XI.3I6 

Ergotine lV.2tl 

ÉRICHTHES,  mode  de  respiration  de 

ces  Crustacés 11.128 

ÉRISTALES,  mode  de  respiration  de  leur 

larve 11.183 

ÉROTISME XIII.525 

ÉRUCTATION VI.338 

ÊRTCINES,   disposition  de  Tappareil 

respiratoire  de  ces  Mollusques.  IL  41 

ÊRYTHRINS,  leur  vessie  pneumatique.  11.370 

Espaces  haversiens X.260 

espaces  lymphatiques  de  J.  Miiller..  IV.463 

Espace  perforé  de  Vicq  d'Azyr XI. 309 

Espadons,  conformation  de  leurs  bran- 
chies    II  .235 
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Espadons,    conformation    de    leur 

mâchoire  supérieure VI.  37 

Espèces  zoologiqoes.  Question  de 
la  fixité  ou  de  la  Variabilité  de 
leurs  caractères .XIV.286, 297 

—  Notion  de  Tespèce  en  zoologie.. XIV. 296 

—  Considérations  sur  Thybridité  . . .  X1V.299 

—  Degré  de  variabilité  des  types  spé- 

cifiques  XIV.303 

—  Hypothèses  relatives  à  Torigine 

des  espèces XiV.306 

—  Vues  de  Lamarck,  de  Geoffroy  St- 

Hilaire,  de  Goethe,  de  Darwin  et 
d*autres  naturalistes,  relatives  à 
la  transformation  dés  tjpes  orga- 
niques  X(V.309 

—  Relations  entre  les   types  zoolo- 

giques actuels  et  les  types  an- 
ciens     X1V.321 

—  Applications  à  la  paléontologie  ..X1V.323 

—  Applications  des  faits  tératologi- 

ques  à  Texplication  des  transfor- 
mations zoologiques XI  V.327 

—  Délimitation    difficile    à    établir 

entre  Tespèce  et  la  race X1V.320 

Espèces     primordiales    et    espèces 

secondaires  ou  dérivées XIV.328 

—  Hypothèses  diverses  relatives  aux 

relations  des  espèces  actuelles  et 

des  espèces  éteintes XIV.329 

Esprit : XIV.261 

Esprits  animaux XII1.21,  53 

Esprit  igno-aérien 1.389 

—  nilro-aérien 1.389 

Essence  d'amandes  amères,  sa  trans- 
formation en   acide  hippurique 

dans  réconomie  animale VII. 547 

EsTHÉRiES,  leurs  pattes  branchiales.    11.121 

ESTHÉSIE XI.412 

Estomac V.246 

—  Son  rôle  dans  la  digestion V.250 

—  Production  du  chyme  dans  son  in- 

térieur      V.220 

—  Rôle  du  suc    gastrique   sécrété 

dans  ses  parois V.256 

Voy.  Suc  gastrique. 

—  Mode  de  constitution  de  cet  or- 

gane     V.266 

—  Son   rôle  dans  Tirrigation  phy- 

siologique chez  beaucoup  d'Ani- 
maux inférieurs V.28i 

«»  Son  mode  de  développement....  IX.497 


Estomac  des  Arachnides V.57i,  579 

—  des  Ascidies V.351 

—  des  Batraciens VI.290 

—  des  Bryozoaires V.347 

—  des  Céphalopodes V.410 

—  des  Crustacés V.55I 

—  des  Gastéropodes V.384 

—  des  Infusoires V.338 

—  des  Lamellibranches V.362 

Estomac  des  Biammifères VI  .301 

—  Sa  structure V1.303 

—  Difiérences  dans  sa  conformation 

chez  diverses  espèces VI.309 

—  Son  mode  de  constitution  chez 

les  Ruminants VI.319 

Estomac  des  Oiseaux V1.292 

—  des  Poissons VI.287 

—  des  Ptéropodes V.401 

—  des  Reptiles VI.291 

—  des  Stellérides V.321 

Estomac  des  Vertébrés  supérieurs;  son 

état  pendant  la  digestion VI. 338 

—  Ses  mouvements  péristaltiques..  VII.  129 

—  Sécrétion    intermittente    du  suc 

gastrique  dont  ses  parois  sont 

le  siège VII.  12 

-^  Action  du  suc  gastrique  sur  ses 

parois VIl.120 

—  Son  rôle  dans  le  travail  digestif. 

Voy.  Digestion f  Suc  gastrique. 
Esturgeons.    Constitution    de   leur 

appareil  buccal VI.  31 

—  Disposition  de  leur  appareil  fe- 

melle  VI1I.455 

—  Leur  appareil  hyoïdien 11.226 

—  Leur  péricarde  est  ouvert  dans 

rabdomen III.3I0 

—  Leur  squelette X.114 

État  sphéroïdal  des  liquides V.  7C 

Éthal VII.208 

Ethbr,  mode  d'emploi  de  ce  mot  en 

physique XIV.261 

—  Hypothèse  relative  au  rôle  de  cet 

agent  dans  la  production  de  la 

lumière XÏI.351 

Étoiles  de  mer.  Voy.  Stellérides. 

Étoiles  de  Verhcyen VII.360 

Êtres  vivants  (Considérations  géné- 
rales sur  les) XIV.253 

—  Différence  entre  un  être  vivant  et 

le  même  être  quand  il  est  mort.XIV.254 

—  Caractères  généraux  de  ces  êtres.  XIV .254 


ETR 


—  404  - 


EXC 


ÊTRES  TiTAHTS.  Composition  ehimique 

de  ces  corps XIV.266 

—  Le  travail  nutritif  est  corrélatif  de 

raclivité  vitale XIV.255 

—  La  matière  pondérable  ne  suffit 

pas    pour  la  constitution  d'un 

corps  vivant XIV.267 

—  Tout  corps  vivant  provient  d'un 

être  vivant XIV.259 

—  Leurs  propriétés  impliquent  l'exis- 

tence d'une  substance  particu- 
lière, et  probablement  impon- 
dérable, dont  la  force  vitale  est 
une  propriété XIV.26I 

—  Ces  corps  ne  naissent  jamais  spon- 

tanément   XIV.258 

—  Ils  sont  toujours  soumis  à  la  loi 

d'accroissement XIV.273 

—  Leur  mode  de  multiplication  . . .  .X1V.275 

—  Puissance  organisatrice  possédée 

par  les  germes XIV.276 

—  Puissance  réparatrice  de  l'orga- 

nisme   XIV.278 

Voy.  Régénération. 

ÉTRIER XII.  28 

ÉTDi  de  la  verge  des  Insectes IX. 176 

EUCHR0IIA.T0P8IE,    hypothèses   rela- 
tives à  cette  faculté Xn.356,  397 

EUNICES.  Leurs  branchies 11.106 

—  Leur  système  vasculaire 111.265, 269 

EUPHOBIA ,  .xni.445 

EoPHROsiNES,  leurs  branchies U.208 

EURIRIES,    leur    appareil   respira- 
toire       \],  72 

EUSTACHE m.  21 

—  Observations   de   cet  anatomiste 

sur  les  valvules  du  cœur III.  21 

—  Canal  qui  porte  son  nom XH-  38 

ÊVAPOipiTiON   de  l'eau  par  l'orga  - 

nisme 11.601 

—  Influence  de  la  pression  et  de  la 

température,  etc.,  sur  les  pertes 

par  transpiration 11.603 

—  Influence  de  la  transsudation  sur 

les  pertes  par  évaporation iy.438 

Voy.  Transpiration. 

ÉVENTAIL  de  l'œil XU.163 

Etents  des  CéUcéç X.332 

^  des  poissons 11.218 

Evolution  (Système  de  1')  des  Ani- 
maux  Vm.385 


Excitabilité  nerveuse XI .  352 

—  Circonstances  qui  influent  sur 

le  degré  de  développement  de 

cette  propriété XIII .  14 

Excitabilité  de  la  moelle  épinière 
(Influence  de  diverses  sub- 
stances toxiques  sur  le  degré 
del') Xni.i54 

Excitabilité  des  nerfs,  sa  persis- 
tance pendant  un  certain  temps 
après  la  mort  générale XIII.     6 

—  Diflérences  dans  le  degré  d'ex- 

citabilité des  diverses  parties 

d'un  même  nerf XIII .  10 

Excitabilité  de  certains  nerfs  par 
des  stimulants  spéciaux,  pour 
lesquels  d'autres  nerfs  sont 
indifférents XI  .409 

Excitabilité  de  certaines  parties  de 
la  couche  corticale  dû  cerveau 
par  l'électricité XIII.233 

—  Relations  entre  les  parties  exci- 

tées et  les  muscles  dont  la  con- 
traction est  provoquée Xfff .  i$6 

—  Diff(§rences  dans   le    degré    de 

localisation  de  cette  propriété 

chez  divers  Vertébrés XIU.ÎB^ 

Excitabilité  de  la  rétine  (Degré  d*), 
conditions  qui  influent  sur 
cette  propriété XII. 330 

—  Inégalité  de  cette  propriété  dans 

les  deux  yeux XII. 339 

—  Sa  variabilité  suivant  les  espèces 

de  rayons  colorés  qui  agis- 
sent   XII. 861 

Excitants  en  général XII .    3 

Excitants  physiologiques  de  la  mo- 
tricité  XIII.  16 

ExcitanU  de  la  sensibilité XI. 353 

Excitation  mécanique  (  Effets 
de  1')  sur  les  contractions  du 
cœur IV.  121 

—  sur  la  rétine XI. 409 

Excitation  volitionnelle,  son  mode 

de  transmission  dans  la  moelle 
épinière XIII  .205 

Excitations  sensorielles  (Les)  peu- 
vent, par  voie  réflexe,  provoquer 
des  actions  excito-motrices. ..  XI II.  161 

Excitation  visuelle,  sa  durée xn.343 

—  Rapidité  de  sa  production XII. 345 

—  Effets  consécuUfjB XII. 378 
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BXCITO-MOTCURS  (FOTEIS) XIII .  125 

—  ladépendance  foncUoonêlIe  plus 
ou  moins  grande  des  divers 
foyers  de  cet  ordre  ehes  les  Ver- 
tébrés iRféHeura Xlll.121 

ches  les  Invertébrés XIII  .12i 

—  Foyers  excito-moteiirs  i^péciaux 

des  diverses  parties  de  Tappa- 
reil  loeorooteiir  situés  dans  la 
moelle  épinicre XIII .  137 

—  Foyers  nerveux   exeito-moteurs 

deHris XII.IM;  XIII. Ii5 

^  -»-  des  muscles  du  pharynx. . .  .XIII  ,Hi 
des  muscles  de  Tappareil  res- 
piratoire   XIII.  81 

Voy.  NévriHU. 
ficrro-MOTBiCfi  (Foacs),  ou  agent 
physiologique  exeiuteur  da  1^ 
motrieité XIII.S,  76 

—  Sa  souree  ;  opinions  des  anciens 

physiologistes  à  ce  sujet XIII .  77 

—  Fonctions  excito-motrices  des 

racines  antérieures  des  narfs 
rachidieas  ;  expériences  de 
Magendie  et  autres  à  ee  sujet. XIII.  26 

-^  Caractère  de    son   action    $ur 

r  appareil  respiratoire XUI  *  B5 

Voy.  MoiricUé, 

Excréments.  Voy.  Fèces. 

EXCRETA Vn.523 

—  Source  des  diverses  matières  ex^ 

puisées  journellement  deFéee- 
nomie  animale VIII .1 71 

—  Influenee  du  régime  sur  les  pro- 

duits du  travail  excréteur...  Vin.165 

Ixa^m VII. U7 

ExcatnoRs VlI.aûS 

— *  Voies  pav  lesquelles  elles  s^effee^ 

tuent VU.ÔW 

Voy.  5écrélioMs,  Tronsptir»- 

tion  et  Urmê  {Siorétion  de  i  ). 
SxERCiCB,  son   influença    sur    la 

lk>rce  musculaire XI.lt4 

BxiALATiON  pulmonaire,  influence 

du  jeu  de  la  pompe  thoraoique 

fur  ee  phénomène II  .629 

—  Quantité  d*eau  excrétée  par  cette 

voie  ehes  r  Homme 11.625 

ExOGHATBSS  des  Animaux  articulés.  V.il81 

Exogoathe  (V)  des  Oursins V .  316 

ExoGHATHiTis  dos  Grustacét V  .4i4 

EM»ai»iTsa V.480 


Expiration  (Mouvemeicts  b')  ches 

les  Vertébrés  pulmonés II  .396 

—  chez  les  Mammifères 11.423 

SXP1.081YES  (CONSONlfES) XII  .576 

Expressifs  (PHtNoicftNKS).    Mouve- 

mente XIV.  95 

—  Mimique XIV.  96 

—  Physionomie XIV.  98 

—  Gestes XIV.  97 

—  Dactylologie XIV.IOO 

->  Compréhension  des  signes  par 

divers  Animaux XIV. 101 

Exsangues  (Animaux) 1 .  37 

Exsudation.  Voy.  Trannudation, 
Extinction  de  voix,  sa  cause XII. 485 


Fabrice  D^AcQUAPENiffiNTK III .  21 

—  Sa  découverte  des  valvules  des 

veines III.  21 

—  Ses  observations  sur  le  dévelop« 

pement  du  Poulet •    IX  .437 

Face.  Sa  charpente    osseuse  ehea 

les  Mammifères X.297 

chea  les  Oiseaux X.375 

—  -*  chez  les  Poissons X.428 

chez  les  Reptiles X.398 

—  Son   mode  de  formation  ches 

r^mbryon  des  Vertébrés IX  ,482 

Facultés  (Les)  ou  propriétés  phy* 
Biologiques  ne  dépendent  pas 
nécessairement   de  Texistenee 

d'un  organe  déterminé XIII.S    ^ 

Voy.  SuhstituHaM  phytiotù- 
gi4ius$. 
-^  lufluenoo  de  la  division  du  tra- 
vail physiologique  sur  le  degré 
de  perfection  des  facultés  an 

général i.  16 

Voy.  Force  nerwtum  êxoUtk^ 

motrice,  Foyere  ccciloHnoleiirt 

et  Névrilité* 

Facultés  excito-motricea,  leur  loea« 

lisalion   progreaaive   dans   le 

Rè^^ne  animal < XIII.  104 

Facultés  expressives XiV .  94 

Faculté  génératrice   (La)  n'existe 
qu'à  une  certaine  période  de 

la  vie VIII.331 

Facultés  instinctives XIII. 429 
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Facultés  menUles xni.161, 363 

—  Perception  consciente XIH.162 

Facultés  mentales,    leur    diver- 
sité  Xlll.397 

Voy.  Attention,  Entendement, 
Instincts,  Intelligence,  Mémoire, 
Raison,  Volition, 

—  Diffusion    des   facultés   de    cet 

ordre  chez  les  Animaux  les  plus 
inférieurs. XIII .  371 

—  Indices  de  Texistence  des  facul- 

tés de  cet  ordre  chez  rHuitre.Xni.373 

—  Similitude  de  ces  facultés  chez 

THomme  et  chez  les  Botes. . . .  XI Y.  84 

—  Aucune  d'elles  n'appartient  ex- 

clusivement à  l'espèce  humaine.XIII  .397 

—  Idées  fausses  de  Descartes  et  de 

Buffon  à  ce  sujet Xin.397 

—  L'Homme  se  distingue  des  autres 

êtres  animés  par  la  grandeur 
de  sa  puissance  mentale,  et  non 
par  la  nature  de  cette  puis- 
sance  XIII. 397 

—  Faiblesse   de  ces  facultés  chez 

les  Bêtes,  même  les  plus  intel- 
ligentes  XIV.  91 

—  Localisation  progressive  de  ces 

facultés Xin.377 

—  Leur  localisation  dans  le  cer- 

veau est  complète  chez  l'Hom- 
me  XIII. 367;  XIV.129 

—  Conditions  nécessaires  à  l'ac- 

complissement du  travail  men- 
tal par  cet  organe Xin.379 

—  Hypothèses  relatives  à  la  loca- 

lisation de  chacune  de  ces  fa- 
cultés dans  des  parties  diffé- 
rentes de  l'encéphale Xiy.202,226 

—  Expériences  de  Ferrier  relatives  à 

la  localisation  de  la  perception 
consciente  de  chaque  sorte  d'im- 
pressions sensoriales XI 1 1 .  381 ,  388 

—  Influence  de  divers  agents  sur  le 

travail  mental XIV. 163 

—  Influence  des  fonctions  génita- 

les, etc.,  sur  ces  facultés XIV.224 

Voy.  Mental  (Travail), 

Faculté  de  distinguer,  ou  discerne- 
ment; diagnose  psychique...  XIII.419 

Faculté  de  penser  (La)  n'appartient 
pas  exclusivement  à  l'espèce  hu- 
maine   XIII.427 


Faculté  de  raisonner XI1I,417 

Faculté  de  vouloir XIII. 163 

—  Elle  dépend  de  l'activité  fonction- 

nelle du  cerveau  chez  l'Homme 
et  les  autres  Vertébrés  supé- 
rieurs   XIII.170 

—  Elle  n'est  pas  localisée  d'une  ma- 

nière si  complète  chez  les  Batra- 
ciens  XI1I.172, 177 

ni  chez  les  Poissons XI  11.185 

—  Siège  de   cette   faculté  chez  les 

Invertébrés XIII.188 

Fanons  des  Baleines VI  .1^ 

Faradisation XIII.  62 

Faradisation  de  l'écorce  cérébrale; 
contractions  musculaires  déter- 
minées de  la  sorte XIII.234 

—  Changements    déterminés    ainsi 

dans  l'état  des  vaisseaux  san- 
guins et   de  la  pression  intra- 

carotidiennc XIII.261 

Fascia X.M9 

Fascia  iransversalis IX.    5 

Fascination  produite  sur  des  Oiseaux 

par  des  Serpents XIV.lOl 

Fascioles,  leur  appareil  digestif...  V.449 
Fatigue.  Ses  effets  sur  rexcitabiUtè 

des  nerfs XUl.  U 

—  Son  influence  sur  la  production 

de  l'œdème  des  membres  abdo- 
minaux    IV.412 

—  Son  influence  sur  le  travail  res- 

piratoire    11.535 

—  Son  influence  sur  le  travail  sen- 

sorial XIV.Ul 

Fatigue  musculaire X1.113 

Faucheurs.  Leur  appareil  buccal...    V.SiS 

—  Leur  système  circulatoire II  1.209 

—  Leurs  organes  génitaux IX. 248 

—  Leur  appareil  respiratoire 11.149 

—  Leur  appareil  stomacal V.579 

Fauconnerie XIV.  60 

Fausses  cordes  vocales XII.532 

Fausses  côtes 11.404, 

Fausses  narines XII.603 

Fausses  pattes  des  Insectes X.241 

Fausset  (Voix  de) XII.520 

Faux-Bourdons IX.167 

Faux  du  cerveau XI.235, 310 

Faux  reins VII. 306 

Fèces.  Leur  séjour  dans  le  gros  in- 
testin   VII. 173 
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FÈCES.  Leur  constitution VII .  143 

—  Nature   des  excréments  de    di- 

vers Animaux VU. 160 

FÉCONDATION Vin.333 

—  Idées  dec  anciens  sur  ce  sujet. VII  1.333 
Féconda  lion  des  œufs  après  la  ponte 

cbex  divers  Batraciens  et  Pois- 
sons  VIH.335 

FécondaUon  artificieUe Vin.335 

—  Expériences   de    Spallanzani   et 

autres Vni.336 

Fécondation    normale;    conditions 

dont  elle  dépend VIII. 238 

—  Conditions  de  perfectionnement 

de  ce  phénomène ; VIII.364 

—  Divers  modes  de  fécondation.  VI II. 478 

Fécondation  extérieure VIII.370 

PécondaUon  intérieure VIII.  372, 493 

—  Hermaphrodisme.  Voy.  ce  mot. 
Fécondation  réciproque  chez  quel- 
ques Gastéropodes IX. 360 

—  Diotcité VIII.370 

PécondaUon  adventive VIII.370 

-directe VIII. 371 

Voy.  Copulation. 

—  Rôle  des  spermatophores  chez 

divers  Animaux VIII.371  ;  IX. 177 

263,331 

—  Chez  les  Oiseaux,  Fœuf  est  fé- 

condé  à    son   entrée    dans  la 

trompe VIII. 536 

*  Chez  les  Mammifières,  l'ovule  est 
fécondé  plus  ou   moins   haut, 

dans  rovidocte IX. 111 

Fécondation  c|iez  les  Poissons VIII.478 

Voy.  Copulation f  Embryogénie, 
FtcDu,  sa  présence  dans  le  sang. . .     1.205 

Hinu  DE  Glaser X.317 

Pémo»  des  Animaux  vertébrés X.303 

—  des  Mammifères X.360 

PoitTUs  de  roreiUe  interne XII .  44 

Pcnétw  ovale XII. 22,  46 

Fenêtre  ronde XII.  22 

Pbntis  UIA5CH1ALE8,  Icur  mode  de 

formation  chez  l'embryon IX. 485 

^nte  (grande)  du  cerveau XI. 311 

Pente  choroîdienne XII. 167 

^nle  iphé no-maxillaire X.329 

^*  Kxiitence  de  ce  métal  dans  le 

wtni 1.225,294 

*"-  Il  se  trouve  associé   à  Théma- 

toiine 1.179 


FfiR.  Sa  présence  dans  le  sang  des 

Lombrics 1.208 

—  Son  existence   dans  la   biliver- 

dine VI. 491 

FBRMEifTATroNS.  Rôle  attribué  jadis  à 
ces  phénomènes  dans  le  travail 

digestif V.253 

Fermentation.  Expériences  de  Schrœ- 
der,  de  Schwann,  de  DurscU  et 
d'autres   physiologistes    sur  ce 
phénomène V1II.261 

—  Travaux  de  Pasteur  sur  la  cause 

de  ce  phénomène...  VIII. 264; XIV. 457 
Ferments.  Ce  sont  de  petits  êtres 
■     vivants VIII.250 

—  Influence  de    la  nature   de  ces 

agents  sur  les  vues  des  physio- 
logistes relatives  à  la  génération 
spontanée V1II.250 

—  Mode  d'action  de  plusieurs  agents 

de  cet  ordre  dans  l'intérieur  de 
l'économie  animale VII . 535 

—  Faculté  que   possèdent  certains 

ferments  d'utiliser  des  sels  am- 
moniacaux   comme  aliments.   VI II.  152 
Ferment  butyrique VI11.122 

—  lactique IX. 148 

—  pancréatique VI  .526 

—  putride VII .437  ;  XIV,257 

—  salivaire VI. 263 

Feurlet-axe IX.45i 

Feuillet  corné  du  blastoderme IX .456 

Feuillet  moto-germinatif  du  blasto- 
derme   IX.  452 

Feuillet  mnqueux  et  feuillet  séreux 

du  blastoderme IX. 451 

Feuillet  sensitif  du  blastoderme IX. 452 

Fedillet.  ou  troisième  estomac  des 

Ruminants VI. 323 

FiRRES  arciformes  de  la  moelle  al- 
longée   XI. 285 

Fibres  arquées  du  limaçon XII.  60 

Fibres  de  Corti XII.  60 

Fibres  du  cristallin XII. 173 

Fibres  élémentaires  des  muscles.  X. 448, 457 

Fibres  ganglionnaires XI .  335 

Fibres  de  Muller XII. 186, 267 

Fibres  musculaires   du  cœur,   leur 

disposition III. 488 

Fibres  musculaires  dont  la  contrac- 
tion n'est  pas  soumise  à  l'in- 
fluence de  la  volonté X.449 
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Fibres  nerveuses  élémentaires XI.1&4 

I  ^  j  •      * 

Fibres  nerveuses,  opinions  et  expé- 
riences relatives  à  la  spécialité 
de  leurs  propriétés  physiologi- 
ques ou  à  leur  aptitude  à  se 
suppléer  comme  conducteurs 
des  excitations  motrices  et  des 

excitations  sensitives XIII.  45 

Fibres  nerveuses  excito-toniques.  XIII.  96 

Fibres  de  Remak XI. 333 

Fibres  de  8harpey X.261 

Fibres  unitives  du  cœur III  .iSd 

Fibres-cellules  des  muscles X.4i8, 457 

FiBRlNÇ.  Sa  découverte  par  Ruysch.    I.H5 

—  Composition  chimique  et  proprié- 

tés de  ce^te  substance 1 .457 

—  Son  existence  dans  le  plasma. . .     1.123 

—  Yar|{(tions  dans  la  proportion  de 

cette  substance  dans  le  sang 
sous  rinfluopce  de  diverses  ma- 
mic» .....'. 1.258 

—  Sa  coagulation  spontanée I.li5 

Voy.  Sang. 

—  Origine  de  cette  substance  dans 

le  sang 1.268 

—  Influence  de   douleurs    intenses 

^ur  la  quantité  de  ce  prin- 
cipe immédiat  contenu  dans  le 
8,^ng 1.273 

—  Action  ,du  suc  gastrique  sur  cette 

substance VII.  43 

Fibrine  de  la  lymphe IV. 561 

FH)rine  du  tissu  musculaire !..    X.444 

FiBRO-CARTi^GE^  intervertébraux.    X.286 

EigRO^|:PTONE Vlj.  49 

KJbros^ne y^|.    8 

Fiel.  Voy.  fiiU* 

FlLAiHES.  leur  îiPRî|reil  digwtif...    V.419 

—  Leur  mode  de  propagation  et  leurs 

Immigrations  nécessaires VI II .  283 

—  Leur  système  vasculaire UI.^ 

Filaments    natatoires    des    Gilio- 

grades X.100 

Filaments  épidermiques  de  quelques 

Annélidcs 1.176 

Filtrage  des  liquides  effectué  par  la 

transsudation IV. 490 

Filtrage  électif IV.4»i,  589 

—  Influence  de  la  nature  des  filtres 

organiques  sur    la    composition 

du  sérum V.429 


FiROLËS.     Leur     appareil    circula* 

toire III. 13$ 

*-  Leur  système  veineux il! .  151 

—  Leur  appareil  respiratoire 11.55,  54 

FI88IPARITÉ VIII. 304 

Voy.  Sciasiparité, 

FissiROSTRES,  conformation    de    la 

bouche  de  ces  Oiseaux VI.  114 

FissuRELLES.  Leur  appareil  circula- 
toire  III. 135 

—  Leur  appareil  respiratoire...  III. 57,  64 
Fistules  biliaires  artifleiellat;  leur 

emploi  pour  Tétude  de  la  sécré- 

tionbiliaire VI.468;  VII.  85 

Fistules  gastriques VII.  13 

Fistules'gastriques  artiflcielles  ;  leur 
emploi  pour  Tétnde  des  pro- 
priétés du  suc  gastrique ?n.  i3 

Fixation  temporaire  de  certaines  sub- 
stances étrangères  (toxiques  ou 
autres)  dans  diverses  parties  de 

Torganisme Vtlf.i45 

Flagellum  des  Gastéropodes l\.3S0 

FLAIIA.NTS.  Conformation  de  leuc  laa- 

gue ,    H.  7i 

—  Conformation  de  leur  bec VI. U6 

Flammes  manométjuques  de  Kœaig.XU.il^ 

Fleur  du  vin VII. 540;  \l\.271 

Flourens.  Ses  expériences    sur  la 

cause  de  Faspbyxie  des  IH>i9Sona 
qu'on  retire  de  Teau , .    1.518 

—  Ses  expériences  sur  les  nerfe. .  .1^111.  21 

sur  le  nœud  vital XIII.  81 

sur  les  fonctions  du  cerveau.  XIII.  170 

sur  les  fonctions  du  cervelet.  W.^ 

sur  le  développement  c^es  os.    X.261 

Fluide  cavitaire l.ltQ 

Fluide  nerveux XIU.  ^ 

Fluor,  expériences  relatives  à  son 

existence  dans  le  sang I.20i 

Fluorescence XII. 361 

Fœtus,  ses  enveloppes IX. 469 

—  Disposition  de  Tappareil  eirou- 

latoire  et    cours  du  sang  pen- 
dant la  vie  fœtale IV.358 

—  Conformation  des  globules  du  sang 

à  cette  période  de  la  vie I.  53 

—  Cordon  ombilical IX.470,  U% 

—  Relations  de  ses  vaisseaux  san- 

guins avec. ceux  de  rorgaoismâ 
maternel V.5S0,  565 

—  Hespiiatian  placentaire* iX.  567 
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Pore V.27i 

-7  Kxistence  de  cette  glande  chez 
tous  les  Vertébrés  proprement 
dits,  chez  la  plupart  ^es  Sf ollus- 
ques  et  chez  les  Crustacés  supé- 
rieurs, tandis  qu'elle  est  repré- 
senMe  paroles  vaisseaux  biliaires 
chez  les  Insectes,  etc VI. 416 

—  Son  mode  de  développement  chez 

rembryon VI. 417;  IX. 505 

—  Sa  conformation  chez  l'Homme.  VI. 421 

chez  divers  Mammifères VI. 423 

chez  les  Oiseaux VI  .426 

chez  les  Reptiles,  les  Batra  - 

ciens,  et  les  Poissons VI  .427 

—  Ses  tuniques VI. 429 

—  Sa  tunique  séreuse VI  .429 

—  Sa  tunique  fibreuse VI. 433 

—  Sa  structure  intime  chez  les  Ver- 

tébrés      VÏ.434 

—  Ses  vaisseaux  sanguins '. .     VI  .436 

—  Ses  vaisseaux  lymphatiques;  leur 

disposition :     IV. 545;  VI.443 

—  Ses  nerfs VI. 443 

—  Ses  conduits  excréteurs vi  .443 

—  Tissu  hépatique VI. 445 

— -  Origine  des  conduits  biliaires. .     VÏ.iiT 

—  Disposition  des  troncs  efTérents.    VI. 453 

Leur  mode  de  terminaison.  VI. 454,458 

Leur  embouchure  dans  l'in- 
testin  VI. 465 

Leur  réservoir.  Voy.  Yé»\cv\e 

biliaire. 
Foie  des  Crustacés V.564 

—  des  Mollusques  acéphales V .  365 

céphalopodes V.413 

gastéropodes V.393 

—  des  Tuniciers V.352 

Foie  (Physiologie  du).  Ponctions  de 

cet  organe  comme  producteur 

de  la  bile VI. 466 

Voy.  BiU. 

—  Rôle  du  sang  veineux  dans  ce 

travail  sécrétoire VI  .467 

—  Cette  sécrétion  est  intermittente.    VI .  16^ 

—  Quantité  de  bile  sécrétée  journel- 

lement par  divers  Mammifères.  VI.  170 

—  Mode  d'écoulement  de  ce  liquide.    VI .  1 72 

—  Relations  entre  l'établissement 

de  cette  sécrétion  chez  l'em- 
bryon et  la  première  apparition 
des  globules  rouges  du  sang. . .     1.344 


Foie,  ses  fonction?  jjlycogéniqucs .  VU. 561 

Foie  gras VI.447 

FOLL|CU|.ES '. VII. 263 

Follicules  de  Bruch XII. 114 

Follicules  dentaires VI .  138 

Follicules  gastriques* V .272 

Follicules  de  Graaf. IX. 83,  99 

Follicules  muqueux  de  l'intestin. . .    VI. 407 
Follicules  muqueux   de  la  langue 

des  Mammifères VI. 230 

Follicules  de  la  peau  des  Mollusques.  X.138 

Follicules  pileux X .  22 

Fonctions  mentales XIII  .363 

Voy.  Facultés  mentales, 
FpNGif  ORMES  (Papilles)  de  la  langue.  VI .  104 
Fontanelles X.322 

fQllAMEN  CAUDALE  dcS  DoUVeS III. 281 

FoRAMiNiFÈRES,  leur  test X.  109, 114 

foRCf:,  idées  exprimées  par  ce  mot.  XIV. 262 
Force  musculaire.  V.  Contraction, 

—  Relations  entre  le  développement 

de  la  force  musculaire  et  le 
degré  d'intensité  de  la  combus- 
tion physiologique II. 350  ;  X. 495 

—  Vues  relatives  à  la  transformation 

des  forces  chimiques  en  forces 
mécaniques,  etc X.499 

—  Source  des    combustibles    em- 

ployés pendant  le  travail  muscu- 
laire      X.504 

—  Evaluation  du  travail  effectué  par 

la  contraction  musculaire XI  .128 

—  Conditions  qui  influent  sur  les 

effets  mécaniques  produits  par 
l'action  du  système  musculaire.  XI.  10 
Force  musculaire  de  l'Homme XI.  112 

—  Influence  du  repos  et  de  la  fatigue 

sur  le  développement  de  cette 

force XI. 113 

—  Influence  de  l'Age XI. 119 

—  Influence  des  sexes XI. 193 

—  Influence  du  régime  alimentaire.  XI.  123 

—  Influence  du  climat XI  .124 

Forcé  nerveuse.  Voy.  NévrUité, 

Force  nerveuse  arrestive  développée 

dans  la  moelle  allongée XI  II .  273 

—  développée  dans  les  corps  striés 

et  dans  d'autres  parties  de  l'en- 
céphale  Xni.317 

Force  nerveuse  excito-électrique..XIII.349 

—  Analogie  entre  cette  force  et  la 

force  nerveuse  excito-motrice.Xin.d53 
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Force  excito-éleclrique.  Siège  de  son 

développement  chez  la  Torpille.XIH  .351 

-*  —  chez    les   Gymnotes    et   les 

Malaptérures ..Xni.359 

Force  nerveuse  excito-motrice. ...  .XIII .  76 
Voy.  Motricité,  ^ 

Force  nerveuse  cxcito-motrice;  con- 
ditions du   développement   de 
celte  force ..XIU.  96 

—  Circonstances  dont  dépend  la  gran- 

deur de  cette  force  déveluppahle 

dans  un  centre  nerveux XIII.  152 

—  Développement    de    cette   force 

dans  la  moelle  épiniëre .XIII.  127 

—  Son  mode  de  propagation  dans 

la  moelle  épinière XIII.lSl 

—  Foyers   spéciaux    de  puissance 

excito -motrice Xin.137 

—  Influence  que  ces  foyers  exercent 

les  uns  sur  les  autres XIII.  139 

Force  nerveuse  excitatrice  des  mou- 
vements   de  locomotion  ;   ses 

sources XIII. 13^ 

Voy.  Foyen  excito-moteurs» 

—  Hdie  des  diverses  pcities  de  la 

moelle  épinière  dans  la  trans- 
mission de  cette  force XIII. 205 

Force   excito-motricevolitionnelle  .XIII. 161 

—  Sa  localisation  progressive  chez 

les  Vertébrés XIII. 186 

Force  nerveuse  réflexe  ;  différence 
dans    son   degré    d*excitabilité 

chez  divers  Animaux XIII.  156 

Force  vitale XIV.260,266 

—  Ses  effets  différents  suivant  la 

nature  des  procréateurs XI V. 337 

—  Ses  modes  de  manifestation.... XIV. 341 

FORCIPULES V,538 

Fosse  buccale  (la)    chez  Tembryon 

des  Vertébrés W.iU 

Fosse  glénoïdale  du  temporal X.317 

de  romoplate X.356 

Fosse  criblée  spiroïde  de  la  base  du 

limaçon XII.  55 

Fosses  iliaques. X .359 

Fosses  inguinales  internes VII  .369 

Fosses  nasales,  leurs  parois  osseuses.  X.330 

—  Leur  mode  de  conformation  chez 

les  Vertébrés  pulmotiés XI. 463 

chez  les  Poissons XI. 473 

—  Elles  sont  le  siège  de  Todorat...  XI.  158 
Fosse  orbitaire X.328,376;  XII. 100 
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Fosse  pituitaire X.324 

Fosse   temporale VI .  52  ;  X.298 

Fosse  de  la  vésicule  biliaire YI.423 

Fosse  zygomatique. X.  298 

Fossette  elliptique  du  vestibule Xll.  51 

Fossette  hémisphérique  du  vestibule. XII. 5( 
Fossette  hémisphérique  de  Toreill^ 

interne XII.  45 

Fossette  orbiculaire  du  vestibule..  XII.  51 
Fossette  sacculiforme  de  Toreille 

interne XII.  45 

Fossette  scaphoïdienoe VI. 270 

Foudre,  son  influence   sur  la  coa- 

gulabtlité  du  sang 1. 138 

Fouisseurs  (Mammifères).  InstincU 

particuliers  de  ces  Animaux. .  .X11I.5U 

—  Circonstances  qui  paraissent  in- 
fluer sur  le  développement  de  cet 
instinct xn.516 

FOORCHETTE  des  Oiseaux IM 

FouRMiUERS,  leur  appareil  salivaire.  VI.^ 

—  Fasciculation    des   artères     bra- 
chiales chez  ces  Animaux ÏU.5H 

FoURMi-uoif  (Larve  du),   structure 

de  ses  mandibules V.536 

—  Manière  dont  ces  larves  creusent  des 
fosses  pour  y  prendre  leur  proie.XW  .bOO 

Fourmis,  leurs  mœurs \\V.  18 

—  Soldats XIV.  48 

—  Preuves  de  Texistence  de  com- 
munications mentales  entre  ces 
Insectes XIV.  108 

—  Preuves  de  Texistenoe  du  senti- 
ment de  compassion  chez  ces 
Insectes XIV .  66 

—  Leurs  relations  avec  les  Puceron» .\IV .  72 

—  Associations  coopératives  entre 
des  individus  appartenant  à  des 
espèces  différentes XIV.  73 

Fourreau  de  la  verge  des  Insectes.  IX.  173 

—  de  la  verge  des  Mammifères. ...  IX.  26 

^  de  la  langue  des  Serpents VI.  78 

FOVEA  CENTRAL» Xll. 184,  172,197 

—  Sa  sensibilité  visuelle XJI.266 

Foyers  zoogéniqubs XJV.329 

Foyers  d'action  nerveuse  oxcito-mo- 

trice  réflexe  constitués  par  les 
ganglions   du  système    grand 

sympathique XIII. 150 

Foyers  excito-moteurs  rachidiens  ; 
influence  de  Tencéphtle  sur  le 


degré  de  leur  excitabilité Xllf .  153 
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Foyers  excito-moteurs  spéciaux  de 

Tappareil  de  déglutition XIH.142 

Foiyer  excito^moteur  des  fibres  mus- 
culaires de  rutérus,  etc. ..... .XlII.â&i 

Foyer  excito-moteur  lombaire  agis- 
sant sur  le  sphincter  de  l'anus, 
ctc XIII.  93 

Foyer  nerveux  excito-moteur  de  l'ap- 
pareil respiratoire XIII.  81 

—  Excitants  physiologiques  de   ce 

foyer XIII.  85 

Foyers  ordonnateurs  des  mouvements 

musculaires  spéciaux XIII  .256 

Foyer   nerveux   excito-électrique  do 

la  Torpille XIII . 35i 

Foyer  principal  du  cristallin XII. 177 

Fractionnement  du  vitellus  au  dé- 
but   du    travail     embryogéni- 

que VIII.398;  IX.448 

Frayeur XI1Ï.485 

Freins  du  corps  pinéal XI. 304, 307 

Frein  de  la  langue VI. 9â 

Freins  des  valvules   du    cœur III. 495 

Froid.  Son  influence  sur  l'état  des 

artères IY.208 

—  Son    influence    sur    les    capil- 

laires  IY.279 

—  Son  influence   sur   la  mortalité 

des  Mammif&res  et  des  Oiseaux 
nouveau-nés YIII.52 

—  Son   influence  sur  la  grandeur 

des  besoins  nutritifs  de  l'Hom- 
me   VIII.184 

—  Son  influence  sur  rexcitabilité.  XIII.    5 
FoNicoLE  grêle  ou  accessoire  de  la 

moelle  épinière XI.268 

—  de  la  moelle  allongée XI.281 


Gadéine VI.461 

GAtNE  albuginée  de  l'œil XII. 101, 123 

Gaine  de  Glisson VI.437 

Gaîne  oculaire XII. 101 

Gaines  ovifëres  des  Insectes IX.  193 

Galea  des  Insectes V.509 

Galea  (Sous-) V.511 

Galéodes.  Leur  appareil  buccal V.540 

—  Leur  appareil  digestif. V.572 

—  Leur  appareil  respiratoire 11.149 

—  Leurs  organes  génitaux IX.241 


Galéopithèques.  Leurs  incisives  pec- 

tinées VI.162,201 

—  Leurs  parachutes XI.  91 

Gall,  son  système  relatif  à  la  localisa- 
tion des  facultés  mentales.  XIV.205,210 

Galles IX.217 

Galop  (Mécanisme  du)  chez  le  Cheval.  XI.  53 

Galuchat X.  17 

Galvani,  ses  découvertes  relatives  à 
l'excitabilité  musculaire  et  au 
développement  de  l'électricité...  X.'465 

Galvanisme X.467 

Ganglions  lymphatiques.  Voy.  Lym~ 

phatique  {Système). 
Ganglions  nerveux XI. 150 

—  Cellules  ou  ulricules   nerveuses 

situées  dans  ces  organes XI.  153 

—  I«eur  réunion  au  moyen  de  com- 

missures et  de  connectifs XI.  154 

—  Système  constitué  par  ces  organes 

chez  les  Invertébrés XI.167 

Voy.  Système  nerveux. 
-^  Système   des    ganglions    rachi- 

diens  chez  les  Vertébrés XI. 238 

—  Position  de  ces  organes  chez  les 

Poissons XI. 238 

—  Partie  de  ce  système  appartenant 

aux  nerfs  céphaliques XI. 243 

—  Action  trophique  de  ces  ganglions 

sur  les  fibres  constitutives  des 
nerfs  périphériques  correspon- 
danU Xn.  42 

—  Système  ganglionnaire  sympathi- 

que, ou  système  nerveux  de  la  vie 

organique XI.331 

Voy.    Grand  sympathique. 

-: Structure  intime    des    gan- 

.    glions  de  cet  ordre XI. 332 

-*  —  Cordons  nerveux  qui  en  par- 
tent  -.  XI. 333 

Portion  subrachidienne  de  cet 

appareil XI.335 

Portion  splanchnique XI. 3^9 

—  ^-  Ses  connexions  avec  les  nerfs 

pneumogastriques XI.  341 

Portion  céphalique  de  cet  appa- 
reil ganglionnaire XL847 

Insensibilité  presque  complète 

des  ganglions  du  grand  sympa- 
thique dans  l'état  normal. XI. 385 

•—  Excitabilité  de  leur  pouvoir  excito- 
moteur  par  rélectricité XIiI.262 
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Ganglioni  accessoires  des  flleti  iub» 

terminaux  des  nerfs   gustatifs.  XI.ii9 

Ganglion  d'Andersch XI  .243, 347 

Ganglions  angéens des  insectes...*  XI.  189 

Ganglion  d'Arnold XI.349 

Ganglions  cardiaques III.510 

—  Les  contractions  du  cœur  ne  dé- 

pendent pas  de  leur  action....  IV. 188 

—  Leur  influence  sur  les  moute- 

ments  de  cet  organe IV. 141 

Ganglions  céphaliques  des   Inverté* 

brés.  Voy.  Système  nerveux. 
Ganglions  cérébrd'ides.  Vo|.  Syttème 

nerveux. 

Ganglions  du  cerveau XI. 247 

Ganglions  cervicaux  inférieurs XI. 338 

—  Leur  influeuœ  sur  les  mouvements 

dueœur IV.ldS;  X]il.â62 

Gan^flions  cervicaux  moyens XI. 338 

Ganglions  cervicaux  supérieurs....  XI. 338 
Ganglions  cœliaques XI. 345 

Voy.  Plexus  épigaslrique XI. 345 

—  Influence   de  ces  ganglions  sur 

les  mouvements    péristaltiques 

de  rintestin XIII.262 

Ganglions  étoiles  des  Céphalopodes.  XI.227 

Ganglion  de  Gasser X«241 

Ganglion  intercarotidien XI. 348 

Ganglion  jugulaire XI. 344 

Ganglion  de  Meckel XI. 349 

Ganglion  naso-palatin XI .  467 

Ganglion  ophthalmique XI .  349 

Ganglion     optique    des    Céphalo- 
podes  XH.226 

Gan(;Bon  otique XI. 349 

Ganglions  paUéaux XI. 226 

Ganglions  en  paUe  d*oie XI. 226 

Ganglion  pétreux XI. 243, 247 

Ganglions  semi-loiiaires. XI .  ^5 

Ganglion  solaire Xi. 345 

Ganglion  sous'maxillarre.tf. .......  XI. 349 

Ganglion  sphéno-palatin «  XI .  348 

Ganglions  stomato-gastriqnes  (Sys^ 

tème  des)  ehes  les  Cruslaeés. .«  XI.  178 

•^  chez  les  Insectes.  # #....<  ^  XI .  188 

Ganglions  superposée  des  Insectes.  XI.  190 
Ganglions  tentaculaires  des  Foulpes.  XI. 227 

—  Ce  sont  des  centres   excito-mo- 

teurs  XIII. 189 

Ganglions  trachéens.» XI.  189 

Ganglions  yaso-4notaurs  ..«««..« <  1HI.265 
GtDiliin4ie  Wriaberg.. ..«..../.«  IH.510  | 


Ganoïne X.  76 

GAftANce.  Son  action  sur  le  tissu  os- 
seux   VIII. 126 

Gautnkr  (Canaux  de) VU. 309 

Gastérase V.26S  ;  VU.  36 

Gastéropodes.    Leur   appareil    di- 
gestif   V.367 

—  Leur  coquille. . .  » X.150 

—  Leur  appareil  circulatoire 111.154 

—  Leur  système  nerveux XI. 217 

—  Leur  appareil   respiratoire II.  4S 

—  Mécanisme  de  la  respiration  cbeB 

ces  Animaux II.  71 

—  Leur  mode  de  reproduction IX.33I 

—  Espèces  androgynes IX. 34^ 

—  —  dioïques ]X«dJf) 

vivipares IX.345,3flf 

—  Leurs  spermatoioïdes W.^ 

—  Leur  mode  d'accouplement 11.33S 

—  Mode   de  fécondation  des    œuft 

chez  les  espèces  androgynes...  II.36i 

—  Leurs  œufo Il.WÎ 

—  Leurs  capsules  ovigères. 11.307 

—  Leur  appareil  urinaire Yli.377 

Gastéropodes  terrestres,    leur  mode 

de  respiration Il*  85 

Gastriques  (Pièces)  de  Tarmature 

stomacale  des  Crustacés V.555 

Gastriqoe  (Soc) VU.  Il 

—  Procédés  employés  pour  recueillir 

ce  liquide V.i57;  VII.  lî 

—  Glandes  qui  le  produisent  chez 

les  Mammifères Yll-  i3 

—  Circonstances  qui  influent  sur  sa 

production VI. 339)  VU.  15 

—  Influence  des   actions  nerveuses 

sur  ce  phénomène VU.  à) 

—  Évaluation  de  la  quantité  pro- 

duite   VII.  2i 

—  Sa  composition   chimique VII.  ^ 

Voy.    Pepsine. 

—  Son  rôle  dans  la  digestion V.358 

•^  Son  action  sur  ta  fibrine  et  sur 

les     autres    aliments    analo- 
gues  V.28i;  Vil.  43 

— '  DifTérences  dans  sa  puissance  di- 

gestive  chez  divers  Animaux..  VII.  47 

—  Son  action  sur  le  sucre,  etc.V.i80;  VU.  53 

—  Il  n'attaque  ni  les  matières  amy- 

lacées, ni  les  graisses VU.  5i 

—  Son  action  sur   les   parois   de 

restomac V.i5;  VlLlSO 
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GASTAOBRANcms.  LouT  apparat  braiw 

Chial 11.248 

Gastrobaanchois,  leur  appareil  res- 
piratoire   11 .  130 

GAST106BÈMË8,  leur  maoteau XI.  37 

GAStftOTRICHES X.167 

Gastro'VAscdlaire  (Appareil)  chei 

les  Acalèphes III.  55 

—  des  Goralliaires 111.  69 

Gâteaux  des  Abeilles,  manière  dont 

ils  sont  construits XIV*  29 

Gaz.  Découverte  de  ces  fluides  par 

Van  Helmont 1.378 

—  OHgine  de  ce  mot XIV. 261 

—  Premiers  procédés  employés  pour 

les  reciieillir 1 .392 

—  Passage  de  ces  fluides  à  travers 

les  membranes 1 .466 

Gaz  hilariant • 1.418 

Gai  intestinaux,  influence  des  fer* 

ments,  etc.,  sur  leur  production. VII.IOO 

-*  Leur  nature  chimique  .  • VU. 101 

Gaz  silvettre 1.379 

GÉCAïaiis,  leur  mode  de  respiration.  Il .  1 39 
Geceos,  conformation  de  leur  langue.  VI.  78 
^-  Mode    de   progression  chez  ces 

Reptiles XI.  63 

GELATINE Vil.    5 

-^  Action  du  suc  gastrique  sur  cette 

substance VII.  51 

-—Prétendue    existence    de    cette 

substance  dans  le  sang 1 .  186 

-- Sa  valeur  nutriUve VIU.204 

OélaUne  de  Whartoo IX.543 

Gbmviparité VIII. 299,  312 

'—  Exemple  de  ce  mode  de  repro- 
duction chez  les  Hydres  ou  Po* 
lypes  à  bras  des  eaux  douces.  ..VllI.SiS 

chez  d*|iutres  Zoophytes,  chez 

le»  Bryozoaires  et  chez  les  To- 

nicters VIIl.314 

-^  Influence  de  ce  mode  de  repro* 
duction  sur  la  conformation  des 
Animaux  composés  ou  agrégés.Vlli.3t8 

GINCIVE VI.  13 

-*-  passagère <«.  VI. 138 

CÉNtAGENESE VIII. 389 

GtNÉRATECRs  de  la  force  nerveuse. XIU.  97 

CtKÉHATION Vlll  .23 

Génération  accrémentitielle VlU . 312 

Génération  archégoiitq«e  eu  généra- 
tion spontanée. VIIi.239;  XIV.258 


Génération  spontanée,  signiflcalion 

de  cette  expression Vlll. 239 

—  Circonstances  qui  ont  donné  lieu 

à  cette  hypothèse Vlll. 238 

—  Expériences  de  Redi  sur  la  pro- 

duction des  Asticots Vlll. 241 

—  Observations    de    Vallisnieri    et 

autres  sur  l'origine  de  divers 
parasites VIII. 242 

—  Expériences     de    Swammerdam 

sur  la  multiplication  des  Abeil- 
les, des  Poux,  etc VIII. 243 

-^  Opinion  de  Réaumur  sur  les 
prétendues  générations  spon- 
tanées  V1II.245 

—  Expériences  de  Spallanzani  rela- 

tives à  l'origine  des  Animal- 
cules microscopiques VlU.  257 

—  Expériences  de    Schultz   et    au- 

tres  V111.260 

—  Observations    de    Swammerdam 

sur  le  rôle  des  Insectes  dans 
la  production  des  galles  végé- 
tales  Vlll. 242 

—  Origine  des  larves  qui  se  déve- 

loppent dans  les  fruits,  etc VI II. 242 

—  Dispersion  des  germes  dans  l'at- 

mosphère considérée  comme 
étant  la  cause  de  beaucoup  de 
générations  prétendues  spon- 
Unées Vni.256 

—  Expériences  de  Baker  à  ce  sujet.  Vlll. 256 

de  Spallanzani VIII. 257 

de  Schultz  et  autres VIII. 261 

de  Pouchet V1I1.262 

de  Pasteur VIII. 264, XIV. 258 

—  Causes    d'erreur    dans   diverses 

expériences  sur  la  prétendue 
génération  spontanée  signalées 
par  Coste Vlll. 542 

Génération  par  boi^*geonnement  ou 
gemmiparité ,    ou     fénératton 

surculaire Vlll  .312 

Voy.  Gemmiparité» 

Génération  fissipare.  Voy.  Scissipa- 
rité» 

Génération  hétéromorphique VI1I.390 

Génération  ordinaire,  ou  génération 

séerémentiUelle V1I1.312,  320 

—  Ses  caractères  généraux,  ooge- 

Bèse ....VUI.321 

Voy.  Œuf. 
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Génération  ordinaire,  ses  organes  ou 
appareil  reproducteur 

—  Caractères  généraux  de  cet  appa- 

reil  Vin.330 

—  Organes  femelles VIII. 3S9 

—  Organes  mâles VIII.340 

—  Perfectionnement  de  l'appareil  de 

la  génération  par  la  division  du 

travail  physiologique VIII.365 

Génération  (Appareil  de  la)  chez  les 

Animaux  vertébrés VIII. 442 

—  Dans  la  classe  des  Batraciens.. . .  Vin.481 

Organes  femelles V1II.483 

Organes  mâles VIH.487 

Génération  (Appareil  de  la)  dans  la 

classe  des  Mammifères IX.    2 

—  Organes  femelles  des   Mammi- 

fères   IX.  59 

Vulve IX.  59 

Vestibule  uréthro-sexuel IX.  61 

Clitoris IX.  62 

Petites  lèvres IX.  63 

Hymen IX.  65 

Vagin IX.  66 

Museau  de  tanche IX.  69 

Utérus IX.  69 

Oviductcs IX.  75 

Ovaires IX.  80 

—  Organes    mâles     des    Mammi- 

fères   IX.    2 

Testicules IX.    3 

Vaisseaux  efTérents IX.  13 

Épididyme IX.  17 

Canal  déférent IX.  18 

Vésicules  séminales IX.  20 

Canal  éjaculateur IX.  21 

Canal  de  Turèthre IX.  22 

Pénis IX.  24 

Glandes  accessoires IX.  39 

Vésicules  séminales IX.  40 

Prostate IX.  42 

Utérus  mâle IX.  45 

—  —  Glandes  de  Cowper IX.  51 

Glandes  annexes  du  pénis. . .  IX.  53 

Glandes  anales IX.  55 

—  —  Mécanisme  de  Térection  de  la 

verge IX.  56 

Génération  (Appareil  de  la)  des  Oi- 
seaux  VIII.510 

<—  Organes  femelles VIII.518 

-^  Organes  mâles VIII.513 

^  Organes  copulateurs Vin.516 
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Génération  (Appareil  de  la)  des  Pois- 
sons  VIII.445 

—  Organes  femelles  des  Poissons  os- 

seux  VÏI1.448 

Ovaires  rubaniformes  des  Lam- 
proies, des  Anguilles,  etc VIII.446 

Ovaires  en  forme  de  sac  chez 

presque  tous  les  Poissons   os- 
seux  VI1I.450 

—  des  Plagiostomes VIII.455 

—  Organes  mâles V1II.468 

Testicules VIII.469 

Structure  interne  de  ces  or- 
ganes  VIII.473 

Leur  canal  excréteur VIII472 

Épididyme ,..T1II.473 

Réservoirs  séminaux VIII.i74 

Glandes  accessoires VIII.475 

—  Appendices  copulateurs  des  Pla- 

giostomes  MllM 

—  Chambre   incubatrice   des    Lo- 

phobranches VI11.419 

Génération  (Appareil  de  la)  des  Rep- 
tiles  VII/.^7 

—  Organes  femelles WLidS 

—  Organes  mâles VI1I.506 

Génération  (Appareil  de  la)  des  In- 
vertébrés   IX.166 

—  des  Acalèphes 1X.400 

—  des  Annélides IX.271 

espèces  androgynes IX.f72 

espèces  dioïques IX.286 

—  des  Arachnides IX.237 

—  des  Crustacés lX.24i> 

Décapodes IX.305 

Squilles 1X.258 

Edriophthalmes,  etc IX.259 

Cirripèdes - IX,266 

—  Spermatozoïdes    et    spermato- 

phores *..  IX.263,268 

Génération  (Appareil  de  la)  des  Echi- 

nodermes IX.395 

—  des  Géphyriens IX.3Î3 

Génération  (Appareil  de  la)  des  In- 
sectes    IX.166 

—  Organes  femelles IX.191 

Ovaires IX.192 

Oviductes IX.196,202 

Poche  copulatrice IX.203 

Vagin,etc IX.205 

Glandes  accessoires IX.21 1 

—  -*  Otiscapte»  tarière»  aiguiUoo.  IX.213 


GEN 


—  i15  — 


GER 


Génération  (Appareil  de  la)  des  In- 
sectes. Organes  mâles IX.  172 

Leur  pénis IX.173 

Armure  copulatrice IX.  174 

Appareil  excitateur  des  Libel- 
lules   IX.179 

Canaux  déférents IX.  181 

Testicules IX.185 

Spermatophores  ...  ; IX.  177 

Spermatozoïdes IX. 189 

Génération  (Appareil  de  la)  des  Lin- 

guatules IX.306 

Génération  (Appareil  de  la)  des  Mala- 

cobdelles IX.293 

Génération  (Appareil  de  la)  des  Mol- 
lusques   IX.3Î6 

—  des  Acéphales IX.371 

—  des  Céphalopodes IX.326 

—  des  Gastéropodes IX.339 

androgynes IX.3i6 

dioïques IX.342 

—  des  Pléropodes IX.369 

—  des  Tuniciers IX.381 

Génération  (Appareil  de  la)  des  My- 
riapodes    IX.229 

—  des  Nématoïdcs IX.29i 

—  des  Némertiens IX. 308 

—  des  Polypes IX.408 

—  des  Rotateurs ÏX.269 

—  des  Tardigrades IX.248 

—  des  Vers  cestoïdes IX. 31 9 

Écbinorhynques IX. 305 

Trématodes IX.308 

Génération ,   physiologie    de    cette 

fonction.   Voy.    Accouplement , 
Copulation^  Fécondation. 
Génération  (Physiologie  de  la)  chez 

les  Mammifères IX.  85 

—  Puberté IX.  85 

—  Menstrues IX.  88 

—  Rut IX.  92 

—  Développement  des  ovules IX.  98 

—  Formation     des     vésicules     de 

Graaf IX.  99 

—  Ovulation  spontanée IX.  106 

—  Formation  des  corps  jaunes IX.105 

—  Entrée  de  Tovule  dans  la  trompe.  IX.  109 

—  Fécondation  de  l'ovule  dans  la 

trompe IX.llO 

—  Changements  qui  se  produisent 

dans  Tovule  pendant  sa  descente 

vers  Tulérus IX.IU 

XIV. 


Génération.  Changements  qui  s*eflrec- 
tuentdans  l'utérus  préalablement 
à  Tarrivée  de  Tovule  dans  son 
intérieur 1X.117 

—  Développement  de  la  couche  deë 

parois  de  Tutérus  appelée  mem- 
brane caduque IX. 118 

Voy.  EmbryologiCt  Geslationt 
Parlurition. 
Génération  (Physiologie  de  la)  chez 

les  Oiseaux VI1I.316 

—  Ovulation VIU.322 

—  Production  des  parties  complé- 

mentaires de  Tœuf VIII.326 

—  Ponte VI1I.333 

—  Incubation VIII.339 

Génération  (Physiologie  de  la)  chez 

les  Animaux  inférieurs.  Voy.  Ba' 
traciens,  Poissons,  InsecteSytic. 
Générations  alternantes VIII.389 

—  chez  les  Biphores VI1I.407;  IX.387 

—  chez  les  Trématodes,  les  Echino- 

dermes,  etc VIII.410 

—  chez  les  Médusaires VIII.412 

—  chez  certains  Animaux  à  Tétat 

de  Mciazoaire VIII.412 

—  Comparaison  entre  les  êtres  qui 

se  succèdent  ainsi  et  la  produc- 
tion successive  du  Protozoaire, 
du  Métazoairc  et  du  Typozoaire 
chez  les  Animaux  supérieurs... VI II. 421 

Génération  hétéromorphique VI H. 390 

GÉODIES,  structure  de  ces  Spongiaires.    X.107 
Geoffroy  Saint-Hilaire.  Son  anato- 

mie  philosophique V.475 

—  Sa  loi  des  connexions  anatomiques,    X.271 

—  Ses  vues  sur  les  analogues  orga- 

niques      X.277 

—  Principe  des  arrêts  de  développe- 

ment      I.  28 

—  Ses  travaux   sur  les   monstruo- 
sités  XIV.288 

—  Ses  vues  sur  la  transmutation  des 
espèces  zoologiques XIV.309 

GÉOPHILES,  leur  appareil  respiratoire.    11.197 
GÉPHYRicNS.  Leur  appareil  digestif. . .    V.423 

—  Leurs  organes  génitaux IX.323 

—  Leur  système  nerveux XI  .203 

—  Leurs  téguments X.121 

Germes  (Tous  les  corps  vivants  exis- 
tent d'abord  à  l'état  de) XIV.259 

—  Leur  origine XIV.275 
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Germes.  Leur  influence  spéciale  sur 
le  mode  d'organisation  définitive 
des  êtres  qui  en  proviennent. .  .XIV.335 

Germes  (Système  de  la  préexistence 

des) Yin.385 

Germes  des  Infusoires,  leur  transport 

par  l'air  atmosphérique Vni.258 

Gerhigènes  (Organes)  des  Gestoldes.  1X.321 

GÉRONIES,  leur  appareil  gastro-vascu- 

laire IH.  60 

GÉSIER V.283;  VI.593 

Gésier  des  Céphalopodes V.iil 

—  de  divers  Gastéropodes V.380 

—  des  Insectes V.584 

Gésier  des  Oiseaux VI.297 

—  Structure  membraneuse  de  cet  or- 

gane chez  divers  Oiseaux  pisci^ 
vores,  etc Vï.298 

—  Puissance  de  ses  parois  muscu- 

leuseschez  beaucoup  d'Oiseaux.    VI .298 
Gestation.   Sa  durée   chez   divers 

Mammifères IX.445 

-^  Sa  durée  exceptionnellement  lon- 
gue chez  le  Chevreuil IX. 1 U 

—  Influence  de  l'état  de  gestation 

sur  la  composition  chimique  du 

sang  humain 1 .246 

Girafes,  leurs  protubérances  fron- 
tales      X.  40 

GLAIRE  (Organe  de  la)  des  Gastéro- 
podes    1X.349 

Glaive  des  Calmars X.161 

Gland  du  pénis IX.27,  32 

Glandes VII.196 

—  Leurs  caractères  anatomiques. . .  YII.i97 

—  Distinction  entre  les  glandes  par- 

faites et  les  glandes  closes  ou 
glandes  imparfaites Vn.203 

—  Leur  classification   anatomique.  VII. 265 

—  Leurs  fonctions.  Voy.  Sécrétions.  VII.276  . 

—  Mode  de  développement  de  ces 

organes YII.200 

Voy.  Vésicules  adipeuses f  Corps 

surrénaly  Corps  thyroïde,  Rate, 

etc. 

Glandes  anales VI.413;  IX.  55 

Glandes  anales  des  Insectes Y.638 

Glandes  de  Blandin VI.233 

Glandes  de  Bowman XI.467 

Glandes  de  Brunner VI.404 

Glandes  capsulogènes IX.276 

Glande  choroïdienne III.343;  XII.168 


Glande  choroïdienne   des  Céphalo- 
podes  XII.227 

—  Rôle  probable  de  cet  organe  dans 

l'accommodation  de  l'œil XI  1.298 

Glandes  ciliaires : . .  XlI.iOS 

Glandes  closes VII.202 

Glandes  collétériques  des  Insectes.  1X.211 

Glandes  composées Yn.262 

Glandes  conglomérées VI  1.263 

Glandes  de  Cowper IX.39,  51 

Glandes  excrétoires V1I.261 

Glandes  extrinsèques  du   canal  di- 
gestif     VI.414 

Glandes  frontales  des  Oiseaux XI. 467 

Glandes  gastriques  des  Arachnides.     V.576 
Glandes  accessoires  de  l'appareil  gé- 
nital chez  divers  Reptiles Vin.505 

Glandes   de  la  glaire  des  Gastéro- 
podes     IX.349 

Glandes  de  Barder XII. 1 15,  119 

Glandes  imparfaites '. VII.203 

Glandes  inguinales IX.  55 

Glandes  labiales  des  Serpents Vf.2SI 

Glandes  lacrymales Xl/.f'5 

Voy.  Appareil  de  ta  vue,  Lot" 
mes. 
Glandes  lacrymales  des  Serpents  coa- 
sidérées  comme  remplissant  les 
fonctions  d'organes  salivaires.  VI.224 

Glandes  de  Lieberkuhn VI.402 

Glandes  linguales  des  Oiseaux VI.2i8 

Glandes  de  Littre VII.373;  IX.  39 

Glandes  lymphatiques IV.SiO;  Vf f. 232 

Glandes  mammaires 1X.125 

Glandes  maxillaires  des  Serpents...  Vl.2t5 

Glandes  de  Meibomius X.43;  XU.i09 

Glandes  de  Méry IX.  51 

Glandes  molaires  des  Mammifères.  VI.233 

Glande  de  Nuhn VI.233 

Glandes  de  Pacchioni III.583 

Glandes  parfaites Vn.202 

Glandes  parfaites  simples Vll.26â 

Glandes  de  la  peau  chez  les  Batra- 
ciens     X.  64 

—  chez  les  Mammifères X.  iO 

—  chez  les  Mollusques * .     X.138 

—  chez  les  Oiseaux X.  60 

—  chez  les  Poissons X.  77 

—  chez  les  Reptiles X.  64 

Glandes  de  Peyer Vl  .405 

Glandes  pédicellées V1I.263 

Glandes  annexées  au  pénis IX.  53 
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Glandes  pepsiqaes  des  losecles Y.609 

—  des  Mammifères yi.307,  315 

—  des  Oiseaux.  Voy.  VaUneuU  suc- 

centwié. 
.  Glande    précordiale    des    Gastéro- 
podes    VII.378 

Glandes  préputiales IX.  53 

Glandes  racémeoses TII.SGi 

Glandes  salivaires IV.510 

Voy.  Salivaire  (Appareil). 
Glandes  réputées  saliraires  des  Crus- 

tocés V.556 

Glande  salivaire  abdominale,  ou  pan- 
créas    VI.503 

Glandes  sanguines Yn.!232 

Glandes  sébacées X.  43 

Glande  sébifique ¥111.376;  IX.2i2 

Glandes  sessiles YII.263 

Glandes  sublinguales   des  Mammi- 
fères     VI.236 

Glandes  sublinguales  des  Oiseaux. . .   YI.2â8 
Glandes  sous-maxillaires  des  Mammi- 
fères    VI.235 

—  Propriétés  particulières  de  la  sa- 

live quelles  fournissent VI. 238 

Glandes  sous-maxillaires  des  Fourmi- 
liers   VI.239 

—  des  Oiseaux VI.428 

Glandes  de  Tyson X.  43 

Glande  thyroïde YII.221 

Glande  vénénifique  des  Insectes IX.217 

Glandera  venin  des  Serpents Yin.226 

Glandes  utérines IX.  74 

Glandes  uropygiennes X.  61 

Glandes  vasculaires V1I.232 

Glandes  vasculaires  agminées VI.406 

Glandulks  buccales  des  Mammifères.  VI.233 

—  de  divers  Poissons VI.222 

Glandules  cutanées X.  40 

Glandules  labiales  des  Mammifères.   VI .233 

Glandules  du  larynx XIi.431 

Glandules  linguales  des  Mammifères.  VI. 233 
Glandules  muqueuses  de  la  bouche 

des  Mammifères V1.231 

Glandules  muqueuses  de  Testomac. .  VI.308 

Glandules  palatines VI.233 

Glandules  pariétales  des  conduits  bi- 
liaires   VI.453 

Glandules  pepsiques VI. 309 

Glandules  sudoripares X.  41 

Glaucus,    leurs    appendices   bran- 
chiaux     II.  50 


Gléhoîdaub  (Fosse). VI.  5t 

GUADDIB Vî.47» 

Globe  oculauie 3UI.  98 

—  Ses  mouvements XlI.iW 

—  Sa  structure XII.123,  1» 

—  Son  volume 3Uï.i27 

—  Son   état   mdimentaire  diex  la 

Taupe,  etc XII.127 

—  Geotre  de  rotation  de  ce  globe.  3UI.ii5 

—  Son  développement   chez   Tem- 

bryon XII.206 

Globules  hématiques,  ou  hématies.     I.  -41 

Globules  du  lait IX.143 

Globules  lymphatiques 1.71;  IV.556 

Globules  plasmiques. IV. 556,  566 

Globules  plasmiques  du  sang .  .1.71  ;  V1I.256 

—  Leur  mode  de  production 1.348 

—  Mouvements  sarcodiques  qui  s'y 

observent I.IOJ 

—  Leurabondance  chez  les  Vertébrés 

à  sang  froid 1.525 

Globules  polaires VIII.395,  402 

Globules  rouges  du  sang. I.  41 

Voy.  Sang. 
— >  Kdle  de  ces  globules  comme  fer- 
ment   VII.538 

—  Leur  rôle  dans  la  respiration.  1.57,  473 
Globuline 1.171 

—  Action  du  sulfate  de  chaux  sur 

cette  substance 1.178 

Glomeris,  leur  appareil  respiratoire.   11.196 

Glomérules  des  reins VI1.359 

Glossg-phartiigiens  (Nerfs) XI.243 

—  Ce  sont  des  nerfs  mixtes. . .  .XI. 374,  381 
Glotte 11.264;  XII.427 

—  Ses  relations  avec  le  pharynx  et 

les  fosses  nasales 11.269 

—  Son  rôle  dans  la  déglutition  ....   V1.279 

—  Ses  lèvres XII.482 

—  Sa  portion  intra-aryténoïdienne 

et  sa  portion  intra-ligamenteuse.XII.434 

—  Mouvements  de  ses  grandes  lèvres.  XI  1.501 

—  État  de  cet  orifice  pendant  la  pho*- 

nation : XII.496 

—  Influence    du    nerf  pneumogas- 

trique sur  sa  contraction XII. 439 

Gloussement XII.632 

Glu  (Organe  de  la)    des  Gastéro- 
podes    IX.349 

Glucose.  Voy.  Glycose. 

Glutéine VII.21i 

Gluten VII.    9 
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Glycères,  leur  appareil  respiratoire.    11.101 

Glycérine I.191;VII.207 

Glyqmères,  leurs  branchies II.  37 

Glycocholate  de  soude VI.488 

Glycocollammine VII. 546 

Glycocolle VI.482;  VII.5i6 

Gltcogène  (Matière) VII.566 

Glygogénie,  rôle  du  foie  comme  or- 
gane producteur  de  sucre  ;  expé- 
riences de  Cl.  Bernard,  etc....  VU. 563 

Glycogénie  chez  le  fœtus IX. 584 

Glycose 1.193;  VII.56,  61 

—  Production  de  cette  substance  par 

l'action  de  la  salive  sur  la  dex- 

trinc V.275 

—  Son  existence  dans  le  sang 1.300 

—  Sa  présence  dans  l'urine  des  dia- 

bétiques  VII.483 

Glycose  hépatique Vil. 566 

Glycosurie VII.483 

—  Expériences  de  Claude  Bernard 

sur  la  production  de  cette  affec- 
tion  VII.504 

Gnathes  des  Animaux  articulés V.480 

Gnathodontes  (Poissons) VI.163 

Gnathostégite V.486 

Goitre Vn.222 

Gohmes VII.    8 

—  Leur  Indigestibilité VIII.215 

GOMPHOSE VI.165 

GoNiODORis,  leur  appareil  respira- 
toire  11.53,  57 

GONOCALYCE IX.4I3 

GONOSOMES IX.4I5 

GoRDius.  Voy.  Pilaire, 

GoRdERET  de  l'appareil  vénéniflque 

des  Insectes IX.!217 

Gorgones X.  97 

GouRAMl,  son  mode  de  respiration. .    11.259 
Gouttière  cérébro-spinale  de  l'em- 
bryon    IX.455 

Gouttière  intestinale  de  l'embryon.  IX.493 
Gouttière  œsophagienne  des  Rumi- 
nants    VI  326 

Graisse.  Composition  chimique  des 
substances  grasses,  travaux  de 
Chevreul  sur  ce  sujet VIL 207 

—  Son    mode    de    formation   dans 

l'économie  animale VII. 550 

—  Organes  qui  la  sécrètent VI1.203 

—  Rôle  du  suc  pancréatique  dans  la 

digestion  de  ces  substances VII.  67 


Graisses.  Action  de  la  bile  sur  ces  sub- 
stances   VII.  88 

—  Leur  mode  d'absorption  par  la 

tunique   muqueuse  intestinale.     V.227 

—  Leur  utilité  comme  réserve  nutri- 

tive  VIII.13i 

Graisseux  (Corps)  des  Arachnides.    V.577 

—  des  Insectes VII.2I4 

Grand  sympathique  (Système  ner- 
veux)  XII.231,  331 

Voy.  Ganglions  nerveux. 

—  Disposition  générale  de  ce  sys- 

tème   Xl.350 

chez  les  Batraciens II.33i 

chez  les  Mammifères ^ .  XI.345 

—  Ses  fonctions.  Voy.  Gangliom, 

Grande  veine  lymphatique IV.503 

Grandeur  apparente  des  objets. . .  .XII.33I 
Granulaire  (Couche)  de  l'ivoire.  . .  VI./i5 
Granulations  élémentaires  des  tis- 
sus...  Vin.43l 

Graphique  (Langage) XIV .101 

Gras  des  cadavres VII.5W 

Gratitude,  preuve  de  l'existence  de 
ce  sentiment  chez  quelques  Ani- 
maux   XIV.  71 

Graveune VU.499 

Gravelle VU.416 

Gravitation V.  44 

Gravité,  son  influence  sur  le  mode 
de  répartition  du  sang  dans  l'or- 
ganisme    IV.385 

Greffes  animales WL274 

Grégarines,  leur  mode  de  multipli- 
cation    IX.435 

Grelots  des  Serpents  à  sonnettes. . .    X.  61 
Grenouilles.  Leur  appareil  branchial 

pendant  le  jeune  âge 11.206 

—  Leur  système  hyoïdien 11.272 

—  Leur  mode  d'inspiration  par  dé- 

glutition     11.387 

~  Disposition  de  leur  langue  ré- 
versible      VI.  74 

—  Leurs  métamorphoses.  Voy.  Té' 

tards. 

—  Leurs  poumons 11.304 

—  Disposition  de  leurs  canaux  sper- 

maliques V1II.490 

Grenouille  galvanoscopique X.468 

—  rhéométrique X.467 

Griffes  rétractiles  des  Chats,  etc., 

mécanisme  de  leurs  mouvements.    X.368 
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Grimpereaux,  conformation  de  leur 

langue VI.  7Î 

Gromies \.\\^ 

Grossesse.  Voy.  Gettation. 
-    Comment  cet  état  peut  déterminer 
Toedème  des  membres  abdomi- 
naux    IV.406 

Grotte  des  Chiens,  cause  de  Tas- 
phyxie  des  petits  Animaux  dans 
ce  lieu 1-379 

GuAHiNE vn.409 

Guano VI  1.409,  445 

GURERNACDLUM  DÉNTIS VI. 175 

Gubernaculum  testis IX.    4 

Guépards,  leur  éducabilité XIV.  59 

Guêpes.  Leur  appareil  buccal V.522 

—  Division  du  travail  dans  les  socié- 

tés formées  par  ces  Insectes... XIV.  14 

—  Leur  manière  de  bâtir XIV.17,  23 

Guêpes  solitaires XIV.  26 

Guêpiers.  Différences  dans  le  mode 

de  construction  de  ces  édifices, 

suivant  les  espèces XIV.  23 

Guêpiers  phragmocyttaires  et  guê- 
piers stélocyttaires  calyptodomes 

et  gymnodomes XIV.  25 

Gutturales  (Consonnes) XII. 578,  587 

Gutturale  (Voix) XII.541 

Gutturales  (VoyeUes) XII. 545 

Gymnarques.  Leur  appareil  présumé 

électrique XIII. 347 

—  Leur  vessie  pneumatique 11.369 

Gtmnodomes  (Guêpiers) XIV .  25 

Gtmnogenètes  (Animaux) IX. 474 

Gtmnogomphes,  leur  appareil  buccal.    V.469 

Gtmnol^mates V.344 

Gymnotes XIII. 324 

—  Puissance  de  leurs  décharges 
électriques XIII. 330 

—  Structure  de   leur  appareil  élec- 

trique   xni.343 

Gynandromorphisme  chez    quelques 

.   Insectes IX. 221 

Gtrins,  leur  mode  de  respiration..     11.181 
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Haritude  (EffeU  de  V) XIII. 452 

—  Transformation  d'actes  volontaires 
en  actes  automatiques  par  Teffet 
de  leur  répétition XIH.225,  454 


Hauotides.  Dispositions  particulières 

de  leur  artère  aorte III. 131 

—  Réception  de  leur  râpe  linguale 

dans  rartère  aorte V.379 

—  Leur  rectum  traverse  complète- 

ment le  cœur V.395 

—  Leur  appareil  respiratoire 11.57,  64 

Haller IX. 437 

Hallucinations XIV. 165 

Hanches  (Os  des) X.302 

Hanches  des  Crustacés X.221 

Hannetons,  leur  appareil  trachéen.    11.175 
Harxout    du  Nil.     Voyei    Héléro- 

branche», 
Harvey IH.  22 

—  Son  opinion  sur  la  vitalité  du  sang.     I.  81 

—  Ses  expériences   sur   la  circula- 

tion   III.  23 

—  Ses  recherches  sur  la  génération.VIII .  386 
Haschich,  son  influence  sur  le  tra- 
vail mental XIV. 166 

H  ASSORS,  leur  mode  de  respiration. .   11.260 

Havers X.259 

Hectocotyles IX. 337 

Helamts,  disposition  de  leur  trachée.  II  .294 
Helarachnés,  leur  système  trachéen.  11.150 

HÉLICES  (Poumon  des) Il .  86 

HÊLicoTRÈins XII.  56 

Heux  du  pavillon  de  Toreille XII.    8 

Helminthes,  leur  appareil  digestif. .    V.416 
HÊLOPHiLESy  mode  de  respiration  de 

la  larve 11.183 

HÉMAPHÉiNE 1. 184 ;  VII.419 

HÉMATIES,  ou  globules  rouges  du  sang. 
Ces  corps  sont  des  organites 
libres,  mais  faisant  partie  de  l'or- 
ganisme  XIV. 268 

—  Découverte  de  ces  globules I.  41 

—  Leur  forme ï.  46 

—  Leur  volume 1.48,  83,  473 

—  Relations  entre  la  petitesse  de  ces 

globules  et  l'activité  du  travail 
respiratoire 1 .  53 

—  Leur  structure 1 .62,  525 

—  Action  de  l'eau  sur  ces  corpus- 

cules      ï.  66 

—  Altérations    pathologiques  qu'ils 

sont  susceptibles  d'éprouver...     I.  69 

—  Manière  dont  ils  se   comportent 

lors  de  la  coagulation  du  sang.     1.127 

—  Ce  sont  des  corps  vivants 1 .  80 

—  Leur  composition  chimique..  1.180,  226 
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HÉMATIES.  Rôle  des  matières  grasses 

dans  leur  constitulion 1 .  188 

—  Relations  quantitatives  entre  ces 

globules    et    le    liquide     san- 
guin      1.231 

r-  Leur  influence  sur  la  proportion 
de  flbrine  contenue  dans  le 
sang 1.268 

—  Détermination  numérique  de  ces 

globules 1.220 

^—  Leur  importance  physiologique 
démontrée  par  des  expérienoes 
sur  la  transfusion 1 .  323 

—  Durée  de  leur  existence. .,.,...,     1 ,  329 
"  Modiflcations  qu'ils  subissent  par 

les  effets  de  l'abstinence. .....     1.330 

—  Mode  de  destruction  de  ces  glo- 

bules  , 1.331 

—  Modiflcations    qu'ils   éprouvent 

dans  la  rate 1 .331 

—  Leur  mode  de  formation. .  1.338;  1)1.511 

—  Différences    entre   les    globules 

rouges  du  sang  artériel  et  ceux 

du  sang  veineux. 1.368 

—  Action  de  l'oxygène  et  de  l'acide 

carbonique  sur  ces  globules...     1.475 

—  Altérations  qu'ils  offrent  chez  les 

Tortues  à  la  suite  de  l'asphyxie.     1 .529 

—  Action    des    sels   sur   ces    glo- 

bules  1.198,  477 

—  Leur  rôle  dans  la  respiration  . . .     1.473 

—  Globules  qui  représentent  ces  or- 

ganites  chez  les  Animaux  à  sang 

blanc I.  96 

HÉMATINE 1 .177 

HÉMATOCaiSTALLmE 1 .  173 

HÉMATOïDlNE 1.174;  VU. 260 

HÉMATOSINE 1.171,  176 

Hémérobes,  structure  de  leurs  man^ 

dîbules V.536 

HÉMiopiE , XII. 408 

HÉMiPHONES XII. 573,  586 

Hémiplégies  ,  siège  des  lésions  dont 

elles  dépendent XIII. 210 

HÉMIPTÈRES,  leur  appareil  buccal ...     V .  525 
Hémisphères  du  cerveau XI  .2i7 

—  Leur  conformation XI  .320 

—  Leur  action  croisée  sur  le  système 

musculaire : XIII  .210 

—  Degré  d'indépendance  fonction- 

liell&de  ces  lobes XIII. 213 

HÉMODROMOMÈTRE. IV. 105,  243 


HÉMOMÈTRE  différentiel IV .  235 

—  compensateur  de  M.  Marey IV.  234 

HÉMORRHAGlE,  ses  effets  sur   l'orga- 
nisme       1.317 

—  Exemples  d'hémorrhagies  extrê- 

mement intenses 1 .  337 

Hémorrhagies  constitutionnelles 1 .  139 

Hémostatiques IV. 211 

Hennissement XII.  60f 

HÉPATiSATiON  des  poumons IV. 292 

Herbier  des  Ruminants VI .  320 

Herbivores.  Rôle  de  l'estomac  dans 

la  digestion  chez  ces  Animaux.  VII.  125 
Hérissons.  Leurs  piquants X.  90 

—  Leur  muscle  sous-cutané X.  49 

^^   Insufflsance    des    valvules    des 

veines  chez  ces  Animaux IV. 587 

—  Leur  sommeil  hibernal VIH.  6/ 

Hermaphrodisme  anormal  chez  cer- 
tains Insectes IX. âl 

Hermaphrodisme  complet  et  herma- 
phrodisme relatif. VIII. 368 

Hermaphrodisme  des  Synaptes VIII.^ 

Hermaphrodites SWh^ 

Hermelles.  Leur  appareil   respira- 

toire 11.106 

-^  Leur  système  vasculaire. . . .  Il.i65,  XC\ 
Hétérobranches,  leur  appareil  respi- 
ratoire      H  .261 

HÉTÉROGÉNIE \ Vni.251 

HÉTÉR0P0DES  (Gastéropodes).  Leur 

appareil  locomoteur XI.  31 

—  Leur  appareil  respiratoire II.  56 

Hiatus  de  Winslow VI. 375 

HlBERNACLES. IX.38Ô 

Hibernants  (Animaux) \IU ,  59 

—  Lenteur   de    leurs   mouvements 
respiratoires 11.490 

—  Faiblesse  de  la  combustion  respi- 

ratoire pendant  la  léthargie...  11.519 
Hibernation,  son  influence  sur   le 

pouls IV.  76 

HiGHMORE IX.  13 

HILE  du  foie Vl.lfâ 

Hile  de  la  rate VII.239 

HiPPOBOSQUES,  Structure  de  leur  ap- 
pareil buccal V.  235 

Hippocampes,  leur  poche  incubatrice.  VIII  .480 

Hippocampe  (Pied  d') XI. 317 

Hippocampe  (petit)  du  cerveau. . . » .   XI. 3 16 

HiPPOMANES IX. 581 

HiPPONOÉs,  leurs  branchies Il .  208 
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Hippopotames»    poches   cœcales  de 

leur  estomac yi.317 

Hirondelles.  Leur  prétendue  hiber- 
nation  VÏII.  62 

—  Leur  instinct  architectural  est  mo- 

difiable  Xin.479 

—  Leurs  migrations  périodiques... XIV.  11 

—  Preuves  de  Texistence  de  senti- 

ments de  compassion  chez  ces 

Oiseaux XIV.  67 

HiRUDiNÉES.  Leur  appareil  digestif.     Y. 434 

—  Leurs  organes  reproducteurs  . . .   IX. 280 

—  Leur  mode  d'accouplement IX. 284 

—  Conformation  de  leurs  œufs IX. 285 

—  Leurs  téguments X.174 

—  Leur  système  vasculaire III. 254 

HiRUDINICULTURE V  .439 

Histogenèse V11I.423,  437 

—  Rôle  du  sérum  dans  le  travail  his- 

togénique VIII. 234 

HoLOSTOMEs,  leur  système  vasculaire.  III. 385 
Holothuries.  Leur  appareil  digestif.    V.311 

—  Leurs  organes  génitaux  ........  IX. 399 

—  Leurs  organes  respiratoires II.  10 

—  Leur  mutilation  spontanée  et  rejet 

de  leurs  viscères IX. 395 

—  Leur  système  vasculaire III. 293 

Homards.  Leurs  branchies II .  129 

—  Leur  système  artériel III.  187 

—  Leur  système  nerveux XI.  173 

Homocentriques  (Faisceaux  lumi- 
neux)  XII. 302 

Homogénie VIII. 251  ;  X.279 

Homologie  sérialaire  et   homologie 

spéciale X.278 

Homologues  (Parties) 1.22;  X.278 

Homomètre IV. 107 

HOMOPLASIE X.279 

HOMOTYPES x.278 

Hoquet 11.494 

HOHOPTÈRE XII. 338 

Horripilation X.24,  40 

Huile  de  foie  de  Morue;  influence 
de  son  emploi  sur  la  richesse 

du  sang  en  globules 1 .287 

Huîtres.  Leurs  branchies II .  32 

—  Influence  de  la  dessiccation  des 

branchies  sur    la  durée  de  la 

vie  de  ces  Animaux II .  45 

—  Leur  appareil  circulatoire III  .107 

—  Leur  coquille,  sa  structure X.144 

—  Leur  appareil  digestif V .  362 


Huîtres.  Leur  système  nerveux ....  XI. 21 5 

—  Leurs  organes  reproducteurs. ...  IX. 376 

—  Leurs  facultés  mentales XIV.373 

Humboldtite  (r)  contient  de  l'acide 

oxalique VII.416 

Humérus X.350,  360,  363 

Humeur  aqueuse  de  Tœil XII. 275 

—  Sa  composition  chimique XII .  27 

—  Son  rôle  dans  la  vision XII .  27 

Humeur  de  Morgagni XII. 168 

Humidité.  Son  influence  sur  le  travail 

respiratoire II  .555 

^  Influence  de  Tétat  hygrométrique 
de  Fair  sur  les  pertes  par  trans- 
piration      11.607 

Hurlements XII. 603 

Hyales.  Leur  système  circulatoire.  111.161 

~  Leur  appareil  respiratoire II .  73 

Hybridité,  ses  limites XIV. 299 

Hydrachnés,  leur  système  trachéen ,    Il .  150 
Hydres  a  rras.  Leur  structure....    V.  29 

—  Difl'usion  des  propriétés  nerveuses 

chez  ces  Animaux XIII  .200 

—  Leur  cavité  stomacale III .  70 

Retournement  de  cet  organe. .    V.270 

—  Leur  mode  d*alimentation V  .296 

—  Leur  multiplication  par  scissiparité 

artificielle 1.18;  VIII. 306 

—  Leur  multiplication  par  scissiparité 

naturelle VIII. 307,  421 

—  Leur  reproduction  par  oogenèse.  IX. 420 
Hydrocampes,  mode  de  respiration 

de  leur  larve 11.186 

Hydrocèle IX.    7 

Hydrocéphalie IV. 404;  XÏ.237 

Hydropérione IX. 552 

Hydrophiles.  Leur  mode  de  respira- 

tion 11.180 

—  Leurs  stigmates 11.157 

Hydropisies.  Influence  des  obstruc- 
tions veineuses  sur  leur  pro- 
duction   IV. 404 

—  Activité  de  cette   transsudation 

dans  certains  cas IV. 414 

Hydropisies  flbrineuses IV. 436 

Hydropsyches,  mode  de  respiration 

de  leur  larve 11.188 

Hydrosomes IX. 415 

Hydrostatiques  (Acalèpbes).  Irriga- 
tion physiologique  chez  ces  Ani- 
maux    III.  54 

—  Leurs  organes  natatoires XI.  76 
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Htdrotomie IY.392 

Hygrométriques  (Substances) V.  84 

Hyménoptères,  leur  appareil  buc- 
cal     V.518 

Htodyslysine VI  .490 

Htoglosse  (Membrane)  des  Mammi- 
fères   VI.  84 

Hyoïde  (Os)  des  Vertébrés  allantoï- 

diens 11.276 

—  des  Mammifères VI.81  ;  VIÏ.  80 

—  des  Oiseaux VI .  65 

Hyoïdien   (Appareil).  Son  mode  de 

formation  chez  Tembryon IX. 484 

Hyoïdien  (Appareil)  des  Vertébrés  à 

respiration  aquatique II  .204 

—  des  Tétords 11.209 

—  des  Poissons  osseux II  .218 

Hypapophyse X.284,  299,  346 

Hypercrinie II  .573 

Hypérémie  de  la  moelle  épinière  dé- 
terminée par  la  strychnine, etc.XIII.  154 

H  YPERINOSE 1 .305 

Hypermétropie XII. 283 

Hypertrophie  du  cœur III. 481 

Hypinose 1.305 

Hypnos,  Poissons  électriques  de  la 

famille  des  Torpilles XII  .235 

Hypnotisme XIV. 169 

Hypoaria XI.247,  307 

Hypochondres VI. 302 

H  YPOCRINIE II . 573 

Htpodactyle V.511 

Hypoglosses  (Grands  nerfs) XI. 244 

—  Leur  noyau  d*origine XI. 283 

^  Gesontdes nerfs mixtes.XI. 374; XIII.  34 

—  Effets   de   leur  section    sur   les 

mouvements  de  la  langue....  XIII.  34 

Hypohyal  (Os) 11.221 

Hypopharynx V.518 

Hypophyse XI.247,  302 

Hypospadias VII. 375 

Hypoxanthine VII. 259,  409 

—  Sa  présence  dans  le  sang 1.207 
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Iatro-matbématiciens V.253 

Ichneumonides,  instincts  qui  les  gui- 
dent dans  leurs  travaux  relatifs 

à  la  ponte XII. 530 

lCHTHIi)INE VIII. 325 


Ichthine VIII . 325 

iCHTHYLINE VIlî  .325 

Ichthyocolle 11.373 

ICHTHYOSAURES.  Structure  de  leurs 

denU VI. 157 

—  Leurs  nageoires X .  405 

Ictère,  état  du  sang  dans  cette  ma- 
ladie      Ï.183 

IDALIA,  appareil  respiratoire  de  ces 

Mollusques 11.54,  72 

Idées.  Siège  de  leurs  formations  dans 

le  cerveau X1II.388 

—  Transformation  des  impressions 
sensoriales  en  idées XIII.388 

—  Preuves  de  Texistence   de    ces 

représentations  mentales  des 
choses  extérieures  chez  beau- 
coup d'Animaux XIII. 4U 

Idées  innées,  opinions  anciennes  à 

ce  sujet XIII.422 

I dotées, leur  appareil  respiratoire. . .    II. !S 

Iléon VI.346 

Ilots  du  foie yi.43S 

Images.  Leur  formation  au  fond  de 

rœil Xl/.«9 

—  Théorie  de  ce  phénomène lit.  fit 

—  Renversement  de  ces  images. ..  IU.280 

—  Persistance  de    ces-  images   vi- 

suelles   XU.317 

Images  accidentelles XII. 316 

Images  consécutives XII. 345 

Images  négatives    et   images  posi- 
tives   xn.323 

Images  subjectives X/I.386 

Imagination,  preuves  de  l'existence 
de  cette  faculté  mentale  chez 

certains  Animaux XIV .  87 

IMBIBITION  par  capillarité V .  80 

—  Expériences  de  Matteucci V.  81 

Imbibition    des    tissus    organiques 

après  la  mort V .  23 

—  de  ces  tissus  pendant  la  .vie. ...     V.  25 

—  Influence  de  la  capillarité  sur  ce 

phénomène V .  80 

—  Rôle  de  ce  phénomène  dans  l'ab- 

sorption;   expériences    de   Ma- 

gendie V.  fô 

Imitation  (Tendance  à  V) XIII  .463 

—  Influence   de   cette    disposition 

mentale  sur  les  actes  de  divers 

Animaux XIII  .463 

Implacentaires  (Mammifères) IX. 536 
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iHPRESSlOlflfilBILnÉ XI  .353 

Impressions  tisdelles,  leur  durée.  XII. 377 

—  Cette  durée  est  variable  suivant  la 

couleur  qui  les  produit XVI  .378 

Imputbescuilité  des  matières  or- 
ganiques lorsqu'elles  sont  sous- 
traites à  rinfluence  des  orga- 
nismes vivants  ;  expériences  de 

Tyndall  à  ce  sujet XIV. 257 

Inanition.  Ses  effets  sur  l'économie 

animale Vin.131 

—  Expériences  de  Boussingault  et 

de  Bidder  et  Schmidt. . .  VIII.  132,  156 

—  Son    influence    sur    la  respira- 

tion   III .  589 

—  Son  influence   sur  le  développe- 

ment de  la  chaleur  animale..  VIII.  84 
/xccBATiON.  Instincts  qui  portent  les 

Oiseaux  à  couver  leurs  œufs.  XI II. 532 

—  Conditions  nécessaires  à  Taccom- 

plissement  de  la  couyaison IX. 441 

—  Sa  durée  ches  divers  Oiseaux IX. 445 

Incubation  des    œufs  par  certiins 

SerpenU VIII.  10 

INDIBDBINB VII. 421 

INBICATEUBS,    langage    de    ces   Oi- 
seaux   XIV. 116 

Indice  de  béfbaction XII. 273 

INDICCM VII.421 

Indico  blang VII. 420 

INDICOGÊNE VH.421 

Indigotinb  urinaire VII . 420 

INDIHUMINE VII. 423 

Indibubine VII. 423 

INBI3CTI0N  (Courants  d*) XIII .    6 

Induction  (Machines  d*) XIII.  62 

INDUSIES XII1.511 

Industrie  instinctive   des   Vers  à 

soie,  ctc XI1I.509 

—  des  Chenilles  tordeuses XIII.510 

—  des  larves  de  Phryganes X1II.510 

—  des  Teignes XIII.511 

Infiltration   des  membres  causée 

par  la  compression  des  veines..  IV. 404 
Inflammation.  Eut  des  capillaires 

dans  l'état  inflammatoire IV. 276 

—  Son  influence  sur  la  quantité  de 

fibrine  contenue  dans  le  sang.     1.259 

INFONDIBULUM XI.30Î 

Infundibulum  de  l'aorte III.497 

Infusoirbs  (Animalcules).  Leur  dé- 
couverte par  Leeuwenhœck.  VIII.245 


Infusoires.  Influence  de  leur  décou- 
verte sur  les  idées  des  natura- 
listes du  xviii*  siècle  relatives 
à  la  génération  spontanée.  ..VI II. 249 

—  Leur  appareil  digestif V.328 

—  Leur  mode  de  reproduction 1X.428 

—  Leurs  organes  génitaux IX.430 

—  Leur  mode  de  multiplication  par 

scissiparité V11I.310 

—  Opinions  des  divers  auteurs  rela- 

tives à  l'existence  d'un  système 
circulatoire  chez  ces  Animal- 
cules   111.288 

—  Leur  mode  de  respiration II.  13 

—  Leurs  cils  vibratiles II.  13 

INGESTA VII.523 

Injections.   Leur  emploi   dans   les 

études  anatomiques III.  39 

Injection     des    vaisseaux    lympha- 
tiques    IV.460 

Injection  du  système  vascuhiire III.  40 

INOSITE VI1.260 

Insectes.  Leur  appareil  buccal V.498 

—  Leur  appareil  digestif V.581 

—  Structure  de  leur  tube  digestif.. .     V.584 

—  Leurs  glandes  salivaires V.619 

—  Leurs  vaisseaux  biliaires V.627 

—  Chaleur  produite    par   ces  Ani- 

maux    VIII.  11 

—  Circulation  du  sang  chez  ces  Ani- 

maux     III.215 

—  Leur  système  nerveux XI.181 

Rôle  des  ganglions  sous-œso- 
phagiens dans    la  coordination 

des  mouvements XIII.  195 

—  Mode    de   reproduction    de    ces 

Animaux* IX.167 

—  Difl'érences   sexuelles  chez    ces 

Animaux IX.168 

—  Reproduction  par  des  larves....  IX.170 

—  Leur  mode  d'accouplement IX.170 

—  Structure  de   l'appareil  copula- 

teur IX.172 

—  Ponte IX.218 

—  Leurs  instruments  perforants.. . .  IX.213 

—  Fécondité  de  divers  Insectes IX. 227 

—  Leur  sang I.  94 

—  —  Composition  chimique  de  ce 

liquide 1.202 

—  Évaluation  de  la  force  musculaire 

de  ces  Animaux XI. 146 

—  Leur  mode  de  respiration 11.151 
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Insectes.  Opinion    d'Aristote  à  ce 

sujet 1.47,  376 

~  Mécanisme  de  la  respiration  chez 

ces  Animaux 11.191, 195 

—  Sécrétion  urinaire  chez  ces  Ani- 

maux  V.637;  VII.386,458 

Insectes  aquatiques,   leur  mode  de 

respiration. 11.180 

Insectes  fouisseurs Xril.515 

Insectes  réputés  électriques Xin.348 

Insectes  gallicoles/Ieurs  instincts.  XIII.531 

Insectes  hibernants VIII.  60 

Insectes  nageurs. XI.  85 

Insectes  percuteurs XII. 644 

Insectes  qui  simulent  la  mort. . . .  XIII. 278 
Insectes  sociaux XIV.  1 3 

—  Structure   intime  des   ganglions 

cérébroïdes chez  ces  Animaux.  XIV. 199 
Insectivores    (Mammifères).    Leur 

système  dentaire Vl.âOl 

^-^  Leur  cerveau  est  dépourvu  de  cir- 

convoîutions XI .  320 

—  Conformation' de  leur  placenta...  IX.553 

Insensibles  (Parties) XI. 354 

Inspiration  (Mouvements  d*)  chez  les 

Vertébrés  supérieurs 11.390 

Inspiration  (Mouvements  d')  costale.  11.419 
Instinct.  Caractères  de  cette  faculté 

mentale Xni.429,  443 

—  C'est  à  tort  que  généralement  on 

considère  les  facultés  instinc- 
tives comme  n*étant  pas  suscep- 
tibles de  perfectionnement. . .  XI II. 478 

—  Exemples  d'actes  instinctifs  qui 

seraient  inexplicables  par  Tin- 
tervention  de  Vintelligence. . .  XIII.466 
Travaux  de  nidification  exé- 
cutés par  les  Xylocopes XI II. 467 

Manière  d*agir  des  Odynères.  XIII.471 

Signification  de  ces  faits. . .  XIII.472 

Manière  d'agir    des   Abeilles 

qui  ont  perdu  leur  reine XI II. 475 

Instincts  particuliers  des  Sitaris.  XI II. 476 

—  des     Scoiytes    et    des     Bostri- 

ches Xlll.513 

Instincts  acquis  :  exemples  chez  les 
Animaux  qui  deviennent  mé- 
fiants héréditairement XIV.  53 

— ;  Cause  probable  de  ces  facultés.  XI  11.477 

—  Hypothèse  de   Darwin  relative  à 

leur  origine  par  Teffet  de  la  sé- 
lection naturelle XII  1.458 


Instincts  dus  à  la  transmission  hé- 
réditaire d'aptitudes  acquises. .  Xni.457 
Instincts  relatifs  à  l'alimentation..  XIII.488 

—  Influence    des    lobes    cérébraux 

sur  les  actes  de  cet  ordre...   Xlll.492 

—  Ils  persistent  apjrès  l'ablation  du 

cerveau  chez  la  Grenouille. . . .  XIIL493 
Instinct  architectural  des  Abeilles.XlV. 17,26 

—  des  Bourdons XIV.  35 

—  des  Castors XIV.  16 

—  des  Fourmis XIV.  18 

—  des  Guêpes XIV.  23 

—  des  Oiseaux \U.539 

—  de  certains  Poissons Xllf. 530 

—  des  Termites XIV.  20 

Instincts  relatifs  aux  travaux  de  ni- 
dification  XI1I.53! 

—  Caractères  généraux  de  ces  dis- 

positions mentales VM.^ 

Instinct  de  conservation  qui  déter* 
mine  les  Pagures  à  se  loger 
dans  l'intérieur  de  certaines  co- 
quilles vides Xlli.5i3 

Instinct  qui  détermine  les  Dromies 

à  se  recouvrir  d'une  Éponge. .  XUlôH 

Instinct  de  la  chasse XIIl.491 

Instinct  de  congréganisme XV\ .    \ 

—  Influences  du  régime    des  Ani- 

maux sur  leur  sociabilité XIV.   î 

—  Associations  temporaires XIV.   3 

—  Réunions  défensives XIV.    4 

—  Réunions  pour  l'émigration XIV.    5 

—  Division  du  travail  dans  certaines 

communautés  zoologiques XIV.  13 

—  Associations  coopératives XIV .  16 

Instinct  de  la  construction \IU.508 

Instinct  de  la  défensivité \lll.506 

—  Influence  de  l'expérience  sur  le 

développement  de  cette  disposi- 
tion mentale XUI.SOÎ 

Instincts  relatifs  à  l'incubation  chez 

Jes  Oiseaux XIII.532 

—  chez  certains  Serpents XI1I.535 

—  Dispositions  plus  ou  moins  ana- 

logues chez  divers  Crustacés. .  X1U.535 
Instinct    maternel;     son    existence 

chez  des  Insectes  neutres. . . .  XIV.  43 

Instinct  de  la  procréation. .......  XI 11. 521 

Instinct  de  tendresse  filiale  chez  les 

Abeilles  ouvrières XIV.  42 

—  Même   disposition  chez  les  Ter- 

mites  XÏV.  43 
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Instinct  du  vol  chez  diverf  Ani- 
maux   XIV.  78 

INSTRUCTION!  progressive XIH.iâi 

Instruction    dont    divers   Animaux 

sont  susceptibles XIV.  58 

Instruments  à  anche X1I.478 

Instruments  à  cordes Xll.tôl 

—  à  vent XII.475 

Intcixigcnce.   Caractères    de  cette 

faculté  mentale Xni.417 

—  Preuves  de    Texistence  de  cette 

faculté   à   divers    degrés  chez 
beaucoup  d'Animaux. .,.«....  XUI.430 

Par  exemple    chez  certains 

Singes XIII.430 

*. chez  les  Chiens Xni.432 

chez  les  Loups  et  les  Re- 
nards   Xin.435 

chez  VÉléphant. . .  XUI.436;  XIV.  59 

—  Elle  est  peu  développée  chez  les 

Ruminante X1II.438 

—  Elle  Test  davantage  chez  certains 

Rongeurs Xin.439 

—  Elle  ne  fait  pas  complètement  dé- 

faut chez  les  Oiseaux,  les  Rep- 
tiles et  les  Poissons XIII.  44 

—  Preuves  de  son  existence  chez  les 

Abeilles Xin.44l 

—  Aptitude  de  ces  Insectes  à  pro- 

fiter de  l'expérience  acquise..  Xni.446 

—  Preuves   d'intelligence    données 

par  les  Bourdons XIV.  35 

Intercostaux  (Muscles),  leur  dispo- 
sition et  leur  rélc  dans  les 
mouvemente  respiratoires 11.429 

INTEIOPERCULAIRB  (Os) 11.229 

iNTERtALLE   FOCAL Xn.282 

Intestin V.269»  278 

Intestin  des  Vertébrés , . .  «    V.345 

—  Sa  tunique  musculaire VL383 

—  Sa  tunique  muqueuse VI.385 

—  ^n  mode  de  développement  chez 

rembrjron  des  Vertébrés IX.498 

—  Son  mode  de  développement  chez 

les  Invertébrés IX.503 

—  Relations  entre  la  longueur  de 

ce  tube  et  le  régime  chez  les 
Mammifères  et  autres  Vertébrés.  VI. 355 

—  Sa  disposition  dans  la  cavité  ab- 

dominale  VI.370,  382 

—  Passage  des  alimente    de  l'es- 

lomae  dans  ce  tube VII.129 


Intestin.  Ses  mouvemente VII.130 

—  Influence  arrestive  du  système 
nerveux  rachidien  sur  les  mou- 
vementepéristaItiquesdecetube.XIll.276 

—  Travail  digestif  qui  s'y  accom- 
plit  VIl,i33 

Voy.   Bile  et  Suc   pancréas 
tique. 

Intestin  grôle VI.347 

Intestin  oral 1X.495 

Intestin  des  Arachnides ,    V.570 

Intestin  des  Céphalopodes V.413 

Intestin  des  Crustacés V.558 

—  Ses  prolongements  ccecaux  chez 
divers  Crustacés  suceurs V.561 

Intestin  des  Gastéropodes V.395 

Intestins  des  Insectes* V.584,  611 

Intestin  (1*)  des  Reptiles»   des    Ba- 
traciens   et    des    Poissons   est 
presque  toujours  dépourvu  d'ap- 
pendices analogues  au  cœcum.  VI. 354 
Intestin  des  autres  Animaux.    Voy. 

Digetiion  (Appareil  de  la). 
Invention  (Faculté  d*).  Elle  existe 
à  un  faible  degré  chez  certoins 

Animaux XIV.  88 

Invertébrés.  Appareil   urinaire  de 

ces  Animaux VII.375 

»  Leur  système  nerveux XI,169 

-^  Leur  système  tégumentaire X.  84 

—  Leurs  organes  lurinaires VII. 375 

—  Leur  sang I,  91 

— -  Relations   de   leur  vitellus  avec 

l'embryon IX.459 

lODCRE  DE  potassium,  SOU  influence 
sur  la  résorption  et  l'élimina- 
tion du  mercure,  du  plomb, etc. VIII.U7 

lONES,  leurs  branchies 11.123,  126 

Iris , XIL142 

—  Ses  fibres  musculaires XI1.146 

—  Ses  nerfs XII.148 

--  Son  mode  de  développement  chez 

l'embryon XII.212 

—  Ses  mouvemente XU.149 

—  Sa  contraction  sous  l'influence 
de  la  lumière XII.15Û 

—  Son  influence  sur  le  passage 
des  rayons  lumineux  dans 
l'œil XII.279 

—  Influence  des  nerfs  de  la  troi- 
sième paire  sur  ses  mouve- 
mente   XIII.  33 
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Iris.  Influence  de  la  région  cilio-spi- 
nale  de  la  moelle  épinière  sur 
ses  contractions Xn.152 

—  Rôle  des  lobes  optiques   dans  ce 

phénomène Xin.145 

Irradiation XII.335 

Irrigation  physiologique III.  47 

Irrigation  gastrique III.  48 

—  lacunaire III.232 

Irritabilité XIII.    3 

Irritabilité  musculaire IY.141  ;  X.462 

—  Cette  propriété  est  dépendante  de 

la  vie X.468 

Irritants  chimiques,  leur  mode  d'ac- 
tion sur  les  muscles... XII. 5;  XIII.    3 
ISAURES,  leurs  pattes  branchiales.    11.121 

Ischiopodites X.221 

IsESTHÉsiQDES  (PoiNTS)  de  la  rétine.  XII.338 

Isis,  leur  tige  sclérobasique X.  99 

Isocardes,  disposition  de  leur  man- 
teau      II.  35 

IsopoDES,  leur  système  circula- 
toire   III.19D,  197 

Isthme  de  Tencéphale XI. 298 

Isthme  du  gosier VI.270 

—  de  la  matrice IX.  71 

Iules,  Conformation  ilc  leur  sque- 
lette tégumentaire X.226 

—  Leur  appareil  respiratoire 11.196 

Ivoire  des  dents,    sa   composition 

chimique YI.128 

—  Structure VI.131 

Ivoire  de  l'Éléphant YI.187 

Ixodes,  leur  système  trachéen 11.150 


Jabot  des  Oiseaux V.278 

—  Son  rôle  dans  la  digestion VII. 125 

—  Espèces  qui  en  sont  dépourvues.  YI.293 

—  Liquide  nutritif  sécrété  par   sos 

parois  ches  les  Pigeons VI. 294 

Jabot  de  divers  Gastéropodes V.383 

—  des  Céphalopodes V.410 

—  des  Insectes. V.586 

Jacobson  (Organe  de) VI.243 

Jalousie  (Sentiment  de),  son  exis- 
tence chei  quelques  Animaux.  XIV.  80 

»AMBE  des  Mammifères  et  des  Rep- 

tUes  (Os  de  la) X.363 

^  des  Oiseaux X.385 


Jambe  des  Crustacés X.221 

—  des  Insectes X.243 

Janthines,   leur  appareil   respira- 
toire      H.  66 

Janus,  appareil  circulatoire  de  ces 

Mollusques III.140 

Jarre X.  39 

Jaseurs  (Oiseaux),  structure  de  leur 

larynx  inférieur XII. 614 

Jéjunum VI.346 

Joues  des  Vertébrés VI.  13 

—  Poils  et  papilles  coniques  qui  en 

garnissent  la  face  interne  chex 

divers  Mammifères VI.  106 

Jugement.  Caractères  de  cette  opé- 
ration mentale XII1.420 

—  Indices  d'opérations  mentales  de 

ce   genre   ches    des   Animaux 
très  inférieurs Xlf/i^ 


Kalelectrotonus Xin.  67 

Kellia,  disposition  anormale  des 
orifices  respiratoires  ches  ces 
Mollusques U.  41 

Képones,  branchies  de  ces  Crusta- 
cés     IU23 

KÉRATINE VI.103;  X.  17 

KÉRATODE X.iOS 

Kyestine VII.499 

Ktmographie 11.492;  IV.233;  X.473 


Labial  (Cartilage) VI.  27 

Labiales  (Consonnes) XU.577,  587 

Labidoures.  Voy.  Forficules, 

Labre  des  Insectes V.501;  X.236 

—  Ses  muscles  élévateurs V.502 

Labyrinthe  de  l'oreille XJI.*  40 

Labyrinthe  membraneux Xll.42 

—  Sa  conformation  ches  les  Pois- 

sons   XII.  45 

Labyrinthe  osseux,  ou  cavité  labyrin- 

thique XII.  44 

Labtrinthodon,  structure  de  leurs 

dents VI.157 

Lacinulaires  ,   leurs  canaux  aqui- 

fères III.288 

Lactation IX.i24 
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Lactiiie IX.i40 

L4CT0PR0TÉ1NE IX.14pO 

Lactosk IX.iiO 

Lacune  de  la  langue VI. 103 

Lacunes  de  Morgagni IX.  39 

Lacunes  interorganiques,  rôle  de  ces 

espaces  dans  la  circulation III.  M 

Lagéndle XII.  63 

Lagomys  alpin,  mœurs  de  cet  Ani- 
mal   XIY.  46 

Lait VIII.374 

—  Sécrétion  de  ce  liquide IX.135 

—  Sa  composition  chimique IX.138 

—  Sa  constitution  physique IX.  142 

—  Sa  coagulation IX.146 

—  Sa  richesse IX.i49 

—  Différences  dans  sa  composition 
chimique  chez  divers  Mammi- 
fères   IX.150 

—  Influence  des  aliments,  etc.,  sur 

sa  composition IX.153 

—  Circonstances  diverses  qui  influent 

sur  ses  propriétés  et  sur  la  quan- 
tité de  ce  liquide  qui  est  pro- 
duite journellement IX. 153 

—  Durée  de  sa  sécrétion IX.162 

—  Sécrétion  anormale  de  ce  liquide 

chez  le  mâle IX.135 

—  Appareil  qui  le  produit IX.124 

Voy.   Appareil  Mammaire  et 
Mamelles. 

Lait  utérin 1X.565 

Laitance  des  Poissons vni.335 

—  Sa  composition  chimique VIII.338 

Lamantins,  disposition  particulière 

de  leurs  artères III.  54 

Lame  cornée  du  cerveau XI. 319 

Lame  criblée  de  Tethmoide XI. 460 

Lames  dorsales  de  Tembryon 1X.456 

Lames  électriques  de  la  Torpille . .  XI II. 340 

Lames  mésentériques IX. 492 

Lame  réticulée  du  limaçon XII.  61 

Lames  ventrales  de  Tembryon IX.454 

Lames  vertébrales X.283 

LAMSaiBR ANCHES  (Mollusques;.  Leur 

appareil  circulatoire II  1.1 03 

—  Leur  appareil  digestif V.361 

—  Leur  appareil  respiratoire II.  25 

—  —  Mécanisme  de  la  respiration 

chez  CCS  Animaux II.  38 

—  Leur  système  nerveux XI. 2 13 

—  Leurs  oeufs IX.379 


Lamellibranches.  Leurs  organes  re- 
producteurs   IX.373 

—  Leurs  spermatozoïdes IX.378 

Lamellirostres  ,    conformation   du 

bec  de  ces  Oiseaux VI. 116 

Lamina  velamentosa XII.  61 

Lamproies.  Leur  appareil  branchial.    II.2i7 

—  Structure   et  mode   d'action  de 

leur  appareil  buccal VI.  97 

Odontoïdes  dont  il  est  armé  .  VI.  106 

—  Disposition  de  leur  appareil  gé- 

nital   Vin.447,  468 

—  Disposition  de  leurs  artères  épi- 

branchiales 111.345 

—  Disposition  de  leur  système  vei- 

neux   III.369 

—  Leurs  glandes  salivai res VI. 222 

Lampyres VIII.  95 

Langage   (Faculté   du),  son   siège 

présumé XIV.215 

Langage  automatique,  langage  d'imi- 
tation et  langage  conventionneL  XIV.  103 

—  Origine  et  mode  de  formation  de 

ce  dernier XIV.  104 

Langage  graphique XIV. 107 

Langage  antennaire  des  Insectes..  XIV.113 
Langage  instinctif  et  langage  con- 
ventionnel   XIV.  94 

Langage  de  F  Homme  comparé  au 

langage  des  Bétes XIVkl25 

Langage  des  Insectes XIV.108 

Langage  des  Mammifères XIV. 119 

Langage  des  Oiseaux XIV.  115 

Langoustes.  Leur  système  nerveux.  XI. 175 

—  Leur  appareil  respiratoire 11.131 

—  Leurs  larves  ont   été  désignées 

sous  le  nom  de  Phyllosomes...  XI.175 
Langue VI.  63 

—  Sa  structure  chez  les  Poissons...  VI.  64 

—  Sa  structure  et  mécanisme  de  ses 

mouvements  chez  les  Oiscaujt. .  VI.  66 
Relations  entre  sa  forme  et  le 

régime  de  ces  Animaux VI.  72 

Langue  musculaire  des  Batraciens, 

etc.. VI.  73 

Langue  des  Caméléons VI.  75 

—  des  CrocodileSff VI.  79 

—  des  Ophidiens VI.  78 

Langue  des  Mammifères VI.  80 

—  Ses  relations  avec  Thyoïde VI.  80 

—  Ses  muscles VI.  83 

—  Sa  membrane  muqueuse VI.  92 
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Langue.  Sa  forme  et  ses  usages  chez 

divers  Mammifères VI.  94 

—  Ses  papilles Vl.iOl 

—  Ses  fonctions  dans  la  gustation. .  XI.441 

Voy.  Sens  du  goût. 

—  Son  rôle  dans  la  prononciation.  XI  1.580 

—  Paralysie   de  ses    muscles  sans 

perte  de  la  sensibilité  tactile  ou 
de  la  sensibilité  gustative  par  la 
section  des  nerfs  hypoglosses.  XIII.  34 

Langue  des  Insectes V.319 

Languette  des  anches Xn.478 

Languette  des  Insectes V.496,  519 

Lanterne  d*Aristote V.314 

Lard VII.209 

Larmes XII.H5 

—  Leur  mode  d*écoulement XII. 117 

'-  Leur  composition  chimique XII. 117 

Larmiers X.45;  XII.169 

Larve  (Insectes  à  Tétat  de).   Leur 

système  tégumentaire X.183,  233 

-^    Changements    qui    s*y    opèrent 

pendant  les  métamorphoses ....  X.234 
^-  Conformation  similaire  des  divers 
anneaux  du  corps  chez  la  plu- 
part de  ces  Animaux,  et  dimi* 
nution  du  nombre  apparent  de 
ces  soonites  lors  des  métamor- 
phoses  X.240 

—  Espèces  apodes  et  espèces  nmnies 

de  pattes X.241 

—  Pattes  articulées  et  fausses  pattes.    X.341 

—  Mues  successives X.183 

—  —  Nombre  de  ces  changements 

de  l*enveloppe  épidermique  chez 

différents  Insectes X.18i 

Laryngo-bronchiques  (Osselets). . .  XII. 61 1 

Laryngoscope X1I.493 

Laryngoscopib XII.495 

Larynx 11.264,293 

Larynx  agloitique XII.441 

—  caverneux XII.441,448 

—  composite XII.441,445 

—  glottique XII.-Ul 

—  glottique  simple XII.444 

Larynx  de  type  mixte XII.454 

Larynx  humain,  sa  constitution...  XI  1.427 
-^  Sa  tunique  muqueuse XI  1.430 

—  Ses  mouvements  généraux  dans  la 

phonation  i .  > • XII. 526 

—  Ses  mouvements  pendant  la  déglu- 

tition   VI.280 


Larynx.  Son  rôle  dans  la  phonation. 

Voy.  Voix, 
Larynx  des  Batraciens 11.274 

—  de  divers  Mammifères XII.439 

—  des  Oiseaux XII.607 

Larynx  inférieur  de  ces  Ani- 
maux  Xn.609 

Lavage  physiologique.  Son  influence 
sur  les  produits  du  travail  nu- 
tritif   VIII.193 

Lavoisier 1.401 

—  Sa  découverte  de  la  constitution 

de  Tair  atmosphérique 1.404 

—  Sa  théorie  de  la  combustion  et 

de  la  respiration 1.405 

—  Il  découvre  la  nature  de  Tair  fixe 

ou  acide  carbonique 1.406 

—  Il   fait  Tanalyse  élémentaire  de 

reau 1.410 

—  Ses  vues  relatives  au  siège  de  la 

combustion  respiratoire 1.42% 

Léchbdrs  (Insectes),  constitution  de 

leur  appareil  buccal \.5i9 

LÉCITHINE Vin.324 

Leeuwenhoeck I.  42 

—  Ses  observations  sur  les  Animal- 

cules microscopiques Vlll.245 

sur  les  globules  du  sang I.  42 

—  —  sur  les  cils  vibratiles II.  13 

sur  la  structure  des  muscles.     X.446 

sur  les  Rotifères VII.526 

sur  les  Spermatozoaires. . . .  VI II. 339 

LÉMIPODES,  leurs  organes  respira- 
toires     11*126 

Lemmings,  leurs  migrations X.IV.    1 

Lemnisques  des  Echinorhynques  ....    V.421 
Lémuriens,  leur  système  dentaire.  VI. 199 

Lentilles  achromatiques XI  1.306 

Lentille  de  l'œil.  Voy.  Cristallin. 
LÉPIDOPTÈRES.  Leur  appareil  buccal.     V.523 

—  Leurs  écailles  épidermiques X.194 

Lepidosiren.   Constitution    de   leur 

appareil  buccal VI.  30 

—  Leur  appareil  branchial 11.215,  365 

—  Leur  branchie  accessoire. ......    11.239 

—  Leurs  organes  de  la  génération.  VIII.486 

—  Leurs  poumons 11.365 

—  Disposition  particulière  de  leurs 

artères  branchiales II  1.337 

-*  Leur  squelette X.l  14 

—  Leur  valvule  œsophagienne  ....   VI.281 
-^  Leurs  veines  pulmonaires 11.365 
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LÉPisosTÉES.  Disposition  de  Tartère 

aorte  chez  ces  Poissons 111.344 

—  Leurs  veines  pulmonaires II  1.367 

—  Conformation  particulière  de  leurs 

vertèbres X.418 

—  Leur  vessie  pneumatique 11.368 

LEPTOZOAiRES,  leur  appareil  digestif.  V.447 
Lernéens,  leur  mode  de  respiration.  11.117 
Lesueuria,  leur  appareil  gastro-vas- 

culaire III.  65 

LÉTHARGIE  des  Animaux hibernants; 
état  de  la  respiration  pendant  ce 

sommeil 11.496,  519,  591 

Leucémie 1 .  79 

Leucine,   existence    de    cette   sub- 
stance dans  le  sang 1.205 

Leuccnes,  leurs  branchies II.  27 

Leucocytbémie 1.79;  IV.56,  256 

Leucosiens,   leur  appareil  respira- 
toire     11.134 

Leviers.  Leur  rôle  dans  la  mécanique 

animale XI.    5 

—  Bras  de  levier  de  la  résistance  et 

bras  de  levier  de  la  puissance.  XI.    6 

—  On  dislingue  trois  genres  de  le- 

viers   XI.     7 

Lèvres  des  Vertébrés VI.  13 

—  Muscles  de  Tappareil  labial  des 

Mammifères VI.  19 

Lèvre  supérieure  des  Crustacés V.48i 

—  des  Insectes V.498 

Lèvre  inférieure  des  Crustacés V.482 

—  des  Insectes  broyeurs  .  : V.514 

Lèvres  du  larynx  inférieur XII. 614 

Lèvres  sus-glottiques XI  1.432 

Lèvres  syringiennes XII. 615 

Lèvres  vocales Xn.427,  433 

—  Leur  mode  d'action  dans  la  pho- 

nation  ■ XII.504 

—  Dans  la  phonation  ordinaire  elles 

ne  fonctionnent  pas  à  la  ma- 
nière d*une  anche XII.509 

'^  Variations   dans  la  longueur  de 

leur  portion  vibrante X1I.514 

—  Influence  de  leur  degré  de  tension 

sur  la  tonalité  de  la  voix XII.523 

—  Influence  de  la  grandeur  de  ces 

'organes  sur  la  phonation XI  1.531  . 

livres  de  la  vulve IX.  63 

Levure V.254 

Levure  de  bière  (La)  consiste  en  êtres 

vivants. VII1.250 


LÉZARDS.  Disposition  de  leurs  cros- 
ses aortiques 111.427 

—  Structure  de  leur  cœur 111.422 

—  Leurs  cœurs  lymphatiques IV.481 

—  Reproduction  de  la  queue  chez  ces 

Animaux VIIÏ.301 

Lézards  d*eau.  Voy.  Tritons. 

Libellules.  Mode  d'accouplement  et 
appareil  excitateur  de  ces  In- 
sectes   IX.179 

—  Mode  de  respiration  de  leur  larve.    11.189 

Libre  arbitre XIII.i63 

Lichens  de  la  peau X.  21 

LiÉNiNE VII.259 

Ligaments X.249 

Ligament   articulaire   des   coquilles 

bivalves X.148 

Ligament  articulaire  des  os X.268 

Ligament  cervical X.313 

Ligament  ciliaire XII. 160 

Ligaments  du  côlon VI. 384 

Ligament  falciforme Xll.163,  166 

Ligaments  du  foie Vl.429 

Ligament  gastro-diaphragmatique. .  Vl.303 
Ligaments  larges  des  paupières.. . .  XII. 108 

Ligaments  péritonéaux VI. 376 

Ligament  phréno-splénique. VII. 237 

Ligaments  thyro-aryténoïdiens  in- 
férieurs   XII.433 

Ligament    thyi'o-aryténoïdien    su- 
périeur   XI1.43I 

Ligament  spiral  du  limaçon. XII.  57 

Ligaments  supérieurs  du  larynx. . .  XII.432 

—  Leur  rôle  dans  la  phonation. . . .  XI  1.524 

Ligaments  de  la  trompe. IX.  76 

Ligaments  de  Tutérus * IX.  72 

Ligaments  de  la  vessie VI  1.369 

Ligament  vocal  supérieur. XII.432 

Ligne  primitive  de  Tembryon IX.454 

—  Elle  n'existe  pas  chez  les  Inver- 

tébrés   IX.457 

Ligneux , VII.    8 

LlGNOSE VII.    6 

Limaces,  leur  appareil  respiratoire.  II.  89 
LIMAÇONS)  régénération  des  diverses 

parties  de  l'organisme  chez  ces 

Mollusques tlt.203 

Limaçon    de   l'oreille    interne    des 

Mammifères XIL41,  53 

—  Sa  conformation  chez  les  Oiseaux 

et  chez  les  Reptiles i  XII.  63 

—  Fonctions  du  limaçon. . . .  < XII»  63 
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LiMNADiES,  leur  appareil  respira- 
toire   

LiMNAPONTiA ,  leur  mode  de  respira- 
lion  

LiMNÉES.  Leur  appareil  respiratoire. 

—  Mode  d'accouplement  de  ces  Ani- 

maux   YI1I.369; 

LiMULES.  Leur  cœur 

—  Leur  appareil  buccal 

—  Leur  système  nerveux 

—  Leur  appareil  respiratoire 

Lingual  (Os) 

LiNGUATULES,  leurs  organes  géni- 
taux   

LiNGULES.  Leur  appareil  tentaculaire. 

—  Leur  artère  aorte 

—  Leur  appareil  digestif 

—  Leurs  organes  génitaux 

—  Leurs  organes  respiratoires 

—  Leur  système  nerveux 

—  Leur  appareil  respiratoire 

Lions.  Leur  système  dentaire 

—  Papilles  odontoïdes  de  leur  lan- 

gue   

"-  Ongle  terminal  de  leur  queue. . . 

Liquides.  Attraction  réciproque  de 
leurs  molécules  ;  cohésion  de  ces 
substances 

—  Adhésion  entre  certains  liquides 

et  la  surface  de  certains  corps 
solides 

—  Conséquences  de  cette  adhésion. 

Voy.  CapUlanté. 

—  Miscibilité    de    certains  liquides 

hétérogènes 

—  Cause  de  la  mobilité  des  molécules 

chez  les  liquides 

—  Mécanisme  de  Faction  dissolvante 

des  liquides 

—  Action  réciproque  des  liquides; 

cause  de  leur  miscibilité 

—  Leur  mélange  spontané 

—  Déplacement  réciproque  des  liqui- 

des  

—  Phénomènes  thermiques  qui  ac- 

compagnent Taction  dissolvante 
des  liquides 

Liquide  amniotique IV. 431  ; 

Liquide  cavitaire  des  Êchinodermes. 

—  cavitaire  des  Vers 

Liquide  céphalo-rachidien 

—  Sa  composition 
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11.120 

II.  46 
II.  88 

IX.360 

III.189 

Y.477 

XI.194 

11.184 

11.222 

IX.306 
V.358 

XI. 194 
V.454 
X.306 
II.  24 

XI.  195 
II.  24 

V1.205 

VI.105 
X.  37 


V.  46 


V.  47 


V.  93 

V.  94 

V.  96 

V.  95 
V.IOO 

V.108 


V.lOl 
IX. 471 
III. 290 
111.248 
XI. 236 
IV.  434 


Liquides  digestifs,  quantités  de  ces 
divers  agents  qui  journellement 
sont  versés  dans  le  tube  diges- 
tif de  THomme Vir.159 

Liquide  de  Cotugno XI1.42,  44 

Liquide  interstitiel V.  93 

Liquide  péritonéal,    son    rdle  dans 

les  cas  d*hydropisie  ascite IV.432 

Liquide  de  la  plèvre,  sa  composition 

chimique IV  .430 

Liquide  de  Scarpa XII.  4S 

LiTHOBiES.  Leur  appareil  circula- 
toire     111.213 

—  Leur  appareil  respiratoire 11.197 

—  Leur  squelette  tégumentairc X.226 

LiTHODES,  leur  appareil  respira- 
toire    11.131 

LiTTORiNES,  leur  appareil  respira- 
toire      H.  70 

Livrée II.  91 

Lobes  électriques  de  la  Torpille. . .  XII. 341 

—  Effets  produits  par  leur  excita- 

tion     XÎU.350 

Lobes  inférieurs  de  Tencéphale Xf.3t)7 

Lobes  postérieurs  des  hémisplièrcs 

cérébraux 111.203 

Lobes  du  foie \\.42l 

Lobe  carré  du  foie \l.423 

Lobes  olfactifs Xl.247,  325 

Lobes  optiques XI. 246 

—  des  Batraciens XI. 298 

—  des  Mammifères XI. 299 

—  des  Oiseaux XI. 299 

—  des  Poissons XI. 292 

—  Ils  sont  insensibles  aux  excitants 

mécaniques W  .390 

—  Leur  rôle  dans  la  perception  des 

impressions  visuelles XII  :39i 

—  Leur  rôle  dans  la  production  des 

actions  nerveuses  réflexes  provo- 
quées par  Texcitation  de  la  ré- 
tine et  déterminant  la  contrac- 
tion deTiris XIII. 145 

—  Contraction  des  diverses  parties  du 

système  musculaire  déterminée 
par  Texcitation  électrique  de  ces 
lobes XIII.  146 

—  Diminution  de  Taction  réflexe  de 

la  moelle  épinière  détermirée 
par  l'excitation  électrique  de  ces 

organes X11I.282 

Lobes  du  poumon H. 320,  334 
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Lobes  du  quatrième  ventricule  chez 

les  Torpilles XI. 286 

Lobe  de  Spigel VI. 423 

Lobes  supra-glotiiques XII.45i 

LoBULAiRSS,  leur   appareil   gastro- 

vasculaire 111.  75 

Lobule  du  pavillon  de  Toreille XII.    8 

Lobules  du  poumon 11.320,  331 

Lobule  de  la  sensibilité  spéciale  des 

Gastéropodes. , Xn.231 

Lobules  du  foie V1.433 

LOBCUNS  du  foie VI.435,  iiO 

—  du  poumon 11.324 

Localisation  progressive  des  diJBTé- 

rentes  facultés  ou  propriétés  phy- 
siologiques chez  les  Animaux 
de  plus  en  plus  parfaits I.  18 

Localisation  de  la  consciencivité,  ou 
perception  consciente  dans  le 
cerveau  chez  THomme  et  d'au- 
tres Animaux  supérieurs XIII. 367 

— >  Elle  est  moins  complète  chez  les 

Batraciens  et  les  Poissons XIII. 371 

—  Chez  les  Insectes,  cette  faculté 

et  les  autres  facultés  mentales 
paraissent  ne  pas  être  dépen- 
dantes de  Tactivité  fonctionnelle 
des  ganglions  céphaliques XIII. 194 

Localisation  progressive  des  facultés 
cxcito-motrices  chez  les  Animaux 
supérieurs; Xin.104 

Localisation  présumée  des  diverses 
facultés  mentales  dans  des  par- 
ties différentes  de  Tencéphale 
chez  l'Homme XIV.202 

Localisation  présumée  des  aptitudes 
mentales  dont  dépend  la  faculté 
de  parler XIV.213 

Localisation  progressive  de  la  puis- 
sance volitionnelle  chez  les  Ver- 
tébrés  XIII.186 

Localisation  inégale  de  la  puissance 
volitionnelleapplîcable  aux  deux 
moitiés  du  système  musculaire 
chez  divers  Animaux X1II.215 

Loche  des  étangs,  respiration  intes- 
tinale chez  ce  Poisson '. . . .    11.383 

Lochies IX.592 

Locomotion XI.    1 

Locomotion  sur  le  sol  ou  tout  autre 

corps  solide XI.  22 

Locomotion  dans  un  milieu  fluide..  XI.  68 

XIV. 


LoconK>tion  dans  Peau .^ .  XI.  71 

—  dans  Tair XI.  89 

Locomotion  en  général  ; 

—  Circonstances  qui  influent  sur  la 

vitesse XI.130 

—  Mode  d'action  des  membres  dans 

la  locomotion XI.  22 

—  Puissance  locomotrice  de  divers 

Animaux XI. 137 

Locomotion  des  artères IV.  180 

Loi  d'accroissement I.  16 

Loi  des  arrêts  de  développement I.  28 

Loi  des  centralisations  physiolo- 
giques       I.  25 

Loi  des  connexions  anatomiques X.271 

Loi  de  continuité  de  Leibnitz XIV.251 

Loi  de  continuité  dans  le  dévelop- 
pement des  facultés  psychiques 
chez  les  diflîérentes  espèces  ani- 
males  XIII.427 

Loi  de  diversité  dans  la  création  or- 
ganique      L  13 

Loi  d'économie I.  73 

Loi  du  perfectionnement  des  orga- 
nismes par  la  division  du  travail 

physiologique I.  16 

Loi  des  répétitions  organiques I.  16 

Loi  de  la  spécialisation  des  organes 

par  voie  d'emprunt I.  21 

Loi  de  subordination  des  organes.. .      I.  24 
Loi  des  substitutions  physiologiques.     I.  23 

Loi  de  Weber XII.333 

LoiBS,  leurs  terriers XIII.517 

Lombrics  terrestres.  Leur  appareil 

circulatoire 111.273 

—  Leur  appareil  digestif V.430 

—  Leurs  organes  génitaux IX.277 

—  Leur  mode  d'accouplement IX.279 

—  Persistance  des  facultés  nerveuses 

dans  les  tronçons  isolés  de  leur 

corps XIII.197 

—  Leur  mode  de  respiration 11.113 

—  Leur  multiplication  par  scissipa- 

rité artificielle VIIf.305 

Longévité  de  divers  Animaux IX.4i6 

Lophobrancres,     conformation    de 

leurs  branchies 11.235 

LOPHOPODIENS V.343 

LOPHOPS,  mode  d'irrigation  physiolo- 
gique chfz  ces  Animaux III.  78 

LnCERNAiRES,  leur  appareil  gaslro- 

iirigatoire III.  71 

28 
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LuaFÈRES,  organes    respiratoires  de 

ces  Crustacés 11.118 

Luette  du  voile  du  palais YI.269 

Luette  du  cervelet XI.^5 

Lumière XII.263 

—  Hypothèse  de  la  production  des 

phénomènes  lumineux  par  des 
mouvements  vibratoires  d*un 
fluide  impondérable  désigné  sous 

le  nom  d*éther XII.361 

>«-  Relations  entre  la  longueur  de 
ces  ondes  vibratoires  ou  leur 
fréquence  et  les  propriétés  op- 
tiques des  rayons  lumineux. . . .  XII. 353 

—  Rayons  lumineux  de  diverses  cou- 

leurs et  dont  la  réunion  constitue 

la  lumière  blanche XI  1.351 

Voy.  Couleur»  et  Spectre  to* 
laire, 
*-  Hypothèses  relatives  à  la  nature 
des  phénomènes  physiologiques 
déterminés  par  l'action  de  ces 
rayons  sur  l'appareil  de  la  vision.XI  1.398 

—  Hypothèses  relatives  à  la  transfor- 

mabilité  des  rayons  du  spectre 

par  les  liquides  fluorescents Xn.361 

—  Différence  entre  le  pouvoir  exci- 

tant des  divers  rayons  colorés.  Xn.362 

—  Harche  des  rayons  lumineux  dans 

l'intérieur  de  l'œil XI  1.272 

—  Influence  du  degré  d'intensité  de 

la   lumière    sur  les   sensations 
visuelles X1I.329 

—  Action  de  cet  agent  sur  la  matière 

colorante  de  la  rétine XI1.347 

—  Influence  qu'elle  exerce  sur  le  de- 

gré d'activité  du  travail  respi- 
ratoire chez  les  êtres  animés.    11.554 

—  Sa  production  par  les  Animaux 

appelés  phosphorescents YIII.  93 

Lumière  blanche XII.352 

Lumière  propre  de  la  rétine. ......  XII. 385 

Lumière  subjective XII. 385 

LusiA.  Voy.  Pédicellines. 

LuTRAiRES,  leur  appareil  respiratoire.    II.  42 

Lutte  vocale XII.499 

Ltcoses,  leur  appareil  respiratoire.    11.148 
Lymphatique  (Système) IV.447 

—  Découverte  des  vaisseaux  lympha- 

tiques du  mésentère  appelés  vais- 
seaux chylifôres  ou  veines  lactées. 
Voy.  Chylifères. 


Lymphatique  (Système).  Découverte 
des  vaisseaux  lymphatiques  péri- 
phériques    IV.45a 

—  Procédés  employés  pour  l'étude 

de  ces  conduits IV.460 

—  Analogie  entre  ce  système  et  le 

système  lacunaire  des  Annélides.  111.^9 

—  Fonctions  de  cet  appareil.  Voy. 

Absorption  et  Lymphe. 
Lymphatique  (Système)  des  Batra- 
ciens  , lV.4e2 

—  Réservoirs  ou  cœurs  lymphatiques.  IV.466 

—  Perfectionnement  des  canaux  lym- 

phatiques chez  les  Salamandres.  IV.470 
Lymphatique  (Système)  des  Mammi» 

fères IV.489 

—  Principal   tronc  terminal  de  ce 

système,  ou  canal  thoracique. . .  l\À$0 
•Voy.  Chylifère». 

—  Petit    tronc    terminal    du    cdlé 

droit IV.490,  50î 

—  Citerne  de  Pecquet IV  .490 

—  Vaisseaux  lymphatiques  des  mem- 

bres abdominaux  et  de  la  r^ion 
pelvienne /V.4S3 

—  Vaisseaux  lymphatiques  provenant 

des    viscères  abdominaux,  ou 
vaisseaux  chylifères IV  .49S 

—  Vaisseaux  lymphatiques  de  la  ré- 

gion thoracique I  V.506 

—  des  membres  antérieurs I  V.501 

—  Vaisseaux  lymphatiques  de  la  tdte 

et  du  cou 1  V.50± 

—  Communication  de  ces  vaisseaux 

avec  les  veines IV.â02,  526,  52a 

—  Structure  des  vaisseaux  lympha- 

tiques     IV.50$ 

—  Contractilité  de  leurs  parois.. . . .   IV.508 

—  Valvules  des  vaisseaux  lympha- 

tiques    IV.512 

—  Ganglions  ou  glandes  lymphatiques 

situés  sur  le  trajet  de  ces  vais- 
seaux.. I V.51& 

Structure  de  ces  ganglions. . .   IV.517 

Leur  mode  de  développement 

chez  l'embryon IV.520 

Leur  substance  corticale  ou 

aréolaire  et  leur  substance  mé- 
duUaire IV.522 

Disposition  de  leurs  branches 

afférentes  et  de  leurs  branches 
effércntes IV.523 
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1VJ41 


1V.S48 


Ltmatioi»  (STtiteff).  Cinglitt 
lymphati<{uet,  analogie  «otrt  eta 
organes  et  les  giiadeede  Peyer.  IV.5^ 

—  RelatioM    aatra    les 

lymphatiques  et  les  vai 
sanguins  dans  rintériev  4e  cas 
ganglions IV.526 

—  Mode    de    distrilMtiea    de   ces 

organes  dans  le  cerpa IVOAS,  516 

—  Origine   des  Taiesaanx  lyaiplia- 

tiqnes  dans  la  substanee  des 

iiaeas IV.530 

— -  Leur  mode  de  dérelappemeai. .  •  IV.53â 
«- Leurs  racines IV. 537 

—  Tiasus  qui  en  sont  dépoonrus. . . .  IV.540 

—  Leur  dispositioii  dans  les 

branes    mnqaeases,   les 
branes  séreuses,  etc  • 
'  —  Relatieas  enlise  lea  raeaoes  de  ces 
YaieseauL  et  les  capillaires  de 
sptèow  saagaia 

—  Ses  lénetioBS 1V^4 

—  Liquide  en  aMNivenaat  daas  son 

intérioir.  Voy.  Lpnfke. 

—  TUesse  du  courant  lymptutique.  IV.582 

—  Rôle  ptépewlérasi  que  les  pby- 

siokîîgiBles  du  siècle  dernier  j 
attribuaient  dans  le  mécanisoM 
de  rabsorption,  et  à  raiseii  du- 
quel on  le  désignait  autrefois 
sous  le  nom  de  système  absorbant.  V. 

—  Expériences  de  Mageiidie  sur  ce 

sujet V.  12 

—  Preuies  de  TactioA  absorbante  de 

ces  Taisseauz V.  18 

—  Perméabilité  de  leurs  parois. ...    V.  28 

—  Influence  de  bi  pression  sanguine 

sur  le  passage  des  liquides  des 
capillaires  de  Tappareil  circula- 
toire dans  les  radnes  des  vais- 
seaux lymphatiques I V.551 

—  Leur  rôle  dans  Tabsorption  des 

produits  de  la  digestion.  1V.447;VI1.167 

—  Faculté  élective  des  racines  des 

vaisseaux  chylilères VU.177 

Voy.   Aèion>liom   Cki/Ufènê 
{Vaisseaux)  et  Lymphe. 

—  fonction  des  ganglions  lya^»ba- 

tiques IV.563 

Lymphatique  (Système)  des  Oiseaux.  1V.486 
«-  Disposition  plexiforme  des  canaux 

tboraciques 1V487 
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Lymphatique  (Systèaae)  des  OiseawL 
Ganglions  en  petit  nombre  . . .« 

—  Réservoirs  contractiles  de  la  ré- 

gion pelvienne. 

—  Anastomoses  de  plusieors  bnn- 

ches  avec  les  veines  du  bassin. 
Lymphatique  (Système)  des  Poissons. 

—  Portion  sous-cutanée  de  cesystèuK. 

—  Réservoirs  contractiles  de  la  ré- 

gion caudale 

—  Portion  profonde 

—  Réseaux  périvasculaires  ches  les 

Plagiostomes.  • 

Lymphatique  (Système)  des  Reptiles. 

—  Cœurs  lymphatiques 

—  Sinus 

—  Ganglions 

Ltvfhe 

—  Procédés  employés  pour  recueillir 

ce  liquide 

—  Ses  propriétés  physiques. 

—  Ses  globules 

—  Sa  composition  chimique 

—  Son  origine  dans  Torganisme. . . 

—  Présence  de  globules  hématiques 

dans  ce  liquide 

—  Existence  de  Ûbane  coagulable 

dans  ce  liquide 

—  Sa  production    probable  par  la 

transsedation  du  plasma. 

—  Sa  transformation  en  chyose  par 

Tadjonclion  de  matières  grasses 
et  autres  fournies  par  la  diges- 
tion intestinale I  V.572; 

Voy.  Chyme. 

—  Mouvement  progressifde  la  lymphe 

de  la  périphérie  du  «gfstème  vers 
^embouchure  de  celui-ci  dans 
les  veines  qui  avoisinent  le  cœur. 

—  Mécanisme  de  ce  phénomène . . . 

—  Vitesse  du  courant 

—  Débit  du  canal  thoracique  chez  le 

Cheval  et  le  Bœuf. 
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IVA88 

lV.i88 

lV.é89 
IV.47I 
IV.473 

lV.i74 
IV.476 

IV.479 
IV.i81 
IV.iSl 
lV.i82 
IV.485 
1V.S53 

1V.553 
lV.55i 
IV.556 
IV.558 
1V.561 

1V.567 

IV.569 

1V.570 


VII.  169 


1V.574 
IV.577 
IV.582 

IV.583 
11.315 


BUCRINB  (la)  AiUMALK,  conditions 

d'équUibre II.  13 

Machines  de  Meedham,  ou  spermalo- 

phores  des  Céphalopodes.. . ....  IX.332 

Machines  parlantes Xn.5i7 
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Mâchoires  des  Animaux  vertébrés.  VI.  12 

—  Leur    mode   de    développement 

ches  Tembryon IX.483 

—  Mâchoires  des  Batraciens Yl.  40 

—  des  Mammifères VI.  47 

—  des  Oiseaux VI.  46 

—  des  Poissons  cartilagineux. VI. 27;  X.428 

—  des  Poissons  osseux VI.  35 

—  des  Reptiles VI.  42 

Mâchoire  inférieure  des  Batraciens.  VI.  40 

—  des  Mammifères VI.47;  X.333 

Ses  muscles  élévateurs VI.  52 

Ses  muscles  abaisscurs VI.  58 

Mâchoire  inférieure  des  Oiseaux.  VI.46;  X.376 

—  Pièces    osseuses    dont    elle    est 

composée  dans  le  jeune  âge.. . .  X.376 

Mâchoire  inférieure  des  Poissons...  VI.  39 

—  des  Reptiles VI.  43 

—  Différences  dans  son  mode  d'ar- 

ticulation chez  les  Mammifères 
et  chez  les  Vertébrés  ovipares.   VI.  51 
Mâchoire  supérieure VI.  33 

—  des  Batraciens VI.  40 

—  des  Mammifères VI.47;  X.325 

—  des  Oiseaux VI.  46 

_  —  Ses  mouvements VI.  62 

Mâchoire    supérieure  des    Poissons 

osseux » VI.  35 

—  des  Plectognathes X.428 

—  des  Plagiostomes VI.98;  X.  433 

—  des  Reptiles  en  général..  ..VI. 40;  X.397 

—  des  Scares VI.  39 

—  des  Serpents VI.  42 

Mâchoires  des  Animaux  sans  ver- 
tèbres. Voy.  Système  appendi-- 
culaire  et  Système  tégumentaire. 

Mâchoires  des  Animaux  articulés. . .     V.474 

—  des  Arachnides V  539,  543 

—  des  Crustacés V.483 

—  des  Insectes V.500,  509 

Transformation  de  ces  organes 

en  stylets  chez  les  Hémiptères. 

Leur  transformation  en  une 

trompe  chez  les  Lépidoptères. . . 

Leur  transformation  en  valves 

engainantes  chez  les  Hyméno- 
ptères   

Mâchoires  des  Mollusques  céphalo- 
podes  

—  des  Mollusques  gastéropodes — 

—  des  Myriapodes V.495,  497 

—  des  Rotateurs. V.468 


V.526 


V.527 


V.527 

V.401 

V.472 
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Mâchoires  des  Vers  chétopodes  ....     V.4Î6 

Disposition    de  ces  organes 

chez  les  Sangsues V.437 

Mâbhoires,  auxUiaires  ou  pieds-mâ- 
choires      V.500 

Macrocères,  disposition  de  leur  ap- 
pareil respiratoire II.  1 30 

Magrodon,  leur  vessie  pneumatique.   11.370 
Mactres.  Leurs  branchies II.  32 

—  Leur  appareil  circulatoire III.l  13 

Macula  lutea XU.192.  196 

—  Cette  partie  de  la  rétine  est  moins 
excitable  par  la  lumière  que  les 
parties  circonvoisines  de  cette 
tunique  oculaire XII.364 

Madréporaires.  Leur  polypier X.  87 

—  Leurs  organes  de  reproduction..  IX. 426 
Magendie I-  iO 

—  Ses  expériences  sur  Tabsorption.    V.    9* 
sur  les  effets  produits  par  ren- 
trée de  l'air  dans  les  veines.  1.178,  453 

sur  les  fonctions  de  Tépiglotte.   VI.218 

sur  les  effets  produits  par  les 

lésions  de  diverses  parties  de 

l'encéphale XlII.dOl 

sur  les  propriétés  physiolo- 
giques des  racines  des  nerfs  ra- 

chidiens XI.361;  Xlll.  26 

M  AGILES,  leur  appareil  respiratoire.    II.  57 

Magnétisme  animal XIV.171 

MagNus.  Ses  expériences  sur  la  pré- 
sence de  divers  gaz  dans  le  sang.    1.438 

—  Sa  théorie  de  la  respiration 1.447 

Magurs,  leur  mode  de  respiration.    11.261 
Maia.  Leur  système  artériel III. 187 

—  Leur  système  nerveux XI. 177 

Main.  Charpente  solide  de  cet  organe.    X.365 

—  Considérée  comme  organe  du 
toucher XI.421 

Mal  de  mer VI.33o;  XIII.263 

Mal  des  montagnes 11.610 

Malacordelles.  Leur  système  ner- 
veux   XI.203 

—  Leurs  organes  reproducteurs. . . .  IX.293 

—  Leur  système  vasculaire III.255 

Malacozoaires.  Leur  appareil  di- 
gestif.     V.327 

—  Leur  système  nerveux XI.209 

Maladies  (Composition  du  sang  dans 

diverses) !•  ^^ 

Maladie  de  Bright 1.297;  VII.500 

1  Malaise  (Sentiment  de) XIII.445 
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Malaptérures XIII.324 

•*  Structure  de  leur  appareil  élec- 
trique   XIII.344 

Halpighi I.  41 

—  Ses  observations  sur  la  circulation 

dans  les  capillaires. III.  37 

sur  la  coagulation  du  sang.  1.115,141 

—  Ses  recherches  sur  Tappareil  di- 

gestif des  Insectes V.583 

^  Ses  recherches  embryologiques.  IX.437 

—  Ses  recherches  sur  la  structure 

des  glandes ¥11.197 

sur  Tappareil  respiratoire  des 

Insectes 1.383 

—  Ses  obsenrations  sur  les  globules 

du  sang 1.41 

—  Ses  obsenrations  sur  la  structure 

de  la  langue VI.!03 

sur  la  structure  de  la  peau.. .    X.  17 

—  Ses  observations  sur  la  structure 

des  poumons 11.217 

sur  la  structure   intime    des 

reins;  découverte  des  capsules  qui 
portent  le  nom  de  cet  anatomiste.  VI 1 .31 3 

Malt VII.  55 

Mamelles,  leur  nombre  et  leur  posi- 
tion    IX.128 

Mammaire  (Appareil) IX.lâ4 

—  Structure  des  glandes  mammaires.  IX. 125 

Leur  position IX. 131 

Leurs  fonctions IX.135 

Voy.  Lait  et  Mamelles, 
Mammaire  (Poche)  des  Marsupiaux.  IX.133 
Mammifères.  Leur  charpente  solide.    X.366 

Voy.  SqueUtU. 

Leur  crâne ' X.310 

Os  de  la  face X.324 

Leur  colonne  vertébrale X.337 

Leur  appareil  costal X.350 

Leur  sternum X.351 

Leur  ceinture  scapulaire X.352 

Os  de  leurs  membres X.356 

—  Chaleur  développée  par  ces  Ani- 

maux  Vin.14 

Voy.  Chaleur  animale, 
Hibernation 1.30;  VIII.60 

—  Leur  appareil  circulatoire II  1.476 

Voy.  Artères t  Cotur  et  Veines, 
Ses  fonctions.  Voy.  Circulation. 

—  Appareil  digestif  de  ces  Animaux.      VI.3 

Lèvres  et  joues VI.13 

Mâchoires VÏ.47 


Mammifères.  Leur  appareil  digestif. 

Articulation  maxillo-temporale.  VI.  51 

Muscles  élévateurs  de  la  mâ- 
choire inférieure VI.  52 

Muscles  abaisseurs.. VI.  58 

—  Langue VI.  80 

Formes  et  usages .  de  la  lan- 
gue  VL  94 

Odontoïdes  de  la  langue VM05 

—  Fanons  des  Baleines VI.118 

~  Ammre  palatine VI.123 

—  Dents VI.124 

Ces     organes    appartiennent 

presque  toujours  â  la  catégorie 

des  dents  stéganosomiennes...  VI. 136 

—  —  Structure  de  ces  dents VI. 143 

Mode  d'implantation  des  dents.  VI.165 

—  Dents  des  Monophytodon  et  des 

Diphytodon VI.168 

—  Dents  de  lait  et  dents  perma- 

nentes    V1.171 

—  Première   et    seconde    dentition 

chex  THomme VI.171 

—  Mode  de  renouvellement  des  dents 

chez  d'autres  Mammifères VI.  178 

—  Conformation  des  dents VI. 181 

Relations  entre  la  position  des 

dents  et  leurs  usages  particu- 
liers  VI.183 

Relations   entre  Tusage   des 

dents  et  leur  mode  d'implanta- 
tion    VI.185 

Emploi  des  dents  comme  armes 

offensives VI.186 

—  Dents    homomorphes   des    Dau- 

phins  etc VI.191 

—  Dents    polymorphes  :  distinction 

entre  les  incisives,  les  canines, 

les  prémolaires  et  les  molaires.  VI. 193 

—  Mode  de   composition  de  l'ap  - 

pareil  dentaire  chez  différents 

Animaux  de  cette  classe VI.196 

Voy.   les    noms   des    divers 
groupes. 
Relations  entre  la  conforma- 
tion des  dents  et  la  disposition 
de  rarticulation  de  la  mâchoire.   VI.216 

—  Appareil  salivaire VI.229 

Voy.  Salivaire. 

—  Arrière-bouche VI.2e9 

Déglutition VI.274 

CEsophage VI.283 
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MAMMiFisaBS.  Leur  appareil  dif^estif .  ' 

Estomac VI.301 

—  Intestin  jrôle VI.347 

Caecum VI.349 

Relations  entre  le  régime  et  la 

longueur  de  Tintestin VI. 358 

Anus Y1.365 

Mésentère VI.369 

Disposition  de  la  tunique  mus- 

colaire  du  tube  intestinal VI.383 

-^  —  Disposition  de  la  tunique  mu- 
queuse  VI.392 

ValTule  Uéo-c«cale VI.39i 

Villosités  intestinales VI.398 

Glandes  du  tube  intestinal.. . .  VI.402 

—  Foie VI.421 

Vaisseaux  sanguins  de  cet  or- 
gane   V1.436 

Conduits  biliaires VI.443 

—  —  Structure  intime  du  foie VI .445 

Vésicule  biliaire V1.457 

Canal  cholédoque VI.4f>0 

Sécrétion  biliaire VI.468 

Bile  de  ces  Animaux.  Voy.  Bile. 

Leur  pancréas VI, 503 

Voy.  Digestion. 
Mammifèbis.  £c:bryologie  de  ces  Ani- 
maux. —  Période  du  travail 
embryogéniq  je  qui  est  commune 
à  ces  Animaux  et  à  tous  les 
autres  Vertébrés IX.448 

—  Seconde   période  du  développe- 

ment pendant  laquelle  l'embryon 
du  Mammifère,  acquérant  un 
amnios,  se  distingue  de  Tem- 
bryon  des  Poissons  et  des  Batra- 
ciens, sans  cesser  de  ressembler 
à  Tembryan  des  Reptiles  et  des 
Wseaux IX.468 

—  Développement  de  Tallantoïde. . .  IX.476 

—  Troisième  période,  qui  est  carac- 

térisée par  le  développement 
d'un  ehorioD  persistant,  et  qui 
distingue  les  Mammifères  des 
autres  Allantoïdiens IX.<i80 

—  Vie  intra-utérine  de  l'embryon...  IX.539 

—  Formation   du   placenta»  organe 

qui  n*existe  pas  chez  les  autres 
Allantoïdiens IX.533 ,  545 

—  Conformation   du  placenta  dans 

les  divers  groupes  des  Maami- 

ftres IX.652 


MAMNiF&aES.  Durée  de  la  gestation 

chez  ces  Animaux IX.587 

Voy.  Génération^ 

—  Leur  appareil  de  la  génération..  IX.    i 

Différences  sexuelles IX.     2 

Organes  femelles IX.  59 

Voy.  Appareil  de  la  généra» 
tion. 

Organes  mâles IX.    2 

Voy.  Appareilê  de  la  généra- 
tion. 
Leurs  spermatozoïdes VIll.341 

—  Physiologie  de  la  génération. 

Voy.  Copulation  f  Fécondation^ 
GénÂratien. 

—  Lactation IX.124 

Voy.    Appareil    mammaire , 
Lait,  Mamelles. 
■^  Locomotion  (Mode  et  instruments 

de)  chez  ces  Animaux X.  36 

Voy.  Locomotiont  Muscles  et 
Squelette, 

—  Mécanisme  de  cette  fonction  chez 

les  Mammifères  grimpeurs XI.  66 

chez  les  marcheurs XI.  X 

chez  les  nageurs XL  86 

chez  les  sauteurs XI.  58 

•  chez  les  espèces  qui  volent. . .  XL  94 

—  Système  lymphatique  des  Mammi- 

fères. Voy.  ces  mots. 

—  Système  nerveux  des  Mammifères.    X.    8 

—  Organisation  de  ce  système.  Voy. 

Nerveux  (Système)  et  Nerfs, 

Cerveau , Xl^li 

Cervelet XI.29i 

Mésencéphale XI.Î99 

Ses  fonctions XI  .554;  Xill.    1 

Voy.  Actions  nerveuses ,  Fa" 
cultes  menlaleSf  Force  nerveuse, 
Motilitéy  Névrilité,  SénsibiUté,e\c. 

—  Sang  de  ces  Animaux I.  38 

—  Système  tégumentaire X.    5 

Peau X.    ï 

Poils X.  22 

Voy.  ces  mots. 

—  Urinaire  (Appareil) .  de  ces  Ani* 

maux TIU19 

Voy.   Appareil   winaire,   et 

Urina. 

Maudibulk XJOQ 

Mandibules  des  Crustacés V.482 

—  é8s  Insectes V.486,  509 
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MMidibales  des  Myriapodes V.495 

MAII6ANÈSB,  ta  présence  dans   le 

sang 1.202 

MiirrCAU  deé  Acéphales 11.23;  X.UÎ 

— •  Ses     fonctions    comme    organe 
respiratoire  chef  les  Brachio- 

podes III.119 

— -  Disposition  de   ses  canaux  san- 
guins chez  les  Lamellibranches.  111.122 
Manteau  des  Céphalopodes H.  80 

—  des  Gastéropodes.... 11.282 

Martes,  leur  appareil  trachéal 11.174 

MANDBfaim  des  Médusairef 11.416 

—  sternal X  .353 

Marche II.  35 

—  Mécanisme  de  la  marehe    chez 

l'Homme. XI.  36 

—  Conditions  dont  dépend  la  dis- 

tance parceurue XI. 130 

—  Conditions   dont  dépend    sa    ^•' 

tcsse XI.131 

"  Mécanisme  de  la  marche  chez  les 

Quadrupèdes XI.  49 

—  —  chez  les  Hexapodes  et  les  Poly- 

podes XI.  53 

chez  les  Mouches XI.  63 

—  —  chez  les  Chenilles  arpentcuses.  XI.  50 

Margarine 1.191;  VI1.207 

Marmottes.  Individus  faisant  fonc- 
tions de  sentinelles XIY.  45 

—  Lear  sonmitfil  hibernal YIIl.    6 

—  Leurs  terriers. Xllf .517 

Marsupiaux.  Leur  cerveau XI. 318 

—  Leur  système  dentaire VI.213 

—  Leur  cloaque  rudimentaire VI.365 

'—  Leurs  organes  femelles IX.67,  69 

Leurs  organes  mâles ,...^...    XI.36 

— -  Leur  os  sus-pubien X.359 

—  Leur  poche  mammaire IX.133 

Marsupidh XII. 163 

Marteau XII.  28 

—  Ses  muscles XII.  31 

Martihets.  Leur  sac  sons-mandibu- 

Udre Vï.  18 

Masse,     influence    qu'elle    exerce 

sur  la  puissance  physiologique.     I.  15 

MASSibTER  (Muscle) VI.  56 

Mastication  (Appareil  de  la) V.283 

—  Sa  constitwtion  ehes  les  Verté- 

brés     VI.  12 

Voy.  Appareil  buccal.  Dents, 
^  Sesnrasclet  oMtem VI.  52 


Mastication.  Influence  des  mouve- 
ments masticatoires  sur  la  sécré- 
tion salivaire V1.246 

Mastication  mérycique VI.328 

Matériaustes  et  spiritualistes XIV.276 

Matière  colorante  jaune  de  la  bUe.  VI .490 
Matière  colorante  rouge  de  la  rétine 

modifiable  par  la  lumière XII.347 

Matières  colorantes  du  sérum 1.183 

Matières  extractives  de  Turine VII. 418 

Matières  grasses VI1.206 

—  Leur  production  aux  dépens  de 

matières  sucrées  et   amylacées 

par  les  Abeilles,  les  Cynips,etc.  VI1.55i 

—  Faible  pouvoir  absorbant  do  tube 

digestif  pour  ces  aliments YII1.217 

—  Nature  des  principes  de  ce  genre 

qui  se  trouvent  dans  le  sang. . .     1.187 
Matières  minérales  introduites  dans 

Torganisme  par  les  boissons Vin.151 

Matières  plastiques 1.149 

Matrice VII1.373 

Maxillaires  (Nerfs) XI.241 

Maxillaires  (Os) X.325 

Maxillo-crémastique  (Pièces) VI.  25 

MÉAT  auditif Xll.    6 

Méat    génito-urinaire  de    quelques 

Poissons Vin.453 

MéaU  du  nez Xï.461 

MÉCANIQUE  ANIMALE XI.1 

—  £flëts  produits  par  l'action  fonc- 

tionnelle d*un  muscle XI.    1 

—  Conditions  de  perfectionnement 

de  remploi  de  la  force  motrice 
développée  par  la  contraction 
musculaire XI.    2 

—  Coordination  des  efforts XI.    8 

—  Rdle   des  parties  dures  comme 

points  fixes  pour  Texercice  de  la 
traction  musculaire XI.    8 

—  Usage  des  parties  dures  en  con- 

nexion avec  Textrémité  mobile 
du  muscle  et  remplissant  le  rôle 
de  leviers XI.    6 

—  Théorie  des  leviers XI.    6 

—  Disposition  des  leviers  organiques 

et  de  ces  agents  moteurs  ches 

les  Animaux  articulés XI.    9- 

—  Disposition  de  ces  organes  elMt 

les  vertébrés XI.    9 

—  Conditions   d*équiUbre    pour  le 

eorps  des  êtres  animés XI.  ti 
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MÉCANIQUE  ANIMALE.  Mécanisme  des 

attitudes KI.13 

Décubitus Xl.li 

Station XI.15 

Progression XI.23 

Voy?  Locomotion. 
MÉCANIQUE  MOLÉccLAiiVE.  Vues  rela- 
tives au  rôle  des  phénomènes 
de  cet  ordre  dans  la  contraction 
musculaire X.486 

—  Hypothèse  de  la  production  de  la 

névrilité  par  rétablissement  des 
mouvements  vibratoires  dans  la 
substance  nerveuse XIII.  55 

MÉCANISME  des  effets  produits  par 

l'action  des  nerfs  vaso-motéurs.XlIl.271 

Mécanisme  de  la  respiration  chez 

les  Vertébrés  pulmonés 11.386 

—  chez  les  Batraciens 11.387 

—  chez  les  Ghéloniens 11.387 

—  chez  les  Mammifères 11.390 

—  chez  les  Serpents 11.393 

—  chez  les  Sauriens 11.397 

Mécanisme  de   la  respiration  chez 

les  Poissons. 11.250 

Mécanisme  des  sensations  visuelles  ; 

hypothèses  à  ce  sujet XII.398 

Mécanisme  de  la  production  de  la 

voix  humaine.. .  .XII.491 ,  530,  535,  591 

MÉCONIUM IX.587 

MÉDiASTiN  du  testicule IX.  13 

MÉDUSAUUSS.  Leur  appareil  digestif.    V.301 

—  Leurs  ganglions  nerveux  et  fonc- 

tions de  ces  organes XIII. 129 

—  Leur  appareil  gastro-vasculaire.  111.  55 

—  Leurs  générations  alternantes. .  .VI 11. 41 2 

—  Elles  peuvent  naître  de  Sertula- 

riens VIIUU 

—  Leurs  organes  respiratoires II.    4 

MÉDUSES.  Leurs  générations  alter- 
nantes  IX.401 ,  408 

—  Leurs  organes  reproducteurs  mâles 

et  femelles IX.402 

—  Métagenèse  des  Gynmophthalmes.  IX. 408 
MÉFIANCE.  Origine  de  ce  sentiment 

chez  divers  Animaux XIV.52 

MÉGALLANTOIDIENS IX.559 

MÉLANUB^NE VI1.423 

MÉLIPONES  (Les)  diffèrent  des  Abeilles 
proprement  dites  par  leur» 
mœurs XIV.15,  40 

MÉUTÉMIB 1.305 


Membrane  argentine  de  Tœil XII .  155 

Membrane  basilaire YIII  .430 

—  basilaire  du  limaçon XII.   57 

Membrane  de  Bowman XII .  i35 

Membrane  caduque IX  .538 

Membrane  capsulo-puplUaire XII .  143 

Membrane  chalazifère  de  Tœuf  des 

Oiseaux Vni.525 

Membrane  chorio-capillaire XII .  157 

Membrane  clignotante XII .  104 

—  Ses  usages XII. 415 

Membrane  conjonctive XII .  104 

Membrane  coquillière  de  l'œuf  des 

•Ueaux VIII.527 

Membrane  de  Gorti XI  1.59,  61 

Membrane  de  Doscemet \IL  138 

Membrane  de  Demours X//.  i38 

Membrane  embryogène IX. 449 

Membrane  émiellante ^I  .15i 

Membrane  enveloppante  du   blasto- 
derme  IX.456 

Membrane  fenétrée  des  artères 111.51^ 

Membrane  de  la  fenêtre  ovale.. .  XII. 44, 46 

Membrane  de  la  fenêtre  ronde XII.  U 

Membrane  fondamentale VI II. 490 

Membrane  germinale IX. 449 

Membrane  de  l'humeur  aqueuse.. . .XII. 139 

Membrane  byaloïde Xn.l37 

Membrane  de  Jacob XII. 185 

Membrane  limitante  externe XII.  190 

—  limitante  interne XII .  185, 193 

Membranes  muqueuses V.268 

—  du   tube    digestif;    son   pouvoir 
absorbant V.215 

—  de  la  langue VI .  94 

—  Leurs  vaisseaux  lymphatiques...  IV. 544 

Membrane  nictitante XU .  105 

Membrane  pituitaire XI  .458 

Membrane  préformative VL140 

Membrane  pupillaire XII.  143 

Membrane  radiante XI  .297 

Membrane  de  Reissner XII.  57 

Membrane  Ruyschienne XII .  157 

I  Membrane  Schneidérienne XI  .458 

kembrane    semi-lunaire  du  larynx 

inférieur XII .  613 

Membranes   séreuses,  leur  pouvoir 

absorbant V.  216 

— ^  Leurs  vaisseaux  lymphatiques...  IV. 541 

Membrane  sous-blastodermique IX. 451 

Membrane  tympaniforme  du  larynx 

inférieur  des  Oiseaux XII. 612 
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Moelle  ÉpmiaE.  Fibtes  loofitodi- 
nales  de  U  subttaace  blanche 
qui  en  occupe  les  parties  périphé- 

rkiiies iI2ft^ 

—  Fibres  transversales XI.268 

—  Cellules  nerveuses  du  myélaxe.  XL269 

—  Substance  intermédiaire  du  nyé- 

laxe  désignée  sous  le  nom  de 
neuroglie XI.269 

—  Colonnes  vésiculaires 11.27 1 

—  Distinction  entre  les  cellules  dites 

motrices  et  les  cellulessenaitives.  XI. 27 1 

—  Colonnes  de  Clarke X1.272 

—  Disposition  des  ûbres  radiculaires 

des  nerfs  dans  la  substaace  de 

U  moelle  épinière Xi.27â 

Moelle  épinière  (Physiologie  de  la). 
Effets  produits  par  la  section  de 
cet  organe XJ.386 

—  Elle   est  d*une    sensibilité    très 

grande X1.387 

—  Répartition  inégale  de  la  sensi- 

bilité dans  certaines  parties  de 

la  moelle  épinière XI.389 

—  Mode  de  transmission  des  excita- 

tions sensitives  dans  la  moelle 
épinière XI.392 

—  Effets  différents  produits  sur  la 

faculté  de  sentir  par  la  section 
des  faisceaux  postérieurs  eu  des 
faisceaux  antérieurs  et  latéraux 
de  la  moelle XI.393 

—  Rôle  du  myélaxe  dans  la  transmis- 

sion des  excitations  sensitives.  XI.394 

—  Rôle  de  la  moelle  épinière  dans 

la  production  des  actions  ner- 
venses  e^^cito-molrices XllI.  78 

—  Ses  propriétés  comme  conducteur 

de  la  forqe  nerveuse  excita-mo- 
trice  XIIKi02 

—  Rôle   des  foiseeaux  latéro-anté- 

rieurs  de  la  substance  blanche 
comme  conducteurs  de  la  mo- 
tricité  XUU03 

—  Elle  est  un  appareil  producteur 

de  la  force  nerveuse  excito-mo- 

trice XCU.98.  128 

—  Elle  est  apte  à  agir  comme  ré- 

flecteur de  la  ■éTrilitéy  et  à 
transformer  ainsi  les  excitations 
sensitives  en  exeitation»  de  la 
mtridté.. IIII.M.  120 


MOfi 

Moelle  épinière.  Expériences  d*Un- 
ger,  de  Prochaska,  de  Legallois, 
de  Flourens  et  autres,  démon- 
trant son  indépendance  comme 
organe  de  réflectivité XIII.  120 

—  Rôle  de  la  moelle  épinière  dans 

la  production  des  mouvements 
automatiques  déterminés  par  in- 
duction nerveuse XIII.120 

—  Persistance  de  la  réflectivité  dans 

chacun  des  tronçons  de  la  moelle 
épinière  après  leur  séparation  du 
reste  de  cet  organe XIII.124 

—  Influence    des    divers  foyers  de 

réflectivité  les  uns  sur  les 
autres X1II.132 

—  Foyers  spéciaux    de    réflectivité 

existant  dans  la  moelle  épinière.XIII.137 

—  Foyers   excitateurs   des   mouve- 

ments de  locomotion,  etc X1II.139 

—  Influence  de  la  strychnine  et  de 

quelques  autres  substances  sur 
Taptitude  de  la  moelle  épinière 
à  développer  de  la  force  excito- 
motrice  par  réflectivité  ou  autre- 
ment  XIII.154 

—  Influence  des  anesthésiques  sur 

cette  propriété .X1IL157 

—  Influence  de  la  moelle  épinière 

sur  la  tonicité  musculaire XIII.  93 

—  Foyer  lombaire XIII.  94 

—  Râle  de  la  moelle  épinière  dans 

la  production  ou  la  transmission 
des  excitations  motrices  voU- 
tionnelles XUI.167 

—  Effets    produits   sur  les  mouve- 

ments volontaires  par  la  section 
de  la  moelle  épinière  chez  les 
Animaux  supérieurs XI  11.160 

—  Indices  de  Taptitude  de  U  moelle 

épinière  à  produire  des  phé- 
nomènes volitionnels  chei  les 
Batraciens XIiI.17I 

—  Indices  analogues  observés  chei 

des  Poissons XIII.185 

—  Propriétés  conductrices  de»  exci- 

tations motrices  existant  dans 
chacune  des  moitiés  de  la  moelle 
épinière Xin.205 

—  Mode   de    transmission   de   ees 

excitations  dans  la  moelle  épi- 
nière  mijm 
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Moelle  épinière.  Son  influence  sur 
le  développement  de  la  chaleur 
animale VIII.  80 

—  Influence  de  la  section  de^cet  or- 

gane sur  le  développement  de  la 

chaleur  animale YIH.  80 

Moelle  des  os X.360,  365 

Moi  (le) XIII  366,  392,  397 

—  Notion  du  moi  et  notion  du  non- 

moi XIY.248 

Moi  (le)  est  une  puissance  mentale 

qui  réside  dans  le  cerveau Xni.162 

Molaires  (Dents) VI.180 

Molécules  organiques,  vues  de  Buf- 
fon  relatives  au  rôle  de  ces  cor- 
puscules   VIÏI.247,  272 

MoLLUSCOïDES.  Lcurs  organes  respira- 
toires     II.  14 

—  Leur  appareil  circulatoire III.  79 

—  Alternance  dans  la  direction  de 

leur  courant  circulatoire III.  85 

—  Leurs  modes  de  reproduction IX.381 

Mollusques.  Leur  appareil  locomo- 
teur    Xî.  29 

—  Développement  de  chaleur  par  ces 

Animaux VIII.  12 

— •  Leur  système  'nerveux XI .210 

—  Organes  respiratoires II.  22 

—  Leur  sang I.  92 

—  Leur  appareil  urinaire VIÏ.376 

—  Leur  système  tégumentaire X.135 

Mollusques  acéphales  brachiopodcs. 

Voy.  Brachiopodet, 

—  acéphales  lamellibranches.  Voy. 

Lamellibranches. 
Mollusques  céphalopodes.  Voy.  ce  mot. 

—  gastéropodes.  Voy.  ce  mot. 

—  ptéropodes.  Voy.  ce  mot. 

Mollusques  taraudeurs XIII.513 

Monoghromatiques  (Ratons) XII.356 

Monogamie Xllï.525 

MONOPHTTODON VI.168 

MONORCHIE IX.     7 

MoNOSTOVE  du  Canard,  ses  migrations 

et  ses  générations  alternantes. VII  1.288 
MoNOTRÈMES.  Leur  cloaque VI.365 

—  Leurs  organes  génitaux  mAles.  IX.  61 

—  Leur    vestibule    génito-urinaire 

tient  lieu  de  vagin IX.  60 

—  Leur  utérus IX.  69 

—  Leurs  os  marsupiaux X.359 

—  Leur  appareil  scapulaire X.355 


MoNOTRÈHES.    Dispositions    particu-  * 

Hères  du  canal  de  l'urèlhre  chez 

ces  Animaux VII.374 

Monstres XIV.287 

Monstruosités    produites  par   des 

soudures  organiques VI  11.42? 

MoRMTRES,  Poissons  pourvus    d'un 

appareil  présumé  électrique..  .XI  11.346 

Mort Ti  ïv.265 

Moteurs  animés XI.139 

—  physiologiques.  Voy.  Mutdeê, 
Moteurs  (Nerfs).  Voy.  Nerfs  exdto^ 

moteurs. 
Moteurs  oculaires  (Nerfs) XÏ.240 

—  Leurs  fonctions X11.123 

Motricité jui.  4 

—  Diflusien    de  la  motricité  ches 
certains  Animaux  inférieurs.  Xlfl.  i8 

—  Circonstances    qui  influent   sur 

Taplitude  des  organes  nerveux 

à  la  développer XIll.    9 

—  Ses  stimulants  physiologiques..    XII.  16 

—  Cette  propriété  existe  dans  toutes 

les  parties  des  nerfs  exeilo-roo- 
teurs xm.  21 

—  Elle  est  une  propriété  spéciale  du 

système  nerveux  ches  tous  les 
Animaux  chei  lesquels  ce  système 
est  bien  développé XIII.    i 

—  Relation  entre  le  développement 

de  la  motricité etrétatélectrique 

des  nerfs Xfll.  65 

—  Sa  vitesse  de  propagation  dans  les 

nerfs XIII.  71 

—  Analogie  entre  les  actions  ner- 

veuses excito-motrices  et  les  ac- 
tions électriques XIII .  55 

—  La  motricité    est  transformable 

en  névrilité  sensitive XIII.  97 

—  Elle  est  subordonnée  à  Taction 

trophique  des  centres  nerveux 

correspondants XIII.  99 

Mots  (Mode  de  formation  des). . . .  XII. 588 
Mouches.  Leur  appareil  buccal. . . .     V.528 

—  Mécanisme  de  la  marche  ches  ces 

Insectes XI.  63 

—  Disposition  de  leur  appareil  tra- 

chéen    11.179 

—  Leur  sang  n*est  pas  rouge,  comme 

le  supposent  quelques  auteurs. .     I.  94 
Mouches  à  scie,  industrie  de  ces 

Insectes IX.213;  XIII.52i 
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Moules  (Mode  de  développement  de 

leurs  branchies II .  26 

—  Disposition  de  ces  organes..   II.  32,  43 
MouvEMEMT's.  Lcur  mode  de  produc- 
tion dans  l'économie  animale. .    X.44i 

—  Leur  production  par  le  sarcode  ou 

protoplasma. X .442 

Voy.  Sarcode. 

—  Leur  production  par  la  contrac- 
tion musculaire X.44i 

Voy.  CorUraciions  musculaires, 
Tissus  musculaires, 

—  Distinction  entre  les  mouvements 

musculaires  autochthones  et  les 
mouvements   musculaires    in- 
duits    XIH.    3 

—  Agents  excito-moteurs XII .     5 

Voy.  NévrUilé,  Motricité. 

—  Distinction  entre  les  mouvements 

volontaires  et  les  mouvements 
involontaires XIII .  i7 

Mouvements  mixtes  ou  susceptibles 
d*6tre  déterminés,  soit  auto- 
matiquement, soit  volontaire- 
ment  XIII. 174 

Mouvements  inconscients XIII. ilO 

—  Classification    des    mouvements 

musculaires XIII. 110 

—  Coordination  des  mouvements  par 

l'action  de  Tencéphale XIII .  107 

—  Rôle  attribué  au  cervelet  dans 

la  coordination  de  ces  mouve- 
ments    XIII  .289 

—  Expériences  de  Flourens XIII. 292 

—  Rdle  du  pouvoir  arrestif  de  Ten- 

céphale  sur  la  coordination  des 
mouvements XIII  .282 

—  Influence  des  différentes  parties 

du  système  nerveux  sur  la  pro- 
duction des  mouvements  invo- 
lontaires...  XIII.259,315 

Mouvements    déterminés    par     les 

actions  nerveuses  réflexes .. .  XIII.  112 

Mouvements  automatiques  exécutés 
par  des  tronçons  du  corps  sé- 
parés du  reste  de  l'organisme. 
Exemples  de  ces  phénomènes 
chez  les  Myriapodes XIII .  191 

Mouvements  intentionnels  exécutés 
par  des  tronçons  du  corps 
séparés  du  reste  de  l'organisme 
chez  certains  Insectes XIII .  194 


Mouvements  de  progression  deve- 
nus involontaires  par  l'effet  de 
certaines  blessures  des  corps 
striés : XIII. 299 

Mouvements  locomoteurs  nerveux. 
Voy.  Locomotion. 

—  Foyers  nerveux  excitateurs  de  ces 

mouvements XIII  .139 

Mouvements  dans  diverses  parties  du 
système  musculaire,  déterminés 
par  la  faradisation  des  parties 
différentes  de  la  couche  corti- 
cale du  cerveau  ou  du  cervelet.  XIII. 23G 
Mouvements  péristaltiques  de  l'eslo- 

mac VI. 340 

■ —  Influence  des  nerfs  pneumo- 
gastriques sur  ces  mouvements.  VI. 342 

—  Influence  exercée  sur  ces  mou- 

vements   par    l'excitation    des 

ganglions  cœliaques. XIII. 262 

Mouvements  des  intestins VII.  129 

—  Influence  de  l'état  de  la  circula- 

tion locale  sur  ces  mouvements.  VI  1.130 

—  Influence   arrestive  du    système 

nerveux  rachidien  sur  ces  mou- 
vements    XIII. 276 

Mouvements  respiratoires 

—  Force  aspirante   développée  par 

les  mouvements  d'inspiration 
exécutés  par  les  parois  de  la 
cavité  thoracique  chez  les  Mam- 
mifères     II . 454 

Mouvements  rhythmiques  des  Mé- 
duses subordonnés  à  l'activité 
fonctionnelle  des  ganglions  ner- 
veux des  bords  de  l'ombelle. . .  XI II.  199 

Mouvements  sarcodiqucs X.447  ;  XI.  27 

—  Observations  de  Dujardin  sur  ce 

sujet X.443 

Mouvements  sensoriaux XIII  .110 

—  sympathiques. . .  XIII. 113, 227;  XIV. 103 
Mouvements    synchroniques   et  in- 
fluence qu'ils  exercent  les  uns 

sur  les  autres XIII. 225 

Mouvements  volontaires XIII .  17 

—  Distinction  entre  ces  mouve- 
ments et  les  mouvements  auto- 
matiques réfle.xes XIII .  174 

—  Distinction  entre  les  mouvements 

volontaires  intentionnels  et  les 
mouvements  volontaires  semi- 
automatiques XIII.  175 
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Mouvements.  Indépendance  des  mou- 
vements déterminés  par  lavolonté 
dansles  différentes  parties  dn  sys- 
tème musculaire XIII  .226 

Mouvements  volontaires  des  Insectes 
s'effectuant  sans  le  concours 
des  ganglions  céphaliques XIII  .193 

Mouvements  du  cœur IV.     1 

—  Nature  de  ces  mouvements IV.1Î0 

Mouvements  de  Tencéphale IV. 344 

Mouvements  expressifs XIV.  95 

—  métaphoriques. XrV.103 

—  prosoboliqnes XIV.  i03 

Mouvements    anormaux    déterminés 

par  des  lésions  de  diverses  par^ 

ties  de  l'encéphale XITI  .299 

—  par  des  lésions  des  canaux 
semi-circulaires  de  Toreille  in- 
terne    Xin.308 

Mouvements  de  manège  ou  de  ro- 
tation provoqués  par  la  piqûre 
de  Tun  des  pédoncules  cérébel- 
leux  XIÏI.30I 

—  Mécanisme  de  ces  mouve- 
ments  Xll  l .  303 

Mouvements  de  manège  détermi- 
nés chez  les  Insectes  par  la  sec- 
tion de  Tun  des  connecttfs  cé- 
phaliques    XIII .  322 

Mouvement     de     pivotement      sur 

place XIII. 305 

Mouvements  de  recul  provoqués 
par  la  blessure  des  pédoncules 
cérébelleux. XIII. 299 

Mouvement  de  roulement  déter- 
miné chez  les  Poissons  par  les 
blessures  du  plancher  des  lobes 
optiques XIII. 304 

—  Phénomènes  analogues   produits 
chez    les    Grenouilles    par   la 
lésion    de   Tun   des    côtés    de 
ristiune  encéphalique. XIII  .311 

—  Nystagmus  déterminé  par  la  fara- 

disation   de   Técorce  grise   du 

cervelet XIII. 316 

Voy.  Dante  de  Saint-Guy  et 
Strabisme, 
Mouvements  vibratoires.  Voy.  Vibra- 

Uons, 
Mucus  intestinal ,  son  rôle  dans  la 

digesUon VII.  93 

Mucus  salivaire VI  .258 


MuEdes  AnîflMn  Mlieaiés X.W 

—  des  Oiseaux .^ X.  58 

—  des  Serpents X .  6t 

—  des  Vers  à  soie X.IW 

Mugissement xn.599 

Multiplication  de  divers  Zoopfaytes 

par 'bourgeonnement Vlil  .3U 

—  des  Animaux  par  scttsiparilé...  VIII. 299 

—  scissipare  des  Acalèphes  à  Tétai 
destrobHe... VIII. 308 

—  des  InAisoires,  sa  rapifité;  obser- 
vation d'Ehrenbergi  ce  siqet. .  VIII  .26$ 

—  des  Vorticelles  et  autres  Annnal- 
cules  microscopique» Vlil. 309 

Muqueuses  (Hemrranes) ¥.268 

Murènes,  leur  appareil  hyoïdien. . .   i/.228 
Musaraignes,  conformation  de  lesr 

bassin 1.357 

Musc IX.  53 

MuscARDiNE  (Prétendoeoriginedela) 
aux  dépens   des   globules   du 

sang l.i® 

Muscles X.446 

Voy.  CtmtraeHon  mmem- 
laire;  Musculaire  {Tissu),  Mus- 
culaire {TravaU). 

Muscles  athermostatiques X.465 

Muscles  des  ailes XI.  99 

Muscles  de  Tappareil  branchial  des 

Poissons 11.252 

Muscles  de  Tappareil  hyoïdien  des 

Mammifères VI.  84 

Muscles   inspirateurs,    foroo  déve- 
loppée par  leur  action Il  .454 

Muscles  du  larynx XII  .434 

—  abaisseurs  du  larynx Xll  .435 

—  du  larynx  inférieur XII  .615 

Muscles   de  l'appareil   locomolew  ; 

mode    de    fonctionnement    de 

ces  organes XK  59 

Muscles  de  Tappareil  respiratoire  des 

Mammifères 11.447 

des  Oiseaux 11.449 

Muscles  de  Tappareil   stridulant  de 

laGgale XII.656 

Muscles  expirateurs 11.441 

—  inspirateurs 11.395 

Muscles  moteurs  de  Tœil XII .  iîO 

Muscles  aryténo-épiglotiqoes. .  XII  .435, 438 

Muscles  aryténo-pharyngtens VI  .274 

Muscles  aryténoïdiens XI 1 .  437 

Muscle  auriculaire  interne XII .  12 


MUS 

Mttfcles  amiodaifet  «iio..«^«., 

tériesn  et  rapérievi Ul 

Muselés  batioyloies \l 

Muscles  bnnehiaux  des  fmmmm, . .   Il 

Muscles  bnlbo-cacveroeinL 11 

Muscle  carré  droit  des  OiMBOx YI 

—  carré  lombaire. Il 

—  carré  de    la   flMabraae  ucti- 

tanie XU 

Muscle  eérato-crieMtiea III 

Muscles   cérate  giowea  des  MaoMni- 

fôrcs VI 

Muscles  des  PerrofoeU. ¥1 

Muscles  des  Serpents VI 

Muscles   cératoîdieat   dee   MauMÛ- 

(ères VI 

Mu8cl<*s  des  Oiseass. VI 

Muscles  eérato-myloidiens VI 

Muscle  cenrical  deaeondaBi. II 

Muscle  cenrtoo-auricidaire. XU 

*-  oerrico-^scutien Xil 

Muscle  ciliaire Xil 

—  Son  rôle  dans  l'aceonoiodatien  de 

rœil  des  Céphalopodes III 

Muscle  choaaolde  de  l'flsU III 

Muscle  ciliaire  de  I'ohI  detCéphaie- 

podes m 

Muscle  ciliaire  dee  panpièrae XII 

Muscle  de  la  cochlée. XII 

Muscles   coniques   de  i'hyoide   des 

Oiseaux VI 

Muscles  constricteurs  du  pharynx. .  VI 
Muscles   costo-byeïdlens    dee    Ser- 
pents  VI 

Muscle  oosto-ecapulaire II 

Muscles  costo-tracbéeof II 

Muscle  de  Crampton;  «m  rAle  dans 

raccommodation XII 

Muscle  crémaster.  f IX 

Muscle  crotaphite VI 

Muscles  crico-aryténoldiens XII 

Muscle  crico-thyroïdien XII 

Muscle  grand  dentelé II 

—  petit  dentelé  inférieur II 

—  petit  dentelé  supérieur, II 

Muscle  digastrique Vï 

Muscle  dilatateur  de  Taile  du  nez. . .    II 

Muscle  dorso-costal Il 

Muscle  droit  de Tabdomen II 

Muscles  éjaculateurs IX 

Muscle  élévateur   commun  de  Taile 

du  nez  et  de  la  lèvre  supérieure.  II 
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MuadeiaévateursdeeeéCes 11.437 

—  dKntears  du  larynx XII.435 

—  élévateurs  de  Teefl XII. 121 

—  éUfateurs  du  pharynx VI. 273 

Mnede  de  rétrier XII.  32 

Muscles  extrinsèques  de  la  langue 

des  Mammifères VI,  88 

Musdes  extrinsèques  du  larynx XII. 435 

—  intrinsèques  du  laiynx. XII. 435 

Muscles  extrinsèques  du  pavillon  de 

rereiUe XII.  13 

Muscles  génioglosses  des  Mammifères  VI .  84 

des  Serpents. VI.  79 

Musdes  génio-hyoïdieosdes  Mammi* 

feres VI.  84 

Muscles    génio-trachéens    des  Ser- 
pents  VI.  79- 

Musdes   génio-vaginiens   des    Ser- 

penU YI.  79 

Muscles  glosso-pharyngiens VI. 273 

Muscles  glosso-staphyliens VI. 270 

Muscles  glosso-etaphyliens  des  Mam- 
mifères   VI.  88 

Musdes  horripilateurs X.  24,40 

Muscles  hyoglosses  des  Mammifères..  VI.  88^ 

Muscles  des  Perroquets TI .  71 

Musdes  hyo-f>haryngietts VI. 274 

Musdes  hypsUo-trachéens   des  Oi- 
seaux.  XII. 616 

Musdes  intercostaux  externes 11.430 

Muscles  internes 11.441 

Muscles  intrinsèques  de  la  langue  des 

Mammifères VI.  84 

Muscles  laryngo-hyoïdiens  des  Ser- 
pents   VI.  79 

Muscles  linguaux  des  Mammifères..  VI.  90 
Muscle  lombo-abdominal 11.444 

—  lombo-costal 11.443- 

MuKle  mandibulo-inaxiUaire VI.  56 

Musde  interne  du  marteau XII.  31 

Muscle  masséter VI.  56 

Musde  mastoïdo-auriculaire XII.  13 

Muscles  mastoïdo-hyoïdiens VI .  87 

Muscles  mylo-cératoïdiens  des   Oi- 
seaux  VI.  68 

Musdes  myloglosses  du  Perroquet. ..  VI.  71 

—  —  des  Mammifères VI.  88 

Musdes  mylo-hyoïdiens  des  Mammi- 
fères  VI.  85 

Musdes  mylo-pharyngiens VI. 273 

BInsde  myrtiforme 11.440 

Muscles  obliques  externes II  .445 


MUS 

Muscle  grand  oblique Il .M5 

Muscle  grjind  oblique  de  rœil XII.  1S2 

—  Ses  mouvements  dépendent  du 

nerf  pathétique XIII.  36 

Muscle  oblique  interne ÏI  •-^^ 

Muscles  petits  obliques 11.445 

—  petits  obliques  de  Tœil XII .  12:2 

Muscles  occipito-pharyngiens VI. 274 

Muscle  orbiculaire  des  lèvres VI.  19 

—  orbiculaire  des  paupières XII.  107 

Muscles  orbitaires XII.  124 

Muscle  palato-pharyngien VI  .270 

Muscles  palato-staphylins VI  .270 

Muscles  palpébraux XII.  107 

Muscles  papillaires  du  cœur III. 490 

Muscle  parotido-auriculaire XII.  12 

Muscles  du  pavillon  de  roreille XII.  12 

Muscle  peaucier VI .  20 

Muscles  pectines  du  cœur III  .504 

Muscles  péristaphylins VI  .270 

Muscles  pétro-pharyngiens VI.  274 

Muscle  pharyngien  propre  do  quel- 
ques Mammifères VI. 274 

Muscles  pharyngo-staphylins VI. 270 

Muscles  pleuro-œsophagiens VI. 284 

Muscles  polychrestes  de  la  langue..  VI.  89 
Muscles  protracteurs  de  Thyoïde  des 

Mammifères VI . 

des  Oiseaux VI . 

Muscles  ptérygoïdiens VI . 

—  liCur  disposition  particulière  chez 

les  Serpents VI . 

Muscles  ptérygo-pharyngiens VI. 272 

Muscle  pyramidal   de  la  membrane 

nictitentc XII. 105 

Muscle  grand  pyramidal  des  Oiseaux.  VI..  60 

Muscles  relcveurs  de  l'anus VI  .366 

Muscles  rétractcurs  de  la  langue  chez 

le  Pic VI.  67 

Muscle  rétracteur  du  marteau XII.  32 

de  la  verge IX.  26 

Muscle  sacro-lombaire II .447 

Muscles  scalènes II .432 

Muscle  accessoire  du  sacro-lombaire.    11.437 

Muscle  scuto-auriculaire XII .  12 

Muscles  serpi-hyoïdiens  des  Oiseaux.  VI.  68 

Muscle  sourciller XII.  102 

Muscles  sous-costaux II .441 

Muscles  sous-cutanés X.  48 

—  sphéno-maxillaires VI .  37 

Muscles  sphéno-pharyngiens VI  .274 

~  sphéno-ptérygoïdiens VI .  61 
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Muscle  sphincter  de  Tanus VI  .365 

Muscles  stemo-costaux II  •  ^42 

—  sterno-endogastriques XII .  657 

—  sterno-hyoïdiens  des  Mammi- 
fères   VI.  87 

Muscle  sterno-mastoïdien II.,  439 

—  stemo-pelvien II  .445 

Muscles  sterno-thyroïdiens  des  Oi- 
seaux   VI.  68 

Muscle  sterno-trachéen  des  Oiseaux. XII. 61 6 
Muscles    styloglosses   des    Mammi- 
fères   VI.  W 

Muscles  stylo-hyoïdiens  des  Oiseaux.  VI.  68 

des  Mammifères VI.  87 

Muscles  stylo-pharyngiens VI  .273 

Muscles  surcostaux II .436 

Muscle  suspenseur  de  Tœil XII.  121 

Muscle  temporal V/.  53 

Muscle  tenseur  de  la  choroïde \11.161 

—  —  chez  les  Crocodiles,  etc....  XU.298 

—  thyro-aryténoidiens XII. 438 

Muscles  thyro-pharyngiens VI. 274 

Muscles  trachélo-hyoïdiens  des  Oi- 
seaux   VI.  6S 

Muscle  transversaire grêle  du  cou..    11.437 

Muscle  transversal  des  côtes 1 1 .4i2 

Muscle  transversc Il  .44i 

Muscles  transverses  du  périnée VI. 361 

Muscle  triangulaire  du.  nez Il  .440 

des  Oiseaux VI .  60 

du  sternum 11.441 

Muscles  vaginiens  des  Serpents VI.  79 

Muscles  vertébro-hyoïdiens  des  Ser- 
pents   VI.  79 

Muscle  du  vestibule  génito-cxcrémen- 

i-titiel  des  Batraciens Vlll  .4*^3 

Muselés  zygomatiques VI .  20 

Muscle  zygomato-auriculaire XII .  12 

Muiculi  falcali  de  LArreozini XI II. 237 

MoscDLAiRE  (Système)  faisant  partie 
de  Tappareildela  locomotion  des 
Animaux  à  squelette  intérieur. 

—  sous-cutané  chez  les  Animaux  à 
charpente  intérieure 

Musculaire  (Système)  des  Inverté- 
brés  

Musculaire   (Système)   des    organes 

de  la  vie  végétative 

Voy.  Cœur^  Estomac,  Intestin, 

Musculaire  (Tissu).  Son   mode  de 

constitution X.442 

—  Sa  composition  chimique, X .  142 


84 
67 
57 

61 


MUS 

Musculaire  (Tissu),  sa  structure 

—  Observations  de  Nalpighi ,  de 
Leeuwenhoek  et  d'autres  micro- 
graphes sur  sa  structure  in- 
time  

—  Distinction  entre  le  myosome,  ou 

substance  fondamentale,  et  le 
sarcolemme,  ou  substance  engai- 
nante des  Abres  musculaires. . . 

—  Protomyes  (Les) ,  ou  organites  élé- 

mentaires de  ce  tissu,  sont  de 
deux  sortes  :  les  cellules-flbres 
et  les  fibres  musculaires  propre- 
ment dites,  ou  fibres  élémen- 
taires des  muscles 

—  Son  mode  de  développement  chez 

Tembryon 

—  Fibres  musculaires,  tissas  et  fibres 

musculaires  striées 

—  Éléments  sarceux  des  fibres  mus- 

culaires  

—  Mode  de  groupement  des   fibres 

musculaires 

—  Tunique  propre  des  faisceaux  mus- 

culaires, ou  perimysium 

—  Ses  vaisseaux  nourriciers 

—  Mode  de  terminaison  des   nerfs 

dans  sa  substance 

—  Mode  d'attache  des  muscles  au 
moyen  détendons,  d'aponévroses, 
d*apodèmes  d'insertion,  etc.... 

Yoy.  ces  mots. 

—  Résistance  des  fibres  musculaires. 

—  Son  activité  fonctionnelle  est  pro- 

voquée par  les  excitations  ner- 
veuses, mais  n'en  est  pas  dépen- 
dante  

—  Expériences  de  Claude  Bernard 

sur  les  efliets  du  curare 

—  Changements  qui  se  manifestent 

dans  un  muscle  lorsqu'il  entre 
en  action 

—  Secousses  musculaires 

—  Ondes  de  contraction 

— •  —  Leur  vitesse  de  progression. 

Yoy.  Contraction  muêculaire. 

—  '  Relations    entre     la    puissance 

mécanique  d'un  muscle  et  le 
nombre  de  ses  fibres  élémen- 
taires  

—  Relations  entre  la  longueur  d'un 

muscle  et  son  mode  d'action . . . 
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X.446 


X.446 


X.i48 


X.448 

X.450 

X.450 

X.452 

X.456 

X.457 
X.458 

X.458 

X.469 
XI. 115 


IV.  140 


X.470 


X.471 
X.472 
X.476 
X.477 


XI. 116 
XI. 127 


Musculaire  (Tissu).  Influence  que  la 
circulation  du  sang  dans  un 
muscle  exerce  sur  la  contrac- 
Ulitéde  cet  organe 1.323;  X.513 

—  Influence  de  l'activité  musculaire 

sur  la  production  de  l'acide  car- 
bonique dans  l'intérieur  de  l'or- 
ganisme  VIII. 163;  X.511 

—  Influence  de  l'activité  musculaire 

sur  la  chaleur  animale.  VIII  .470  ;X.498 
sur  la  respiration II  .489 

—  Vues  de  Hirn  relatives  au  mode 

d'emploi  de  la  chaleur  produite 
par  la  combustion  physiolo- 
gique dont  les  muscles  sont  le 
siège,  et  sur  la  transforma- 
tion de  cette  force  en  deux  par- 
ties qui  se  manifestent.  Tune  sous 
la  forme  de  chaleur  sensible 
et  l'autre  de  puissance  méca- 
nique     X.499 

—  Expériences  relatives  à  la  source 

des  matières  combustibles  qui 
sont  employées  à  produire  la 
force  motrice  déployée  par  l'ac- 
tivité fonctionnelle  du  système 
musculaire  dans  la  locomo- 
tion, etc X.504 

—  Relations    entre  la   quantité    de 

travail  musculaire  effectué  et 
la  consommation  des  matières 
nutritives X.507 

—  Relations  entre  le  poids  de  l'or- 

ganisme et  la  quantité  de  tra- 
vail effectué  par  les  Animaux  de 
grande  taille  et  par  les  Animaux 
de  petite  taille X.510 

—  Effets  mécaniques  produits   par 

la  contraction  des  muscles  sur 
les  parties  adjacentes  de  l'orga- 
nisme   XI .    1 

—  Différences    qui    existent    dans 

ce  rapport,  suivant  que  ces  or- 
ganes sont  en  connexion  avec 
des  parties  molles  ou  avec  des 
parties  solides  susceptibles  d'agir 

comme  leviers XI.     3 

MuscuLiNE VII. 4;  X.444 

Museau  de  tanche IX.  69 

Mutation  de  la  matière  constitutive 

de  l'organisme VII  1.127 

Mutation  nutritive Vlll .  152 

i9 
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Mutilation  spontanée  des  Holo- 
thuries, qui  rejettent  leur  appa^ 
reil  digestif IX. 395 

Mycoderme   de  la  bière    {M.  cere- 

visiœ) Vn.536 

Mycoderme  du  vin VII. 536 

Myélaxe XI .  246, 264 

—  Sa  structure  intime XI. 269 

—  Ses  propriétés  physiologiques.  XIII.  99 

Nyélencéphale XI. 230 

Myéline XI. 159 

Myélocytes XI. 154 

Mygales.  Industrie  et  architecture 

de  ces  Araignées XIII  .515 

—  Leurs  poumons 11.147 

Mylédon XI. 234 

Myliobates,  structure  de  leurs  dents.  VI.  161 

Myographe X.473 

Myophonie  chez  les  Poissons XII. 643 

Myopie XII. 283 

Myosine X.445 

Myosoîce X.448 

Myriapodes.  Leur  appareil  buccal.     V.494 

—  Leur  système  circulatoire II  1.211 

—  Leur  appareil  digestif. V.639 

—  Leur  système  nerveux XI  .190 

—  Indépendance   fonctionnelle    de 

chaque  ganglion,  relativement 
a  la  détermination  des  mouve- 
ments automatiques XIII.  141 

—  Rôle  des   ganglions  céphaliques 

dans  le   développement  de    la 

puissance  évolutionnelle XIII.  191 

"  Leur  mode  de  respiration 11.195 

—  Leurs  organes  reproducteurs IX. 229 

Appareil  femelle  chez  les  Chi- 

lopodes ÏX.230 

^  —  Appareil  mâle  des  Ghilopodes.  IX. 232 
Appareil   femelle    des   Chilo- 

gnathes IX. 236 

—  Leur  squelette  tégumentaire X.224 

—  —  Son  mode  de  développement.    X.204 

Myricine j VU. 208 

Mysis.  Leur  système  circulatoire...  III. 197 

—  Leurs  organes  respiratoires  ....    11.118 

M YTiLACÉs,  leur  manteau II .  34 

Myxines.    Leur   artère    céphalique 

accessoire 111.345 

—  Structure  de  leur  appareil  buc- 

cal ...*....'..•. VI. 99,107 

—  Structure  do  leur  appareil  bran- 

chial....    11.248 


Myxines.  Communication  entre  leur 

péricarde  et  leur  péritoine 111.310 

—  Filaments  agglutinatifs  produits 
par  les  glandules  sous-cutanées 
de  ces  Poissons X.   78 


N 


Naboth  (Œufs  de) IX.   73 

Nageoires   des   Mammifères  pisci- 

formes X. 365;  XI.   87 

Nageoire  caudale  des  Cétacés XI .   86 

—  des  Poissons X. 423,  434;  XI.   80 

Nageoires  latérales,  leur  charpente 

solide X.434 

Nageoire  médiane X.424,  289 

—  Sa  division  en   nageoire  anale, 

nageoire   caudale   et  nageoires 

dorsales X.424 

Nageoires  pectorales X.434 

—  ventrales 1.428 

Nais.  Leur  appareil  circulatoire. ...  111 .114 

—  Leur  appareil  génital IX.  273 

—  Leur  multiplication  par  division 

artificielle VIÏI.305.  311 

—  Leur   appareil  respiratoire.  11.105, 114 
-—  Persistance  des  faculti^s  nerveuses 

dans    les  différents  tronçons  de 

leur  corps Xlll  .198 

Narcines,  Poissons  électriques  de  la 

famille  des  Torpillieus XIII .  325 

Narcotiques.  Leur  influence  sur  le 

travail  cérébral XIV.  139,  IG3,  167 

—  Leur  influence  sur  le  développe- 

ment de  la  chaleur  animale.  VU(.   79 
Narines XI. 461 

—  Position  de  ces  ouvertures   chez 

les  Cétacés X.332 

Narines  (Fausses) XII. 603 

Narré XIII .  236 

Narvals,    leur    dent   incisive    en 

forme  de  broche VI.  189 

Nasillarde  (Voix) XII. 341 

Natation  (Mécanisme  de  la) XI.   75 

—  par  éjection XI.   75 

—  au  moyen  de  leviers  propulseurs.  XI.    76 

—  au  moyen  de  rames. . .   XI.   80 

—  au  mo\on  de  cils  vibratilcs XI.    7(i 

Natation  (Mécanisme  de  la)  chez  les 

Poissons XI. 77,  81 

N  ATES ; . .  XI .  300 

Naticss,  leur  appareil  respiratoire.    II.   G(i 
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Nature  des  ôlrcs  animés  :  Tindividu  | 

zoologique  est  une  association 
d'individus  physiologiques  qui 
ont  chacun  leur  vitalité  propre.  XIV  .174 

Nautiles.  Leur  coquille X .  1 50 

—  Leur  cœur  aortique III  .166 

—  Leurs  branchies II.  84 

—  Leurs  appendices  céphaliques  ou 

tentacules V.403 

—  Leur  système  nerveux XI. 2^ 

NÉBAUEs,  leurs  pattes  branchiales . .    11.121 
NÉCROPHORES,  leurs  mœurs XIII. 120 

—  Faits  qui  tendent  à  prouver  l'exis- 

tence d'un  langage  parmi   ces 

Insectes XIV. 113 

NÈGRES.  Volume  de  leur  encéphale 
comparé  au  volume  de  l'encé- 
phale dans  d'autres  races XIV.  186 

—  Leur  peau X .  17   | 

NÉMATOCYSTES V.â97  ;  X.  86 

NÉMATOÏDES.  Leur  appareil  digestif.    V.416 

—  Leurs  organes  génitaux IX. 294 

—  Leur  système  nerveux XI  .206 

—  Leur  système  vasculaire III  .246 

NÉMERTIENS.  Leur  appareil  digestif.    V.400 

—  Leur  mode  de  respiration II.  96 

—  Leur  système  nerveux XI. 204 

—  Leurs  organes  reproducteurs. . . .  IX. 308 

—  Leur  système  vasculaire III. 242 

NÉMOURES,  appareil  respiratoire  de 

leur  larve 11.188 

NÉOFlIîRINE 1 .273 

NÈPES.  Leur  appareil  respiratoire.. .   II.  182 

NÉPHRINE VII  .487 

NÉRÉIDES.  Leur  système  vasculaire.  III. 268 

—  Leur  multiplication  par  scissipa- 

rité  VIII. 312 

Nerfs XI. 150 

—  Leur  structure XI. 155 

—  Leur  mode  de  terminaison  dans 

les  muscles. ...» XI .  162 

—  Leur  mode  de  terminaison  dans 

les   plaques   électriques   de  la 
TorpiUe,  elc XIII. 338 

—  Leur  mode  de  terminaison  dans 

les  organes  tactiles XI .  420 

—  Leurs  anastomoses XI. 161 

—  Leur  mode  de  développement...  XI. 163 

—  -  Leur  mode    de    cicatrisation^  de 

soudure  et  de  régénération...  XIII.  41 
iNerfs  du  système   cérébro-spinal...  XI. 237 

—  Leur  origine  dans  lemyélaxc...  XI. 237 


Nerfs  céphaliques  appartenant  à  ce 

système XI. 240 

—  Ganglions  situés  sur  l'une  des  ra- 

cines de  plusieurs  de  ces  con- 
ducteurs  XI. 241 

Nerfs  rachidiens XI. 238 

—  Leurs  racines XI. 238 

—  Disposition  de  ces  racines   chez 

certains  Poissons XI  .238 

—  Leurs  plexus XI  .239 

—  Ganglion  de  leur  racine  postérieure 

ou  tergale XI. 238 

—  Leurs  connexions  avec  le  système 

sympathique XI .  331 

Nerfs,  leurs  propriétés  physiolo- 
giques  XI. 356  ;XIII.  18 

—  Expériences    de    Rufus  d'Êphèse 

et  de  Galien  sur  les  effets  pro- 
duits par  la  section  de  ces  orga- 
nes  XI.357;XIII.  19 

—  Excitabilité   de  ces  organes  par 

divers  stimulants XI  .356 

Voy.  Excitabilité  et  Excitants, 

Influence  du  froid,  de  la  cha- 
leur, de  la  dessiccation,  etc.,  sur 
cette  propriété XIII .     7 

Influence    de    la  circulation 

sur  la  manifestation  de  cette 
propriété XIII.     7 

—  Influence  des  actions  nerveuses 
trophiques  sur  les  propriétés 
physiologiques  des  nerf  s.  XI. 336;  XIII.  39 

—  Individualité    physiologique  des 

flbres  constitutives  de  ces  con- 
ducteurs   XI. 359;  XIII.  37 

—  Fonctions  spéciales  des  difi*é- 
rentes  parties  constitutives  d'un 

nerf XIII.  39 

—  Diversité  des  propriétés  physiolo- 

giques des  différents  nerfs  ou 
des  différentes  fibres  nerveuses 
réunies  dans  un  même  cordon 
nerveux XI.359 

—  Distinction  entre  les  nerfs  excito- 

moteurs,  ou  nerfs  moteurs,  et 

les  nerfs  sensitifs....  XI.360;  XIII.  24 

—  Vues  de  Rondelet,  de  Dulaurens, 

dlJnzcr  et  de  Gh.  Bell  à  ce  sujet.  XI  H.  25 

—  Les  nerfs  mixtes  sont    des   fais- 

ceaux dans  lesquels  des  flbres 
excito-motrices  sont  mêlées  à 
des   flbres  scnsitives.  XI.238;  XIII.  26 
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Nerfs  (Les)  mixtes  des  Vertébrés  sont 

les  nerfs  racbidiens XI  .357 

—  Les  trijumeaux    sont  des   nerfs 

mixtes XIII.  31 

—  Les  nerfs  grands  hypoglosses  sont 

des  nerfs  mixtes XIII .  34 

—  Les  nerfs  faciaux  sont  des  nerfs 

mixtes X1II.380 

—  Certains   nerfs  qui  sont  excilo- 

moteurs  seulementà  leur  origine 
deviennent  plus  loin  des  nerfs 
mixtes,  par  suite  de  Tadjonction 
des  fibres  sensitives  provenant 
de  nerfs  adjacents  :  par  exemple 
les  nerfs  spinaux  ou  accessoires 
deWillis XIII.  33 

—  Certains  nerfs  qui  sont  d*abord 

scnsitifs  seulement  deviennent 
mixtes  par  Tadjonction  de  fibres 
excito-motrices  provenant  d'une 
autre  source  :  exemple,  les 
licrfs  glosso-pharygngiens XI. 381 

—  Les  nerfs  pneumogastriques  sont 

dans  le  même  cas XI. 382 

Nerfs  arrestateurs XIII. 273 

Nerfs  èxcito-moteurs,  ou  nerfs  mo- 
teurs   XIII.  18 

—  Paralysie  musculaire  produite  par 

la  section  de  ces  conducteurs. XIII.  19 
Voy.  Motricité. 

—  Les  nerfs  racbidiens  sont  tous  des 

nerfs  moteurs,  et  ils  doivent  cette 
propriété  à  leurs  racines  anté- 
rieures, ainsi  que  Charles  Bell 
Ta  constaté  expérimentalemcnt.XIII.  2G 

—  Les  nerfs  céphaliques  de  la  troi- 

sième, de  la  quatrième  et  de  la 
sixième  paire  sont  des  nerfs 
essentiellement  excito-motcurs.XIII.  35 

—  Les   nerfs   crâniens    de  la  cin- 

quième paire  doivent  leur  puis- 
sance excito-motrice  à  leur  petite 
racine XI.378 

—  Le  nerf  facial,  avant  son  anasto- 

mose avec  le  nerf  intermédiaire 
de  Wrisberg,  est  un  nerf  excilo- 
moteur  seulement ; XI.380 

—  Le  nerf  accessoire  de  Willis  est  un 

nerf  excito-moteur  seulement 
avant  l'adjonction  de  fibres  sen- 
sitives provenant  des  nerfs  cer- 
vicaux   XI.383 


Nerfs  accessoires  de  WilIis.  Ce  sont 
des  fibres  excito-motrices  four- 
nies par  ces  nerfs  qui  rendent 
les  pneumogastriques  des  nerfs 
mixtes XI.384 

Nerfs  sensiUfs XIII ,  56 

—  Ils  sont  des  conducteurs  des  exci- 

tations sensorielles,  et  non  des 
percepteurs  conscients  de  ces 
impressions XI. 357,  386 

—  Les  uns  sont  affectés  an  service 

de  la  sensibilité  générale,  ou 
sensibilité  tactile,  d'autres  à 
diverses  espèces  de  sensibilité 
sensorielle,  savoir  :  la  sensibilité 
auditive,  la  sensibilité  gustativc, 
la  sensibilité  olfactive  et  la  sen- 
sibilité visuelle V.m 

—  Expériences  démontrant  que  les 

nerfs  racbidiens  doivent  leur  sen- 
sibilité à  leurs  racines  posté- 
rieures    XI.363 

Voy.  Sensibilité, 

—  Causes  de  la  sensibilité  récurrente 

de  ces  nerfs XI.37f 

Nerfs  sécréteurs  des  glandes  sous- 
maxillaires Vl.252 

Nerfs  vaso-moteurs XUl.264 

—  Effets  produits  par  leur  section. XIU.267 

—  Contracteurs  des  vaisseaux  san- 

guins   lULiôS 

—  Dilatateurs    des    vaisseaux    san- 

guins  XIII.268 

Nerfs  appelés  respirateurs  par  Cb. 

Bell XI.  32 

Nerfs   considérés  individuellement. 

Nerfs  céphaliques  des  Vertébrés.  XI  .^0 

de  la  première  paire Xl.diO 

Voy.  Nerfs  olfactifs. 

de  la  deuxième  paire XI.240 

Voy.  Nerfs  optiques.  Vue. 

de  la  troisième  paire XI.240 

de  la  quatrième  paire X  1.240 

de  lacinquièrae  paire,  ou  nerfs 

trijumeaux XI.2ii 

de  la  sixième  paire XI.240 

de  la  septième  paire,  ou  nerfs 

feciaux XI.242 

de  la  huitième  paire,  ou  nerfs 

auditifs,  appelés   jadis   portion 

molle  des  nerfs  de  la  septième 

paire XI.242 
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Nerfs   céphaliques  de  la  neuvième 

paire,  ou  glosso-pharyngiens. . .  XI.2i3 

de  la  dixième  paire,  ou  pneu- 
mogastriques   XI.243 

—  —  de  la  onzième  paire,  ou  acces- 
soires   XI.242 

^  '  de  la  douzième  paire Xl.âii 

' de   la   huitième  paire,   selon 

Willis X1.341 

Nerfs  accessoires  de  Willis XI.2tô 

—  Leur  origine  dans  la  moelle  al- 

longée  xi.sat 

—  Leurs  fonctions XI. 381 

—  Effets  résultant  de  l'adjonction  de 

quelques-unes  de  leurs  fibres  au 

nerf  pneumogastrique XL384 

Nerfs  acoustiques  ou  auditifs.... Xli.l,  292 

—  Leurorigine XI.284;  XII.    3 

—  Leur  disposition    chez  les  Ver- 

tébrés inférieurs XII.  51 

—  Leur  disposition   chez   les  Mol- 

lusques  XII.  77 

Nerfs  ampullaires XII.  51 

—  Mouvements  désordonnés  qui  sont 

provoqués  par  la  blessure  de  ces 

nerfs XIII.309 

Nerfs  cardiaques III.508,  510 

—  Effets  produits  sur  les  mouve- 

ments du  cœur  par  Texcitation 

électrique  de  ces  nerfs XIII.1G2 

Nerfs  cochléens XIII.55,  61 

—  Leur    inexcitabilité    par    divers 

agents  chimiques XIII.  10 

Nerfs  de  la  cornée XII.140 

Nerfs  érccteurs XIII.209 

Nerf  cthmoidal XI.469 

Nerf  fiicial U.Wi 

—  Origine  de  ce  nerf XI.243 

—  Sa  branche  appelée  la  corde  du 

tympan X1.243 

—  Ses  fonctions XI.374,381;  XII.  32 

—  Expériences  de  Ch.  Bell  sur  ce 

sujet XI.375 

Nerfs  glosso-pharyngiens XI.  243 

—  Leur  origine XI. 284 

Nerfs  hypoglosses XI.244 

—  Noyau  de  substance  grise  dont  ils 

naissent  dans  la  moelle  allongée.  XI.283 

—  Effets  produits  sur  Tétat  des  vais- 

seaux sanguins  de  la  langue  par 

la  section  de  ces  nerfs XIII.269 

Nerf  petit  hypoglosse XI.442 


Nerfs  intercostaux,  leur  rôle  dans  la 
production  des  mouvements  res- 
piratoires  XIII.  85 

Nerf  intermédiaire  de  Wrisberg. . . .  XI.381 

—  Il  n'est  pas  un  nerf  sensitif XI. 381 

—  Ses  fonctions XI.446 

Nerfs  du  larynx XII.438 

Nerfs  laryngiens  inférieurs XI  1.439 

supérieurs XII.439 

Nerf  latéral  des  Poissons XI.342 

Nerf  lingual,  ses  fonctions XI.442 

—  Il  est  constitué  par    des  fibres 

gustalives  provenant  de  la  corde 
du  tympan  et  par  des  fibres  tac- 
tiles fournies  par  le  trijumeau.  XI.445 

—  Son  influence  sur  la    sécrétion 

salivaire VI.250 

—  Effets  de  sa  section  sur  l'état  des 

vaisseaux  sanguins  de  la  langue.XIII.269 

Nerfs  monoradiculaires XIII.  35 

Nerfs  moteurs  oculaires XI. 220 

—  Leurs  fonctions XII.122;  XIH.  35 

—  Effets  produits  par  la  galvanisa- 

tion de  la  portion  de  la  moelle 
allongée,  où  ils  ont  leur  origine 

réelle XIII.  36 

Nerf  nasal XI.469 

Nerfs  olfacUfs XI.325,  329,  469 

—  Leurs  fonctions XI.470 

—  Leur  mode  de  distribution XI.471 

Nerfs  optiques  . . .  .XI.240,  300;  XII.126, 199 

—  Leur  structure XII.2ÛÛ 

—  Leur  entrecroisement XII. 202 

—  Leurs  racines XII.204 

—  Ce  sont  les  conducteurs  des  exci- 

tations visuelles XII.391 

—  Leur  action  sur  l'encéphale XI  1.391 

—  Leur  disposition  fasciculaire  chez 

certains  Myriapodes XII.240 

—  Leur  disposition  chez  les  Animaux 

articulés  à  yeux  composés XI  1.248 

—  Entrecroisement  de  leurs  fibres 

chez   les   Céphalopodes XII.226 

Nerfs  pneumogastriques XI.244 

—  Leur  origine  dans  la  moelle  allon- 

gée  'XI.283 

—  Leurs  connexions  avec  le  système 

sympathique XI. 340 

—  Leur  disposition  chez  les  Pois- 

sons  XI. 341 

—  Leur  disposition  chez  les  Reptiles, 

les  Oiseaux  et  les  Mammifères.  XI. 344 
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Nerfs  pneumogastriques.  Effets  de 
leur  section  sur  les  contractions 
du  cœur IV. 147 

—  Effets  produits  sur  cet  organe  par 

réiectrisation  du  tronçon  infé- 
rieur de  ces  nerfs IV.151 

—  Leur  influence  sur  les  bronches.    11.428 
Sur  les  muscles  du  larynx. . .   IV.  21 

—  Effets  de  leur  section  sur  les  mou- 

vements de  Testomac VI.342 

—  Ils     doivent     leurs     propriétés 

excito-motrices  à  l'adjonction  de 
fibres  fournies  par  les  nerfs  ac- 
cessoires  de  Willis XI. 384 

—  Particularités  relatives  au  degré 

de  sensibilité  de  leur  portion 
inférieure XI.385 

—  Chez  les  Torpilles,  ils  fournissent 

les  branches  qui  se  rendent  à 

Tappareil  électrique XI II. 341 

Nerfs  récurrents III.510;  XII.439 

—  Effets  produits  par  la  section  de 

ces  organes 11.441 

Nerfs    appelés  jadis  portion  molle 

des  nerfs  de  la  septième  paire.  XII.  3 
Nerfs  appelés  respiratoires  de  rœil.XIII.  36 
Nerf  respiratoire  supérieur XIII.  34 

—  sacculaire XII.  52 

Nerfs  spinaux;  noyau  de  substance 

grise  dont  ils  partent XI.284 

— -  spléniques XI.338 

Nerf  grand  sympathique  (Tronc  du).  XI .335 
Nerfs  trijumeaux,  ou  nerfs  de  la  cin- 
quième paire XI.241 

—  Leur  disposition  ordinaire  chez 

les  Poissons XI.242 

—  Branches  qu'ils  fournissent  à  l'ap- 

pareil électrique  chez  les  Tor- 
pilles  XI1I.341 

Nerfs   de    la  troisième   paire,    ou 

oculo-moteurs XIII.  35 

Nerfs  de  la  verge IX.  59 

Nerf  utriculaire XII.  52 

Nerfs  vagues XI.242,  341 

Nerf  vidien XI.446 

Nerf  de  Wrisbcrg,  eflcts  de  sa  sec- 
tion sur  la  sécrétion  salivaire.   VI. 253 

Voy.  Sens  du  goût  y  Sens  de 
Vodoraty  Sens  de  i^ouie,  Sem  de 
la  vue  et  Sensibilité  tactile. 
NÉRiTES,  leur  appareil  respiratoire.    II.  67 
Nerveuse  (Action).  \oy,Névrilité. 


Nerveux   (Système).   Sa   substance 

constituUve VII1.437  ;  XI. 149 

—  Composition  chimique  de  sa  sub- 

stance constitutive XI. 151 

Nerveux  (Conformation  générale  du 
système)  des  Animaux  inverté- 
brés   XI.167 

—  des  Annélides XI. 196 

—  des  Arachnides XI. 192 

—  des  Cestoïdcs XI.206 

—  des  Crustacés XI.169 

Centralisation  progressive...  XI.  172 

Structure  interne  des  gan- 
glions    XI.179 

—  des  Géphyriens XI.203 

—  des  Insectes XI.18i 

Particularités     de    structure 

constatées  dans  les  ganglions 
cérébroïdes  des  Abeilles,  des 
Bourdons,  des  Fourmis  et  de 
quelques  autres  Hyménoptères. XI V.199 

—  des  Limules XM94 

—  des  Lingules XI.195 

—  des  Méduses XIII.129 

—  des  Mollusques XI.209 

acéphales Xl.213 

céphalopodes Xl.2i4 

—  —  gastéropodes Xl.217 

ptéropodes XI.223 

—  des  Myriapodes XM90 

—  des  Nématoïdes XI.206 

—  des  Tardigradcs XI.  195 

—  des  Trématodes XI.205 

—  des  Tuniciers Xl.ili 

Nerveux  (Conformation  générale  du 

système)    des   Subvertébrcs,  ou 

Amphioxus X1.233 

Nerveux  (Conformation  générale  du 

système)  des  Vertébrés XI.230 

—  Axe  cérébro-spinal XI. 232 

Ses  enveloppes X1.234 

Moelle  épinière XI.2U 

Encéphale XI.246 

Principales  modifications   de 

cet  appareil  chez  les  divers  Ver- 
tébrés    XI.249 

Conditions    de    perfectionne- 
ment    XI.254 

Voy.  Cerveau,  Cervelet  y  En- 
céphale ,  Ganglions  nerveux , 
Lobes  optiques,  Moelle  allongée 
et  Moelle  épinière^  Nerfs. 
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Nerveux  (Système).  Son  mode  d'ac- 
tion. Voy.  Névrilité. 

—  Ses  propriélés  physiologiques  chez 

les  Invertébrés Xin.188 

—  Fonctions  des  ganglions. XI.401 

—  Indépendance  fonctionnelle    des 

divers  ganglions  nerveux  chez 

les  Invertébrés XIII.124 

—  Similitude  fonctionnelle  de  toutes 

les  parties  de  la  chaîne  gan- 
glionnaire chez  les  Lombrics, 
les  Nais,  etc XIII.197 

—  Chez  les  Myriapodes,  les    gan- 

glions de  la  chaîne  ventrale  sont 
autant  de  foyers  de  puissance 
excito-motrice XI1M91 

—  Perception  des  impressions  scn- 

sitives  dans  toutes  les  parties  do 
cette  chaîne  chez  certains  In- 
sectes    XI.404 

—  Prédominance    progressive    des 

ganglions     céphalo-thoraciques 

chez  les  Invertébrés  supérieurs.  XI.405 

—  Expériences  de  Dugcs  et  autres 

sur  ce  sujet XI.406 

—  Opinions  relatives  à  la  localisa- 

tion de  la  sensibilité  et  de  la 
puissance  excito-motrice  dans 
des  parties  différentes  de  la 
chaîne  ganglionnaire  des  In- 
sectes, etc XC.407 

—  Expériences  de  Yersin  sur  l'apti- 

tude des  ganglions  thoraciqucs 
à  déterminer  des  manifestations 
d'une  puissance  volitionnelle 
chez  les  Grillons Xin.i94 

—  Expériences   relatives  aux  fonc- 

tions spéciales  de  diverses  par- 
ties du  système  nerveux  des 
Insectes XIII.192 

—  Rôle  des  ganglions   céphaliques 

des  Myriapodes  dans  le  déve- 
loppement de  la  puissance  voli- 
tionnelle  XI1I.191 

—  Rôle  des  ganglions  céphaliques 

du  Poulpe  dans  le  développe- 
ment de  la  puissance  volition- 
nelle  XII1.189 

—  Rôle  probable  des  ganglions  sous- 

œsophagiens  du  même  Animal 
comme  foyer  excito-moteur  de 
l'appareil  respiratoire XIII. 189 


Nerveux  (Système).  Puissance  excito- 
motrice  des  ganglions  sous-œso- 
phagiens des  Colimaçons XI  11.190 

—  Rôle  présumé  des  ganglions  sous- 

œsophagiens  des  Insectes  dans 
la  coordination  des  mouve- 
ments  XIII.195 

—  Fonctions    spéciales    des    divers 

ganglions  des  Insectes XIII.  192 

—  Fonctions  des  ganglions  nerveux 

des  Méduses XIII.199 

Nedrapophyses X.283, 300 

Neurépine X.283, 299 

Neurine XI. 150 

Neutres  (Individus)  chez  les  Abeilles 

et  quelques  autres  Insectes IX.167 

NÉVRAXE , XI.230, 233 

NÉVRILÈME XI.155 

NÉVRILITÉ,  ou  action  nerveuse XI.352 

—  Ses  caractères  généraux XIV.241 

—  Les  cellules  ou  glomérules  de  la 

substance  nerveuse  sont  les 
organes  producteurs  de  cette 
force XI.152 

—  Individualité  fonctionnelle  de  cha- 

cun de  ces  organites XIV.247 

—  Son  développement  autonomique 

ou  spontané  et  son  développe- 
ment par  induction XIV.236 

—  L'activité  fonctionnelle  de  toute 

partie  du  système  nerveux  est 
en  rapport  avec  l'activité  du  tra- 
vail nutritif  dont  cette  partie  est 
le  siège XIII.6;  X1V.13I 

—  Influence  de  la  circulation  locale 

du  sang  sur  le  travail  ner- 
veux  XIII.7;  XIV.133 

—  Relations  entre  l'état  de  dilata- 

tion ou  de  contraction  des  vais- 
seaux sanguins,  des  organes 
nerveux  et  leur  activité  fonc- 
tionnelle  XIII.285 

—  Influence  des   actions   vaso-mo- 

trices sur  l'activité  fonctionnelle 

des  foyers  de  névrilité XIII.275 

—  Circonstances  diverses  qui  influent 

sur  le  développement  des  forces 
nerveuses XIII.    9 

—  Phénomènes  chimiques  et  déga- 

gement de  chaleur  qui  accom- 
pagnent l'activité  fonctionnelle 
du  tissu  nerveux XIII.«;  XIV.136 
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NtVRiLiTÉ.  Vitesse  de  propagation 

des  actions  nerveuses XI II.  70 

—  Changements  dans  Tétat  électri- 

que des  parties  du  système  qui 
passent  de  l'état  de  repos  à  l'état 
d'activité X.490  ;  XI V.234 

—  Analogie  entre  les  actions  ner- 

veuses et  les  courants  électri- 
ques  X.493;  XIV.235 

—  Insuffisance    des    forces   chimi- 

ques et  physiques  pour  Texpli- 
cation  de  la  puissance  nerveuse 
et  des  autres  phénomènes  vi- 
taux  XIV.251 

—  Hypothèse  des  vibrations  de  la 

substance  nerveuse  considérées 
comme  cause  du  développement 
de  la  névrilité XIV.234 

—  Diverses  manifestations  de  la  puis- 

sance nerveuse XI.353,  409 

XIII.    1 
Voy.  Sensibilité,  Névrilité  ex- 
cito-motrice, 

—  Transformations  de  la  force  ner- 

veuse  XIV.238 

—  Transformations  de  la  névrilité 

sensitive  en  motricité XIII.  97 

—  Influence  réciproque  des  diverses 

parties  du  système  nerveux. . .  .X1V.244 

—  Influence  du  système  nerveux  sur 

le  développement  de  la  chaleur 
animale VIII.78,  81 

—  Influence  de  l'action  nerveuse  sur 

le  travail  sécrétoire VII.21,  289 

Névrilité  arrestive XI.273 

—  Ses  effets  sur  le  cœur IV.147 

—  Influence  du  curare  sur  l'excita- 

bilité des  nerfs  arrestifs XIII.275 

^  Influence  arrestive  du  système 
nerveux  rachidien  sur  les  mou- 
vements péristaltiques  de  l'in- 
testin  XIII.276 

■—  Influence  arrestive  de  la  volonté 

sur  les  actions  musculaires. . .  .XIII.    2 

—  Influence  de  la  puissance  nerveuse 

arrestive  sur  le  système  nerveux 

de  certains  Insectes XIII.278 

—  Rôle  du  pouvoir  arrcstif  dans  la 

coordination    des    mouvements 

volontaires XIII.282 

Névrilité  excito-électrique.  Voy.  Pois- 
sons électriquesi 


NÉVBILITÉ.  Analogie  entre  le  mode 
d'action  des  nerfs  électriques 
et  le  mode  d'action  des  nerfs 
excito-moteurs XIII. 353 

Névrilité  excito-motrice....X.464;  XIII.     1 
Voy.  Motricité. 

—  Son  mode  de  progression  dans 

les  nerfs XIII.  52 

—  Elle  a  pour  point  de  départ  les 

cellules  du  tissu  nerveux XIII.  96 

—  Elle    peut    être    spontanée    ou 

autochthone XIII.5,  02 

—  Elle  peut  être  induite Xi  II.    5 

—  Elle  peut  être  consciente  ou  in- 

consciente  XIII.161 

—  Elle   peut   être  développée    par 

l'action  de  divers  stimulants  sur 
certains  nerfs IIII.  18 

—  Propriété      excito-motrice     des 

racines   antérieures  des    nerfii 

rachidiens XIll.  26 

Voy.  Nerfs, 

—  Foyers  producteurs  de  cette  force 

dans  la  moelle  épinière XIII.  78 

et  dans  la  moelle  allongée,  où 

elle  peut  se  développer  sponta- 
nément   Xlll.  SI 

—  Son  action  est  directe XUl.lOl 

—  Son   développement    peut    être 

déterminé  par  la  faradisation  de 
la  substance  corticale  du  cer- 
veau   .XIII.233 

—  Chez    les    Animaux    supérieurs, 

les  effets  de  cette  excitation  se 
manifestent  dans  les  muscles  du 
côté  opposé  du  corps Xlll. 210 

—  Le  même  effet  peut  être  produit 

par  la  faradisation  des  lobes  op- 
tiques  XII1.146 

—  Excitation  motrice  de  l'iris  dé- 

terminée par  le  fonctionnement 

du  foyer  cilio-spinal XII  1.137 

—  Influence  du  système  ganglion- 

naire sur  le  développement  de 
la  puissance  excito-motrice  dans 
la  moelle  épinière XIII. 150 

—  Influence  de  la  puissance  voli- 

tionnelle  sur  le  développement 
de  cette  force  dans  les  foyers 
excito-moteurs  du  myélaxe. . .  .XIII.  163 

—  Mode  de  propagation  de  l'action 

excito-motrice  dans  les  nerfs. .  .XIII.  52 
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NÉVRiLiTÉ.  Vitesse  de  transmission 
des  actions  nerveuses  excito- 
motrices XIII.  70 

—  Phénomènes   électriques  qui  se 

manifestent  dans  les  nerfs  pen- 
dant leur  fonctionnement  comme 
conducteurs  de  la  force  excite* 
motrice XIII.  58 

—  Vues  théoriques  de  Dubois-Rey- 

mond  relatives  à  ce  phénomène. XIII.  68 

Névrilité  excito-nerveuse XIII. 101,  112 

Névrilité  excito-tonique...XIII.93,  101,  Ut 
Névrilité  psychique,  ou  travail  men- 
tal. Voy.  Facultés  mentales,  Tra- 
vail mental  et  Volition. 
Névrilité   réflexe,   ou   actions   ner- 
veuses réflexes XIII.lOl,  1 12 

•-  Historique  de  nos  connaissances 

à  ce  sujet XIII. 1 12 

<~  Caractères  de  ce  ^nre  de  névri- 
lité  XÏII.113 

<—  Preuves  de  son  indépendance  de 
l'activité  fonctionnelle  du  cer- 
veau  XI1I.116 

—  Siège  de  sa  production. . .  .XIII.IOO,  116 

—  R6Ie  de  la  moelle  épinière  dans  la 

production  decephénomène.XIII.98,  120 

—  Résumé  relatif  aux  centres  excito- 

moteurs  réflexes  chez  les  Verté- 
brés  XIII.125 

—  —  Rôle  de  ces  actions  chez  les 

Invertébrés XIII.lOlî,  129.  196 

Névrilité  sensitivo XI. 355 

Voy.  Nerfs  sensiti/s,  Sensibilité. 
Névrilité  trophique.  Voy.  Trophique. 

Névrilité  vaso-motrice XII  1.264 

NÉVROGÉNIE VI1I.252,  272 

NÉVHOCLiE.. XI.155,  269 

Nez XI.460 

Nez  proboscidiforme  de  divers  Mam- 
mifères  XI.162 

Nidification  des  AbeiUes. XIII. 475; XIV.  27 

—  des  Anthocopes XIII.469 

—  des  Anlhophores XIII.471 

—  des  Bourdons XIV.  35 

—  des  Cerceris XIII. 471 

—  des  Chalicodomes XIII  .471 

—  des  Chélostomes Xin.470 

—  des  Fourmis XIV.  18 

—  des  Guêpes XIV.  23 

—  des  Mégachiles XIII. 470 

«-  des  Osmies XIII.471 


NiDmcATiOR  (Travaux  de)  exécutés 
par  les  Epinoches  et  quelques 
autres  Poissons VIII.464;  XI1I.536 

—  Travaux  analogues  exécutés  par 
des  Mammifères Xni.560 

Relations  entre  le   mode  de 

nidiflcation  de  ces  Animaux  et 
la  faculté  productive  de  la  cha- 
leur des  petits  nouveau-nés..  .XIII.562 

—  exécutés  par  des  Oiseaux XIII. 539 

Nidiflcation  de  quelques  RepliIcs.XIlI.539 

—  des  Termites XIV.  20 

—  des  Xylocopes XIII  .467 

—  Rôle  de  Tinstinct  et  rôle  de 
rintelligence  dans  le  travail  de 
nidiflcation XIII.557 

Nids  construits  par  des  Oiseaux. . .  .XIII.538 

—  Relations  entre  la  disposition  des 
nids  et  certaines  particularités 
dans  le  mode  de  coloration  des 
Oiseaux XIII.553 

Nids  des  Oiseaux  terricoles XIII. 541 

—  des  Oiseaux  maçons XI II. 544 

—  des  Oiseaux  vanniers,  etc XIII.546 

Nids  agglomérés XIII.552 

Nids  enchevêtrés XII1.547 

Nids  des  Tisserands XI1I.551 

Nids  en  forme  de  hotte XIII. 552 

Nids  construits  par  des  Poissons... XIII. 536 
NOGTILUQUES.  Lcurs  propriétés  phos- 
phorescentes  VIII.113 

—  Leur  phosphorescence  attribuée 
à  des  décharges  électriques... XI II. 348 

NoÉsiE XIII.377 

Noeuds  acoostiques XIII.461,  471 

Nœud  vital XIII.  81 

Noix  vomique,   son    action   sur   la 

moelle  épinière,  etc XII  1.154 

NoTADELPUES,  leurs  branchies 11.209 

I  Notes  harmoniques X1II.463 

NoTOCORDE X.273,  279 

NOTOMMATËS,  leur  appareil  dij^cslif.     V.466 

Nourrices VIII.374 

NouvEAU-NÉs.  Difl'érences  dans  leur 
puissance  physiologique  chez  di- 
vers Mammifères,  etc IX.4i7 

NoYAC  CAUDÉ  des  corps  striés  ;    ses 

fonctions XIII. 217 

Noyau     latéro  -  antérieur    de    la 

moelle  allongée XI. 284 

Noyau  lenticulaire  des  corps  striés; 

ses  propriétés  physiologiques.  XIII. 21 7 
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Noyau  du  limaçon XIH.  55 

Noyau  de  Stilling XI. 306 

Nucléole  des  cellules  organi- 
ques  Vin. 426,  432 

NcCLÉus  des  cellules  organi- 
ques  Vni.426,431 

Nucléus  viscéral  des  Biphores V.352 

NUDIBRANCHES  (GASTÉROPODES),    leuf 

appareil  respiratoire II .  47 

Nutrition VII. 523 

—  Matières  qui   traversent   l'orga- 

nisme sans  y  éprouver  de  chan- 
gement    VII. 524 

—  Exemples  d*oxydation  de  ma- 
tières combustibles  alimentaires 
dans  le  torrent  de  la  circu- 
lation  VII.531 

—  Évaluation  des   besoins  nutritifs 

de  l'Homme VIII. i69,  173 

—  Rôle  du   sérum,  et  particulière- 

ment de  l'albumine  du  sang,  dans 

la  nutrition Vin.234 

—  Mode  d'appréciation  des  besoins 

nutritifs VIII. 152 

—  Ration  d'entretien VIII.  153 

Nutrition  (Travail  de) VIII. 121 

—  Ce  phénomène  caractérise  l'acti- 

vité vitale XIV. 255 

—  Circonstances  qui  influent  sur  le 

degré  d'activité  de  ce  travail.  Vlll.154 

—  Produit  du  travail  nutritif. VIII. 165 

—  Dépenses  nutritives V11I.170 

Nutrition  locale  (Travail  de),  son  in- 
fluence sur  le  développement  de 

la  force  nerveuse XIII.  Il 

Nyctalopie XII. 414 

Nyctéribies,  leurs  stigmates 11.157 

Nymphes IX.  63 
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Oblitération   d'une    artère,   effets 

qui  en  résultent IV. 221 

Obscurité,  son  influence  sur  l'atro- 
phie des  yeux XII. 215 

Obstructions  vasculaires  ;  influence 
de  l'état  des  capillaires  sur  la 
production  de  ces  obstacles  au 
cours  du  sang IV. 289 

—  veineuses  ;  leur  inffuence    sur  la 

transsudation  physiologique...  IV. 402 


Occipital  (Os).  Difliérentes  pièces  os- 
seuses qui  le  constituent  to^jours 
dans  le  jeune  âge  et  qui  restent 
distinctes  chez  les  Vertébrés  in- 
férieurs       X .  293 

—  Il  est  l'analogue  d'une  vertèbre. .     X..293 

—  Sa  conformation  chez  les  Mam- 

mifères      X  .310 

—  Son  mode  d'articulation  avec  la 

colonne  vertébrale,  dans  les  dif- 
férentes classes.  Voy.  Articula- 
tion. 

Ocelles XII .  235 

Ocelles  composés XII. 252 

OcTOBOTHRiux,  leur  système  vascu- 

laire IH.286 

OcYPODES,  leur  appareil  respiratoire.   //.  131 

Odeurs 11.453 

Odeur  du  sang,  sa  cause 1.526 

Odontoïdes \l.\Oi 

Odontoïdes  dentiformes  des  Ornitho- 

rhynques VI. 123 

Odontoïde  (Apophyse) X.3if 

Odorat XI.453 

—  Grande  finesse  de  ce  sens  chez 

quelques  personnes XI  .457 

—  Existence    de   ce   sens  chez  les 

Poissons XI. 472 

chez  les  Béroïdiens XI. 486 

chez  les  Crustacés XI. 485 

chez  les  Insectes XL48f 

chez  les  Mollusques XI. 477 

—  —  chez  les  Vers XI  .485 

—  Appareil  de  l'olfaction XI  .458 

chez  les  Vertébrés  à  respira- 
tion pulmonaire XI  .459 

chez  les  Poissons XI  .472 

—  Manière   dont    ce   sens  s*cxcrce 

chez  les  Animaux  invertébrés..  XI.  476 

—  Expériences  de  Ferrier  relatives 

à  la  localisation  de  la  percep- 
tion mentale  des  impressions  ol- 
factives dans  une  portion  déter- 
minée de  l'écorce  grise  du 
cerveau  chez  les  Mammifères.  XI II. 386 

Odynères,  leurs  instincts XI II. 47! 

Œdème  des  membres    abdominaux, 

ses  causes IV. 406 

—  Fréquence  de  l'œdème   des  pou- 

mons chez  les  jeunes  enfants.. .  IV. 41! 
Œdème    compacte;   état   d^i    sang 

dans  cette  maladie !  .274 
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(Edtfodes,    lear  appareil  trachéen.    11.178 

QEiL  des  Animaux  vertébrés XII.  126 

Yoy.  Appareil  delà  vue. 

—  Mode  de   développement  de  cet 

organe  chez  Tembryon XII  .206 

—  ÛEil  unique  résultant  de  la  fusion 

des   deux  yeux   chez    certains 
Crustacés  et  chez  des  monstres 

doubles XII.  99 

Œsophage V.270 ;  VI. 280 

—  Sa  conformation  chez  l'Homme.  ¥1.283 

—  Son  mode  d'action  dans  la  déglu- 

tition  VI. 283 

—  Contraction  permanente  de  sa  por- 

tion inférieure  pondant  la  diges- 
tion   VI. 324 

—  Papilles  dont  il  est  hérissé  chez 

divers  Poissons  et  chez  les  Tor- 
tues  VI. 281 

--  Disposition  remarquable  présen- 
tée par  ce  tube  chez  le  Coluber 
scaber,  où  les  apophyses  infé- 
rieures des  vertèbres  cervi- 
cales font  saillie  dans  son  inté- 
rieur   VI. 282 

CE&ophage  des  Insectes V.584 

ŒsTBEs.  Mode  de  reproduction  de 

ces  Insectes VIIi.242 

—  Instinct  qui  les  guide  dans  le  dé- 

pôt de  leurs  œufs Xlll  .529 

OECFS VIII. 321 

—  Leur  mode  de  constitution  ....  Vni.321 

—  Leur  composition  chimique ...   VIII .  323 
GEufs   complets,    œufs    incomplets 

et  œufs  composés VIII .328 

Œufs  (Les)     sont,     dès    l'origine, 

des  corps  vivants VIII. 326 

—  Leur  micropyle VIII  .327 

—  Leur  mode  de  croissance VIII. 327 

—  Leur  mode  de  formation  chez  les 

Oiseaux VIII. 5îii 

—  Parties  complémentaires  qui  leur 

sont  fournies  dans  l'oviducte.  VIII. 525 

—  Leur  mode  de  coloration VIII  .529 

—  Leur  forme  et  leur  volume. . . .  VIII. 529 

—  Leur  multiplication  par  scissipa- 

rité et  par  gemmation  chez  cer- 
tains Animaux VIII  .390 

Œufs  des  Ascarides  et  autres  Vers 
nématoïdes  ;  leur  modo  de  for- 
mation    IX. 302 

(£ufs  des  Batraciens VIII. 486 


Œufs  des  Batraciens.  Manière  dont 

ils  sont  évacués VIII. 483 

QGufs  des  Céphalopodes IX. 329 

—  des  Gastéropodes IX .367 

—  des  Insectes IX.  199 

—  des  Oiseaux VIII. 519 

—  —  à  deux  jaunes VIII  ,528 

ÛBufs  des  Poissons VIII. 459 

—  Leur  grand  nombre VIII. 459 

—  Leur  mode  de  formation  et  leur 

constitution VIII. 460 

—  Mode  de  formation  de  leur  coque 

chez  les  Poissons  osseux VI II. 461 

■  -  Leur  micropyle VIII  .464 

—  Conformation  de  cette   coque  et 

sa  production    dans  Toviducte 

chez  les  Plagiostomes VIII. 465 

Œufs  des  Reptiles VIII  .498,  503 

Œufs  d'hiver   des   Bryozoaires IX. 392 

Œufs  hardés VIll  .528 

Œufs  dits  do  Coq VIII. 532 

Œufs  de  Naboth IX.  73 

Oiseaux.  Leur  allantoïdc IX. 476 

—  Leur  amnios IX. 468 

—  Leur  bec,  sa  structure VI. H3 

—  Leur  arrière-bouche VI  .267 

Papilles  cornées  qui  garni s.«(ent 

celte  cavité VI.  108 

—  Leur  cerveau XI. 311,  399 

Effets   de    l'ablation    de    cnt 

or$cane.  Expériences    de   Flou- 

rcns,  etc XIII. 167 

—  Leur  cervelet XI .  190 

—  Leur  appareil  digestif.  Voy.  DigeS' 

tif  (Appareil) . 

—  Leur  langue VI .  65 

—  Conformation  de  leur  estomac 
(jabot,  ventricule  succcnturiuct 
gésier) VI. 292 

—  Disposition  de  leur  intestin VI. 381 

—  Appendices  caecaux VI  .352 

—  Leur  cloaque VI. 361 

—  Leurs  glandes  salivaircs VI  .225 

—  Annexes  de  Tapparcil   digcslif  : 

Foie VI. 426 

Pancréas VI  .511 

—  Leur  chyle  est  transparent VII. 173 

—  Génération    (Les    fonctions    de) 

chez  ces  Animaux VIII. 510 

Différences  sexuelles VIII. 510 

Époques  de  reproduction.. . .  VIII. 533 

Copulation VIII. 516 
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Oiseaux.  Appareil  femelle VIII. 511 

Ovaires  et  ovulation VIII. 518 

Oviducte  et  descente  de  l'œuf 

dans  ce  tube VIII. 5*4 

Voy.  Œufs. 

Ponte Vni.53G 

Incubation; Vni.539;  Xin.532 

—  Instinct  malernel. ...VIII. 540;  XIII. 564 

—  Suc  nourricier  analogue  au  lait 

fourni    par   le  jabot VIII. 519 

—  Appareil  mâle VIII. 513 

—  —  Papille  cupulatricc VIII. 514 

Pénis  des  Autruches,  des  Ca- 
nards, elc VIII. 516 

Spermatozoïdes VIII  .341 

—  Locomotion  (Organe  et  mécanisme 

de  la)  chez  ces  Animaux.  Voy. 
Locomotion. 

—  Système  lymphatique  de  ces  Ani- 

maux  III. 486 

—  Travaux  de  nidification  que  ces 

Animaux  exécutent XIII  .538 

—  Respiration  de  ces  Animaux. ...    11.341 

Structure  de  la  trachée 11.284 

Structure  des  bronches 11.288 

'. Poumons Il .  344 

Poches  pneumatiques 11.250 

Cellules  aérifèrcs  des  os II  .358 

Cellules    aérifèrcs  sous -cuta- 
nées     11.361 

Mécanisme  de  la  respiration . .    1 1 .  399 

Muscles  de  l'appareil  respira- 
toire    11.449 

—  Sang,  ses  globules  elliptiques.  1.47,  52 
Ses  globules  circulaires  chez 

le  jeune  Poulet 1 .  48 

—  Facultés  sensorielles  de  ces  Ani- 

maux. Voy.  Goûtt  Odorat,  Onie 
et  Semibilité  tactile. 

—  Sinus  lombaire  de  leur  moelle 

épinière XI .  2Ci 

—  Squelette  de  ces  Animaux X.373 

—  Leurs  téguments X.  50 

—  Température  de  leur  corps VIII .  16 

—  Urine  et  appareil  urinaire VII  .445 

—  Voix  et  appareil  vocal XII. 604 

Oiseaux  chanteurs XII .  610 

—  voyageurs XÏV.  59 

Voy.  aussi   Instincts,  Intelli- 
gence, Educabilité  et  Langage, 

Olécrame  (Apophyse) X.303,  363 

Oléine 1.191;  VII. 208 
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Oligobrarches  ,    branchies   de  ces 

Mollusques Il .  28 

Olives  cérébelleuses XI. 294 

Olives  de  la  moelle  allongée XI. 280 

Olives  supérieures XI  .306 

Omasum VI. 320 

Ombilic  amniotique IX. 470 

—  interne IX. 493 

—  Son  oblitération IX.499 

Ombilic  des  plumes Il  .363 

Ombilical  (Cordon) IX. 470 

Ombilicale  (Vésicule),  son  mode  do 

formation IX. 465 

Ombrelles,  leur   appareil  respira- 
toire  II.52,M 

Omichmtle VU. 479 

Omoplate  des  Mammifères \.30S,  356 

Onchidies,   leur    appareil    respira- 
toire  n.  90 

Ondes  lumineuses,  évaluation  de  leur 

longueur XIL305,  353 

Ondes  sonores,  leur  mode  de  forma- 
tion et  de  progression XII. 460 

—  Relations  entre  leur  longueur  et 

la  tonalité  des  sons  produits —  XII. 461 
Ongles X.  35 

—  Leur  mode  de  croissance X.  35 

—  Lit  de  l'ongle.  Voy.  Sabots. 

Onglet  du  cartilage  palpébral XII.  106 

Onglet  de  la  mâchoire  des  Cicindé- 

lides V.5f3 

Ongulés  (Mammifères) X.  36 

OOGÈNES  des  Pucerons;  observations 

de  Balbiani  sur  ces  organes...  IX. 224 

OoGENÈSE  diffuse \lU.3i9 

OoGÉNiE  chez  les  Pucerons IX. 224 

OOTYPE IX. 312 

Opalines V.293 

Operculaire  (Os) 11.229 

Opercule  de  la  coquille  des  Gastéro- 
podes     X.160 

Opercule  des  Poissons Il  .2S9 ,  253 

Opercule  pupillaire XII  .147 

Opercule  membraneux  de  la  chambre 

respiratoire  chez  les  Têtards. . .    11.210 
Opercule  do  l'appareil  stridulant  des 

Cigales XII. 655 

Ophigépuales,  leur  appareil   bran- 
chial     11.259 

Ophidiens.  Leur  cœur III. 417 

—  Leur  système  artériel III. 440 

—  Leurs  veines III. 445 
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Ophidiens.    Structure    et    mouve- 

meots  de  leur  langue VI.  78 

—  Leur  mode  de  locomotion XI.  34 

•  -  Leur  appareil  salivaire VI  .2^ 

—  Leur  squelette X.400 

Ophiures,  leur  appareil  digestif.  V.3^,  3^4 

Ophthalmiqces (Nerfs) XI. 241 

Ophthalmoscope.  . .  *. : XII. 270 

OPlSTHOBRANCflES       (GaSTÉKOPODES), 

position  de  leur  anus V  .396 

—  Leur  appareil  respiratoire II.  56 

Opium.  Influence  que  les  divers  prin- 
cipes contenus  dans  cette  sub- 
stance exercent  sur  le  travail 
mental XIV.  140, 163,167 

Optique  physiologique Xll . 263 

Optomètre XII. 300 

Ora  serrata XII. 159.182, 194 

Orbicules.  Leur  appareil  respiratoire.  H.  24 

—  Leur  appareil  tentaculaire V.358 

Oreille  externe XII.    4 

Oreille  externe  des  Mammifères....  XII.    6 

—  Elle  manque  en  totalité  ou  en  par- 

tie chez  les  Vertébrés  ovipares. XII.  19 

—  Elle  n*existe  pas  chez  les  Poissons  XII .  75 
Oreille  interne XII. 3,  40 

—  Son  mode  de  développement..  XII.  41 

—  Sa  disposition  chez  les  Poissons.  XII.  46 

—  Ses  fonctions XII.  63 

Oreille  moyenne XII  .4,  21 

Oreille-dc-mer.  Voy.  Haliotide. 
Oreillettes  du  cœur  des  Animaux 

vertébrés III. 314 

—  Leur  systole IV.  11 

—  Leur  rdle  dans  le  mécanisme  de 

la  circulation IV.  13 

Oreillettes  du  cœur  chez  les  Gasté- 
ropodes  I II .  130 

—  chez  les  Lamellibranches 1(1 . 1 1 1 

Oreillette  droite  du  cœur  des  Mam- 
mifères  III. 504 

Oreillette  gauche  du  cœur  des  Mam- 
mifères  III. 508 

Oreillette  péricardique  des  Crus- 
tacés   III. 184 

Voy.    Cœar. 

Organe  de  Bojanus,  ses  communi- 
cations avec  le  péricarde  chez 
les  Lamellibranches III.  110 

—  Passage  du  sang  dans  cet  organe.  III.  124 

—  Sa  disposition  chez  les  Hétéro- 

podes <...... III .  155 


Organe  de  Bojanus,  son  représentant 

chez  les  Gastéropodes V|[. 378 

Organe  de  Corti XII.  59 

Organes  électriques.  Voy.  Pomons 
électriques. 

Organe  épigonal  des  Squales IV. 480 

Organe  de  Jacobson VI. 243 ;  XI.466 

Organes  locomoteurs  adhésifs XI.  62 

Organes  olfoctife.  Voy.  Odorat. 

Organes  phonateurs   des  Poissons.  XII. 638 

—  des  Batraciens XII.  40 

Organes   préhenseurs,   leur    emploi 

dans  la  locomotion ....  XI .  64 

Organes  producteurs  de  la  voix  hu- 
maine  XII.485 

Organes  reproducteurs VIII  .329 

Organes  de  Rosenmiiller VII. 309 

Organes  des  sens XI. 409;  XII. 1,94 

Voy.  Sens. 

—  Influence  de   ces  organes  sur  le 

développement  de  la  puissance 

mentale XIV. 200 

Organes  visuels XII.  98 

Organes  vocaux  de  THomme XII  .426 

des  autres  Mammifères XI  1.439 

Organes  vocaux  des  Oiseaux XII. 606 

Organites  élémentaires VIII. 481 

Organites,  leur  vitalité  propre VIII. 273 

—  Preuves  de  cette  vitalité  fournies 

par  les  greffes  animales VI II. 274 

—  Tout  organisme  vivant   travaille, 

et  son  activité  est  liée  à  Tac- 
complissement  de  certaines  ac- 
tions chimiques XIV.  269 

Organites  nerveux  (Les)  sont  les  pro- 
ducteurs de  la  puissance  ner- 
veuse. Voy.  Névrilité. 

Organites  photesthésiques    dont  la 

rétine  se  compose XII. 313 

Organites  utriculaires  (Les)  sont  les 
matériaux  constitutifs  des  tis- 
sus épidermiques,  etc. .  .• VI II. 432 

Organites  végétatifs  et  organites 
animés  coexistant  dans  Téco- 
nomie  animale XIV. 282 

Organoleptiques  (Propriétés)...  XI II. 389 

—  Elles    sont    autant    d*exoitants 

spéciaux  de  parties  différentes 

du  cerveau XIII. 389 

Oribates,  leur  appareil  trachéen...  11.150 

ORinCE  OMBILICAL IX. 470 

Ormiers.  Voy.  Haliotides. 


ORN 


—  460  — 


OS 


Ornithorhynques,  structure  de  leur 

bouche VI.  14;  UI.123 

>-  Disposition  de  leur  valvule  tri- 

cuspide III. 50â 

—  Leur  pénis IX. 23,  36 

—  Leur  vestibule  génito-urhiaire.      IX.     6 

—  Leur  utérus  double IX.  69 

Orteils  (Os  des) X.303 

Oryctéhopes, leur  système  dentaire.  VI.  193 
Os.  Leur  tissu  constitutif X  .âÔ3 

—  Composition    chimique    de    ce 

tissu X.253 

—  Sa  structure  intime X.258 

—  Mode  de  développement  •  de  ce 

tissu X.260 

—  Leurs  cellules  aérifères  chez  les 

Oiseaux 11.358 

—  Leur  coloration  par  la  garance.  VIII.  129 

—  Leurs  vaisseaux  lymphatiques. . .  IV. 546 

—  Ossification  des  aponévroses  tem- 

porales chez  les  Lophyomys,,.    V.  56 
chez  divers  Chéloniens X.396 

—  Ossification  du  tissu  fibreux  sous- 

dermique  de  la  carapace   chez 
quelques  Chéloniens X.391 

—  Points  d*ossification X  .266 

Os  alisphénoïde X  .300 

Os  angulaire  de   la  mâchoire  infé- 
rieure des  Poissons VI .  3i 

des  Reptiles VI.  42 

Os  apohyal  des  Mammifères VI .  81 

des  Oiseaux VI.  66 

Os  articulaire  de  la   mâchoire  infé- 
rieure des  Poissons VI .  32 

des  Reptiles VI.  42 

Os  astragale X  .370 

Os  basihyal  des  Mammifères VI.  81 

des  Oiseaux Vï.  65 

Os  basilaire X.299 

Os  basisphénoïde X.299,  319 

Os  du  boutoir * XI.462 

Os  calcanéum X.370 

Os  canon  des  Mammifères X.369 

des  Oiseaux X.385 

Os  du  carpe X.303 

Os  carré  des  Oiseaux,  ses  mouve- 

menU VI.62;  X.374 

Os  carré  des  Poissons VI .  34 

Os  en  ceinture  des  Poissons.  11.217;  X.i34 
Os  cératohyal  des  Mammifères..   ..  VI.  81 

des  Oiseaux VI .  66 

Os  en  chevron X.349 


Os  clavicule X.302 

Os  du  cœur III. 491 

Os  complémentaire  des  Poissons YI. 

des  Reptiles VI.  42 

Os  coraooïdiens  des  Monotrèmes. ...     X.355 

des  Oiseaux X.387 

Os  coronoïdien  des  Poissons VI .  40 

Os  cotyloïdien X.358 

Os  cribriforme XI. 460 

Os  cuboïde X.370 

Os  cunéiforme X.370 

Os  dentaire  des  Poissons VI.  32 

des  Reptiles VI.  42 

Os  discoïde  des  Poissons VI.  34 

Os  entosphénoïde X.300 

Os  entosternal X.381 

Os  épactaux X.312 

Osépial X.Î83 

Os  épistemal X.355, 381 

Os  épitympanique  des  Poissons VI.  34 

Os  ethmoïde 1.3Î0 

Os  ethmoturbinal X.300 

Os  exoccipitaux X.293 

Os  glosso-hyal  des  Oiseaux VI.  66 

Os  humérus X.302 

Os  hyoïde  des  Mammifères X.335 

des  Oiseaux X.SIT 

Os  hyosternaux X.381 

Os  hypocotyléal  des  Poissons VI.  34 

Os  hyposternaux X.381 

Os  iliaques X.302 

Os  interclaviculaire X.355 

Os  interépineux  des  Poissons X  .423 

Os  intermaxillaire  des  Poissons....  VI.  35 

des  Reptiles VI .  45 

Os  interpariétal X .  S93, 312 

Os  ischion X.302 

Os  jugal  des  Mammifères X.  3S 

des  Poissons VI .  34 

Os  labial X  .300 

des  Poissons VI.  35 

Os  lacrymal X .  329 

Os  lenticulaire XII.  28 

Os  lingual  des  Oiseaux VI.  65 

Os  marsupiaux IX.  134;  X.359 

Os  mastoïdiens  des  Animaux  verté- 
brés en  général X.293 

des  Mammifères X.316 

des  Reptiles VI .  43 

Os  maxillaires . .     X.300 

Os  maxillaire  inférieur  des  Mammi- 
fères  .-.     X.3â3 


os 


—  -461  — 


OSM 


Os  maxillaire  des  Poissons VI .  35 

des  Reptiles  VI.  U 

Os  du  métacarpe X.303 

Os  du  métatarse , X  .303 

Os  métatarsien  des  Oiseaux X.385 

Os  nasaux X.300 

Os  naviculaire X.370 

Os  operculaire  de  la  mâchoire  infé- 
rieure de  divers  Poissons VI.  40 

Os  de  Topercule,  assimilés  par  Geof- 
froy Saint-Hilaire   aux  osselets 

de  Touïe XII .  75 

Os  orbitosphénoïde X.300 

Os  palatins X.300 

des  Poissons VI,  35 

des  Reptiles VI.  43 

Os  paramastoïdiens X.313 

Os  pariétaux X.3I4 

Ospétrosal X.316 

Os  pharyngiens  des  Poissons VI. 272 

Os  pisiforme X.371 

Os  postfrontaux X.300 

Os  prémaxillaires VI.  48 

Os  présphénoïde X .  300 

Os  prétympanique  des  Poissons....  VI.  34 
Os  ptérygoïdiens    des  Mammifères.    X.320 

des  Poissons VI .  35 

Os  pubis X.302 

Os  rhinospinal  des  Poissons  VI.  38 

Os  scaphoide X.370 

Os  scapulaire  des  Oiseaux X.387 

Os  scléroUl X.300 

Os  de  la  sclérotique XII. 131 

Os  sésamoïdes  développés  dans  des 

tendons X.460 

Os  des  Seiches X.161 

Os  semi-lunaire X.370 

Os  sériai  des  Poissons VI .  34 

Os  sous-orbitaires XII.lOl 

Os  sous-orbital X.300 

Os  squamosal X.316 

Os  sternum  des  Mammifères X.351 

des  Oiseaux X.380 

Os  subangulaire  des  Poissons  VI.  40 

Os  snrorbital X.300 

Os  surtemporal X.300 

Os  sus-occipital X.293 

Os  symplcctiqiies  des  Poissons VI.  31 

Os  temporaux X.316 

Os  transverse  des  Poissons VI.  35 

Os  tri^uètre X.370 

Os  turbinai X.300 


Os  tympaniquc X.300 

des  Mammifères VI. 51  ;  X.316 

—  —  des  Oiseaux VI .  47 

—  —  des  Poissons VI .  34 

des  Reptiles VI .  43 

Os  unguis X.329 

Os  urobyaldes  Oiseaux VI.  66 

Osen  V X.284,  U9 

Os  de  la  verge IX.  24 

Os  vomcr X.300 

Os  wormicns X.312 

Os  xiphosternal X .  381 

OSCABRIONS.  Leurs  branchies II.  52 

—  Leur  appareil  circulatoire. . .  111.138, 150 

—  Leurs  coquilles X.150 

—  Leur  appareil  respiratoire. .....    II.  69 

Oscillations  de  Téther XII  .305, 351 

OSMAZÔME VI. 479 

OsMOGÈNES  (Agents) V.128 

Osmose V .  41 

Voy .  Endosmose  et  Exosmose. 

—  Considérations  préliminaires  sur 

les  forces  qui  interviennent  dans 
la  production  des   phénomènes  - 
osmotiques V .  44 

—  Cohésion  des  liquides V.  46 

—  Attraction  adhésive V .  47 

—  Rapports  entre  l'attraclion  molé- 

culaire des  liquides  et  Tadhé- 
rence  de  ceux-ci  aux  solides 
avec  lesquels  ils  sont  en  con- 
tact      V.  49 

—  Actions  ciipillaireSy  ctc V .  5i 

Voy.  Capillarité  et  Imbibition. 

—  Influence  des  actions  capillaires 

sur  l'établissement  des  courants 
osmotiques V .  91 

—  Actions   réciproques    entre    des 
liquides  dissimilaires V .  93 

—  Mode  d'action  des  liquides  sur  les 

corps  qui  s'y  dissolvent V.  96 

—  Mélange  spontané  des  liquides..     V.IOO 

—  Expériences  de  Graham  sur  la  dif- 

fusion      V.103 

—  Influence  d'actions  de  cet  ordre 

sur  la  composition  des  mélanges 
liquides VJ08 

—  Influence    des    tliaphraj^mo-;  piM-- 

méables  sur  ces  phénomônos. . .     V.  H  0 

—  Mode  de  production  des  courants 

osmotiques V.l  11 

Mécanisme  de  l'osmose V.l  12 


OSM 

Osmose.  Explication  de  la  simulta- 
néilc  des  actions  cndosmotiques 
et  exosmotiques V .  1 14-,  173 

—  Influence    de   la  densité  des  li- 

quides en  présence  sur  la  direc- 
tion des  courants  osmotiques. . .    V.il7 

—  Caractères   généraux  des  phéno- 

mènes osmotiques V.119 

—  Équivalents  osmotiques V.i23, 155 

—  Endosmomètres V.  125 

—  Influence  du  diaphragme  osmo- 

tique  sur  la  grandeur  des  effets 
produits.  V.128, 132,140,  Ut,  147,  16î 

—  Différences  dans  la  puissance  des 

agents  osmotiques V.129 

—  Influence  du  degré  de  concentra- 

tion des  dissolutions  sur  les  effets 
produits  par  Fosmose V.136 

—  Circonstances  qui  influent  sur  le 

courant  exosmotique V .  151 

—  Explication     de   divers   phéno- 

mènes osmotiques V.155 

—  Influence  de  la  température  sur 

l'osmose V.163 

—  Influence  de  Télectricité  sur  ce 

phénomène V.165 

—  Relations  entre  l'osmose   et  les 

réactions  chimiques V.170 

—  Théorie  des   phénomènes  osmo- 

tiques  V.119,  173 

—  Influence  des  phénomènes  osmo- 

tiques sur  les  Animaux  marins 
qui    sont     plongés  dans   l'eau 

douce,  ou  vice  versa VIII. 151 

OsPHROMÈNES,  Icur  appareil  branchial.  H  .259 

OssÉiNE X .  253 

Osselets  des  ailes  des  Insectes....  XI.  94 

Osselets  lary ngo-bronchiques XI 1 . 6 1 1 

Osselets  de  l'ouïe  chez  les  Mammi- 
fères  X.300;  XII.  28 

—  chez  les  Oiseaux,  les  Reptiles  et 

les  Batraciens XII.  30 

—  Leurs   relations  avec  la    mem- 

brane du  tympan  et  la  membrane 

de  la  fenêtre  ovale Xil.  31 

—  Leurs  fonctions XII .  34 

—  Opinion  de  Geoffroy  Saint- H ilairc 

relative  à  leur  transformation 
en  08  operculaires  chez  les  Pois- 
sons  •    X.  75 

OSTÉAL X.300 

OSTÉOBLASTES X.262 
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Otaries.  Notion  de  la  propriété  chez 

ces  Animaux XIV.    77 

Otoconies XII.  42,  48 

Otocrane  des  Poissons XII.  43 

Otocyste XII.   76 

Otocystes  des  Céphalopodes XII .   81 

—  des  Acéphales XII .    83 

—  des  Crustacés XII.   86 

—  des  Gastéropodes XII .   78 

Otolithes Xn.  42, 48 

—  Leurs  mouvemcnls  chez  les*  Fi- 
roles  et  autres  Mollusques....  XII.   80 

Ouïe.  Appareil  auditif \lt .     6 

Voy.  Oreille  extemey  Oreille 
interne,  Oreille  moyenne^  Nerf 
acottstique, 

—  Structure  de  cet  appareil  et  mode 
de  transmission  des  vibrations 
dans  son  intérieur  chez  les  Ani- 
maux vertébrés  qui  vivent  dans 
l'air Xll.    6 

—  Méat  auditif Xll.    6 

—  Pavillon  de  l'oreille XII .    7 

Voy.  Pavillon, 

Ses  muscles  moteurs XII .  12 

Parties  qui    représentent  cet 

appareil  chez  certains  Oiseaux 

et  chez  les  Crocodiliens ...... .XII .  19 

Ses  fonctions XII  .9,  14 

—  Conduit    auditif    externe    des 
Mammifères  en  général XII.  iÔ 

Tube  qui  en  tient  lieu  chez 

certains  Poissons Xfl.  73 

—  Caisse  du  tympan Xll,  ^ 

—  —  Ses  parois  chez   les  Mammi- 
fères ordinaires Xll .  22 

Disposition  particulière  de  cet 

organe  chez  les  Cétacés XII .  23 

chez  les  Oiseaux XII.  23 

Non-existence  de  cette  cham- 
bre auditive  chez  les  Ser- 
pents, etc XII.  25 

Fonctions  de  cette  chambre 

auditive XII.  37 

~-  Bulle  de  la  caisse XII.  23 

—  Trompe  d'Eustache  chez  les  Mam- 
mifères    XII .  20 

chez  les  Oiseaux XII.  21 

chez  les  Reptiles,  etc XII.  21 

Ses  fonctions XII .  38 

—  Membrane  du  tympan,  sa  position 
chez  les  Mammifères XII.  18 
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Ouïe.  Tympan,  sa  position  chez  les 
Vertébrés  qui  n*ont  pas  de  con- 
duit auditif  externe Xlf .  26 

Sa  structure XII .  26 

Ses  fonctions XII.  32 

—  Corde  du  tympan XII.  27 

—  Osselets  de  Toute  chez  les  Mam- 

mifères   XII.  28 

chez  les  Oiseaux,  les  Reptiles 

et  les  Batraciens XII .  90 

Voy.  Osselets  de  Voreille. 

Leurs  muscles  moteurs XII .  31 

licurs  fondions  dans  le  mé- 
canisme de  Tauditipn XII.  34 

—  Fenêtres  de  la  caisse  ou  fenêtres 

de  Toreille  interne XII.  22,  H 

Fenêtre  ovale XII.  46 

Fenêtre  ronde XII.  22,  56 

— -  Labyrinthe,  ou  oreille  interne  des 

Vertébrés  supérieurs XII.  40 

Son  mode  de  développement 

chez  Tembryon XII .  41 

— Parois  osseuses  de  Torcille  interne.  XII.  42 

—  Aqueduc  du  vestibule XII .  45 

—  Vestibule  membraneux XII .  42 

Position  intracràniennc  de  cet 

appareil  chez  les  Poissons....  XII.  43 
Saccule  et  sinusdecet  organe.  XII.  45 

—  —  Cysticule  des  Poissons XII.  47 

Otoconics  et  otolithes XII.  48 

—  Canaux  semi-circulaires XII .  49 

Fonctions  de  ces  organes XII.  69 

Mode  de  terminaison  des  nerfs 

auditifs  dans  ces  organes XII.  50 

Mouvements  désordonnés  qui 

sont  déterminés  par  la  blessure 

de  ces  nerfs XII .  69 

Champ  auditif XIÏ.  52 

—  Cochlée  du  limaçon  des  Mammi- 

fères  XII.  52 

Aqueduc  du  limaçon XII.  55 

Rampes  du  limaçon XII.  56 

Organe  de  Corti ,  etc XII.  59 

Nerfs  cochléens XII.  61 

—  Limaçon  des  Oiseaux  et  des  Rep- 

tiles  XII.  62 

—  Fonctions  de  Toreille  interne...  XII.  63 

—  Connexions  de   Toreille  interne 

avec  la   vessie  natatoire   chez 
divers  Poissons XII .  7 1 

—  —  Preuves  de  Tutilité  de  ces 
dispositions XII .  70  ^ 

XIV. 


Ouïe.  Limites  de  la  sensibilité  audi- 
tive   XII.  67 

—  Preuves  de  son  existence  chez  les 

Crustacés  et  d*autres  Animaux 
invertébrés XII.  84,  88 

— •  Mécanisme  de  Taudition  chez 
les  Animaux  qui  sont  plongés 
dans  l'eau XII.  70 

Disposition  de  Tappareil  audi- 
tif chez  certains  Poissons XII.  71 

—  Mécanisme  de  Taudition  chez  les 

Vertébrés  qui  vivent  dans  Tair.  XII.    3 
Ouïe  (Appareil  de  1*)  chez  les  Inver- 
tébrés   XII.  76 

chez  les  Crustacés XII.  85 

—  Vésicule  auditive  des  Mollusques 

gastéropodes XII.  76 

—  —  des  Céphalopodes XII .  81 

des  Acéphales XII.  83 

—  Conjectures  relatives  aux  organes 

auditifs  des  Insectes XII.  86 

—  Vésicules  présumées  auditives 
chez  différents  Vers  et  autres 
Animaux  très  inférieurs XII.  91 

Ouïes,  ou  orifices   expiratoires  des 

Batraciens 11.210 

Ouïes  des  Poissons II  .231 

Odrari V.189 

Ours,  leur  éducabilité XIV.  59 

Oursins.  Leur  appareil  digestif V.313 

—  Leurs  organes  de  reproduction..  IX. 396 

—  Leurs  organes  de  la  respiration. . .    II .    7 

—  Leur  système  tégumentaire X.122 

—  Leur  système  vasculaire Il .298 

Outardes,  leur  sac  sous-mandibu- 

lairc VI.  18 

Outre  lymphatique  des  Batraciens.  IV. 467 

Ovaires VIII  .329 

Ovaires   des  Animaux    invertébrés. 

Voy.  Appareil  de  la  génération. 
Ovaires  des  Animaux  Vertébrés.    VIII. 443 

—  des  Batraciens VIII. 482 

—  des  Mammifères IX.  80 

—  des  Oiseaux VIII. 518 

—  des  Poissons VIII. 447 

—  des  Reptiles V1II.498 

Ovaires    externes    (Tubes    ovigèrcs 

appelés)  chez  les    Lernécns  et 

autres  Crustacés  inférieurs IX. 262 

OVARIULES IX. 195 

OVIDUCTES VIII. 366 

—  des  Batraciens Vni.484 

30 
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OviDUCTES  des  Mammifères IX.  75 

—  des  Oiseaux Vni.522 

—  des  Poissons VIII  .415 

CoQstiluéspar  le  col  du  sac  ova- 
rien chez  la  plupart  des  Pois- 
sons osseux VIII. 350 

Indépendants  chez  les   Pla- 

giostomes YII1.455 

Disposition   du  pavillon  chez 

divers  Poissons Vni.457 

Oviductes  des  Reptiles VIII. 502 

—  des  Invertébrés.  Voy.  Appar^  de 

la  génération, 
OviPARiTÉ  (Multiplication  par)....  VIII. 320 

QviSACS IX.  84 

OvisoAPTE  des  Insectes IX. 213,  219 

Ovulation  chez  les  Mammifères...  IX.  98 
Ovulation  spontanée  chez  la  Femme.  IX.  108 
Ovules.  Production  diffuse   de   ces 
corps  chez  divers  Animaux  infé- 
rieurs  V11I.365 

Ovule  ovarique  des  Oiseaux VI II. 521 

Oxydation  des  matières  organiques 

dans  le  travail  nutritif VI  1.540 

Oxyde  (Prot-)  d*azote,  son  action  sur 

réconomie  animale 1 .418 

Oxyde  de  carbone ,  son  action    sur 

réconomie  animale II .  639 

Oxyde  calculeux VII. 487 

Oxyde  cystique VII. 487 

Oxyde  d'omichmyle VU  .418 

Oxygène.  Découverte  de  ce  gaz....     1.398 

—  Il  est  un  des  principes  consti- 
tuants deTair 1.405 

—  Son  rôle  dans  la  respiration 1 .506 

—  Il  existe  à  Tétat  libre  dans  le 

sang I.4i4 

—  État  dans  lequel  il  se  trouve  dans 

ce  liquide 1 .472 

— -  Évaluation  de  la  quantité  d'oxy- 
gène absorbée  dans  la  respira- 
tion humaine 11.511 

—  Rapport  entre  celte  quantité  et 

celle     de     Tacide    carbonique 
exhalé 11.581,595 


WiCHYDERMES.  Leur  Système dcntairc.  VI. 214 

—  L^ur  peau. X,     7 

—  PU'beata  dif{us  de  ces  Animaux.  IX.  561 


Pagures,  leur  appareil  respiratoire.    II.i33 
Palais  de  la  bouche  des  Insectes..    V.502 
Palais  de  la  bouche  des  Vertébrés  ; 
son  mode    de   formation    chez 
Tembryon VI.  26 

—  Sa  charpente    solide  chez    les 

Mammifères VI.  43 

chez  les  Reptiles VI .  44 

chez  les  Poissons VI .  38 

Palais,  papilles  cornées  dont  il  est 

armé  chez  divers  Mammifères.   VI.il9 

chez  les  Oiseaux Vl.108 

Palémons.  Leurs  branchies 11.128 

—  Leur  système  nerveux Xl.174 

Palis  de  polypiers. X.  93 

Palliobranches H.  25 

Palmures  des  pattes  chez  les  Mammi- 
fères nageurs XI.  87 

—  chez  les  Oiseaux  nageurs 1.  89 

Palpes  des  Crustacés 2lî 

Palpes  labiaux  des  Insectes....  V.  499, 5\d 
Palpes  maxillaires  des  Araignées.      X.538 

—  Leur  rôle  dans  la  fécondation.     IX.iU 

des  Crustacés V.4&2 

des  Insectes V.  499,511 

Palpes  maxilliformcs  des  Scolopen- 
dres     \.m 

Palpigêre V.512 

Paludines,  leur  appareil  respira- 
toire  11.66,  69 

Pampiniformes  (Vaisseaux)  du  tes- 
ticule   IX.  16 

Pancréas V.  275;  VI.  503 

—  Sa  structure VI.506 

—  Ses  conduits  excréteurs VI. 507 

Pancréas  des  Batraciens Vl.513 

—  des  Oiseaux Vl.Sli 

—  des  Poissons VI.516 

—  des  Reptiles VI.512 

—  Son  volume  chez  divers  Animaux.  VI.518 

—  Intermittence  de  son  travail  sécré- 

toire VI.520 

—  Son  mode  de  développement....   IX.506 
--  Ses  produits VI.519 

Voy.  Pancréatique  {Site.) 

—  Conséquences  de  sa  destruction.  VII.  75 
Pancréas  des  Céphalopodes V.412 

—  des  Gastéropodes V.594 

Pancréas  d'Aselli I V.496 

Pancrèatine V.  277;  VI.526 

Pancréatique  (Suc).  Sa  composition 

cliimique Vf.525 
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PAHCBÉ4T1QUE  (Suc).  Soa  acUoD  sur 
les  matières  amylacées  :  expé- 
riences de  Valentin,  de  Bour- 
chardat  et  Sandras,  etc.. . .  V.  270,  27G 

—  Son  rôle  dans  la  digestion  des 

matières  féculentes V(I.  67 

—  Son  action  sur  les  matières  albu- 

minoïdes VII.  69 

—  Son  action  sur  les  graisses. ....  VII.  7 1 

—  Expérience  d*£berle  et  de  Claude 

Bernard V,  277;  VII.  7i 

—  Mode  d'obtention  de  ce  liquide.  VII.518 

—  Différences  dans  la  quantité  de  ce 

liquide  sécrété  ches  divers  Ani- 
maux  V1I.522 

Pander,  ses  recherches  sur  le  déve- 
loppement de  l'embryon IX.438 

Pannicule  charnu X.  48 

—  graisseux VII.213 

Panse V.  278;VI3H 

Panse  des  Ruminants VI.311 

—  Son  réie  dans  la  digestion VU.  125 

Panse  des  Insectes V.  589 

Papilles  cornées  de  la  membrane 

muqueuse  buccale VI.lOl 

—  du  derme X.  10 

—  —  considérées  dans  leurs  rap- 

ports avec  le  sens  du  toucher 

chez  divers  Animaux XI.422 

PapUles  de  la  langue VI.  93, 103 

Papilles  molles  de  la  langue;  leurs 

fonctions  dans  la  gustation....  XI,447 

Papilles   nerveuses X.  13 

Papille  des  poils X.  23 

Papilles  des  reins.'. VII.355 

PapiUede  la  rétine XIÏ.178 

Papille  spirale  du  limaçon XII.  59 

Papilles  vasculaires X.  13 

Pabablaste IX.452 

Parachutes,  leur  structure  et  leurs 
usages  ches  divers  Mammi- 
fères     XI.  91 

—  de  quelques  Sauriens XI.  90 

Paraglossb V.  521 

Paralctonisns,  leur  appareil  gastro- 

irrigatoire III.  73 

Paralysie  musculaire  produite  par 
la  section  des  nerfs  excito-mo- 

Uurs XIII.  19 

PABIPBPTOIfE Vit  49 

Parapophtses* X.299 

PAAAPTtRES X.238 


Parasites.  Utilité  de  la  cuisson  des 
aliments  comme  préservatif  con- 
tre les  parasites  internes Vil. 124 

Parasitisme XIII.502 

Paratéuens X.235 

Parbnchymateux  (Animaux) V.267 

Parenchyme  des  poumons 11.316 

Parsrgognathites  des  Crustacés...    V.484 
Paresseux.  Disposition  particulière 

de  leur  système  artériel...  111.544,  564 

~  Leur  système  dentaire VI.193 

Pariétaux X.314 

Parmacelles,  appareil  respiratoire.   II.  89 
Parotides  (Glandes)  des  Mammifères.  VI.234 

—  Leur  disposition  chex  les  divers 

Mammifères VI.240 

~  Propriétés  de  la  salive  qu'elles  sé- 
crètent   VK238 

Parotides  accessoires VI.235 

Parotides  des  Crapauds V.  394;  X.  67 

Parovarium IX.  78 

Parthénogenèse Vin.375 

Parthénogenèse  (Cas  de)  constaté  ches 

des  Insectes... IX.222 

—  (Exemples  de)  chei  divers  Crus- 

tacés inférieurs IX.264 

Parturition IX.590 

Pas  (Mécanisme  du)  chez  le  Cheval.  XI.  52 
Pas  ordinaire  de  l'Homme,  pas  accé- 
1ère  et  pas  de  charge;  distances 

parcourues  par  minute XI. 132 

Patelles.  Leurs  branchies II.  51 

—  Leur   système  circulatoire III. 135 

—  Appendice  cœcal  du  réservoir  san- 

guin céphalique  servant  à  loger 

la  râpe  linguale.  V.378 

Pathétiques  (Nerfs) XL240 

—  Sont  des  nerfs  moteurs. XI.374 

—  Leurs  fonctions XII. 123 

Pattes.  Voy.  Locomotion,  Membres. 
Pattes  des  Arachnides X.229 

—  des  Crustacés,  leur  mode  de  con- 

stitution, etc X.218,  221 

—  Reproduction  de  ces  organes  chez 

les  Crustacés,  les  Arachnides  et 

les  Myriapodes VIII.30I 

Pattes  des  Insectes,  leur  position . . .    X.237 

—  Différences  dans  leur  mode   de 

conformation X.242 

PaUes  écaillfusef  des  Insectes X.249 

—  des  Mammifères X.360 

—  des  Myriapodes, leurnonkre, aie.   X.226 
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Pattes  des  Oiseaux X.385 

—  des  Reptiles X.395 

Pattes  branchiales [1.119 

Pattes-m&choires  des  Crustacés Y.484 

Pattes  ravisseuses  des  Squilles V.488 

Paupières xn.103 

—  Elles  manquent  chez  les  Serpents 

et  la  plupart  des  Poissons XII.102 

—  Leur  nombre,  leur  disposition  et 

leur  structure  chez  les  Oiseaux.  XII.  103 

—  Leur  disposition  chez  les  Mammi- 

fères  Xll.106 

—  Leurs  muscles X1I.107 

—  Leur  mode  de  développement  chez 

rembrvon XlI.liO 

—  Immobilité  presque  complète  de 

ces  organes  chez  les  Cétacés.  Xn.106 
Pavillon   de   Toreille  des  Mammi- 
fères  XII.    6 

—  Conque XII.    7 

—  Hélix  et  autres  parties  saillantes 

de  cet  organe XII.    8 

—- Ses  usages XII.    9 

—  Ses  -muscles XII.  12 

—  Influence  de  la  grandeur  de  cet 

organe  sur  la  finesse  de  Poule.  XII.  13 

—  Absence  de  cet  organe  chez  divers 

Mammifères XII.  15 

Pavillon  de  Toviducte IX.  76 

Pavois,  mode  de  respiration  de  ces 

Mollusques II.  45 

Peau X.    2 

—  Caractères  généraux  de  la  structure 

du  système  tégumentaire X.    3 

Voy.  Téguments. 
Peau  des  Acalèphes X.  80,  86 

—  des  Animaux  articulés X.182 

Voy.  Squelette  tégumentaire 
et  Téguments. 

Peau  dos  Annélides X.174 

' —  des  Batraciens X.  65 

—  des  Cestoïdes X.172 

-^  des  Ciliogrades X.100 

—  des  Coralliaires X.  87 

—  des  Echinodermcs X.119 

*-^  des  Infusoires X.  85 

—  -  des  Insectes  à  Tétat  de  larve. . . .     X.192 
à  l'état  adulte X.193 

—  des  Mammifères X.    5 

—  des  Mollusques X.137 

~  des  Nématoïdes X.173 

—  des  Oiseaux X.  50 


Peau  des  Poissons X.GS,  69 

—  des  Reptiles X.  61 

—  des  Rotateurs X.166 

—  des  Trématodes X.168 

—  des  Turbellariés X.165 

Peau,  ses  fonctions  physiologiques. 

Absorption  qui  s'effectue  par  son 
intermédiaire 11.206 

—  Influence    de    l'épiderme    sur 

l'absorption  cutanée 11.200 

—  Influence  de  la  dessiccation  de  ce 

tégument IV.444 

—  Respiration  cutanée 1.501 

Voy.  Respiration. 

chez  les  Batraciens 11.20,  204 

chez  l'Homme U.63Î 

—  Transpiration  cutanée  chez  l'Hom- 

me      U.G22 

Peau  (Changement  de)  chez  les  Ani- 
maux articulés XAS3 

—  chez  les  Serpents X.  61 

Voy.  Système  tégumentaire^ 
Coquilles t  PoUst  Squelette  exté» 
rieur i  etc. 

PÉCARIS,  leur  estomac VI.  37 

Pecten.  Leurs  branchies Il .  29 

Leurs  organes  oculiformcs X.216 

—  Leurs  organes  reproducteurs... .  IX.375 
PECTiNAiRES,  branchies  de  ces  Anné- 
lides     11.109 

Pectine VIL    7 

Pbctinibranches  (Gastéropodes).  11.68,  70 

Pectosb VIL    7 

PÉDiCELLAiRES  des  Ecliinodernies, 
conformation  de  ces  appendi- 
ces  V.3\0;X.ltt 

PÉDICELLINE8,  IjBur  appareil  digestif.    V.346 

Pédoncules  cérébelleux XI.280, 293 

Pédoncules  cérébraux XI  .280,  301 

Pédoncules  des  corps  olivaires XI. 286 

—  des  yeux  des  Crustacés Xtl.244 

Peigne  de  l'ceil XII.163 

Peignes  des  Scorpions IX. 239 

Pélagies,  leur  appareil  gastro-vas- 

culaire IlL  56 

Pélicans.  Disposition  de  leur  langue.  VI.  73 

—  Leur  poche  sous-mandibulaire. . .  VI.  17 
PÉNIS.  Voy.  Copulation  (Organes  delà). 

Pénis  des  Crustacés  supérieurs....  IX.256 

—  de  certains  Gastéropodes IX.342 

—  des  Faucheurs IX.245 

—  des  Insectes 1X.173 
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Pénis  des  Mammifères IX.  ^ 

Os  de  la  verge IX.  34 

Crochets  de  la  verge  de  divers 

Mammifères IX.  37 

Glandes  annexes IX.  38 

Pénis  de  quelques  Oiseaux VIII.5i7 

—  des  Reptiles VIII.506 

»—  des  Sangsues 1X.28Î 

—  de  différents  Vers IX.  293, 305, 316 

Pennatules X.  99 

Pennes X.  54  ;  XI.  97 

Pentastomes.  Voy.  LinguUi, 

Pepsine V.262 

—  Découverte  et  propriétés  de  cette 

substance VI(.  32 

Peptone I.  i69;  V.  281  ;  VII.  49 

Perception  consciente  et  perception 
inconsciente  des  excitations  ner- 
veuses  XlII.ilO 

Pcrceptivité  mentale XIII.367,  393 

—  Gbes  THomme  et  les  autres  Mam- 

mifères, elle  est  complètement 
localisée  dans  le  cerveau XIII. 367 

—  Cette  localisation  est  moins  com- 

plète chez  les  Oiseaux XIII.370 

—  Division  du  travail  sensorial  dont 

elle  dépend.. XIII.381 

—  Faits  tendants  à  prouver  la  loca- 

lisation des  différentes  espèces 
de  perceptivité  sensorielle  dans 
des  parties  distinctes  de  l'encé- 
phale  X1V.172,  207 

—  Expériences  de  Ferrier  relatives 

à  la  localisation  de  la  perception 
mentale  des  impressions  audi- 
tives dans  une  portion  détermi- 
née de  récorce  grise  des  hémi- 
sphères cérébraux  chez  les  Mam- 
mifères supérieurs XI II. 385 

Pérennibranches  (Batraciens) 11.205 

—  Leurs  artères  branchiales III. 381 

Perfectibilité  des  facultés  mentales 

dans  Tespèce  humaine XIV.127 

Perfectionnement  inégal  des  êtres,     I.  13 
PÉRICARDE  (Le)  des  Crustacés  con- 
stitue    un    réservoir    sanguin 
servant    comme    vestibule  du 

cœur III.194 

Péricarde  des  Mammifères II  1.479 

—  des  Mollusques III.i09 

Ses  communications  avec  Fex- 

térieur  chez  les  Dentales. .....  III.IÛO 


Péricarde  de  divers  Mollusques  acé- 
phales   IIl.i25 

—  des  Céphalopodes 111.163 

—  des  Myriapodes 111.212 

—  des  Poissons  inférieurs  en  coni- 

munication  avec  le  sac  périto- 

néal III.310 

PÉRICHONDRE X.248 

Periglottis VI.104 

PÉRiLYMPHE  de  l'oreille  interne. XI  1.42,  44 

Périmètre  de  Fôster XII.265 

Perimysium X.457,  459 

PÉRINtVRE XI.155 

Période  latente  des  impressions 

visuelles Xnc341 

Périoste X.248,263 

—  Rôle  de  celte  membrane  dans  la 

croissance  des  os X.264 

—  Transplantation  et  greffage    de 

fragments  de  cette  membrane.XIl  1.276 

PÉRI8T0LE IV.   13 

PÉRITOINE VI.4,  368 

—  Son  mode  de  développement. . . .  IX.506 
~  Son  état  incomplet  chez  les  Inver- 
tébrés   IX.597 

PÉRITONÉALE  (CAVITÉ)  tenant  lieu 
d*oviducte  et  de  conduit  sper- 
matique  chez  certains  Pois- 
sons  VIII.446 

—  Servant    de    réservoir    veineux 

chez  les  Poulpes III.167 

Perles,  leur  mode  de  production.    X.147 
Perles  (Névroptères),  appareil  res- 
piratoire de  leur  larve 11.187 

Perméabiuté  des  tissus  organiques.  IV. 391 

—  du  tissu  intermédiaire  aux  systè- 

mes capillaires  sanguins  et  aux 
radicules  des  vaisseaux  lympha- 
tiques   IV.548 

Perroquets.  Conformation  de  leur 

bec VI. 118 

—  Structure  et  mouvements  de  leur 

langue VI. 68,  632 

—  Structure  de  leur  larynx XII  .618 

—  Manière  dont  ils  articulent  des 

mots XII .  632 

Pertdis  aortique  chez  les  Grocodi- 

liens 111.425,430 

Pertuis  interauriculaire   du   cœur.  II  1.504 

Petit-lait IX.147 

PÉTRELS  se  réunissent  en   troupes 

innombrables  pour  voyager.  •  •  .XIV.  12 
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PÉTRIC0LI8.  Leur  appareil  respira- 
toire     II.  42 

—  Disposition  de  leur  manteau  ...    II.  42 

Pkur  (Sentiment  de  la) X1II.485 

PHACOlfOfE XII.171 

Phalanges  des  doigts X.365 

Phalanges  du  limaçon Xll.  61 

Phalangiens.  Yoy.  Faucheurs, 

PHARYNGIENS  LABYRINTHIFORMES,  leur 

mode  de  respiration 11.259 

Pharyngiens  (Os)  des  Poissons 11.219 

Pharynx VI.266 

— .  de  l'Homme VI.272 

—  Foyers  excito-moteurs  de  cet  or- 

gane   XII  .i  42 

Pharynx  des  Mammifères VI.268 

—  des  Vertébrés  inférieurs VI.266 

—  Armure  de  Tarrière-bouche  des 

Poissons VI.27i 

—  Armure  de  cette  partie  ches  cer«> 

tains  Infusoires V.338 

Phasianelles,  leur  appareil  respira- 
toire     II.  60 

Phénakisticopb XII.343 

Phénomènes  chimiques  dont  la  pro- 
duction est  une  condition  de 
toute  activité  vitale XIV.269 

PHILOGÉNITURE XIII.526 

Phlébentérés  (Mollusques) V.386 

Phlébentérisme III.233,  283 

—  Son  influence  sur  Tabsorption  des 

produits  de  la  digestion VII.193 

Phlegmasies,  composition  du  sang 
ches  les  malades  atteints  de  ces 

maladies 1.258 

Phlogistique  (Théorie  du) 1.402 

Phocéinb ....VIÏ.211 

Pholades.  Leurs  branchies II.  32 

—  Leur  mode  de  respiration II.  41 

Phonants.  , XII.544 

Pbonantoïdes XII.565 

Phonation XIL425 

—  Théorie  de  Savart XII.511 

—  ObjecUons XII.512 

—  Théorie  de  Ferrein Xn.5i3 

—  Insufllsance  de  toutes  ces  théories 

et  vues  nouvelles  à  ce  sujet. . . .  XI1.515 
Phonation     des     Oiseaux.    Théorie 
acoustique  de  la  voix   de   ces 

Animaux XII.623 

Phonation  da  Poissoni X11.637 

Phonétique  (Langage) * XIY.103 


Phonétique  (Science  de  la) XII. 581 

Phoques.  Leur  système  dentaire. . . .  YI.204 

—  Disposition  particulière  de  leurs 

artères IÎI.444 

—  Particularités  anatomiquesdeleur 

système  lymphatique I Y.499 

—  Leur  appareil  salivaire YI.2S9 

—  Leur  éducabilité XIV.  60 

Phosoxygène 1.425 

Phosphate   de  soude.  Sa  présence 

dans  le  sang 1.198 

—  Son  influence  sur  la  solubilité  de 

l'acide  carbonique n.472 

Phosphates  terreux  des  os X.256 

PHosraÉNES XIf.385 

Phosphorescence  de  divers  Animaux^FIff.  93 
Phosphorescence  physiologique. . .  .YUI.  95 

—  Insectes  phosphorescents VIU.  95 

—  Appareil  phosphorescent  des  Lam* 

pyres,  des  Elater  et  de  quelques 
autres  Insectes VIII.  95 

—  Substance  phosphorescente   des 

Lampyres VIU. 103 

Phosphorescence  de  divers  Grusta» 

ces,  Myriapodes,  Vers,  Mollus* 

ques  et  Zoophytes VIII.106 

•^  Aspect  phosphorescent  du  fond 

de  l'œil  chez  divers  Animaux.XII.150, 321 
Phosphorescence  de  la  mer,  causes 

de  ce  phénomène \llhll2 

Photesthésib Xil.  94 

Photométrie XII.330 

Pbotométrique  (Puissance)  deTœil.  XII. 329 

—  Circonstances    qui    influent  sur 

cette  faculté X1I.330 

Photophobie XII.  97 

Phragmocyttairbs  (Guêpiers) XIV.  25 

Phrénique  (Centre) 11.407 

Phryganides,  appareil   respiratoire 

de  leur  larve 11.187 

Phrynés.  Leur  appareil  buccal V.544 

—  Leurs  organes  génitaux IX.242 

Phrynoglosses  (Batraciens) VI.  74 

Phrynoscmes,  confomntion  de  leur 

langue VI.  74 

PUTHIRIASIS VIII.244 

Phylactol/CMATEs Y.344 

Phyllidi ES,  appareil  respiratoire...    II.  52 
Phylurhoés.  Leur  appareil  circula- 
toire   111.141 

—  Leur  respiration  cutanée II.  47 

>—  Leur  appareil  génital IX.355 
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Phtllodogés,  leur  appareil  respira- 
toire     11.102 

Phyllophores,  leur  mode  de  respi- 
ration     11.117 

Phyllosomes,  ou  Langoustes  à  Télat 
de  larve.  Leur  système  ner- 
veux     XI.175 

—  Leur  mode  de  respiration n.118 

Physalies,  leur  appareil  digestif. . .    Y.304 
Physophores,  leurs  organes  de  re- 
production   IX.423 

Pic.  Mécanisme  des  mouvements  de 

'  la  langue  de  cet  Oiseau YI.  66 

—  Disposition  de  son  nid. ....... .XIII.5i5 

Pic  maçon,  son  nid XIII. 544 

PiCAy  mœurs  de  ce  Mammifère XIV.  46 

PICROMEL VI.477 

Pieds  des  Animaux  vertébrés,  leur 

charpente  solide X.303 

Pied  des  Annélides X.177 

—  des  Mollusques XJ46;  XI.  29 

Pied  d'Bippocampe XI.317 

PiEDs-MACHOiRES  dcs  Crustacés Y.484 

Pie-mère Xl.235 

Pierres  auriculaires XII.  48 

PiERRURES  des  bois  de  Cerf X.321 

PlÉZOMÈTRES 1V.227 

Pigeons,  manière  dont  ils  nourrissent 

leurs  petits VIII.374 

Pigeons  voyageurs XIV.  12 

Pigments,  ulricuies  qui  en  contien- 
nent   VII.2I4 

Pigment  choroïdien,  son  rôle. .  .XII.318,  322 

—  Il  est  modiHable  par  Taction  de 

la  lumière XII.349 

Pigment  de  la  peau  humaine X.  18 

—  des  Poissons X.  69 

PiUERS  du  cœur III.491 

Piliers  de  Corti XII.  60 

Piliers  du  diaphragme 11.407 

Piliers  du  rumen  des  Ruminants...   VI.321 

Piliers  du  voile  du  palais VI. 269 

Piliers  antérieurs  de  la  voûte    du 

cerveau  humain XJ.315 

Pinces  (Dents  appelées)  chez  le  Che- 
val, etc VI.211 

Pinces  des  Crustacés V.486 

Pinces    de    l'appareil    buccal    des 

Arachnides V.542 

PiNÉAL  (Corps) XI.247,  296,  301 

Pinnotères,  leur  commensalisme.  XI1I.512 
Pipas.  Conformation  de  leur  langue.   VI.  74 


Pipas.  Mode  de  dépôt  de  leurs  œufs 
sur  le  dos  de  la  femelle,  et  déve- 
loppement de  ces  corps Vin.496 

—  Leurs  poumons 11.305 

Piquants  de  divers  Mammifères... X.23,  31 

—  des  Echinodermes X.127 

Pisciculture,  emploi  de  la  féconda- 
tion artificielle  pour  la  propa- 
gation des  Poissons VIII. 335 

Pituitaire  (Glande) XI.247,  301 

Pituitaire  (Membrane) X.458 

Placenta.  Son  mode  de  formation.   IX.533 

—  Ses  relations  avec  les  parois  de 

rutérus IX.542.  547 

—  Distinction     entre    le     placenta 

proprement  dit,  ou  placenta 
allantoïdien ,  et  le  placenta 
vitellin IX.534 

—  Ses  fonctions  comme  organe  ab- 

sorbant   IX.565 

comme    organe   respiratoire.   IX.566 

—  Mode  de  développement  du  pla- 

centa humain IX.545 

^  Mode  de  conformation  du  placenta 

chez  les  divers  Mammifères...  IX.552 

—  Application  des  caractères  de  cet 

organe  à  la  classification  natu- 
relle des  Mammifères IX.552 

Placenta  diffus  des  Pachydermes,  etc.  IX.561 
Placenta  discoïde  des  Singes,  etc...  IX.553 
Placenta  mullicotylédonaire  des  Ru- 
minants    IX.509 

Placenta  zonaire  des  Carnassiers,  etc.  IX.556 

Placenta  des  Biphores IX. 387 

Placenta  de  quelques  Squales VI  11.467 

Placentules    ovariens    des    Insec- 
tes  IX.198,  200 

Plagiostomes  acotylédonés  et  Pla- 

giostomes  cotylédonés IX.534 

—  Constitution  de  Tappareil  buccai 

de  ces  Poissons VI.  28 

—  Leurs  artères  épibranchiales....  111.345 

—  Disposition    de    leurs   vaisseaux 

lymphatiques IV.479 

—  Communication  entre  le  péricarde 

et  le  sac  péritonéal  chez  ces 
Poissons III.310 

—  Leur  squelette X.41b 

Plaisir   considéré    comme   mobile 

psychique XIII  .44fj 

Planariés.  Leur  appareil  digestif.      V.455 

—  Leurs  organes  génitaux 1X.309 
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Planariés.  Leur  multiplication  par 

division  artiAcielle Yin.306 

—  Leur  système  nerveux XI.203 

—  Leur  système  vasculaire 111.246 

Planorbes:  Leur  appareil  génital...  lX.35i 

—  Leur  appareil  respiratoire II.  86 

—  Leur  sang  coloré I.  93 

Planules VIII.4i2;  IX.409 

Plaques  épidermiques.  Yoy.  Système 

tégumentaire. 

Plaques  hépatiques  de  Tamnios IX.586 

Plaque  madréporique  des  Astéries.     X.132^ 

Plaques  de  Peyer VI.406 

Plaques  terminales  des  fibres  ner- 
veuses   XÏ.163 

Plasma 1.123 

Plastron  des  Chéloniens X.393 

Plastron  sternal  des  Crustacés X.211 

Platine  de  l'étrier XII.  29 

Plectognathes,  structure  de  leur  mâ- 
choire supérieure VI. 38 ;  X.428 

Pléiones,  leurs  branchies 11.207 

Pléthore,  composition  du  sang  dans 

cet  état 1.247 

Pleur  apophyses X.284,  299 

Pleuraux  (Os) 11.221 

Pleuraux  (Os)  des  Oiseaux 11.280 

Pleurobranghes.  Leurs  organes  re- 
producteurs    IX.356 

—  Leur  appareil  respiratoire 11.52,  72 

Pleurobranghidés,    leur    appareil 

circulatoire 111.141 

Pleuronectes,  Conformation  de  leur 

mâchoire  supérieure VI.  39 

'^  Position  de  leurs  yeux XII.  99 

Pleurophtllidies,  leur  appareil  res- 
piratoire     II.  51 

Plèvre 11.409 

Plexus  des  artères  intercostales  chez 

les  Cétacés 111.549 

Plexus  artériel  caudal III.547 

Plexus  artériels  des  membres  chez 

les  Paress<9ux,  etc III.544,  564 

Plexus  des  membres  postérieurs  chez 

les  Ëchidnés III.565 

Plexus  brachial XI.239 

Plexus  cardiaque 111.510;  XI.346 

Plexus  carotidien 111.534 

Plexus  caverneux X1.348 

Plexus  choroïde III.M,  305 

Plexus  coronaire III.511 

Plexus  épigastrique XI.345 


Plexus  gangliforme XI.344 

Plexus  hypogastrique XI  .339 

Plexus  lombaire X1.S39 

Plexus  mésentérique  inférieur XI. 339 

Plexus  nasal III.538 

Plexus  nerveux XI. 161 

Plexus  rénal XI.346 

Plexus  solaire,  effets  produits  sur  le 
développement  de  la  chaleur 
animale  par  la  destruction  de  cet 

appareil VIII.  82 

Plexus  du  grand  sympathique X1.335 

Plexus  vasculaires,  leur  influence  sur 

le  cours  du  sang 1V.260 

Plexus  veineux  chez  divers  Mammi- 
fères  ni.eos 

Pli  de  Douglas V/.577 

Pli  semi-lunaire ...  111.106 

Plis  semi-lunaires  de  Douglas M\.^0 

Plomb.  Fixation  temporaire  des  com- 
posés plombiques  dans  certaines 
parties  de  Torganisme,  et  cir- 
constances qui  influent  sur  l'éli- 
mination de  ces  matières VIII.U7 

—  Expériences  relatives  à  son  exis- 

tence dans  le  sang VIII  .147 

Plumes  des  Oiseaux X.  51 

—  Ame  de  la  plume X.52,  57 

—  Barbes  et  barbules X.  53 

Plumes  (Capsule  des) X.  55 

Sa  membrane   striée X.  55 

—  Leur  coloration X.  57 

Plumes  (Gaine  des) X.  55 

—  (Hyporachis  des) X.  53 

Plume  des  Calmars X.161 

Plume  dentaire  des  Oursins V.317 

Pluteus VIII.410 

Pneumatométrie 11.458 

Pneumodermes,  leur  appareil  respi- 
ratoire       II.  73 

Pneumogastriques  (Nerfs) XI.â44 

—  Leur  noyau  d*originc XI.283 

—  Leur  anatomie XI.340 

—  Ce  sont  des  nerfs  mixtes '.  XI.374 

—  Arrêt  des  mouvements   respira- 

toires produit  par  leur  galvani- 
sation  XIII.  84 

Pneumo.stomes  des  Arachnides 11.144 

—  des  Gastéropodes  pulmonés II.  87 

Poches  aérifères  des  Insectes 11.164 

Poche  appendiculaire   de   l'intestin 

grêle  chez  le  Lngomys VI.347 


POC 


-  471 


Poches  copulalrices  des  Crabes. . . .  IX.25I 
Poche  copulatrice  des  Insectes. IX. 203,  206 
Poche  duodénale  de  quelques  Mam* 

mifères  et  Oiseaux VI.347 

Poches  gutturales  des  Batraciens. . .  XII. 636 
Poches  laryngiennes  des  Oiseaux. . .  XII. 607 
Poche  mammaire  des  Marsupiaux.  IX. 133 
Poches  pneumatiques  de  Tappareil 

respiratoire  des  Oiseaux.  11.350 ;  X.  50 
Poches  sous-mandibulaires  de  divers 

Oiseaux VI.  18 

Poche  à  sable  des  Astéries II  1.299 

Poches  vocales XII.448 

^  des  Batraciens XII.63i 

PODON X.235 

POOOPHTHAUUIRES XI1.24i 

PODOBELLES,  leur  appareil  buccal ...  V .  51 7 
Pgecilies.  Elles  sont  vivipares VIII.467 

—  Leur  mode  de  respiration 11.126 

—  Leur  vessie  natatoire 11.351 

Poids  de  Torganisme  ;  relations  entre 

la  quantité  de  matière  vivante 
contenue  dans  l'organisme  d*un 
Animal  et  la  consommation  nu- 
tritive de  cet  être VIII.154 

Poignet  (Os  ou) X.370 

Poils  des  Mammifères X.  22 

—  Leur  mode  d'implantation X.  22 

—  Follicules  ou  bulbes  dont  ils  sor- 

tent     X.  23 

—  Leur  structure  chei  THomme  et 

la  plupart  des  autres  Mammi- 
fères     X.  25 

—  Leur  substance  corticale  et  leur 

substance   médullaire X.  27 

-- Jarre  et  duvet X.  29 

—  Laine X.  30 

—  Piquants X.  31 

—  Leurs  matières  colorantes X.  32 

—  Influence  des  conditions  biolo- 

giques sur  le  développement  du 

système  pileux X.29,  33 

Poils  des  Crustacés X.191 

—  des  Insectes X.193 

Poils  tactiles XI.424 

Point  aveugle  de  la  rétine XII.S14 

Points  oculiformes  des  Sangsues.  XII.259 

—  de  divers  Zoophytes XII.260 

—  des  Infusoires XII.262 

Points  sensibles  de  la  rétine XII.327 

Poisons.  Résorption  et  excrétion  de 

certaines  substances  toxiques. VI II. 146 
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Poisons.  Leur  influence  sur  le  déve- 
loppement de  la  chaleur  ani- 
male  VIII.  79 

—  Action  de  divers  poisons  sur  le 

cœur IV.144 

Poissons.  Appareil  buccal  des  Pois- 
sons osseux VI.  31 

des  Poi$sons  pi  agios  tomes...  VI.  27 

des  Poissons  suceurs VI.  07 

—  Conformation    de   l'arrière-bou- 

che VI.267,  272 

—  Langue VI.  63 

—  Système  dentaire VI.127 

Structure  des  dents VI. 149 

Mode  de  fixation  de  ces  or- 
ganes    VI. 163 

-^  —  Leur  mode  de  renouvellement.   VI. 169 

—  Communication  de  leur  cavité  buc- 

cale avec  l'appareil  respiratoire.    11.220 
avec  les  évents 11.218 

—  Appareil  circulatoire  et  circula- 

tion   III.315 

—  —  Développement  de  cet  appa- 

reil chez  l'embryon IX.517 

—  Cœur,  position  de  cet  organe...  III. 309 

Sa  structure III.316 

Son  oreillette 111.318 

Son  ventricule III.319 

Son  bulbe III.321 

Recherches  de  Harvey  sur  le 

mode  d'action  de  cet  organe. . .  III.  27 

—  Système  artériel III.326 

—  Système  veineux III. 353 

—  Porte  hépatique III.362 

rénale 111.356 

—  Appareil  digestif.  Les  glandes  sa- 

livaires  proprement  dites  man- 
quent chez    presque    tous    ces 

Animaux VI.222 

—  Conformation  de  rœsophage... .  VI. 281 

—  Estomac VI.287 

—  Disposition  de  l'intestin VI.379 

Sa  tunique  muqueuse VI.388 

—  Koie VI.427 

Ses  canaux  excréteurs VI.454 

—  Pancréas VI.514 

—  Embryologie  de  ces  Animaux.  Ils 

n'ont  pas  d'amnios IX.468,  472 

—  Ils  sont  dépourvus  d'allantoïde.  IX.470 

—  Développement  de  leurs  arcs  cé- 

phaliques  et  constitution  de  leur 
appareil  hyoïdien IX.48i 
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Poissons.  Développement  de  leur  ap- 
pareil circulatoire .. . IX. 517 

—  Transforma  tien  s  do  leurs  crosses 

aortiques  en  un  système  de  vais- 
seaux branchiaux 111.328 

—  Existence  de  branchies  externes 

transitoires  chez  Tembryon  de 
quelques  Plagiostonies 11.215,  64â 

—  Existence  d*un  cordon  ombilical 

et  d*un  placenta  vitellin  chez 
quelques  Plagiostomes IX.534 

—  Génération.  La  dioïcité  est  nor- 

male, mais  pas  constante VIII. 370 

—  Pore  abdominal  servant  à  Téva- 

cuation  des    produits  génitaux 

chez  les  Cyclostomes VII  1.446 

—  Appareil  femelle VIII. 445 

Ovaires  sans  communication 

directe  avec  l'extérieur  chez  les 
Cyclostomes,  les  Anguilles  et 
quelques  autres  Poissons VIII. 446 

Les  ovaires  ont  la  forme  d'une 

poche  chez  la  plupart  des  Pois- 
sons osseux,  et  le  col  de  ce  sac 
constitue  Toviductc VIII. 450 

Ovaires  en  relation  avec  un 

oviducte  spécial  chez  les  Pla- 
giostomes    VIII .461 

—  Formation  complète  des  œufs  dans 

Tovaire  des  Poissons  osseux . .  VIII. 467 

Nombre   immense  des    œufs 

chez  divers  Poissons VIII. 459 

Oriflce    évncuateur,  sa   posi- 
tion  VIII.444 

Gestation  ovarienne  chez  quel- 
ques espèces VIII .467 

Ovid actes  des  Plagiostomes  et 

des  Chimères VIII. 457 

Utérus VIII. 458 

Formation  de  la  coque  de  l'œuf 

dans l'oviducto  de  ces  Poissons. VIII. 461 

Terminaison    des    oviductes 

dans  le  cloaque VIII. 457 

Plagiostomes  vivipares VIII. 466 

~- Appareil  mâle VI1I.468 

Testicules Vin.469 

Spermatozoïdes VIII. 342 

Conduits  déférents VIII. 472 

Leurs  connexions  avec  l'appa- 
reil urinaire V1I.322;  VIII. 477 

Êpididyme  des  Plagiostomes.  VIII. 473 

Réservoir  séminal VIII. 474 


Poissons.  Appendices  copulateurs.  VI II. 478 

—  —  Poche   incubatrice  du   mâle 

chez  quelques  Lophobranches.  VIII. 479 

—  Époque  du  frai VIII. 480 

—  Nidiflcation  des  Ëpinoches,  etc.  XIII.536 

—  Mécanisme  de  la  natation   chez 

ces  Animaux XI.  81 

—  Locomotion X.72,  81 

—  Rôle  de  la  vessie  natatoire X .  72 

—  Nageoires  de  ces  Animaux X.  81 

—  Influence  de  la  forme  du  corps 

sur  la  rapidité  de  la  natation. . .     X.  8S 

—  Emploi  de  leurs  nageoires  comme 

organes  du  vol X.  89 

—  Longévité  de  ces  Animaux;  exem- 

ples  11.446 

—  Leur  système  lymphatique lY. 471 

—  Sinus  caudal  de  TAnguille \\.473 

—  Réceptacles  de  la  lymphe  chez 

les  mêmes  Animaux Vi  À'A 

-  Canaux  lymphatiques  engainant 
les  vaisseaux  sanguins  chez  les 
Plagiostomes I V.479 

—  Absence  de  valvules I  V.480 

—  Organes  qui  paraissent  être  des 

ganglions  lymphatiques IV. 480 

—  Système  nerveux.  Disposition  par- 

ticulière des  nerfs  dorsaux  chez 
divers  Animaux  de  cette  classe.  Xf.239 

—  Peau  de  ces  Animaux X.  69 

Écailles X.   71 

Glandes  sous-cutanées. X.  77 

Papilles X.  83 

Organes  cyathiformes \ .  83 

Effets  produits  par  la  deaûc- 

cation  de  la  surface  du  corps.. .  k\  .442 
^  Reproduction  do  certaines  parties 
de  l'organisme  chez  quelques- 
uns  de  ces  Animaux VIII. 301 

—  Respiration  :  opinion   d'Aristote 

relative  à  leur  manière  de  res- 
pirer      1.374 

Expériences  de  BcmouUi  A  ce 

sujet 1.382 

Expériences  de  Humboldt  et 

Provençal 1 .415 

—  Appareil  branchial II  .214 

—  Chambre   respiratoire   des  Pois- 

sons osseux II  .217 

—  Appareil  hyoïdien II  .218 

—  Fentes  pharyngiennes 11.221 

—  Appareil  operculaire II. 229 
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Poissons.  Branchies  libres 11.232 

—  Branchies  fixes II  .240 

—  Branchies  accessoires 11.237,649 

—  Sacs  branchiaux  des  Cyclostomes.  11.246 
Leur  mode  de  communication 

avec  rextérieur 11.248 

Leur  charpente  solide II  .249 

—  Mécanisme  de  la  respiration 11.250 

—  Adaptation  de  leur  appareil  bran- 

chial à  la  respiration  aérienne.    11.257 

—  Respiration  intestinale  chez  quel- 

*     ques  Poissons 11.383 

—  Réservoirs  pneumatiques  de  cer- 

tains Poissons 11.381 

Voj.  Vessie  natatoire. 

—  Sacs  pulmonaires   de    quelques 

Poissons 11.365 

—  Branchies  extérieures  et  transi- 

toires de  quelques  jeunes  Pois- 
sons     11.215,648 

—  Sang,  conformation  des  gtobules 

rouges 1.46,  52 

—  Sens  de  ces  Animaux  :  Goût...  XI. 451 

Odorat XI.472 

Organes  olfactifs 11.478 

—  Ouïe XII.  70 

Appareil  de  l'ouïe XII .  70 

Ses  relations  avec  l'extérieur 

Chez  les  Raies XII.  73 

—  —  Relations  de  la  vessie  natatoire 

avec  cet  appareil  shes  quelques 
Poissons XII.  71 

—  Toucher XI. 429 

Barbillons,  etc XK429 

Appendices  céphaliques  de  la 

Baudroie XI.430 

Fonctions  présumées  des  bou- 
tons de  Langerhans XI. 431 

—  Vue  (Appareil  de  la)  ;  son  état  ru* 

dimentaire  chez  quelques  Pois- 
sons qui  vivent  dans  l'obscurité.  XII.  98 

Position  des  yeux  chez   les 

Pleuronectes XII.  99 

Appareil  palpébral XII. 102 

Structure  de  la  sclérotique..  XII.  133 

Conformation    de  la  cornée 

transparente. ...  * XII. 277 

Iris XII. 145 

Pupille XII. 147 

Cristallin XII. 170.  174.301 

Choroïde XII. 155,159 

—  -  Ligament falciforme XII. 166 


Poissons.  Leurs  yeux  :  Glande  cho- 

roidienne XII. 168 

Rétine XII. 186 

Nerfs  optiques XII. 200 

—  Leur  squelette X.410 

—  —  Système  rachidien X.412 

Rayons  des  nageoires  médianes .  X .  423 

Tôle, X.427 

Nageoires  latérales X.432 

Nageoires  pectorales X.432 

^  —  Nageoires  abdominales X.438 

—  Système  tégumentaire  de  ces  Ani- 

maux :  Peau X.  69 

Pigments X.  70 

Écailles X.  71 

Glandes  sons-cutanées X.  77 

PapiUes X.  83 

^  Température  de  ces  Animaux.  VIII.     7 

—  Leur  appareil  urinaire VII  .321 

Leururine VII. 448 

—  Leur  vessie  natatoire  ou   vessie 

pneumatique • 11.364 

Voy.  Vessie  natatoire, 

—  Voix  de  ces  Animaux  et  produc- 

tion de  sons  quelconques XII. 637 

Poissons  électriques XIII  .324 

—  Aptitude  des  Torpilles  à  donner 

des  commotions  et  à  engourdir.  XIII .  326 
~  Elles  produisent  ces  effets  en  don- 
nant des  décharges  électriques. 
Découverte  de  ce  fait XIII. 327 

—  Caractères  de  ces  décharges. . .  XIII. 329 
-->  Caractères  anatomiques  des  or- 
ganes électriques  en  général..  XIII.  359 

—  Composition   chimique    de   leur 

substance XIII  .356 

—  Appareil  électrique  des  Torpilles.  XIII.  336 

Structure  de  ces  organes...  XIII. 337 

Leurs  nerft XIII.341 

—  —  Mode  de  terminaison  de  ces 

nerfs  dans  les  plaques  électri- 
ques  XIII. 338 

Propriétés   excito-électriques 

de  ces  nerh XIII. 349 

Lobes  de  la  moelle  allongée 

dont  ces  nerfs  naissent XIII  .342 

Propriétés    excito* électriques 

de  ces  lobes XIII. 351 

ElTcls  produits  par  les  dé- 
charges de  la  Torpille XIII .338 

—  Organes  électriques  des  Gymno- 

tes  X11I.342 
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Poissons  électriques.  Puissance  des 
décharges  données  par  les  Gym- 
notes   XIII. 330 

Leurs  nerfs XIII. 359 

—  Organes  électriques  des  Malapté- 

rures  ou  Silures  électriques.. .  XIII. 344 

—  Organes  électriques   de  la  Raie 

commune XIII . 345 

—  Organes  présumés  électriques  des 

Gymnarques Xni.347 

des  Mormyres XIII. 34(5 

—  Comparaison     entre    les    appa- 

reils électriques   des  Poissons 

et  la  pile  galvanique XIII. 349 

—  Direction  constante  du   courant 

développé  par  ces  organes. . .  xni.352 

—  Analogies  entre  les  organes  élec- 

triques et  les  muscles XIII .  348 

—  Analogie  entre  le  mode  d'action 

des  nerfs  de  Tappareil  électrique 
et  celui  des  nerfs  excito-mo- 
teurs XIII. 353 

—  Espèces  réputées  électriques,  mais 

qui  ne  le  sont  probablement  pas.XIII.347 

Poisson  magicien XIII. 23G 

Poissons  dits  saumonés X.444 

Poissons  volants XI .  89 

POLYCÈRES.  Leurs  branchies II.  53 

—  Ëtablissement  de  cette  classe  par 

Ehrenberg II.  13 

->~  Structure  de  ces  Animalcules. V. 3^,  332 

POLYMTODAIRE     (LARYNX    INFÉRIEUR) 

des  Oiseaux  chanteurs  et  jaseurs.  XII.61 1 
PoLYNOÉs,  leur  appareil  respiratoire.   11.11  â 
POLYOPHTHALMES,  Icur  système  circu- 
latoire   III. 27G 

Polypes X.  87 

Polypes  à  bras.  Voy.  Hydres, 

Polypiers  et  PoLYPiÉROiDES...II.15;  X.  87 

—  Matière  et  mode  de  formation  de 

ces  loges  tégumentaires X.  87 

—  Production  du  sclérenchyme  par 

hypertrophie  d'une  portion  de  la 

peau ^    X.  87 

—  Distinction  entre  le  sclérenchyme 

dermique   et   le    sclérenchyme 
épidermique X.  89 

—  Développement   de   sclérites    ou 

sclérodermites  dans  ce  tissu. . .    X.  87 

—  Distinction    entre  les    polypiers 

mous,   ou  polypiéroïdes,  et  les 
polypiers  rigides X.  91 


Polypier  des  Bryozoaires X.f35 

Polypiers  des  Madréporaires;  leurs 
diverses  parties  constitutives  dé- 
signées sous  les  noms  de  mu- 
raille, columelle,  palis,  etc X .  93 

—  Structure  et  mode  de  croissance 
de  ces  polypiers X .   ^3 

—  Tige  interne  ou  sclérobase  des 
Gorgones  et  autres  Alcyonaires.     X.  97 

—  Structure  du  Corail  proprement 
dit X.  98 

Polypiers  flexibles  des  Sertulariens .    X.  99 

Polypiéroïdes 1.91 

PoLYPTÈRES  ou  NiL,  leur  vessie  na- 
tatoire ou  poumon 11.367 

—  Artères  de  leur  vessie  natatoire,  llf.^ 
PoLYSTOMES.  Lcur  appareil  digestif.    ^450 

—  Leur  système  vasculairc 111.285 

POLYZOA,  ou  Bryozoaires Ul.  Tl 

POLYZOAIRES ,  .11 .  14;  ll\.  Ti 

Pomme  d'Adam XII. 428 

Pompe  tboracique 11.31» 

—  Mesure  de  sa  puissance II.4S3 

—  Sun  influence  sur  la  circulation.  IV.354 

—  Son  influence  siu*  l'exhalation  pul- 
monaire      II.6W 

—  Son  influence  sur  les  mouvements 
de  l'encéphale IV.344 

Pont  de  Varole Xl.î9i 

Ponte.  Manière  dont  les  œufs  sont 

déposés  par  les  Batraciens — \lll.496 

■^  Manière  dont  elle. a  lieu  chez  les 

Insectes IX.213 

— •  Epoque  de  la  ponte  chez  les  Oi- 
seaux   IX. 533 

—  Manière  dont  elle  se  fait  chez 
divers  Poissons  qui  sont  dépour- 
vus d'oviductes VIII. 446 

chez  les  Poissons  ordinaires. VIll.4fô 

Porcelaines,  leur  appareil  respira- 
toire      II.-  66 

Porcellions,  leur  appareil  respira- 
toire       II. ui 

PoRC-ÉPic.  Papilles  spiniformes  de  sa 

langue VI .  105 

—  Piquants  de  cet  Animal X.  31 

Pore  ardominal,  sa  position  et  ses 

usages  cheiYAmphioxus VI  11.446 

chez  les  Cyclostomes VI  11.447 

Pore  génital  des  Poissons»  ses  rela- 
tions avec  l'anus  et  avec  le  méat 
urinaire ^•VIII.449 
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POETB-MUSC IX.   53 

Porte-voix XII  .426 

—  Il  est  constitué  par  la  trachée,  etc. , 

et  il  fait  fonction  de  table  d'har- 
monie   XII. 515 

Portion  dure  des  kerfs  de  la  sep- 
tième paire,  ou  nerf  facial. XI. 272,  375 

Portion  molle  des  nerfs  de  la  sep- 
tième paire,  ou  nerf  auditif. . .  .XII.     3 

PoSTSCUTEtLUM X.238 

PoTAMOPHiLES.  Yoy.  BoscUs. 

Poe  CE  des  Mammifères,  nombre  de 

ses  phalanges X.365 

Pouce  opposable,  disposition  de  son 

ticulation  métacarpienne X.368 

Poulet.   Son   développement    dans 

rœuf IX.437 

—  Formation  de  son  amnios IX .  471 

—  Mode  de  développement  du  cœur 

chez  Tembryon IX  .509 

—  Sa  respiration  dans  l'œuf 1.416 

—  Manière  dont  il  sort  de  Tœuf  en 

brisant  sa  coquille IX. 590 

PorLPES.  Leurs  bras V.403 

--  Leur  cartilage  crânien X.163 

—  Leur  cœur  aortique III  .164 

—  Leur  entonnoir II .  77 

—  Leurs  glandes  salivaires V.409 

—  Leurs  mâchoires V.407 

—  leur  appareil  respiratoire II.  77 

—  Leur  sjstème  nerveux XI  .224 

Fonctions  de  leurs  ganglions 

céphaliques XIII  .189 

Fonctions  de  leurs  ganglions 

toufr-œsophagiens XIII .  189 

Fonctions  de  leurs  ganglions 

tenlaculaires Xni.124 

—  Leur  système  veineux III.  167 

Cœurs  branchiaux III .  169 

~  Leur  tube  digestif V.410 

POLLS IV. 181 

—  Observations    des    médecins   de 

l'antiquité  sur  ce  phénomène.  IV.  181 

—  Cause  de  ces  battements IV.  181 

—  Tliéorie  de  ce  phénomène IV.  183 

—  Variations  dans  leur  force IV.  184 

—  Retard  de  ces  battements IV.  187 

—  Influence  de  la  contractilité  des 

artères  sur  les  caractères  du 
pouls ' IV. 219 

—  Influence   de  Tàge  sur  sa   fré- 

quence   IV.  55 


Pouls.  Influence  des  sexes IV.  61 

—  Différences  chez  divers  Mammi- 

fères    IV.  63 

—  Influence  de  la  taille  des  indivi- 

dus   IV.  64 

—  Influence  de  la  constitution  indi- 

viduelle    IV.  67 

—  Influence  de  l'état  de  repos  ou 

de  Texercice  musculaire IV.  68 

—  Influence  de  la  position  du  corps.  IV.  70 

—  Influence  du  sommeil IV.  74 

—  Influence  de  la  température  ex- 

térieure   IV.  77 

—  Influence  de  la  pression  atmos- 

phérique   IV.  78 

—  Influence  de  la  digestion IV.  79 

—  Influence  de  la  nature  des  ali- 

ments   IV.  82 

—  Variations  diurnes  dans  la  fré- 

quence du  pouls IV.  84 

—  Rapports  entre  la  fréquence  du 

pouls  et  celle  des  mouvements 
respiratoires IV.  86 

—  Influence  de  la  pression  thora- 

cique IV.  87 

—  Différences  suivant  les  individus.  IV.  88 

—  Rhythmodcsbattements du  pouls.  IV.  90 

—  Sa  fréquence   chez   divers  Ani- 

maux   IV. 587 

Pouls  respiratoire II  .435 

Pouls  veineux IV. 299 

Pouls  veineux  produit  par  les  mouve- 
ments respiratoires IV. 325 

Poumons,  caractères  qui  les  distin- 
guent des  trachées  et  des  bran- 
chies      1.521 

Poumons  des  Vertébrés II . 263,298 

—  Mode  de  perfectionnement  de  ces 

organes  chez  les  Vertébrés  su- 
périeurs  11.300,340 

Poumons  des  Batraciens II.  303 

—  des  Chéloniens 11.313 

—  des  Crocodiliens 11.315 

—  des  Lepidosiren 11.365 

Puumons  des  Mammifères 11.316 

—  Leur    mode    de     développement 

chez  Tembryon 11.320 

—  Leur  structure 11.321 

—  Leur  conformation   chez  divers 

Mammifères 11.324 

—  Dimensions  de  leurs  cellules 11,338 

—  Leur  réseau  lymphatique IV. 543 
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Poumons.  Influence  de  l'élasticité  de 
ces  organes  sur  le  mécanisme 
de  la  respiration II.42^i 

Poumons  des  Oiseaux 11.341,  844 

—  des  Ophidiens 11.307 

—  des  Sauriens 11.305 

—  Etendue  de  la  surface  respiratoire 

dans  les  différentes  classes  de 
Vertébrés II .  340 

—  Influence  de  Télasticilé  du  tissu 

de  ces  organes  sur  la  dia- 
stole du  cœur  chez  les  Mammi- 
fères    lY.    8 

—  Pouvoir   absorbant  de    ces    or- 

ganes     V.201 

Poumons  des  Arachnides 11.144 

Poumons  des  Gastéropodes  terres- 
tres    II.  85 

Poumons  (Prétendus)  des  Actéons.YII.3Ûl 

Pourpre  des  MureXy  etc VU  .270 

Pourpre  de  divers  Mollusques  gasté- 
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des  Reptiles 

des  Vertébrés  à  sang  chaud. . . 

—  Charpente  solide  de  la  trachée. . . 

—  Appareil  trachéen  des  Oiseaux. 

—  Appareil  trachéen  des   Mammi- 

fères  

—  Poumons.... 

Mode  de  perfectionnement  de 

ces  organes  chez  différents  Ver- 
tébrés  

—  Poumons  des  Batraciens 

des  Crocodiliens 

des  Sauriens 

des  Ophidiens 

des  Tortues 

•—  Poumons  des  Mammifères 

Leur  mode  de  développe- 
ment  

Structure  des  cellules  pulmo- 
naires ches  THomme 
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1.521 


11.263 


11.263 


11.264 
11.265 

11.265 

11.266 
11.268 
11.269 


11.270 
11.273 

11.276 
11.278 
11.280 
11.280 
11.284 

11.290 
11.298 


11.300 
11.303 
11.315 
11.305 
11.307 
11.313 
11.316 

11.319 

11.323 


Respiration.  Poumons  :  Lobules. . .  11.330 

Lobulins 11.331 

Tuniques 11.333 

—  Conformation   générale    de    ces 

organes   chez    divers    Mammi- 
fères   11.334 

—  —  Tissu  élastique  des  poumons..  11.336 
Grandeur  des  cellules 11.338 

—  Poumons  des  Oiseaux 11.346 

Leurs  communications  avec  les 

poches  pneumatiques 11.349 

—  Réservoirs  pneumatiques  des  Oi- 

seaux   11.350 

Communication   de  ces    sacs 

avec  les  cellules  des  os 11.355 

Étendue  de  ces  cavités  aéri- 
fères ches  divers  Oiseaux 11.358 

Cavités  accessoires 11.361 

—  Poumons  du  Lepidotiren  et  or- 

ganes analogues  constitués  par 
la   vessie    natatoire  de  divers 

•     Poissons 11.363 

Respiration  aérienne  des  Invertébrés 

(Organes  de  la) 11.144 

—  Poumons  des  Arachnides 11.144 

—  Poumons  des  Colimaçons  et  au- 

tres Héliciens II.  86 

des  Onchidies II.  90 

desAmpallaires,quiontaus5i 

des  trachées * II.  92 

—  Appareil  trachéen  des  Animaux 

articulés  terrestres 1.521 

-^ des  Arachnides 11.148 

des  Insectes H.15i 

—  Stigmates 11.15ft 

Structure  de  ces  oriflces H.  158 

—  Structure  des  trachées 11.161 

—  Poches  aériennes  des  Insectes.  «. .  11.165 

—  ^—  Relations  entre  le  développe- 

ment  de   cet  appareil  vésicu- 

laire  et  la  puissance  du  vol. . . .  11.167 

Mode  de  distribution  des  tra- 
chées   11.169 

Disposition  des  vésicules  pneu- 
matiques   11.174 

Respiration  aérienne   des    Insectes 

aquatiques 11.180 

Respiration  aquatique  (Appareil  de  la).  1 .  509 

—  Branchies 1.521 

de  VAmphwxus 11.201 

des  Annélides 11.106 

des  Batraciens 11.204 
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Reit)iration  aquatique.  Appareil  hyoï- 
dien    11.204 

—  Branchies  externes »...    Il . 205 

—  Branchies  internes ,  * . , .    11.208 

—  Chambre  branchiale..* 11.210- 

Respiration  des  Crustacés 11.118 

^  Pattes  branchiales ..«..«. II.il9 

•^  Branchies  pédieuses  des  Amphi^ 

podes ..».,. k  V   11.125 

des  Isopodes. . . .  »  ^ . .  * . .  w .   11.122 

•^  Branchies  spéciales  des  Podoph** 

thalmaires ...»..*%.......   11.126 

—  Branchies  abdominales  des  Squilles  11.127 

—  Branchies  thoraciques  des  Déca>* 

podes 11.128 

Chambre  respiratoire  de  ces 

Crustacés 11.131 

Respiration  des  Ëchinodermes. . . .  »  »    II.    6 

—  des  Limules » ....*.»    11.124 

—  des  Mollusques II .  22 

acéphales II .  23 

—  —  brachiopodes II .  23 

lamellibranches  ..•.»..*.  w .    II . 

Mode  de  développement  des 

branchies  chez  ces  Mollusques» 
Nombre,     conformation     et 

■tructure  de  ces  organes*  » .  » . . 
*^  -^  Appareil  protecteur  constitué 

par  le  manteau.  ..»..•»*».»..»   II. 
Voy.  Manteau. 

Respirationr  des  Céphalopodes II.  76 

--«  Leursbranchies...*...*.«v4.4».    II.  84 
'■^  Chambre  respiratoire ...........    II .  76 

Respiration  des  Gastéropodes  ..^ .  » .    II.  45 
liespiralion  des  Nudibranches......    II.  47 

—  Branchies  extérieures,  mais  pro- 

tégées par  le  manteau.  ...*....  •    II*  50 

—  Relations  entre  les  branchies  et 

ranus' II.  52 

—  Chambre  respiratoire  des  Proso- 

branches »...    II . 

—  Orifice  respiratoire » II . 

—  Siphon II. 

—  Disposition  des  branchies II . 

-^  .^  Structure  de  ces  organes....   H. 
Respiration  des   Mollusques    ptéro- 

podes II  • 

—  des  Molluscoïdes II. 

—  —  Ascidiens II» 

des  Biphores II. 

Respiration  des  Poissons II  .214 

.^  des  Poissons  osseux 11.216 


25 


II.  26 


II.  28 


33 


56 
61 
62 
63 
67 

74 
14 
17 

21 


Respiration  dot  boissons.  Chambre 

respiratoire .^  II  .SI  7 

—  Appareil  h^îdten II. 218 

—  Appareil  opërculaire II .  2^ 

—  Ouïes  ...  V,- n.231 

-*  Branchies  libres,   pectinées....  11.232 

—  Branehies  eh  houppes Il  .235 

—  Branchies  aéoessoires,    pseudo* 

branchies,  ete H. 237 

Respiration  des  Poissons  carlilagi' 

neux » Il .  240 

•<-  Branchies  fixes 11.240 

—  Comparaison    entre    ces    bran- 

chies doisonnaires  et  les  bran- 
chies libres ; ...  ; II. 2U 

—  Sacs  branchiaux  des  Poissons  cy. 

clostomes,  leur  structure  et  leun 
communications  avec  Textérienr.  n.246 
Charpente  solide  de  cet  appa- 
reil  wm 

—  Branchies  extérieures  transitoires 

de  quelques    jeunes    Poissons 

plagiostomes * 11 .215,  618 

Respiration  aquatique  tubulaire  des 

Holothuries. ÎI.  10 

Respiration  intestinale  de  quelques 

Crustacés II .  13B 

—  des  larves  d'Ephémères II.  187 

—  de  quelques  Poissons II  .383 

—  des  Sarcoptes.  »..»..».» 11.151 

Respiration  auxiliaire  par  la  peau 

chez  les^traciens.  .....»..*. .    1.502 

—  dhez  rUomme 11.632 

Respiration  placentaire  du  ftfttus  des 

Mammifères *.»....»»  IX.S66 

Respiration    vitelline    et    allantoi- 

dienne  du  Poulet  dans  ToBuf. . .  IX. 532 
«»  Remarques  de  Mayow,  de  Beau- 

mier  et  d'autres  physiologistes 

à  os  sujet.. .  » »  »  •     1 .410 

Respiration  (Mécanisme  de  la)  chez 

les  Animaux  qui  vivent  dans  l'air    II .  386 
^  —  chez  les  Insectes ..... ^ . ». v •    11.191 

—  Caractères  généraux  des  organes 
moteurs  de  l'appareil  respira- 
toire chez  les  Vertébrés  pulmonés.   II .  386 

—  chez  les  Batraciens  à  l'état  par- 
fait     n.386 

Respiration  chez  les  Mammifères...    11.404 

—  Constitution  de   la  pompe  tho^ 


racique 


11.404 


— .  Plèvre,  ses  usages 4 11.409 
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Respiration  des  Mammifènt^.  Mou- 
vements d'inspiration. .  ^ II  .410 

Respiration  dite  abdoinin^e,  cos- 
tale ou  diaphragniatii^iïéi ,^  , . . .    II  .419 

—  Influence  de  la  conformâlion  des 

côtes  sur  les  effets  produits. ....    11.416 

—  Force  aspirante   développée   par 

ces  mouvements 11.453 

—  Mouvements  d'expiration 11.423 

—  Influence  de  Télasticité  du  tissu 

4es  poumons  sur  ce  travail 11.421 

—  Gontractilité  des  bronches 11.427 

—  Subordination    des   mouvements 

respiratoires  à  l'activité  fonction- 
nelle de  la  moelle  allongée... XIII.  79 
Yoy.  Nœud  vital. 

—  Influence  des  nerfs  pneumogas- 

triques  sur  tous^  ces    mouve- 
ments  .' XIIÏ.  ai 

—  Agents  moteurs  delà  pompe  tho- 

racique 11.429 

7-  Locomotion  des  poumons 11.448 

—  Mouvements  inspiratoires  incom- 

plets      11.451 

—  Evaluation   de    la   puissance  de 

la   pompe  thoracique II .  453 

—  Capacité  pulmonaire 11.457 

—  Influence  de  la  taille   et  d'au- 

tres circonstances  sur. le  volume 

d'air  Inspiré....... 11.461 

—  Détermination    de    la    capacité 

respiratoire  ordinaire 11.471 

—  Complément  et  réserve  respira- 

toires     11.475 

—  Fréquence  des  mouvements  res- 

piratoires     11.480 

Leur  rhythme H  .491 

—  Fréquence    de   ces  mouvements 

chez  divers  Mammifères 11.485 

—  Influence    de    l'activité   muscu- 

laire, de  la  température,  etc., 

sur  ces  mouvements 11.488 

.—  Influence  du  jeu  de  la  pompe 
thoracique  sur  l'exhalation  de 
l'acide  carbonique 11.574 

—  Influence    du  jeu  de  la  pompe 

thoracique  sur  l'absorption Y.  32 

sur  le  cours  de  la  lymphe IV. 581 

sur  le  cours  du  sang  dans  les 

artères IV.238 

sur  le  cours  du  sang  dans  les 

veines IV. 411 


Respiration  (Influence  de  la)  sur  les 

mouvements  de  l'encéphale IV. 344 

—  Mouvements  respiratoires  anor- 
maux     II .493 

—  Fovers  nerveux  excitateurs  des 
mouvements  respiratoires XIII.  79 

—  Foyer  nerveux  inspirateur XIII,  81 

—  Influence  de  la  galvanisation  des 
nerfs  pneumogastriques  sur  les 
mouvements  respiratoires XIII .  84 

—  Mouvements  respiratoires  chez  les 
Oiseaux 11.399 

Alternance  entre  l'inspiration 

thoracique  et  l'int^piration  dans 
les  poches  pneumatiques  extra- 
thoraciques 11.402 

-^  Mouvements    respiratoires    chez 

les  Sauriens 11.397 

chez  les  Serpents 11.393 

—  —  chez  les  Tortues II .  388 

—  Mécanisme  du  travail  respiratoire 
chez  les  Animaux  qui  vivent 
dans  l'eau II.  39 

Fonctions  des  cils   vibratiles 

chez  beaucoup  de  ces  Animaux.     1.513 

Voy.  Infusoires,  MolluscoideSy 
Turbeltariés t  etc. 
M  —  Mouvements  respiraioires  chez  les 
Annélides  à  branchies  contrac- 
tiles     11.109 

chez  les  Crustacés  décapodes.    11.136 

chez  les  MoUuscoïdes  de   la 

classe  des  Bryozoaires II.  15 

de  la  classe  des  Tuniciers.    II.  18 

chez  les  Mollusques  acéphales.    II.  38 

chez  les  Céphalopodes II.  79 

Les  mouvements  respiratoires 

de  ces  Animaux  paraissent  être 
régis  par  les  ganglions  nerveux 

sous-œsophagiens XIII.  189 

—  Mouvements  respiratoires  chez  les 

Mollusques  gastéropodes II.  71 

chez  les  Poissons 11.250 

Rete   mirabile,   son   influence   sur 

le  cours  du  sang IV. 260 

Rete  mîrabile  carotidicn  ou  intra- 

crànien III.  535 

Retemirabile  intercostal  des  Cétacés.  III. 550 
Rete  mirabilc  de  l'artère  maxillaire 

interne  chez  les  Crocodiliens. . .  III. 435 
Rete  mîrabile  de  l'appareil  branchial.  II  .238 
Retemirabile  des  Holothuries III. 295 


Rete  mirabile  gastriqnc  chez  le  Co- 
chon   111.553 

Rete  teslis IX.  15 

RÉTINACULES ÏX.109 

RÉTINE XII. 126,  183 

—  Bâtonnets XII. 185 

—  Couche  choroïdienne XII  .190 

—  Développement   de    cet   organe 

chez  l'embryon XII.209 

—  Son  rôle  dans  la  vision XII  .312 

—  Point  aveugle  de  la  rétine XII .  314 

—  Indépendance  des  récepteurs  vi- 

suels dont  la  rétine  se  compose. XII. 380 

—  Changements  de  couleur  qui   y 

sont  produits  par  l'action  de  la 
lumière XII.317 ;  XÏV.234 

—  Inégalité  de  l'action  des  difTérents 

rayons  du  spectre  sur  la  matière 
rouge  de  la  rétine XII  .361 

—  La  matière  colorante  jaune  de  la 

rétine  ne  change  pas  sous  l'in- 
fluence de  la  lumière XII. 361 

—  Excitabilité  différente  des  diverses 

parties  de  la  rétine  suivant  l'es- 
pèce de  rayon  solaire  qui  agit  sur 
elle XII. 364 

—  Hypothèse   de  Ch.  Young,  etc., 

relative  à  l'existence  d'éléments 
rétiniens  distincts  pour  la  per- 
ception de  trois  couleurs  fonda- 
mentales  XII  .375 

—  Objections XII. 377 

RÊVES,  étude  psychique  de  ces  phé- 
nomènes   .XIV. 161 

RÉVOLUTION  CIRCULATOIRE.  Temps  né* 
cessaire  à  son  accomplissement 
chez  l'Homme  et  chez  quelques 

autres  Mammifères 1Y.352 

Voy  VErraia  ci-après. 

—  Relations  entre  cette  durée  et  la 

fréquence  du  pouls IV. 370 

—  Temps  nécessaire  à  l'accomplisse- 

ment du  circuit  chez  divers  Mam- 
mifères  IV. 381 ,  588 

RÉVULSIONS XIII. 280 

Rhabdocéliens,  leur  appareil  diges- 
tif     V.459 

Rbéomètre  constitué  par  une  Gre- 
nouille préparée  à  la  manière  de 

Galvani X.467 

Rhinencéphales XI. 247 

Uhinoplastie VIII. 274 


RUM 

Rhizopodes  (Les)  sont  constitués  es- 
sentiellement par  du  sarcode.  VIII  .429 

—  Scissiparité  de  ces  Animaux.  VIII.311  ;X.106 

Rhizopodes  réticulaires X .  112 

Rhizostomes,  leur  appareil  digestif.    V.302 

—  Leur  appareil  gastro-vasculaire.  III.  60 
Rhubarbe,  son  action  sur  les  urines.  VU. 479 

Rhume  de  cerveau XI.469 

Rhynchophiles,  mode  de  respiration 

de  leurs  larves II .  187 

Rire  (le) 11.493 

Rognons VII  .349 

Rongeurs,  leur  système  dentaire. VI.  178,  207 
Rorquals,  leur  sac  sous-mandibu- 

laire VI.  18 

RosenmÛller  (Organes  de) Ml,  309 

—  (Corps  de) IX. 78,  80 

Rotateurs  ou  RotifêRES.  Leur  ap- 
pareil digestif Y  .465 

—  Leurs  disques  à  bords  ciliés.  V. 467;  X.\66 

—  Leurs  organes  génitaux. IX. %9 

—  Leur  mode  de  respiration II.  96 

—  Leurs  prétendus  vaisseaux  san- 
guins  III. 287 

—  Effets  de  la  dessiccation  sur  ces 
Animalcules VII  .536 

Rotation  (Mouvements  de)  détermi- 
nés par  la  piqûre  de  l'un  des 
pédoncules  cérébelleux XI II. 301 

déterminés  par  la  lésion  de 

l'un  des  lobes  optiques XIII. 303 

—  Effets  analogues  produits  par  la 
piqûre  de  l'isthme  cérébral —  XJIJ.304 

—  Mécanisme  des  divers  mouve- 
ments de  ce  -genre XIU  .305 

—  Expér.  de  M.  Onimusà  ce  sujet.  .XIU  .310 

—  Explication  de  ces  phénomènes. XIII. 312 

—  Mouvements  de  ce  genre  déter- 
minés par  les  blessures  des  ca- 
naux semi-circulaires  ou  du  nerf 
auditif XIII. 308 

Rouge  visuel  de  la  rétine. . . .  .XII. 349,  363 
Roussettes.  Leur  appareil  dentaire.  VI. 201 
«—  Papilles  spiniformes  de  leur  langue  VI.  105 

Ruban  de  l'ourlet  —  '. XI  .319 

Rumen VI  .319 

Ruminants.  Leur  système  dentaire.  VI. 209 

—  Conformation  de  leur  estomac. . .  VI. 319 

—  Conformation  de  leur  pylore VI  .326 

—  Conformation  de  leur  placenta. . .  IX. 560 
Rumination,  mécanisme  de  ce  phé- 
nomène  4 VI  .324 


RUM 
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Rumination  (Espèce  de)  qui  a  fré- 
quemment lieu   ches  quelques 

Poissons VI. 290 

Ruses  employées  par  les  Renards. XIII. 435 

Rut  chez  les  Mammif&res IX.  92 

—  Saison  du  rut  ches  les  Poissons.  VU  1.480 


Sabbllbs,  leur  appareil  respira- 
toire    11.103 

Sable  du  cerveau XI. 303 

Sabots X.  37 

—  Barres  du  sabot X.  37 

—  Fourchette  du  sabot X.  37 

—  Membrane  kératogène  du  sabot. .    X.  37 

—  Pinces  du  sabot X.  37 

Sacs  aériens  des  Oiseaux 11.350 

—  Leur  structure II  .354 

Sacs  aérifères  de  VAmphioxuB  ....   11.382 

—  du  larynx. XII. 450 

—  des  Saccobranches II  .381 

—  des  Tétrodons 11.384 

Sac  de  Bojanus VU. 381 

Sac  calcifère  des  ^Astéries 111.299 

Sac  épiploique VI  .375 

Sac  foUgnien...  V.315 

Sac  lacrymal XII  .118 

Sacs  laryngiens XII. 442 

Sacs  sous-mandibulaires   de  divers 

Oiseaux VI.  18 

Sac  de  Poli 111.300 

Sac  trachéen  des  Casoars  de  la  Nou- 
velle-Hollande  11.287  ;  XII. 631 

Sac  vitellaire 1X.452 

Sac  vitellin  ;  ses   appendices  vascu- 

laires IX.525 

Saccobranchus  SiNGto,  ses  sacs  aéri- 
fères    11.381 

Saccule  de  Toreille  interne...  XII.  45,  46 

S ACR  UM  (Os)  des  Mammifères X .  347 

Sagitta,   appareil   circulatoire   de 

cet  Anima] 111.130 

Saignée,  influence  de  cette  opération 

sur  la  composition  du  sang.  I.2i9,  264 
Saisons,  leur   influence  sur  le  tra- 
vail respiratoire 11.552 

Salamandres  aquatiques,  leur  appa- 
reil respiratoire  dans  le  jeune 
âge 11.206 

—  Leurs  poumons 11.303 


Salamandres  terrestres,  glandes 
sous-cutanées  et  prétendue  in- 
combustibilité de  ces  Animaux.     X.  68 

Salanganes  (Nids  des) XIII. 556 

Salicine  (La)  se  dédouble  en  tra- 
versant Torganisme VII  .549 

Salivaire  (Appareil) VI. 220 

—  Ses  parties  constituantes  :  folli- 

cules et  autres  glandules  de 
la  membrane  muqueuse  de  la 
bouche  et  glandes  salivaires 
proprement  dites VI  .220 

—  Sa  constitution    chez   les  Batra- 

ciens et  le.«  Reptiles VI .222 

ches  les  Insectes V.618 

chez  les  Mamtnifères VI  .229 

chez  les  Mollusques  céphalo- 
podes       V.409 

chez  les  Gastéropodes V.381 

chez  les  Oiseaux VI. 225 

chez  les  Poissons VI  .221 

—  Appropriation  de  l'appareil  sali- 

vaire à  des  usages  exception- 
nels. Voy.  Appareil  producteur 
de  la  soie  chei  les  Insectes; 
Appareil  vénénifique  des  Arai* 
gnées;  Appareil  à  venin  des 
Serpents, 
Salivaires  (Les  glandes)  propre- 
ment dites  n'existent  pas  chez 
les  Batraciens,  les  Poissons  et  la 
plupart  des  Reptiles VI  .222 

—  Dans  l'embranchement  des  Ver- 

tébrés, elles  ne  sont  bien  déve- 
loppéesque  chez  les  Mammifères 
terrestres VI  .229 

—  Leur  mode  de  développement  chez 

l'embryon IX. 505 

—  Leur  structure VI. 231 

—  Leurs  conduits  excréteurs VI  .232 

—  Leurs  produits VI. 237 

Voy.  Saiive. 
Salivaires  (Glandes)  des  Mollusques 

céphalopodes V.409 

—  des  Gastéropodes V  .381 

—  des  Oiseaux V.226 

—  des  Scorpions V.536 

—  Leurs  analogues  servent  à  sécré- 

ter le  venin  des  Serpents VI. 224 

SaUvaire  (Matière) VI.258 

Salivaire  (Sécrétion).    Voy.  GUindes 
.    salivaires. 
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•  I. 


Salivairc  (Sécrétion).  Quantité  de 
salive  sécrétée  en  un  temps 
donné VI. 343 

—  Rémittence  de   ce  travail  sécré- 

toire VI. 244 

-  Circonstances  qui  influent  sur 
l'activité  Tonctionnelle  de  l'ap- 
pareil salivaire VI. 246 

—  Influence    du   système   nerveux 

sur  cette  sécrétion VI. 249 

Salive V.274 

—  Procédés   employés  par  les  phy- 

siologistes pour  en  faire  l'étude.  VI. 237 

—  Travaux  de  Claude  Bernard  sur  ce 

liquide VI.238 

—  Distinction     entre     la     salive 

aqueuse  et  la  salive  muqueuse.  VI. 238 

—  Usages  de  la  salive VI  .221 

—  Son  rôle  dans  la  digestion VII.  57 

—  Salive  mixte VI.254 

—  Composition   chimique    de   cette 

salive  chez  l'Homme VI  .256 

—  Sa  composition  chez  quelques 
autres  Mammifères VI. 262 

—  Son  action  sur  les  matières  amy- 

lacées     V.275 

Salive  parotidienne,  ses  propriétés.   VI. 238 

—  Circonstances  qui  influent  sur  son 

abondance VI. 246 

Salive  agglutinante  des  Fourmi- 
liers   VI. 239 

Salmonés,  mode  d'évacuation  de  leurs 

œufs VIII.448 

Salpa.  Voy.  Biphores, 

Saltiques,  leur  appareil  respiratoire .  II .  148 

Sang I.  36 

—  Animaux  dits  exsangues I.  37 

Sang  blanc I.  91 

Sang  diversement  coloré 1 .92, 104 

^Sang  rouge ^ I.  37 

—  Première  apparition  de  ce  liquide 

chez  l'embryon IX. 514 

"—  Étude  mfcroscopique  de  ce  liquide 

par  Malpighi,  Leeuwenhocck  et 

autres !•  41 

*-  Globules  rouges  du  sang,  ou /léma-   . 

lies.  Voy.  ce  mot. 

—  Globules  blancs 1.71,  347 

—  GlobuUns I.  71 

—  Globules  plasmiques 1 .  72,  352 

—  Coagulation  spontanée  de  ce  li- 

quide      I .  lU 


Sarc.  Sa  séparation  en  sérum  et  en 

caiUot 1.114 

Voy.  Coagulation, 

--  Plasma 1.123 

-o  Sa  composition  chimique. ......  1 .  141 

-^  Son  analyse  quantitative l,H2 

—  Matières  qui  s'y  trouvent 1 .  141 

Eau 1.149 

Matières  albuminoïdes 1. 149,184 

Protéine I.lôl 

Fibrine 1. 157 

Albumine 1.164 

Caséine  et    matières   extrto- 

tives 1.168,183 

Globuline / I.17f 

Hématosine /.  176 

Nucléine I,i82 

Matières  colorantes 1.182 

Matières  grasses 1.187 

Principe  odorant. \.\9fi 

Glycose l.W 

—  —  Matières  salines 1.195 

-^  ^-  Matières    accessoires,    telles 

que  créatine,  urée,  ctc 1.199 

—  Gaz    en    dissolution     dans    le 

sang 1.202*438 

■^  —  Expériences  de  Magnus  à  ce 

sujet V. ..*  I.Ul 

—  Analyse  quantitative  du  sang  des 

Animaux  supérieurs 1.212 

—  Supputation  des  globules  rouges.  I.^^ 

—  Composition   chimique  du  sang 

humain 1.222 

du  sang  de  divers  Vertébrés.  1.227,307 

Proportion  des  globules  et  du 

sérum ^  1 .  231 

Variations  individuelles...  1.234,  245 

Différences  suivant  les  sexes. .  1 .23ô 

Différences  suivant  l'âge 1 .244 

Suivant  les  tempéraments. ...  1 .245 

Influence  de  l'état  de  gestation 

sur  cette  composition 1 .246 

Influence  de  l'état  pléthorique.  1 .247 

de  l'état  anémique 1.248 

des  émissions  sanguines...  1.249 

de  l'abstinence. 1 .252 

des  états  pathologiques...  1.254 

Variations  dans  la  proportion 

de  fibrine 1 .  258 

Relations  entre  la  quantité  de 

fibrine  et  le  nombre  des   glo- 
bules hématiques 1 .  261 
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SJD16  (Compotilion  du).  Gonjectures 
relatives  à  l'origine  de  la  ftbrine 
du  sang 1.266 

—  Variations    dans     la     quantité 

d*albumine    contenue    dans  le 
plasma ,   1  .^75 

—  Variations  dans    la    proportion 

de  caséine 1.279 

—  Variations  dans  la  proportion  des 

matières  grasses 1.280 

—  Variations  dan«  la  proportion  des 

matières  ulines 1.287 

--  Proportion    d*urée     et    d*acide 

urique  en  dissolution   dans  ce 

liquide 1.295;  VH.-i53 

-^  Proportion    du    sucre    contenu 

dans  ce  liquide 1.300 

—  Matières    diverses    qui  peuvent 

exister  exceptionnellement  dans 
le  sang 

—  Résumé  des  différences  que  pré- 

sente le  sang  dans  divers  états 

pathologiques •     1.305 

-^  fiv^uation  de  la  quantité  de 
Sang  contenu  dans  l'organisme 
ches  divers  Animaux.  1.309  ;  IV. 875,881 

—  Relations  entre  cette  quantité  et 

le  poids  de  Torganisme IV. 381 

—  Influence  de  cette  quantité  sur  la 

puissanoe  de  la  pompe  cardiaque.  IV.  110 

—  EffeU  de  l*bémorrhagie 1 .817 

— *  Effets  de  Tobstruclion  des  vais* 

seaux  sanguins 1.819 

—  Transfusion 1.319 

—  Importance  des  globules   héma- 

tiques,  etc 1.323 

—  Histoire  de  ces  organites.   Voy. 

—  Différences  entre  le  sang  arté- 

riel et  le  sang  veineux 1. 359 

—  Influence  que  les  gai  contenus 

dans  le  sang  exercent  sur  les 
propriétés  de  ce  liquide 1.368 

—  État  dans  lequel  Tacide  carbo- 

nique s'y  trouve..... 1.470 

— »   État    dans  lequel   Toxygèoe  s*/ 

trouve 1.529 

«—  Modifications  que  le  sang  éprouve 

dans  divers  organes 1.373 

dans  la  rate VII. 354 

Voy.  Rufifikm  et  Urimire 

{Sécrétion}, 


I 


Sang  en  circulation,  son  influence 

sur  la  vie 1.31 

—  sur  les  contractions  du  cœur...  IV. 125 

—  sur  Texcitabilité  des  muscles X  .469 

—  sur  le  développement  de  la  névri- 

lité XIII.    7 

^  Influence  de  son  alcalinité  sur  la 

combustion  physiologique VII. 537 

Sang  artériel,  son  mélange  avec  le 

sang  veineux   dans  le  cœur  des 

Batraciens 111.404 

—  dans  le  cœur  de  la  plupart  des 

Repaies. III. 408 

—  dans  le  système  aortique  des  Cro- 

eodiliens III. 425 

Sang  laiteux VII.256 

Sang  chaud  (Animaux  A) VllI.  58 

Sanglots 11.493 

Sangsues.  Appareil  digestif  de  ces 

Annélides V.434 

—  Leur  mode  de  nutrition  ....  V.488,  446 

—  Leurs  appendices  gastriques. . . .    V.442 

—  Leur  S3rslème  nerveux XI.  199 

—  Leurs  organes  reproducteurs.  ^ . .  I\.280 

—  Appareil  respiratoire II .  104 

Sangsue    médicinale,  son   appareil 

buccal V,437 

—  Son  appareil  circulatoire III. 257 

Santonine VII. 479 

Sapidité XI.437 

Sarcina   ventriculi   trouvée   dans 

rurine VII.438 

Sarcodaires,  leur  mode  de  locomo- 
tion  •...  XI.'27 

Sarcodb,  observations  de  Dujardin 

sur  celte  substance VIII. 429 

—  Mécanisme  des  mouvements  sar- 

codiques X.513 

—  Mouvements    qui    s*y   manifes- 

tent   X.442;  XI.  27 

Sarcolemme X.448 

B.VRGOPHA6B8,  leurs  stigmates II .  157 

Sarcoptes.  Leur  appareil  buccal...    V.546 

—  Leur  mode  de  respiration......    11.151 

Sarsia,    leur    production    par    des 

Corynes IX. 412 

.Sati.sfaction  (Skntiment  de). ; . . .  Xlil.445 
Saturation  des  dissolvants,  explica*- 

tion V.  91 

Saumons.  Mécanisme  du  saut  cbei 

ces  Animaux XI.  65 

—  Leurs  migrations XIV. 
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Sauriens  ordinaires.  Structure  de 

leur  cœur lU  .421 

—  Disposition  de   leurs  crosses  aor- 

tiques 111.426 

~  Leur  système  artériel  général. ...  III. 436 

—  Leur  système  veineux III  .444 

—  Leurs  poumons 11.305 

-<  Mouvements   respiratoires    cbes 

ces  Animaux 11.397 

—  Leur  squelette X.398, 401 

—  Leur  système  tégumentaire X.  63 

Saut  (Mécanisme  du)  chez  THomme.  XI.  46 
•—  chez  les  Quadrupèdes XI.  55 

—  chez  certams  Poissons XI.  55 

—  chez  les  Talitres,  elc XI.  56 

—  chez  divers  Insectes XI.  57 

Sauterelles,  leur  appareil  digestif.    V.583 

Saveur XI.4â7 

Savignt V.476 

—  Ses  recherches  sur  la  constitution 

de  Tappareil  buccal  des    Ani- 
maux articulés V.474 

—  «  sur  la  bouche  des  Lépidoptères    V.525 

sur  celle  des  Scorpions,  etc. . .    V.540 

sur  l'anatomie  des  Ascidies.    II.  17 

Saxicaves,  manteau  de  ces  Mollus- 
ques     II.  37 

ScAPULUM X.356 

Voy.  Omoplate, 
Scheele 1.399 

—  Ses  expériences  sur  la  respiration.    1 .414 
SCHELTOPUSiES.  Disposition  de  leurs 

crosses  aortiques 111.429 

—  Leur  système  lymphatique IV. 485 

Scie  (Poisson),    structure    de  ses 

dents VI. 151 

SassiPARiTÉ VIII. 299 

—  Multiplication   des  individus  par 

division  accidentelle Vin.304 

normale  :  exemples  de  ce  mode 

de  reproduction VIII  .307 

SassuRES  de  la  moelle  épinière....  XI. 257 

Scissures  du  foie VI. 423 

Scissure  de  Sylvius XI  .321 

SCLÉRENCHTME X.    89 

SiCLÉRITES X.   89 

SCLÉRORASE X.  98 

SCLÉRODERMITES IX. 214;  X.89,  296 

SCLÉROME X.275 

Sclérotique XII. 128 

—  Sa  coque  cartilagineuse  chez  les 

Oiseaux,  ctc XII.  131 


SCOLEX VIII . 

Scolex  des  Gestoïdes IX. 319 

SCOLOPENDRES.  Leur  appareil    buc- 
cal      V.495 

~  Leur  appareil  respiratoire II .  197 

—  Leur  cœur  ou  vaisseau  dorsal ...  III .  21S 

—  (k>nformation  de  leur  squeletle 

tégumentaire X.225 

Scorbut,  état  du  tang  dans  cette 

maladie I.S71 

SCORDOSMINE Vil. 487 

Scorpions.  Leur  appareil  buccal . . .,    V.538 

—  Leur  estomac V.568 

—  Leur  système  circulatoire 111.203 

—  Mécanisme  de  la  circulation  chez 

ces  Animaux ///.207 

—  Leur  appareil  respiratoire II.  144 

—  Conformation  de  leur  squelette  té- 

gumentaire     X.231 

—  Ils  sont  vivipares IX.238 

—  Leurs  organes  génitaux IX. 239 

Scrotum IX.    4 

ScuTELLES  de  la  peau 1,  6i 

Scutelles  de  la  peau  des  Poissons. . .    X.  71 

SCUTELLUM X.S38 

SCUTIGÈRES.  Leur  appareil  circula- 
toire  111.213 

-—  Leur  appareil  respiratoire 11.197 

ScuTUM X.225,238 

ScTLUS,   leurs    appendices    bran- 
chiaux   If.  49 

SCTLUTE X.446 

SÉCRÉTION VU. 195 

—  Nature  de  ce  phénomène VII. 276 

—  Anciennes  hypothèses VU  .277 

—  Source    des     matières     sécré- 

tées  V1I.280 

—  Expérience  de  Prévost  et  Duaias 

sur  la  provenance  des  matières 
urinaires VII  .281 

—  Les  glandes  éliminent  du  sang  la 

plupart  des  substances   intro- 
duites dans  ce  liquide VIi.283 

—  Suppléance   des  organes   sécré- 

teurs  V1I.284 

—  Hypothèse  électrique VII. 285 

—  Source  de  la  puissance  sécré- 

toire VII.287 

—  Influence  des  actions  nerveuses 

sur  le  travail  sécrétoire VII. 289 

—  Influence  de  Tétat  de  la  circula- 

tion sur  ce  travail VU. 294 
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SÉctÉTioif .  Insuffisance  des  hypo- 
thèses proposées  pour  expliquer 
les  phénomènes  de  sécrétion. . .  Vn.2U8 

—  Résumé Vil  .301 

—  Distinction  entre  les  sécrétions 

excrémentitielles  et  les  sécré- 
tions récrémentitielles VII.  200 

—  Classification  des  produits  du  tra- 

vail sécrétoire VII .  303 

StcatTEUR  (Appareil).  Conditions  de 

perfectionnement VI1.2C6 

—  Structure  intime  des  organes  sé- 

créteurs   VU. 267 

—  Contenu   des    cellules    glandu- 

laires  VII. 269 

—  Relations  des  organttes  sécréteurs 

a^ee  le  sang VII. 272 

—  Structure  des  organes  sécréteurs. 

Voy.  Cryptes  f  Polliculeiy  Glandes, 
Glanduûs  ;  HqMtique  (Appareil), 
Mammaire  (Appareil),  Salivaire 
(Appareil) ,  Urinaire  (Appa^ 
reil),  ete. 
SÉGESTRiES,  appareil  respiratoire. . .   11.147 

Segmentation  du  vitellus Vlll .398 

Segmertaux  (OtGAilES)  des   Anné- 

lides IX.276,287 

SEiciEt.    Leur    cartilage    céphali- 

que X.i63 

—  Leurs  chromatophores X.140 

—  Leur  cœur  aortique III. 165 

—  Leurs  cœurs  veineux III. 169 

—  Leur  encre VII. 270 

—  Leur  appareil  respirateur II.  77 

—  Leur  os X.16i 

—  Leurs  spennatophores IX. 332 

—  Disposition  de  leur  appareil  ten- 

Uculaire V.405 

Seigle  eegotê,  son  action  sur  les 

▼aisseaux  sanguins IV. 211 

Sel  commun.  Voy.  Chlorure  de  so^ 

dium, 
SÉLAasNS.  Voy.  Plagiostomes, 

Sélecteurs  acoustiques XII  .469 

Sélection  artificieUe,  ses  effets  sur 

l'organisme XIV. 304, 318 

Sélection  naturelle,  son  influence  sur 
le  mode  d'organisation  des  pro- 
duits génésiques,  etc XIV. 317 

—  Son  influence  sur  le  développe- 

ment des  instincts XIII. 458 

SCLLB  TURCiQUE X. 324; XI. 302 


Semi-circulaires  (Canaux)  de  roreilje 

interne XII.  49 

Semi-lunaire  (  Le  ganglion)  est  sus- 
ceptible de  provoquer  des  mou- 
vements lorsqu'il  est  excité  mé- 
caniquement   XllI.  151 

—  Effets  produits  sur  les  mouvements 

par  la  lésion  de  ces  organes.. XI II. 308 
Scmi-lunaire  (Membrane)  du  larynx 

inférieur XII.613 

SÉMINALE  (Liqueur).  Voy.  Sperme. 
ScMNOPiTHÈQUES,  leur  estomac  multi- 

loculaire.  VI. 316 

Sens XI. 409 

Voy.  SensUnlUè. 

—  Influence  du  degré  de  perfection 

des  sens  sur  la  puissance  men- 
tale  XIV.200 

Sens  du  goût XI.437 

—  Existence  de  ce  sens  chez  les  Ani- 

maux inférieurs XI. 440 

—  Siège  de  ce  sens  chez  les  Mam- 

mifères  XI.440 

—  Nerfs  gustatifs XI. 442 

—  Ëtat  de  ce  sens  chez  le^  Oiseaux, 

les  Poissons,  les  Insectes,  etc.  XI. 451 
Sens  musculaire ... .  XI. 412,419;  XIII. 321 

Sens  de  l'odorat XI. 453 

Voy.  Odorat. 

Sens  de  Touïe XII .  1 

Voy.  Ouie. 

Sens  du  toucher XI. 411 

Voy.  Tact. 

Sens  de  la  vue XII.  94 

Voy.  Vision,  Vue  et  Yeux. 

Sens  (Éducation  des) XI. 411 

Sens  (Illusions  des) XI.411 

Sens  (Prétendu  sixième)  des  Chauves- 
Souris XI. 426 

Sensations.  Effets  produits  sur  le 
conscient  ou  le  moi  par  l'exci- 
tation des  parties  sensibles  de 
l'organisme  ou  par  l'activité  fonc- 
tionnelle de  l'appareil  mental . .  XI. 353 
-^  Elles  déterminent  de  la  douleur 
lorsqu'elles  atteignent  un  certain 

degfé  d'intensité XI.354 

Sensations  agréables  et  plaisir. .. .  XIII. 446 

—  Elles  sont  de  différentes  sortes, sui- 

vant le  genre  d'excitants  qui  les 
déterminent  et  suivant  la  nature 
des  organes  qui  fonctionnent..  XI. 358 
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Sensation^  tpécîtles  différentes  dé* 
tenniaées  par  une  même  cause, 
lorsque  celle-ci  agit  sur  des  or- 
ganes différents XI  .409  ;  XI V  .239 

Sensation  de  chaleur. XI  .413 

Sensation  de  la  faim ( .  XIII. 490 

Sensations  considérées  comme  mo- 
biles des  actions  mentales. .. . .XIII. 445 
Sensibilité  (l  a),  ou  faculté  de  sentir, 
est  Taptitude  à  déterminer  des 
sensations XI  .353 

—  Chez  tous  les  Animaux  qui  sont 

pourvus  d'un  système  nerveux 
bien  constitué,  cette  faculté  est 
dépendante  de  l'activité  fonc- 
tionnelle de  ce  système XI. 353 

—  Elle  est  une  propriété  commune 

à  tous  les  Animaux XI. 355 

—  Elle  dépend  de  Tactivité  vitale  de 

ces  êtres,  mais  n'en  est  pas  une 
conséquence  nécessaire XI  .355 

—  Elle  ne  se  manifeste  pas  chez  Tem- 
'  bryon  au  début  de  l'existence  de 

celui-ci XI. 356 

—  Elle  est  peu  développée  chez  les 

Insectes XI  .401 

—  Les  organes  sensitifs  ne  sont  pas 

les  mêmes  que  les  organes  per- 
cepteurs des  sensations XI  .353 

—  Excitants  de  la  sensibilité XI. 353 

—  Dans  le   même  organisme  il  y 

a  ordinairement  des  parties  in- 
sensibles et  des  parties  sen- 
sibles   XI .  354 

—  La  sensibilité  de  ces  derniers  est 

dépendante  des  nerfs  qui  s'y  dis- 
tribuent   XI. 416 

—  Effets  produits  par  la  section  de 

ces  nerfs XI. 356 

—  Rêle  des  nerfs  rachîdiens  dans  le 

fonctionnement  de  Tappareil'  de 

la  sensibilité XI. 359 

—  Existence  de  nerfs  affectés  spé- 

cialement à  la  sensibilité  chez 

les  Animaux  supérieurs XI. 360 

Voy.  Nerft, 

—  Les  racines  postérieures  ou  ter- 

gales  de  ces  nerfs  sont  des  con* 
ducteurs  de  cet  ordre XI .  360 

—  Découvertes  de  Ch.  Bell  et  de 

Magendie  relatives  aux  fonctions 
spéciales  de  ces  deux  racines.  XI. 361 


Sensibilité.  Chez  les  Aniouiix  inver- 
tébrés, la  division  du  travail 
physiologique,  en  ce  qui  con- 
cerne la  conduction  des  excita* 
tiens  sensitives  et  des  actiona 
excito-motrices,  parait  ne  paa 
exister XI.403 

—  La  moelle  épinière  est,  comme  les 

nerfs  rachîdiens,  d*une  grande 
sensibilité ,  et  elle  est  un  conduo^ 
teur  des  impressions  sensitives, 
mais  paa  ua  percepteur  con- 
scient chez  les  Vertébrés  supé- 
rieurs   XI.386 

Voy.  Moelle  épinière, 

—  Chez  ces  Animaux,  les  excitaiioaa 

sensitives  ne  donnent  lieu  à  det 
sensations  que  lorsqu'elles  arri- 
vent à  l'encéphale  par  Tintermé- 
diaire  des  nerfs  et  de  l'axe  n- 
chidien Xl.381 

—  Effets  des  lésions  partielles  de 

la  moelle  épinière  sur  la  sensi- 
bilité  XIII.395 

^  Conservation  de  la  faculté  de 
sentir  dans  tous  les  tronçons 
du  corps  des  Lombrics  terrestres 
et  quelques  autres  Vers,  lorsque 
ces  tronçons  ont  été  séparés  les 
uns  des  autres. XIII.  197 

—  Insensibilité  de  toutes  les  parties 

de  l'encéphale  auxquelles  le  cor* 

dion  rachidien  va  aboutir XI. 390 

—  Faible    développement  de  celte 

propriété  physiologique  chez  la 
plupart  des  Invertébrés XI  .401 

—  Division   progressive   du  travail  » 

physiologique  relatif  à  Texer- 

cice  de  cette  foculté X1.40S 

— •  Transformation  des  impressions 
sensitives  en  force  nerveuse 
excito-motrice,  ou  action  ner- 
veuse rénexe XIII. 101, lii 

Voy.  NévrilUé. 

Sensibilité  algesthésique Xl-41i 

Sensibilité  auditive.  Voy.  Ouie, 

Sensibilité  générale XI. 359 

Sensibilité  gustative.  V.  Sen^du^oûf. 

Sensibilité  inconsciente XIV. 236 

Sensibilité  musculaire X1L419 

Sensibilité  olfactive ^I  «453 

Sensibilité  optique XII.  94 
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Sensibilité.  Existence  de  cette  fa- 
culté chez  les  Animaux  les  plus 

inférieurs XII.  95 

Sensibililé   organique,    d'après   Bi- 

chat XIV. 397 

Sensibilité  récurrente XF.  37 

Sensibilité  spéciale XI. 409 

Sensibilité  visuelle XII .  94 

Sensibilité  tactile XI. 413 

Sensibilité  thermique,  ou  thermo- 

esthésie XI. 413 

Sentiheiits,  caractères  de  ces  dis- 
positions mentales Xin.445 

Sentiments  affectueux XIII. 445 

Sentiment  d*aversion XIII. 449 

Sentiment  du  beau XIV.  85 

Sentiment  de  confiance  ou  de  mé- 
fiance   XIV.  52 

Sentiment  (Le)  de  la  crainte  est  une 
conséquence  de  Texpérienco  et 
peut  devenir  instinctif  et  héré- 
ditaire  Xni.434,446 

Sentiment    (Le)    du    devoir    peut 

exister  chex  certaines  Bêtes...  XIV.  75 
Sentiments  de  bien-être  ou  de  ma- 
laise,   appelés    aussi  euphoria 

et  dtjsphoria XIII  .415 

Sentiment  de  la  faim XIII. 490 

—  Expériences  de  Ferrier  relatives 
à  riafluence  des  lobes  postérieurs 
du  cerveau  sur  Taptitude  de 
quelques  Animaux  A  réprouver.  XIII. 493 

Sentiments  de  jalousie XIV.  80 

Sentiments  moraux  :  exemples  de 
leur  existence  chei  divers  Ani- 
maux  XIV.  65 

Sentiment  de  tristesse  manifesté  par 

divers  Animaux XIV.  82 

Sentinelles  (Animaux  faisant  fonc- 
tions de)  dans  diverses  associa- 
tions Koologiques XIV.  45 

Sentir  (Faculté  de) XI. 353 

Sentir,  emploi  de  ce  mot  comme 
synonyme  de  perception  con- 
sciente, ou  noésie XIII. 377 

SCPTOM  LUCIDUM XI. 316 

Serochtme 1. 1 10 

SÉROLES,  leur  appareil  respiratoire.    11.123 

Seroline 1.191 

SÉROSITÉ IV. 400 

—  Composition    chimique     de    ce 

liquide IV.417 
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SÉROSITÉ.  Son  mode  de  production.  IV. 420 
Sérosité  des  hydropiques ,  sa  compo- 
sition chimique IV. 434 

SÉROTINB IX. 540 

Serpents.  Disposition  de  la  char- 
pente solide  de  leur  bouche  ...  VI .  42 

—  Leur  cœur 111.417 

-^  Leurs  cœurs  lymphatiques IV.4S4 

—  Mode  de  renouvellement  de  leurs 
dents V1.170 

—  Leur  mue X.  61 

—  Disposition  de  leur  œsophage...  VI.282 

—  Armement  de  ce  conduit  chez  le 
Coluber  scaber VI.282 

—  Conformation  de  leurs  poumons.    11.307 

—  Mécanisme  de  la  respiration  ches 
ces  Animaux 11.393 

Serpents  à  sonnettes,  leurs  grelots.     X.  61 
Serpents  venimeux  ;  disposition  de 

leurs  os  maxillaires  supérieurs.    VI.  61 
Serpules.  Leur  appareil  respiratoire.    11.103 

—  Leur  opercule X.182 

—  Leurs  tubes  calcaires XII1.509 

Sertulariens.  Leur  appareil  digestif 

et  leur  mode  de  digestion V.298 

~  Leurs  générations  alternantes... Vil  1.4 14 

—  Irrigation  physiologique  chez  ces 
Animaux III.  49 

—  Leur  multiplication  par  bourgeon- 
nement  VII1.314 

.  —  Leur  gatne  tégumentaire X.  99 

SÉROM  du  sang 1.123 

—  Importance  de  son  rOle  dans  la 
nutrition V1II.234 

—  Couleur  de  ce  liquide  chez  quel- 
ques Reptiles 1.525 

—  Sérum  lactescent 1.283 

SÉSARMES,  leur  appareil  respiratoire.    11.135 
Sexes.  Animaux  à   sexes    distincts 

ou  Animaux  dioïques V1II.330 

—  Comparaison  entre  les  organes 
mâles  et  les  organes  femelles 
chez  les  Mammifères IX.  78 

Sexe  (Influence  du)  sur  la  compo- 
sition du  sang 1.235 

Sexe  (Influence  du)  sur  la  consom- 
mation nutritive Vil  1.181 

Sexe  (Influence  du)  sur  la  grandeur 

des  besoins  nutritifs VIII.  161 

—  Rapports  numériques  entre  les 
individus  mAles  et  femelles  dans 
Tespèce  humaine 1X.581 


SEX 


-  494  — 


SOC 


Sexuelles  (Différences)  essentielles 

et  secondaires VIII.330 

—  Ces  difTérences  sont  peu  marquées 

chez  les  Animaux  inférieurs  et 
chez  les  jeunes  individus  dans 

toutes  les  classes V111.44i 

SiALis,  appareil  respiratoire  de  leur 

larve 11.188 

Sifflet  (Théorie  acoustique  du)...Xn.568 
SiGALiONS,    leur    appareil   respira- 
toire      11.112 

Sigarets,  leur  appareil  respiratoire.    II.  67 
SiucAiRES ,    leur    appareil   respira- 
toire      H.  57 

Silice.  Expériences  relatives  à  son 

existence  dans  le  sang I.20S 

—  Son  rôle  dans  la  constitution  de 

la  charpente  intérieure  de  cer- 
tains Spongiaires \.105 

Sillons  collatéraux XI.257,268 

Sillon  ventral  et  sillon  tergal  de  la 

moelle  épinière XI.260 

Silures  électriques XI  11.324 

Silures  non  électriques \I1 1.235 

Singes.  Leur  système  dentaire VI. 1% 

—  Placenta    discoïde  de  ces   A«i* 

maux 11.553 

—  Preuves  de  Texistence  de  senti- 

ments de  compassion  chez  un  de 

ces  Animaux XIY.  68 

Sinus  caudal  des  Anguilles 111.371 

Sinus  circulaire  de  Ridley 111.584 

Sinus  coronaire  du  cœur 111.580,601 

Sinus  de  Guvier 111.354 

Sinus  de  la  dure-mère 111.582 

Sinus  frontaux XI.466 

Sinus  du  larynx Xn.434 

Sinus  maxillaires XI.466 

Sinus  de  Monro III.360 

Sinus  des  fosses  naculcs XI. 466 

Sinus  de  Toreille  interne XII.  45 

Sinus  des  os X.265 

Sinus  péricardique  des  Crustacés...  III.194 

Sinus  pétreux III.584 

Sinus  pulmonaires  des  Arachn ides. III. 205,209 
Sinus  rhomboïdal  de  la  moelle  épi- 

nière XI.262,278 

Sinus    rhomboïdal    de    la    moelle 

allongée XI.278 

Sinus  terminal  de  Taire  vasculaire..  1X.521 

—  du  placenta IX.5i8 

Sinus  sanguins  chez  les  Pentales...  III.  98 


Sinus  sous-épiglottique XI  1.454 

Sinus  sphénoïdaux XI. 466 

Sinus  de  Valsalva 111.497 

Sinus  des  veines  rénales  des  Pois- 
sons    III.359 

Sinus  veineux  des  Crustacés.. . .  111.191,193 

Sinus  veineux  des  os III. 57i 

Sinus  veineux  des  Scorpions II  1.204 

Sinus  antérieur  du  ventricule  droit.   111.499 

—  postérieur  du  ventricule  droit...  III.499 

—  supérieur  du  ventricule  droit.. . .  III.499 
Sinus  veineux  des  Mollusques  lamelli- 
branches    111.122 

des  Colimaçons II1.14(( 

des  Hétéropodes 111.155 

des  Poissons 111.316 

Sinus  de  la  veine  porte ///.593 

Sinus  médian  du  vestibule XII. 46 

Siphon  des  coquilles  chambrées 1.156 

Siphon  respiratoire  des  Mollusques 

gastéropodes U.  Gî 

Siphons  des  Mollusques  acéphales...  II.  36 
SipnoNAiRES,  leur  appareil  respira- 
toire    II.  67 

SiPHONIUM 1 1 .362 

SiPiiONOPHORES,  leur  appareil  digestif.  V.  304 
SiPHONOSTOMES.  Leur  système  vascu- 
laire   111.270 

—  Leur  appareil  respiratoire 11 .  109 

SlPHOSTOMES VI11.413 

SiPONCLES.  Leurs  organes  génitaux.  IX. 323 

—  Leur  système  vasculaire 111.300 

—  Leurs  organes  respiratoires II.  11 

Sirène  de  Cagniard-Latour XII.476 

Sirènes   lacertines.   Slruclure  du 

cœur  de  ces  Batraciens 111.376 

—  Leurs  arcs  aortiqucs 111.382 

—  Leur  appareil  branchial 11.208,213 

—  Leur  système  hyoïdien II  .227 

—  Leurs  poumons II  .304 

—  Conformation  de  leur  cœur 111.484 

Siréniens.  Conformation  de  leur  es- 
tomac    VI.317 

—  Leur  appareil  salivaire VI. 241 

—  État  rudimentaire  de  leurs  mem- 

bres pelviens X.357 

SiTARis,  leurs  instincts X1II.476 

Sociabilité  (Instinct  de  la) XIV.  t 

Sociétés  animales  ;  exemples  de  Tin- 
troduction  d'auxiliaires    étran- 
gers dans  ces  communautés... XIV.  7i 
Sociétés  mixtes XIV.  50 
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Soie,  sa  production  par  les  tanres  de 

Lépidoptères V.619;  XIIL509 

Soies  des  Annélides  chétoptères. . . .    X.178 

Soies  de  quelques  Mammifères X.  30 

Soir  (Sentiment  de  la) X1I1.490 

—  Influence    de    ce    besoin    sur 

THomme  etsur  divers  Animaux.  Vin.196 
Soldats  (Fouemis),  leurs  fonctions. XI Y.  18 
SoLÉcuBTES  ,    disposition    de    leur 

manteau II.  37 

SoLÉMTES.  Leurs  branchies II .  3i 

—  Leur  manteau II .  37 

SoLEif .  Ses  branchies II .  Sî 

—  Son  manteau H.  37 

SoLÉNocoQUES,  leuT  appareil  digestif.    Y .  365 

SOMATOMES X.274, 296 

SOMBBÉE  (Yoa) XII. 544 

Sommeil XIV. Ui 

—  État  des  facultés  mentales  pen- 

dant le  sommeil XIY.liS 

—  Indépendance  de  diverses  facul- 

tés mentales  démontrée  par  les 
phénomènes  psychiques  observés 
pendant  le  sommeil XIY.U7 ,  160 

—  Conditions   qui   influent  sur   le 

sommeil XIV. 149 

^  Influence  de  Tétat  de  la  circula- 
tion encéphalique  sur  ce  phé- 
nomène   XIY .  151 

—  Hypothèses  relatives  à  la  cause 

de  rétat  de  sommeil  et  de  Tétat 

de  veille XIV. 156 

—  Rêves XIV. 161 

Sommeil  chez  les  Animaux  infé- 
rieurs  XIV. 171 

Sommeil.  Son  inflttence  sur  la  fré- 
quence du  pouls IV.  74 

—  Son    influence   sur  la  respira- 

tion    11.526 

Sommeil  (Position  des  Oiseaux  pen- 
dant le) XI.  15 

Sommeil  hibernal  des  Mammi- 
fères  11.490,  519 

—  des  Mollusques  et  des  Insectes. .    11.523 

SOMMAMBCUSME. XI V .  167 

SOKS XII.     1 

—  Leur  mode  de  propagation XII.    2 

—  notions  préliminaires  sur  les  on- 

dulations sonores XII .     4 

—  Transmission  des  sons  dans  Teau. XII.  70 

—  Circonstances  dont  dépend  leur 

intensité XH.459 

XIV. 


SoMs,  leur  tonalité XII.461 

Sons  aphoniques XII.587 

Son  fondamental XU. 462, 472 

Sons  produits  par  stridulation XII. 645 

—  Bourdonnement XII. 651 

Son  appelé  chant  de  la  Cigale XII. 653 

Sons  harmoniques. XII  .462, 470 

Sons  mueu XII . 587 

Sons  musicaux XII. 423 

Sons  vocaux  (Classification  des) XII. 586 

Sons  produits  par  les  Insectes xn.644 

—  par  les  Poissons XI1.638 

Soudure  des  nerfs XIII.  42 

Soudure  organique  considérée  conune 

produisant  des  monstruosités.  VIII. 422 
Observations    de     LerebouUet     sur 

les  cas   de   soudure    chez    les 

monstres  doubles XI V.290 

Soufflerie  de  Tappareil  vocal XI  1.426 

SouFFLEDKS,  disposition  du    lar3rnx 

chez  ces  Mammifères  pisdformes.  11.272 

SoupiBS II  .493 

SOUBOLS XII .  102 

SOUfiDS-MUETS  (Instruction  des) XIV. 100 

Soufiis    des    moissons,    ou    Souris 

naines;  leurs  nids XIII. 560 

SOUS-OPERCULAUE  (Os) II .229 

Souvenirs  latents XIII  .410 

Spallahzani 1.415 

—  Ses   expériences   sur   la   diges- 

tion  VU. 15,  45 

—  Ses  expériences  sur  l'exhalation 

de  l'acide  carbonique  par  la  res- 
piration dans  des  gaz  qui  ne 
renferment  pas  d'oxygène 1.426 

—  Ses  expériences  sur  la  génération 

dite  spontanée VIII. 257 

—  Ses  expériences  sur  la  féconda- 

tion artificielle VI11.337 

—  Ses  expériences  sur  les  effets  de 

la  dessiccation  des  Rotifëres  et 

des  Tard  igrades V 1 1 1 .  527 

—  Ses  observations  sur  les  Chauves- 

Souris XI.426 

—  Ses  observations  sur  les  Uiron- 

deUes YIII .  64 

Spanhémie 1.304 

Spataicgces,  leur  appareil  digestif.  V.320 
Spatulaires,  constitution   de   leur 

appareil  buceaL VI.  31 

Spatules  ,    conformation  de    leurs 

mâchoires VI  .114 

32 


SPE! 


—  496  - 


SQU 


Spécialisation  des  organei.  *..«...     I .  SO 

Spectre  solaire...., xn.d06,353 

— '  Ses  rayons  obscurs é xn.359 

•^  Limites  de  ta  partie  visible  «...  XI  1.360 
—^  Rayons  chimiques.*..** **.««««XII. 360 
•«-  Inégalité  du  pouvoir  excitant  des 

divers  rayons  solaires.  ««.....  .XIÎ.362 

S^ERMACETI Vn.211 

SPERMATINE VIII .  338 

Spermatiques  (Corpuscules)  des  Né«* 

matoïdes «  * .  «  i  IX.296 

SPERHAtOPHORES VIII.345 

■^  des  Céphalopodes IX.333 

—  des  Cyclopes  et  autres  Crustacés 

inférieurs IX.263 

—  de  quelques  Insectes. IX.178 

Spermatozoïdes.  Leur  découverte.  VIII.339 
-*-'  Leur  conformation  che8  les  Ver- 
tébrés  Vin.340 

chez  les  Invertébrés.... ...VI II. 344 

ches  les  Arachnides. ....... .11.247 

-^  —  chez  certains  Crustacés IX. 268 

-«  —  chez  les  Insectes. IX.190 

chez  les  Myriapodes.  1X.232, 234,236 

—  .Vitalité  de  ces  corps VIII.352 

—  Leur  rôle  dans  la  fécondation  t .  .VIII. 355 

—  Expériences  de  Spallanzani,    de 

Prévost  et  Dumas  et  de  quel'" 

ques  autres  sur  ce  sujet VIlf.d57 

—  Pénétration  de  ces  êtres  dans 

l'intérieur  de  rewif VIII.361 

—  Production  diffuse  des  Sperma^- 

lozoïdes VI1Î.365 

—  Production  localisée  de  ces  êtres 

dans  les  testicules.  Vov.  Gêné- 

ration  {Organes  de  la). 

Sperme VIII.  330 

'  -  Rôle  de  ce  liquide  dans  la  fécon*' 

dation VIII.334 

—  Sa  composition  chimique VIII.338 

—  Sa  constitution  physique V1II.339 

-^  Corpuscules  qui  y  tiennent  lieu  de 

Spermatozoïdes  ehes  la  plupart 

des  Crustacés Vin.346 

Sphénoïde  (Os) .4 . .    X.318 

^PHÈItE  VITELLINE. VIII.394 

—  Son  pôle  actif Vni.396 

—  Noyau  viteUin VIII.397 

—  Segmentation  du  viteUus. VI  11.398 

-^  Mouvements    de    rotation  quMl 

exécute   dans    Tintérieur    do 

rœuf IX.453 


Sphéricité  (Aberration  de) XII.303 

Sphéromcs»  leur  appareil   respira- 
toire   11.122 

Sphincter  de  Tanus VI.365 

—  Infljience   de  la    portion     lom- 

baire de  la  moelle  épinière  sur 

ce  muscle XIII.  93 

Sphincter  de  la  bouche.... VI.  19 

Sphincter  génito-anal    de  quelques 

Rongeurs VI. 367 

Sphincter  supérieur  du  rectum VI. 386 

Sphincter  de  la  vessie VU.371 

Sphycmographe IV.  90 

SPIGDLEs  dermiques  de  certains  Cas-       * 

téropodes X.i4i 

—  des  Spongiaires X.i02 

-*•  des  Spongilles  d*eau   douce....    X.f04 

Spina-bifida  antérieur X.3I4 

Spiritoalistes  et  Matérialistes..  .  \IY.Î76 

SpiroméTrie U.45» 

Spirules,  leur  appareil  respiratoire.     II.  71 
Spondylbs,  structure  de  leurs  bran- 
chies.  •  ...  4  4  ... .     II.   29 

St*0NGtAiR£s.  Leur  mode  d'alimenta* 

tion V.29t 

—  Leur  charpente  solide X.  101 

—^  Leur  mode  de  respiration .......    II.    2 

—  Existence  de  cils  vibrotiles  chez 

ces  Zoophytes II.    3 

~  Leur  mode  de  reproduction IX.431 

Spongilles... U.    3 

Sporocystes .VnL289 

Squales.  Constitution  de  leur  appa- 
reil buccal VI.  30 

—  Leur  système  dentaire VI  .19^ 

—  Leur  appareil  hyoïdien lll  .226 

—  Leurs  œufs vni.465 

—  Leur»  organes  oopulateurs . . . .  i  VU  1.478 
-^  Existence  des  brancliies  extérieures 

chez  le  fœtus  de  quelques-uns 

4e  ces  Poissons VIII.4G7 

Squelette    uitéribur.    Ses    parties 

constitutives. ................. .  X.247 

Voy.  ArtictUaHonSt  Gartiiagest 
Charpente  $oUdet  0$. 
•^  Mode  de  développement  de  cet  ap- 
pareil chez  Tembryon X.273 

—  Corde  dorsale.... IX. 450;  X.273 

-^  Constitution    du  sclérome  et  des 

Cloisons  somatomiennes X.274 

—  Plan  général  de  la  ehtrponte  inté- 

rieure des  Vertébrés .  « « .    X.275 
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SQOELeTTE.  Homologues  org^iiiquM.    X.â78 

—  ConBtitution  de  la  charpente  inté- 

rieure de  VAmphioxus X.â79 

-^  Formation  de  la  colonne  raehi* 
dienne  chez  les  Vertébrés  pro- 
prement   dits X.Î80 

—  Constitution  de  la  irerlëbre. . . .    X.â81 

Voy.  Vtrlébre, 

—  Disposition  de  la  colonne  verié* 

brale X.285 

«-Système  itemal X.287 

-*  Charpente  solide  des  nageoires 

impaires    des  Poissons* .  â ... .    X.i98 

—  Développement  de  la  tète  chei 

rembryon IX.463 

—  Développement  de  la  face  chea 

Tembryon. IX.482 

^  Constitution  du  crâne X.S90 

^  Vues  théoriques  relatives  4  la  con- 
stitution de  la  tête  par  des  vertè- 
bres   modifiées *     X.291 

-->  Vues  théoriques  d'Oken,  de  Geof- 
firoy  Saint- Hilaire,  d'Owea   et 
d'autres  anatomistes. ..... .X.SVlt  890 

'—  Charpente  solide  de  la  face. ....    X.293 

—  Système  hyoïdien X.299 

Voy.  Hyoïde. 

—  Pièces  labiales»  etc X.299 

*^  Charpente  solide  des  membres* . .    X.300 

—  Pièces  eomplémentaires  fournies 

par    le   système  tégumeataire 

chez  les  Marsupiaux..........    X.850 

->  —  chez  les  Tortues •    X.391 

--  —  chez   les  Poissons ..........     X  .439 

SOUELETTBWtiftlSOAMESBATaAfilEIIS    X.405 

«-  Absence  ou  état  mdiaentaire  des 

côtes. X.407 

—  Absence  ou  état  rudimentaire  du 

système    appendiculaire     ehes 
quelques-uns  de  ces  Animaux.    X.408 

Squelette  »ks  Mahmifùbs.. X.306 

"  Développement  relatif  de  la  por» 
tien  crânienne  et  de  la  portion 
faciale  de  la  tête  ehes  divers  Ani- 
maux      X.ail8;  XIV. 193 

-^  Mesure  de  Tangle  teeial X.909 

—  Structure  du  crâne X.310 

—  Disposition  de  la  voûte  crânienne 

dans  le  jeune  âge. X.3S1 

—  Cavité  crânienne X.318 

—  Structure  de  la  face X.3Î4 

->  Mâchoire  inférieure X.l 


Squelette.  Os  hyoïde . .  •  X.835. 

—  Colonne  vertébrale X.337 

—  Côtes X.349 

—  Sternum X.351 

—  Os  des  membres* * X.354 

-^  -^  Ressemblances  entre   les   os 

des  membres  thoraciques  et  ceux 
des  membres  abdominaux  ehes 

THomme X.361 

—  -*  Particularités  offertes  par  les 

os   des  membres  chez   divers 

Mammifères X.265 

Adaptation   de  la  charpente 

solide  des  membres  pour  la  na- 

Ution XI.  87 

•  pour  la  préhension XI.  66 

—  —  —  pour  le  vol.  .*......... .  XI .  92 

Squelette  DES  Oiseaux X.373 

—  Disposition  des  os  de  la  fiiee...  X.375 
•^  Mode   d'articulation  de  la  mâ- 
choire inférieure...*. X.  37 

—  Colonne  vertébrale X.377 

—  Côtes X.379 

—  Sternum X.3S0 

—  Bassin X.38S 

—  Os  coccygiens X.383 

—  Os  des  pattes X.965 

—  Os  deTépaule X.387 

—  Os  des  ailes X.388 

—  Pneumaticité  de  cet  appareil.  11.342,358 
Squelette  dm  Poisbom *  X.410 

—  des  Poissons  cartilagineux  et  des 

Poissons  osseux X.412 

--  Système  rachidien X.41S 

— *  Charpente  solide  de  la  tète X.4S7 

«»  Rayons  des  nageoires  médianes 

et  08  interépineux • .  X.423 

-'  Nageoires  pectorales  et  os  en  oein* 

ture X.434 

-^  Nageoires  centrales X.438 

Squelette  técumemtairb  des  Ani* 

maux  articulés • X.18S 

—  Sa  composition  chimique X.  186 

^  Sa  conformation X.19S 

-^  Constitution  anatomique  des  an- 
neaux ou  zoonites X.  196 

—  ^  Observations     d'Audomn     et 

d^autres  anatomistes  sur  ce  sujet.  X.197 

—  Système  appentKcnlaire X .  199 

^  Mode  de  groupement  et  de  déve- 
loppement des  anneaux  dans  les 

difTérenles  classes X.903 
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Squelette  tégumentaire  des   Ara-  | 

chnides X.228 

—  Sa  division  en  céphalothorax   et 

en  abdomen X.229 

—  Variations  dans  la  conformation 

de  sa  portion  abdominale X.231 

—  Système  appendiculaire X.232 

Squelette  tégumentaire  des  Crus- 
tacés     X.188 

—  Nombre  normal  des  anneaux. . .    X.207 

—  Constitution  de  la  carapace  des 

Décapodes,  etc. X.212 

—  Particularités  offertes  parlesAna- 

tifes X.215 

par  les  Balanes. X.216 

—  Appareil  apodémien  des  Crustacés 

supérieurs X.217 

—  Système  appendiculaire X.218 

Affectation  des  membres  à  des 

fonctions  différentes X.219 

—  Antennes,  mâchoires,  pattes,  etc.    X.220 
Squelette  tégumentaire  des  Echi- 

nides X.  123 

—  des  Encrines X.  133 

Squelette    tégumentaire  des  In- 
sectes     X.233 

—  Sa  division  en  tôte,  thorax    et 

abdomen X.233 

—  Structure  de  la  tête X.235 

—  Structure  du  thorax X.233, 237 

—  Structure  de  la  région  abdominale    X.239 

—  Système  appendiculaire X.241 

—  Ailes,  élytres,  etc X.244 

Squilles.  Leur  appareil  buccal....    V.487 

—  Leurs  branchies II.  127 

—  Leur  appareil  circulatoire 111.188 

—  Leur  système  veineux III.  193 

—  Leurs  organes  génitaux IY.258 

—  Leur  système  nerveux XI .  173 

—  Leur  armure  stomacale V.557 

Station XI.  15 

—  Condition  d*équilibre. XI.  16 

—  Mécanisme  de  la  station XI.  19 

Statique   coimique  des   Animaux 

supérieurs VU. 5^41,584;  V11I.152 

Statoblastes IX. 392 

Stauridies IX. 409 

Stéarine 1.191;  VII. 207 

Stéaroconote XI  .152 

STELiiiRiDES.  Leur  appareil  digestif.     V.321 

—  Leurs  organes  reproducteurs. . . .  IX. 397 

—  Leur  système  tégumentaire X.129 


Stelmatopodes,  leur  lophophore...    V.343 

Stélocyttares  (Guêpiers) XIV.  ^ 

Stemmates XII. 235,  253 

Stemmates  proprement  dits XII. 253 

Sténon VI. 234 

Stéphanomies V.304 

—  Ces  Zoophytcs  et  autres  Hydro- 

statiques peuvent  être  consi- 
dérés comme  des  colonies  d'Ani- 
maux agrégés VIII. 819 

—  Leurs  organes  de  reproduction.     IX. 423 

Stéréoscope XII  .339 

Sternal  (Système) X.287 

Sternapses,  leurs  organes  respira- 
toires      II.  11 

Sternèbres X.288,  352 

Sternites  des  Animaux  vertébrés.  1.288 
Sternites  du  squelette  tégumentaire.  1.197 
Stcrnite  génital 11.218 

—  prégéniUl IX.ÎU 

Sternorhardite IX.214 

Sternum X.288 

Stéthoscope IV.  35 

Stigmates  des  Arachnides II .  lU 

—  des  Insectes 1.383;  11.152 

—  Mouvements    exécutés    par    les 

bords  de  ces  ouvertures Il .  194 

Stigmates  branchiaux  des  Mollusques 

acéphales H .  39 

Stigmates  de  Malpighi  (Orifices  des 

veines  spléniques  appelés) VII. 242 

Stimulants XI. 352 

Stolons  des  Ascidies IX. 383 

Stolon  des  Biphores IX. 385 

Stomapodes,  leur  appareil  circula- 
toire  111.188 

Stomatelles,  leur  appareil  respira- 
toire  % 11.  68 

Stomato-gastrique  (Système  ner- 
veux) des  Crustacés XI. 172, 181 

—  des  Insectes XI. 188 

—  des  Mollusques  gastéropodes. ...  XI  .222 

Strabisme XII. 338 

Stratiomys,  appareil  respiratoire  de 

leur  larve II .  183 

Stridulation  des  Insectes  et  organes 

stridulants XII  .645 

Strobascopique  (Disque) XII. 344 

Strobiles VIII. 308,413 ;  IX. 402 

Strobiles  des  Ténias V.453 

Stroma Vll.215,275 

Strombes,  appareil  respiratoire....    II.  66 
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SnoNGLCS,  leur  système  rasculaire.  111.247 
Strtohiine.  Action  de  cette  substance 
sur  rexdtabilité  de  la  moelle  épi> 
nière  et  de  la  moelle  allongée. XIII.  154 

—  Elle  n*agit  pas  de  même  sur  les 

Sangsues  et  les  EcreTisses....Xill.159 

—  Son  influence  sur  Tappareil  élec- 

trique de  U  Torpille X11I.355 

STCPÉnANTs,  leur  action  sur  le  cer- 
veau  XIV. 139 

Sttlet  stomacal  de  divers  Lamelli- 
branches     V.364 

Sttlbtal  (Os) 11.222 

Sttlohtal  (Os)  des  Mammifères... VII.  8i 

Styloïde  (Os) 11.222 

ScBORDiJf  ATiOH  des  fonctions  et  des 

organes I-  24 

SCBRUBINB Ki87 

SCBSTARCG  blanche  de  la  moelle  épi- 

nière XI.2U,267 

Substance  corticale  de  Tencéphale; 

ses   propriétés  physiologiques. XIII.290 

—  Son  excitabilité  fonctionnelle  par 

réleclricité XIII.233 

^  Localisation  progressive  de  Fac- 
tion exercée  ainsi  sur  les  diffé- 
rents muscles X1II.239 

—  Position  des  divers  points  excita- 

bles  XIII.246 

Substance  corticale  du  cerveau  ;  son 

rôle  dans  le  travail  mental XIV. 226 

—  Sa  structure  intime X1V.228 

Substance  corticale  de  la  moelle  épi- 

nière  ;  ses  fonctions  comme  con- 
ducteur de  la  force  excito-mo- 

trice XIII.2Û5 

Substance  corticale  des  nerfs XI .  156 

Substance  grise  de  Tencéphale,  ses 

fonctions XIII  .230 

—  grise  de  la  moelle  épinière.  .XI. 244,  262 
Substance  médullaire  des  nerfs.. XI.  156, 159 
Substances  minérales  ;  leur  rôle  dans 

la  nutrition  des  Animaux VIII.  189 

Substances  odorantes XI. 453 

Substance  vitale  (La)  parait  être  un 

corps  impondérable XIV  .261 

Substitutions  PHTSioLOGiQUEs I.  23 

Substitutions  physiologiques  dans  les 

actions  nerveuses Xtll.218 

Subvertébrés XI. 233 

Suc  GASTRIQUE Vil.   11 

—  Manière  d'obtenir  ce  liquide. ...  VU.  12 


Soc  GASTRIOTE.  Sa  SOUTCe Ml,   13 

—  Circonstances  qui  influent  sur  sa 

production VII.  15 

—  Évaluation    de   la  quantité  pro- 

duite  Vil.  22 

—  Sa  composition  chimique VII.24,4t 

—  Découverte  de  la  pepsine VII.  32 

—  Préparation  du  suc  gastrique  arti- 

ficiel  VII.  33 

—  Propriétés  de  la  pepsine VII .  38 

—  Son  pouvoir  digestif VII .  38 

—  Action  de  ce  suc  sur  la  fibrine,  etc.  VII .  43 

—  Production  du  chyme VII .  44 

—  Nature  de  Tacide  contenu  dans  le 

suc  gastrique VII.  45 

—  Production  des  peptones VU.  49 

Suc  gastrique  des  Insectes V.610 

Suc  PANCRÉATIQUE VI. 518 

—  Ses  propriétés.... VI. 524 

—  Sa  composition  chimique VI. 525 

Succion  (Les  mouvements  de)  sont 

susceptibles  d'être  déterminés 
par  des  actions  nerveuses  réflexes 
dont  le  foyer  est  dans  la  moelle 

allongée X 1 1 1 . 1 45 

Suçoir  des  Cousins V.530 

—  des  Crustacés  parasites V.493 

—  des  Cyclostoraes VI. 960 

—  des  Insectes V.524 

—  des  Sangsues V.434 

—  des  Trématodes V,448 

Sucre.  Sa  production  dansTéconomie 

animale VII. 560 

—  Sa  présence  dans  la  bile  de  quel- 

ques Invertébrés VI. 502 

—  Action  du  suc  gastrique  sur  cette 

substance V .  280 

—  Sa  présence  dans  le  sang.  .1.193,208,300 

—  Son  existence  dans  Turine VII. 483 

Sucre  biliaire VI. 479 

Sucre  de  gélatine VI. 482 

Sucre  interverti VII.  54 

Sucre  de  lait IX. 140 

Sucre  de  raisin VII.  56 

Sueur X.  42 

Suif VlI.207,2iO 

Suint X.  43 

Suppléances  phtsiologiques XIII. 392 

Suppléance  fonctionnelle  des  diffé- 

rentes%fibres  constitutives  des 
nerfs  mixtes;  opinions  et  expé- 
riences sur  ce  sujet, XIII.  45 
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Suppléance  des  deux  moitiéi  du 
cerveau  pour  la  peroeption 
vUuelle XUI.383 

SURARTICULAIRE    (Os) II. 22^ 

SoRCOfTAUx  (Muscles) II  .436 

Surrénales  (Capsules) VU. 215 

Surrénales  (Glandes) IX, 584 

Suspension  des  mouvements  du  oceur 
déterminée  par  diverses  actions 
nerveuses. XIII. 273 

SUS-SPHÉNOÏDAL     (  APPENDICE  ),     OU 

glande  pituitaire XI. 247 

Sutures X . 268 

Suture  lambdoïde X.315 

—  sagittale X.315 

SWAMMERDAM I.   42 

—  Ses  observations  sur  les  globules 

rouges  du  sang I.  42 

~  Ses  observations  sur  le  sang  des 

Animaux  appelés  exsangues....     1.91 

—  Ses  observations  sur  le  système 

tracbéen  des  Insectes 1 .383 

—  Ses  recherches  sur  les  organes 

sexuels  des  Abeilles Vin.243 

—  Découverte  des  effets  produits  sur 

la  contraction  musculaire  par 

les  actions  galvaniques X.466 

Syllabes XII. 588 

^TLUS.  Leur  multiplication  par  di- 
vision  Vni.312 

—  Leur  appareil  respiratoire 11.101 

Symbolique  (Langage) XIV.  103 

Sympathies XIIM13, 138 

Sympathique    (  Système    nerveux 

grand) XI. 231, 331 

—  Anatomie  de  cet  appareil.  Voy.  Gan^ 

glions, 

—  Propriétés  physiologiques  des  gan« 

glions  de  cet  ordre;  leur  pou- 
voir excito-motenr XIII .  101 

—  Influence  des  ganglions  nerveux 

sur  les  mouvements  du  cœur. IV.  138,154 

—  Effets  produits  sur  cet  organe  par 

l'excitation  de  la  portion  cervi- 
cale du  grand  sympathique....  iy.156 

—  Influence  du  grand  sympathique 

sur  riris Xn.151 

- .  — '  sur  les  mouvements  pérlstal- 

tiques  des  intestins XIII. 262 

Sympathiques  (Mouvements).  .  .^ . .  XIV.103 

Symphyse  (Articulation  par) X .  267 

Symphyse  du  pubis X.357  j 


Stmplkcticum , VI.  34 

Synaphir V.  46 

Synaptes.   Appendices   anoroux  de 

leur  peau X.lâO 

—  Leur  appareil  digestif V.312 

—  Mutilation  spontanée  de  ces  Ani« 

maux IX. 395 

—  Leurs  organes  génitaux IX  .399 

—  Mollusques  trouvés  dans  leur  In- 

térieur   IX.400 

^  Mode  de   fécondation  de   leurs 

œufs Vin. 368 

—  Leurs  organes  respiratoires....    II.  11 

—  Leur  système  vasculaire. , III .  296 

Synapticules  des  polypiers. ......    X.  93 

Synarthbosi  (Articulation  par) ....    X.  Jtf7 

Syncrondroses 1,268 

Syncorynes,  production  de  Médu- 

saires  par  ees  Animaux IX.AOd 

Synonathis,  leur  poche  incubatrice .  VIII .  419 
Synhydris,  leur  mode  de  nutrition.    V.aOO 

Synovie x.270 

Syntonini VII .  4;  X . 4U 

Syrinx .^ XI.  607 

Système  ABSORBANT V.    8 

Systems  appbndiculaire  des  Ani« 

maux  articulés X.199 

"^  Los  appendices  ou  membres  de 
ces  animaux  sont  ordinairement 
des  dépendances  de  la  portion 
sternale  du  squelette  tégumen* 
taire X.800 

—  Chaque  paire  de  ces  organes  ap- 

partient à  un  anneau  ou  soonite 
particulier X.200 

—  Exception  apparente  à  cette  règle 

offerte  par  les  Iules  et  les  autres 
Myriapodes  de  la  division  des 

Chilopodes X.225 

offerte  par  la  tdte  de  la  plu- 
part des  autres  Animaux  arti- 
culés, par  suite  de  la  eoaleseenee 
primordiale  ou  consécutive  des 
loonites  de  cette  partie X.909 

—  Conflrmatlon  de  cette  règle  ob- 

tenue par  rétude  du  squelette 
externe  des  Squilles X.206 

—  Similitude  primordiale   de   tous 

ces  appendices X  .200 

—  Différenciation  ultérieure  et  adap- 

tation   de  ces   organes  à  des 
fonctions  différentes X.200 
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Ststéme  appendigdlaiae.  Vucf  théo- 
riques de  Savigny  relatives  à 
TuDiformité  primordiale  et  aux 
transformations  diverses  des  dif- 
férentes parties  de  ce  système 
chez  les  Animaux  articulés X .  475 

»— >  Emploi  de  ees  appendices  pour 
constituer  des  pédoncules  ocu« 
lifères>  des  antennes,  des  or- 
ganes buccaux,  des  pattes,  l'ar- 
mure copulatrice,  l'oviscapte, 
la  tarière,  la  chambre  incuba* 
trice,  etc.  :  par  exemple  ches  les 

CrusUcés X.220 

Voy.  Buccal  (Aj^areiljy  Gêné» 
ration  (Organe»  de  la),  Squê' 
lette  tégumentairet  etc. 

—  Maximun  de  composition  de  ces 

appendices;  leur  division  en 
trois  branches  dont  l'une»  prin- 
cipale, sert  d'ordinaire  à  con- 
stituer une  patte  ou  un  or* 
gane  analogue,  et  les  autres 
deviennent  des  palpes,  des  or- 
ganes respiratoires,  eie X.219 

—  Division  de  la  branche  principale 

en  une  série  d'articles  ou  tron- 
çons qui,  dans  les  pattes,  con- 
stituent la  hanche,  la  cuisse,  la 
jambe,  etc X.2ÎI 

—  Appendices    du    système   tergal 

constituant  ches  les  Insectes  les 

ailes,  etc X.200 

Voy.  Ailes,  Balanciers^  Bran^ 
chies  trachéennes  des  larves 
des  Éphémères. 

—  Caractères  principaux  de  ce  sys- 

tème chez  les  Arachnides X.232 

chez  les  Crustacés X.218 

chez  les  insectes X.241 

chez  les  Limules V.477;X.Î09 

chez  les  Myriapodes X.  225 

Voy.   Squelette  tégumentaire. 
Système  APPENDiciLAims  du    Sque- 
lette intérieur  des  Vertébrés.     X.276 
Ststême  aouifèbe  des  Céphalopodes.  Il  F.  174 

—  des  Echinodermes III. 292 

—  des  Gastéropodes Iïl.150 

—  des  Synaptes III. 297 

Ststéme  artériel  des  Batraciens. . .  III  .389 

—  des  Crocodilicns III  .432 

—  des  Crustacés  décapodes IIL185 


Système  ARTÉaiEL  des  Mammifères.  111.611 
^  dês  Oiseaux III. 455 

—  des  Ophidiens III. 440 

—  des  Poissons 111.326,436 

— '  des  Sauriens  ordinaires 111.436 

^  des  Scorpions III  .203 

Système  cutané X.    1 

Systèqie  dentaire  de  divers  Mammi- 
fères   VI. 199 

Système  exhalant IV. 397 

Système  gastro-vasculaire  des  Eoli- 
des  et  de  quelques  autres  Gas- 
téropodes     ¥.892 

Système  hyoïdien 11.219;  1X,482;X.299 

Système  hyoïdien  des  Cyclostomes.  11.249 
Système  lacunaire  des  Annélides...  III. 248 
Système   lacunaire    du    tissu   con- 

jonctif IV. 399 

Système  laeunaire  chez  les  Insectes.  III. 224 
Système  lymphatique.  Voy.  Lympha- 
tique, 
Système  musculaire.   Voy.    Muscu- 
laire, 
Système  nerteux.  Voy.  Nerveum, 

Système  pileux X.    6 

Système  rachidien X.276 

Système  sternal X.287 

—  sternal  des  Sauriens X.402 

Système  tégumentaire X.    1 

Voy.  Téguments, 

Système  vasculaire  ;  son  mode  de  dé- 
veloppement chez  l'embryon. . . .  IX. 508 

Système  vasculaire  indépendant  ches 

les  Vers III. 239 

Système  des  vaisseaux  capillaires.  III. 566 

Systole.  Voy.  Cœur. 

Systolides X.166 


Table  d*harmonie XII. 482 

Table  d'harmonie  constituée  par  les 
parois  du  larynx,  de  la  tra- 
chée, etc XII. 516 

Table  des  os  plats X.265 

Tablier  des  Dottentotes IX.  63 

Tacbes  CRIBLÉES  de  l'oreille  interne. XII.  51 

Tache  embryonnaire IX. 452 

Taches  germinatives VIII. 322 

Tache  jaune  de  la  rétine XII. 196 
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Tact  ou  Toucher  (Sens  du) XI  .411 

—  Sensibilité  tactile XI  .413 

—  Parties  qui  en  sont  dépourvues.  XI. 414 

—  Anesthésie  locale  produite  par  le 

froid,  le  chloroforme,  etc XI  .414 

—  Relations  entre  le  degré  de  déve- 

loppement de  ce  sens  et  l'abon- 
dance des  nerfs  sensitifs XI  .416 

—  Champ  sensitif  de  chaque  filet 

nerveux XI  .416 

—  Mode  d'appréciation  de  la  finesse 

de  ce  sens XI. 217 

—  Différences  dans  les  diverses  ré- 

gions du  corps  humain XI. 418 

—  Diversité   des   sensations   déterr 

minées  par  les  impressions  pro- 
duites sur  les  organes  doués  de 
la  sensibilité  tactile XI. 219 

—  Fonctionnement  passif  ou   fonc- 

tionnement actif  de  ce  sens...  XI. 420 

—  Organes  spéciaux  du  toucher  chez 

l'Homme  et  les  autres  Mammi- 
fères supérieurs XI  .421 

La  main  considérée    comme 

organe  du  toucher XI  .421 

Disposition  des  papilles  ner- 
veuses du  derme  dans  cet  or- 
gane   XI. 423 

—  — «  Adaptation  de  la  trompe  de 

l'Éléphant  et  de  quelques  autres 
parties  de  l'organisme  à  l'exer- 
cice du  toucher  chez  certains 
Mammifères XI  .423 

—  Perception  des  impressions  tac- 

tiles. Expériences  de  Ferrier  re- 
latives à  la  localisation  de  cette 
faculté  dans  une  portion  déter- 
minée de  l'écorce  grise  du  cer- 
veau chez  les  Singes XIII. 387 

—  Organes     spéciaux    du   toucher 

chez  les  Insectes,  etc XI  .434 

Voy.  Antennes. 

—  Emploi  du  sens  du  toucher  pour 

l'établissement  de  relations  men- 
tales entre  les  Insectes  sociaux.XIV.113 
Voy.  Langage  des  Insectes. 

—  Organes  passifs  du  tact XI. 420 

Poils  tactiles X.  10; XI. 420, 424 

—  —  Moustaches  des  Chats  et  d'au- 
tres Mammifères XI  .425 

—  Rôle  de  ces   organes   chez  les 

Chauves-Souris XI  .426 


Tact  (Organes  du).  Boutons  de  Lan- 

gerhans XI. 4^ 

—  Organes  tactiles  des  Oiseaux,  des 

Reptiles  et  des  Batraciens XI  .4:28 

des  Poissons XI  .429 

des  Mollusques XI  .431 

des  Animaux  articulés XI  .432 

des  Annélides XI  .433 

des  Zoophytes 

T^NiA  SEMi-ciRCDLAiRE  du  cervcau.  XI. 31 9 
TiCNiAS.  Leur  appareil  digestif V  .452 

—  Leurs  organes  génitaux IX. 320 

—  Leur  mode  de  propagation VIII  .281 

—  Leur  système  vasculaire II  1.286 

Talégalles,  manière  dont  ils  assu- 
rent rincubation  de  leurs  œufs. XIII. 532 

Talon  des  Mammifères X.370 

Tambour  laryngien  des  Oiseaux. . .  .X11.6H 
Tambour  de  la  verge  des  Insectes. .  11.176 

Taons,  leur  appareil  buccal \.5âV 

Tapirés  (Perroquets) X.  60 

Tapis XII. 158 

Tardigrades.  Effets  de  la  dessicca- 
tion sur  ces  Animalcules VII  .529 

—  Leurs  organes  génitaux IX. 248 

—  Leur  système  nerveux XI .  195 

Tarentes.  Voy.  Geckos. 

Tarentule V.578 

Tarets.  Leurs  branchies II .  32 

—  Prétendue  coloration  de  leur  sang.  IX.    3 

—  Appareil  circulatoire  de  ces  Mol- 

lusques  111.107, 115, 12i,  129 

—  Leur  manteau I.  43 

Tarière  des  Insectes IX. 213 

Tarse X .  3(^3 

Tarse  (Os  du)  des  Mammifères X.369 

—  des  Taupes X.372 

Tarse  des  Crustacés X.221 

Tarsites V.480 

Tartre  dentaire VI. 259 

Tatous.  Leur  plexus  brachial  fascicu- 

laire 11.545 

—  Leur  appareil  salivaire VI. 240 

—  Leur  placenta ^ . .  IX. 563 

Taupes.  Conformation  de  leur  bas- 
sin      X.357 

^ de  leurs  pattes X.372 

—  Disposition    qu'elles  donnent  à 

leur  demeure  souterraine, XIII. 514 

Taupins  phosphorescents VIII .  96 

—  Mécanisme  du  saut  chez  ces  In- 

sectes   XI.  57 
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Taoeime. VI  .479, 484;  X .  446 

Tadbocholate  de  soude VI  .485 


Tectbices  (Plumes) XI. 

TECrnRES,  leur  appareil  respiratoire    II . 
TCGOMERTS.  Système  tégumentaire.     X. 

—  Ses  caractères  généraux;  sa  por- 

tion épîdermique  et  sa  por- 
tion basilaire  constituée  par  le 
derme  et  par  les  annexes  glan- 
dulaires et  musculaires  de  cette 

tonique X. 

Téguments  des  Animaux  à  sang 
chaud X. 

—  Appendices  épidennii|ues,  tels  que 

poils  ou  plmses,  et  leur  utilité 
pour  la  conserralion  de  la  cha- 
leur animale X. 

Téguments  des  Mammifères  ou  Ver- 
tébrés pilifères X. 

—  Derme,  sa  structure X. 

Ses  papilles X. 

Mode  de  terminaison  des  nerfs 

dans  ces  organes  ;  corpuscules  de 
Pacioi,  ou  corpuscules  tactiles  ; 
corpuscules  de  Krause.etc X. 

—  Ëpiderme X. 

—  Corps  muqueux   de  la  peau«  ou 

couche  de  Malpighi X. 

—  Pigment X. 

—  Hypertrophie  de  Tépiderme  don- 

nant naissance  aux  callosités, 
durillons,  cors,  etc X. 

—  Appendices    tégumentaires     des 

Mammifères X . 

Voy.  PaiU. 

—  Ongles X. 

Voy.  OngleSf  SuboU, 

—  Plaques  épidennique8,écailles,etc.   X. 

—  Muscles  intrinsèques X. 

—  Glandes X. 

Voy.  Glandes  gébacéegf  GUmdes 
sous-cuUmeeg ,  Glandes  suda- 
ripares, 

—  Pannicule  charnu  et  muscles  sous- 

cutanés  en  général X . 

TÉGDMENTAIBE  (SYSTÈME;  doS  OiseaUX.     X . 

—  Plumes X. 

•^  —  Structure  et  mode  de  dévelop- 
pement de  ces  appendices  tégu- 
mentaires    X . 

—  —  Leur  coloration X . 

—  Glandes  cutanées X. 
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57 

1 


6 

7 
10 


li 
13 

17 

18 


20 

22 

35 

39 
44 
44 


48 
50 


51 


52 
57 
60 


Tégumentaire  (Système)  des  Verté- 
brés à  sang  froid X.  61 

—  des  Reptiles X.  CI 

—  Mode  de  renouvellement  de  Tépi- 

derme  chez  les  Serpents X.  61 

Ëcailtes,    scutelles,  etc.,  qui 

le  garnissent 

—  Écaille  des  Tortues 

—  Structure  particulière  des  écailles 

chez  les  Scinques 

—  Pigments  de  la  peau 

Voy.  Caméléon, 

—  Glandes  cutanées 

Tégumentaire  (Système)  des  Batra- 
ciens  

—  Fonctions  de  la  peau  dans  la  res- 

piration  

—  9lanière  dont  la  mue  s'effectue 

chez  les  Crapauds 

—  Plaques  osseuses  de  la  peau  chez 

quelques  Anoures 

—  Écailles  rudimeniaires  chez  les 

Cécilies. . . . , 

—  Absence  de  papilles  chez  la  plu- 

part des  Batraciens 

—  Glandes   ci^anées  des  Crapauds 

et  des  Grenouilles 

de  la  Salamandre  terrestre^. 

—  Chromatophores  des  Rainettes  et 

changements  de  couleur  chez  ces 

Animaux 

Tégumentaire  (Système}des  Poissons. 

—  Pigments,  argentine 

—  Écailles 

Structure  des  écailles    ordi- 
naires      X.  73 

Écailles    ganotdes,    écussoos 

osseux,  etc X.  76 

—  Glandes  sous-cutauées X.  77 

Appareil    gUndulaire  de    la 

ligne  latérale X.  78 

Appareil   mucipare   constitué 

par  les  tubes  de  Lorenzini  chez 

les  Torpilles X.  81 

T^umentaire  (Système)  des  £ntomo- 

zoaires  ou  Animaux  annelés X .  164 

Tégumentaire    (système)    des    Ani- 
maux articulés  en  général....     X.182 
Voy.  Squelette  tégumenUùre. 

—  Structure  de  leur  peau X.  183 

Sa  couche  profonde  ou  der- 

Biique X.185 


X. 

61 

X. 

62 

X. 

63 

X. 

63 

X. 

64 

X. 

65 

1.502 

X. 

65 

X. 

66 

X. 

66 

X. 

67 

X. 

67 

X. 

68 

X. 

68 

X. 

69 

X. 

70 

X. 

71 

TEC 

Tégumeniaire  (Système)  def  Animaux 
.  articula?.    Sa  coucho   épicier-* 
miquo  ou  chitineuse 

—  Renouvellement  intégral  et  suo* 

cesçif  de  cette  enveloppe^  ou 
mue 

—  Mues  des  Insectes^ 

— . —  des  Crustacés 

—  Consolidation  partielle  de  cette 

enveloppe  par  hypertrophie  chi- 
tineuse et  formation  des  pièces 
solides  du  squelette  extérieur.. . 

—  Calcification  de  ces  pièces  ches 

la  plupart  des  Crustacés 

.  —  -^  Structure    interne    du     test 

ainsi  formé , 

-«-  Matières  colorantes  do  la  peau. . . 

—  Poils  des  Crustacés 

-- .-.—  des  Insectes 

—  Écailles  du  système  outané  dei 

Papillons 

Tégumentaire  (Système)  des  Mollus* 
.  ques 

—  Structure  du  derme  et  de  l'épi- 

derme 

—  Existence  de  cils  vibratiles  sur  la 
.  peau  dans  diverses  parties  du 

corps  

—  Follicules    du    système    cutané 

ches  divers  Gastéropodes 

-^  Capsules  fllifères  ou  némato* 
cystes. 

—  Byssus  de  quelques  Acéphales. . . 
•T-  Sciérites,  spicules  et  autres  oor« 

puscules  calcaires  logés  dans 
la  peau  de  divers  Mollusques. . . 

—  Vésicules  contractiles  ou  cliroma« 
.  tophores  de  la  peau  des  Cépha- 

. .   . lopodes 

—  Sécrétion  de  matièref  calcaires 
«  .   .  chez  les  Colimaçons,  eto 

—  Coquilles , 

Yoy.  ce  mot. 

r^  Revêtement  épidermique  des  co- 
quilles désigné  sous  le  nom  do 
drap  marin 

Tégumentaire  (Système)  des  Tuni* 
ciers  

—  Cette  enveloppe  est  composée  en 

V  .  grande  partie  de  cellulose 

Tégumentaire    (Système)  des  Bryo- 

V  loaires 
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X.183 


X.183 
X.183 
X.186 


X.187 
X.188 
X.190 

x.m 

X.i91 
X.193 

X.194 

X.137 

X,138 

X.138 

X.138 

X.139 
X.UO 

X.Ul 

X.liO 

X.Ul 
X.U3 


X.143 
X.137 
X.137 
X.136 


Tégumentaire  (Système)  des  Vers . . ,    X .  164 
— •  Peau  garnie  d'un  épithélium  vi» 

bratile  chc?  les  Turbellariés. . .     X.  1^ 
-^  —  Nématocystes   contenus  dans 
la  peau  do  certains  Animaux  de 
cettt)  classe X.165 

—  Expansions  cutanées  à  bords  ci- 

llés ches  les  Rotateurs X.  166 

—  Peau  à  épithélium  oilié  chez  les 

Trématodes  à  l'état  de  larve  ou 
proscolex. X.168 

—  Pièces    solides    de    consistance 

cartilagineuse  qui  se  trouvent 
dans  la  peau  de  diverses  parties 
du  corps  ches  beaucoup  de  ces 
Vers 1.170 

—  Crochets  appartenant  au  système 

tégumentaire  des  CestoYdes  et 
quelques  autres  Vers  Intesti* 
naux \.\li 

—  Peau   des  Annélides X.i74 

—  —  Soies,  aoicules  et  autres  pro» 

duits  épidermiques  de  même 
ordre  chez  les  Annélides  chéto* 
podes X.176 

-^  -^  Bâtonnets  loges  dans  les  fol- 
licules cutanés , X.180 

>■  Muscles  qui  tapissent  la  face 

externe  de  la  peau X.  181 

Tégumentaire  (Système)  des  Zoophy- 

tes X.  85 

—  Épithélium  cilié    et  appendices 

flabelliformes  des  Infùsoires. . .    X.  85 

—  Peau  des  Aoalèphes X.  86 

—  Peau  des  Polypes X.  87 

Transformation    de  la  partie 

basilaire  du  système  tégumen- 
taire de    ces  Animaux    en   un 

polypier X.  87 

Voy.  oe  mot. 

—  Peau  des  Échinodermes X.l  19 

—  Structure  de  la  peau  des  Synap- 

tes  et  conformation  des  appen- 
dices en  forme  d'ancre  qui  y  sont 

articulés X.120 

'  Structure  de  la  peau  des  Holo- 
thuries      X.121 

—  Coque  solide  des  Êchinides X.123 

Disposition    de  ses    plaques 

constitutives  et  des  orifices  qui 
livrent     passage    aux     ambu»    . 
lacres X.224 
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Tégumentaire  (Système)  de«  £cbino« 
dormoB.  Épines  mobiles  et  ba* 
guettes  dont  il  est  garni... . . . .     X.137 

Structure  intime  de  CCS  appen- 
dices     X.l!28 

*—  Charpente  solide  de  l'appareil  té^ 
gumentaire  des  Astéries  et  autres 
Stellérides X.129 

—  Tige  pédonculaire   des    £nori« 

nés,  etc ,.,,.    X.133 

—  Pédicellaires  qui   dépendent  du 

système  tégumentaire  des  Êohi- 

nides  et  des  Stelléridee XAÛ 

Telum X.325 

TfciiÈRES,  Poissons  électriques  de  la 

famille  des  TorpiUiens XUI.335 

TcMPtRATcmE.  Son  influence  sur  les 

phénomènes  de  capillarité. . .  .h     Y.  70 

—  Son  influence  sur  la  fVéquenoe 

des  mouvements  respiratoires. ,    11,490 

—  Son  influence  sur  Tactivité  de  la 

combustion  respiratoire. ......    11.542 

Température  du  corps  des  Mammi« 

Ares YlII.  16 

—  des  Oiseaux VIIl.  17 

—  Circonstances    dont    dépend    la 

température  des  diverses  parties 

du  corps YIII.  33 

—  Influence  de  la  température  sur 

THomme  et  les  Animaux YIII.  44 

.  Influence  de  la  température  de 

Tnir  sur  la  transpiration 11.615 

TniPûaALE  (Fosse) Yl.  5S 

TtupoRAUX  (Os) X.316 

TEXDillICES  EMBRYOLOGIQUES 1.  30 

Tendances  mentales XIII.482 

Tendances  de  la  nature I.  12 

Tekdons X.i49,459 

—  Ils  ont  été  confondus  avec  les  nerfli 

par  les  anciens XI. 150 

Témesmes VI1.142 

Tentacolks  des  Annélides. . .  .X.182;  XI.433 

Tentacules  des  Mollusques XI. 431 

Tentacules  ambulatoires  des  Êchino* 

dermes , X.121 

Tentacules  labiaux  des  Lamelli- 
branches     Y.861 

Tentacules  des  Térébratules Y.357 

—  des  Zoophytes XI.435 

Tente  du  cervelet. . .  .111.583;  X.324;XI.235 

Tératolocie XIY.288 

Téealogiqobs  (Produits) XIY.287 


«. 


Tér^belles.  Leurs  branchies ......    11.208 

'■^  Leur  appareil  circulatoire 1 11.271 

—  Leur  appareil  digestif. ,.......,     Y.429 

•*  Leurs  gaines. ,Xin-508 

Térébratules.  Leur  appareil  digestif. 

giaires ,..,...,.,, Y.356 

—  Leur  appareil  respiratoire II.  24 

Tergites X.197 

Termes  correspondants  dans  divers 

groupes  soologiques ...........     I.  27 

TVR MITES  (Division  du  travail  dans 

les  sociétés  formées  par  des), .  .XI Y.  64 

—  Mœurs  de  ces  Insectes XI Y.  20 

-^  Individus  appelés  soldats ...... .XI Y.  49 

Test  des  Crustacés ,    X.188 

<—  des  Oursins X.123 

TvsTACELLES,  leur  appareil  respire» 

tolre II,  89 

TESTts xi.aoo 

Testicules,   Yoy,  Génération  (Orm 

ganei  de  la), 
TÉTAinoDK  (CONTRACTiûN)des  musolos.    X.480 

TlTAKO-MOTIUR  (APPAREIL) X.479 

TtTANOs.  £tat  de  l'excitabilité  ner« 
veuse  de  la  moelle  épinière  ohes 

les  tétaniques XIII.156 

TftTARDS.Leursmétamorphoses.II.20i;III.384 
•^  Bec   corné    dont  leur    bouche 

est  armée  dans  le  Jeune  Ige. , . .  YI.112 

—  Disposition  de  leur  intestin YI.378 

—  Leur  appareil  respiratoire «    11.205 

—  Persistance  de    la  vie  dans  fai 

queue  de  ces  Animaux  séparée 

du  reste  du  corps ,  YIII. 305 

Tète  des  Animaux  articulés X.202 

Tôle  (Os  de  la)  des  Animaux  vertébrés 

en  général X.290 

Tète  des  Batraciens X.405 

—  des  Mammifères X.807 

—  des  Oiseaux X.373 

—  des  Poissons X.427 

^  des  Reptiles X.396 

—  Formation  de  cotiu  puriie    du 

corps  ches  Tembryon  des  Yor* 

tébrés IX.483 

Tête  des  Insectes,  sa  structure X.235 

-—  des  Myriapodes,  sa  structure. . . .  X.227 

Tethtves.   Structure  de  ces  Spon»  X.106 

<—  Leur  mode  de  respiration II.    3 

TéTRACHRONIQUE  (YUE) XII.371 

TÉTRAGNATHBS,  leur  appareil  respira* 

toire 11.148 
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TÉTRARHYNQUESyleurappaceildigeslif.    V.45i 
TÉTRODON,  Poisson  réputé  électrique. XII  1.347 
Thalassèmes,  leurs  organes  respira- 
toires     II.  11 

Thalassi  ANTRES,    conformation    de 

leurs  tentacules II.    6 

Thécorhynque VI.102, 110 

Thelphuses,  appareil  respiratoire  de 

ces  Crustacés 11.142 

Tbélyphones.  Leur  appareil  buccal.    Y. 542 

—  Leur  appareil  digestif V.372 

—  Leurs  orgunes  génitaux IX.2il 

—  Leur  appareil  respiratoire 11.146 

Théorir  vertébrale  de  la  tôte X.291 

Théridions,   leur    appareil    respira- 
toire     11.148 

Thermesthésie XI.354 

Thermosystaltiques  (Muscles)..  .X.^1  3, 465 
Thetys.  leurs  appendices  branchiaux.    II.  49 
Thomises,  leur  appareil  respiratoire.   11.148 
Thons.  Disposition  de  l'artère  abdo- 
minale de  ces  Poissons II  1.352 

—  Disposition  de  leur  veine  porte. .  III.353 

Thorax 11.265 

Thorax  des  Mammifères 11.404 

—  Mécanisme   de  la   dilatation  de 

cette  cavité 11.411 

—  Mécanisme  de  sa  contraction.. . .    11.428 

—  Ses  muscles  moteurs 11.429 

—  Rôle  des  côtes  dans  le  mécanisme 

de  sa  dilatation 11.411 

^  Mesure  de  sa  dilatabilité 11.461 

—  Influence    de    ses   mouvements 

sur  le  cours  du  sang  dans  les  ar- 
tères   IV.223 

—  Action  foulante  de  la  pompe  tho- 

racique  sur  le  système  veineux 

central IV.316 

Thorax  des  Oiseaux 11.400 

Thorax  ou  chambre   cardiaque  des 

Poissons III.312 

Thorax  des  Insectes X.212»  233, 237 

Thymcs VII.223;  IX.583 

Thyrial  (Os) 11.221 

Thyroïde  (Cartilage) 11.293;  XII.428 

—  Ses  cornes XII.429 

Thyroïde  (Cartilage)  des  Oiseaux... XI  1.608 

Thyroïde  (Corps) VII.219 

Thysanopodes»  leurs  branchies 11.129 

Tibia X.303, 364 

TiEDEMANN  et  Gmbun,  leurs  recher- 
ches sur  l'absorption V.  18 


I  Tige  cartilagineuse  du  globe  ocu- 
laire chez  les  Plagiostomes.  XlI.lOl.lfi 

Tige  maxillaire  des  Insectes V.511 

Tig'^s  oculifères,  ou  pédoncules  des 

yeux  des  Crustacés XII.2U 

Tige  rachidienne X.273 

Timbre  des  sons XII.  64,414 

Timbre  de  la  voix  (Influence  de 
la  portion  vestibulaire  de  l'appa- 
reil vocal  sur  le) Xf  1.539 

—  Théorie  de  la  tonalité  acoustique. .  XII. 552 
Tiques,  leur  appareil  buccal V.548 

Voy.  Ixodes. 

Tissu  adipeux  des  Chameaux  et  des 

Moutons,  etc VII.213 

Tissu  aponévrotique,  son  mode  de  for- 
mation  mi.dss 

Tissu  cartilagineux 1.248 

Tissu  cellulaire.  Voy.  Tissu  con- 
jonclif. 

Tissu  conjoncUf IV.399;  V11I.435 

—  C'est  de  ce  tissu  que  naissent  les 
vaisseaux  lymphatiques IV.540 

Tissu  dartoïde  du  scrotum IX.  11 

—  des  vaisseaux  lymphatiques IV.507 

Tissu  élastique,  son  mode  d'origine.  Vin.434 
Tissus   érectiles,  action  du  système 

nerveux  sur  ces  tissus XIII.269 

—  Structure  du  tissu  érectile  do  la 
verge IX,  29 

Tissu  feuilleté  du  sabot X.  38 

Tissu  fibreux X.248 

Tissu  musculaire ¥111.436;  X.444 

Voy.  Muscles  et  Musculaire. 
Tissu  nerveux. 

Voy.  Nerveux  (Système). 

Tissu  osseux X.253 

Tissu  podophylleux X.  38 

Tissus  primitifs,  leur  classification. VI II. 439 

Tissus  scléreux VIII.436; X.247,275, 433 

Tissus  secondaires VIU.439 

Tissu  tendineux,  son  mode  de  for- 
mation   VIII.435 

Tissus  utriculaires VIII.430 

Toile  des  Araignées Y.53T 

Toile  choroïdienne XI.302,304 

Ton  (acoustique) XIi.64 

Tonalité XII.461 

Tonalité  de  la  voix Xn.517 

—  État  de  la  glotte  lors  delà  produc- 
tion des  sons  graves  et  des  sons 
aigus XII.518 
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Tonalité  de  la  voix.  Influence  du  de- 
gré de  lension  des  lèvres  vocales 
sur  la  tonalité  des  sons  pro- 
duite...n Xll.523 

TomaTÉ X.462,  XIII.  93 

—  des  artères IV.t92 

Tonicité  musculaire  générale  et  toni- 
cité nervo-musculaire XIII.  93 

Tonnes,  appareil  respiratoire  de  ces 

Mollusques II.  65 

TONSILLES VI.230 

TORI   SEMiaRCULARI XI.2J7 

ToRPii^LE.  Voy.  Poissons  électriques. 
Tortillon  des  Mollusques  gastéro- 
podes  III.  147;  Y.367 

Tortues.  Constitution  de  leur  boite 

osseuse X.39i 

—  Charpente  osseuse  de  la  tète. . . .     X.396 

—  Non-existence  de  cellules  aértfè- 

res  sous-cutanées  chez  ces  Ani- 
maux     11.362 

—  Conrormation  de  leur  langue....  VI.  73 

—  Glandes  salivaires  de  quelques- 

uns  de  ces  Animaux VI.223 

—  Papilles  coniques  dont  leur  oeso- 

phage est  en  général  garni ....    YI.282 

—  Structure  de  leur  cœur Ill.ill 

—  Leurs  cœurs  lymphatiques IV. 482 

—  Leurs  canaux  thoraciques 1V.482 

—  Structure  de  leurs  poumons 11.313 

—  Mécanisme  de  la  respiration  chez 

ces  Animaux II .  387 

—  Leurs  œufs V111.503 

—  Leur  embryologie VIII. 500 

Toucher  (Sens  du) XI.4!i 

—  Organes  du  toucher XI. 421 

Voy.  Tact. 

TouRLouROUS,  mode  de  respiration 

de  ces  Crabes 11.129 

Tourniquets.  Voy.  Gyrins, 

Tournis,  cause  de  cette  maladie... VII  1.286 

Tourteaux,  leur  système  artériel.    111.186 

Tourterelles,  expériences  de  M. 
Boussingaull  sur  la  nutrition 
de  ces  Oiseaux VIII. 184 

Trabécules  régulatrices  du  ventri- 
cule gauche III. 500 

Trachée-artère 11.264 

—  Sa  charpente  solide 11.276 

—  Appareil  trachéen  des  Mammi- 

fères      11.297 

Trachée-artère  des  Mammifères 11 .290 


Trachée-artère  des  Oiseaux II . 284 

—  Particularités  analomiques  qu'elle 

présente  chez  divers  Oiseaux. .    XII. 622 

—  Conformation   de  ce   tube  chez 

les  Reptiles 11.279 

Trachées  des  Insectes  et  autres  Ani- 
maux articulés 11.151 

—  Découverte   de  ces  organes  par 

Malpighi 1.383 

—  Caractères  qui  les  distinguent  des 

poumons 1.521 

—  Leur     structure    chez    les     In* 

sectes 11.160 

Trachées  des  Insectes,  fonctions  des 
parois  de  ces  tubes  dans  la  cir- 
culation du  sang 111.227 

Trachée-artère  des  Insectes 11.171 

Trachées  parenchymateuscs 11.179 

Trachées  tubulaires 11.161 

Trachées  vésiculaires 11.161 

Traction  (Puissance  de)  du  Cheval 

et  de  l'Homme X1.137 

Tragus XII.    8 

Transformabiuté  des  forces  ner- 
veuses  XIII.  97 

Transformation  des  actes  excito-mo- 
teurs  volitionnels  en  actes  auto- 
matiques  XIII.226 

Transformisme  (Hypothèse  du) XIV. 316 

Transmission  de  la  force  excito- 
motrice  volitionnelle  du  cerveau 
aux  nerfs  périphériques XIII. 202 

—  des  impressions    visuelles  de  la 

rétine  au  cerveau XII. 341 

Transmiésioii  héréditaire  d'aptitudes 

acquises XI1I.457 

Transmutations  zoologiques XIV.303 

Transpiration 11.601 

—  Lois  physiques  qui  régissent  ce 

phénomène 11.603 

—  Quantité  d'eau  évaporée   par  le 

corps  humain. '. 11.618 

—  Rapports  entre   la  transpiration 

pulmonaire  et  la  transpiration 
cutanée  chez  l'Homme 11.622 

—  Évaluation  des  pertes  qui  en  ré- 

sultent chez  divers  Animaux. . .     11.623 
Transpiration  insensible IV.440 

—  Influence  du  degré  de   satura* 

tion  de  l'organisme  sur  la 
marche  des  pertes  par  cvapo- 
ration IV.440 
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Transpiration.  Influenco  des  con* 
ditiont  physiques  extérieures 
sur  la  transpiration  en  général.     1V.441 

Transpiration  pulmonaire. ....  .1.491.11  ;  601 

"—  Relations  entre  cette  transpiration 

et  révaporation  cuta  née. .......     H.6i6 

-^  Helations  entre  la  transpiration 
pulmonaire  et  les  mouvements 
respiratoires 11.621 

Transplantation  des  ergots  du  Coq 
et  d*autrc8  parties  de  Torga- 
nisme ¥111.876 

Transsudation  des  liquides  dans  Tor- 

ganisme IV,891 

*  Influence  de  la  pression  veineuse 
sur  la  transsudation  physiolo-* 
glque IV.402 

-^  Influence  de  Tétat  du  sang  sur 

la  transsudation.. IV. 408 

-^  Influence  de  l'état  des  parois  va§- 

culaires. IV. 410 

-«  Influence  de  l'état  général   de 

Torganisme IV.41i 

—  Influence  de  la  pression  artérielle 

sur  la  transsudation, ........     IV. 402 

—  —  sur  la  composition  de  la  sé- 

rosité     IV.426 

—  Influence  de  la  nature  des  tissui 

filtrants  sur  la  composition  de 

la  sérosité 1V.429 

Son  influence  sur  les  pertes  paf 

évaporalion 1V.439 

~  De  la  transsudation  chez  les  Ani- 
maux inférieurs 1V.445 

Travail  (Division  du)  dans  Téconomte 

animale I.  16 

Travail   embryogénique IX.448 

Travail  mental»  conditions  nécessaires 

pour  son  accomplissement XItI.397 

--  Division  progressive  de  ce  tra- 
vail che2  les   Animaux  Supé- 

Heurs .' X111.390 

Voy.  Facultés    méritâtes  et 
Mental  {Travail). 

•^  Phénomènes  physiques  et  chi- 
miques qui  raccompagnent...  XlV.136 

Travail  musculaire X.499 

—  Phénomènes  chimiques  qui  rac- 

compagnent  X.501;XtlL    9 

Travail  musculaire  nécessaire  pour 
le  maintien  des  diverses  posi- 
tions  ;...; XI.  16 


Travail  musculaire,    fivalaatdm  de 

ce  travail  chee  THomme. . . .  XI.il3;  128 

—  chez  le  Cheval. XJ.l^ 

Travail  utile  de  Tapparçil  moteur. . .  XI.  132 

TréMAèRes. 11.160 

Trématodes.  Leur  appareil  diges- 
tif      V.448 

-^  Migrations  nécessaires  ds  ces  pa- 
rasites  VIII.S85 

^-  Leur  système  nerveux. .........  Xr.2(fô 

— '  Leurs  organes  reproducteurs.  IX. 308,  311 
— '  Leur  appareil  mâle. ...........  IX.315 

—  Leur  système  vasculaire........  111.279 

Tremblet.  Sesexpériences^sur  les  Hy- 
dres ou  Polypes  d*eau  douce.  1.1S,V;270 

Trembleur  ou  Torpille .XIlI.3tt 

Trémoctopes,  bras  copulateur  de  eei 

Mollusques lX.33i» 

Trépied  de  H  aller \\\.55l 

Trichines V111.2Ï3 

Trichiure.  Poisson  réputé  électrique. XI  11.^7 
Tridacnes,  disposition  de  leur  man« 

teau II.  35 

Thifacial  (Nerf) XI.t4l 

—  Est  un  nerf  mixte XI.374 

Trigone  cérébral XI.312 

Trigone  vésical V11.3e9 

Trigonelles.  Leurs  siphons II.  36 

-^  Leurs  tubes  respiratoires 11.  42 

Trijumeaux  (Nerfs) XI.241 

—  Leurs     propriétés      physiologi- 

ques  XI.376;XIII.  31 

— 'Expériences  de  Ch.  Bell  à  ce  su- 
jet    XI.375 

—  Expériences  de  Foderà,  de  Ma» 

gendic,  deLonget,  de  Cl.  Ber- 
nard et  autres  sur  les  racines  de 

ces  nerfs XI. 377 

-^  Branche    ophthalmique  de    ces 

nerfs;  son  action  sur  Tlris. Xll.153 

Trilobites,  leurs  pattes  branchiales.    11.120 

Triméthylammine V1I.406 

Triopes,  leur  appareil  respiratoire.    II.  hk 

Trioxyprotéine 1.160 

Tripes VI. 320 

Tristesse  (Sentiment  de)  que  divers 
Animaux  manifestent  dans  cer- 
taines circonstances. .  * XîV.  82 

TRiSTOMES.  Leur  appareil  digestif. . .     V.450 

—  Leur  système  vasculalre 111.286 

Tritons,  appareil  branchial  de  ces 

Mollusques  à  Tétat  de  larve n.l07 
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Tritons  ou  Salam&ndrei  a<tus^ti<|tted. 

Leur  appareil  mâle...... Yin.49l 

—  Leurs  poumons.  ..*.....*......     11.303 

— -  Régëoération   des    membres    et 

autres    parties   chez   ces  Ani- 
maux  VIII.301 

—  Appareil  respiratoire II.  65 

—  Conformation  de  leurs  spermato- 

•  zoïdes , .  .Vin.345 

Tritonies,   leurs  appendices  bran- 
chiaux     IL  ^9 

Trochanîer X.360 

Trochanter  des  Crustacés X.221 

TROCHANtm X.360 

TroghiTët V.48C 

Troisième  ventricule  du  cerveau . . .    XI.305 
Trombidies,  leur  appareil  trachéen. .     Il .150 

Trompe  des  Ânnélides y.4â5 

Trompe  des  Diptères V.533 

Trompe  de  l'Éléphant  ;  manière  dont 

cet  Animal  s*en  sert  pour  boire.  VI.  95 

Trompe  des  Gastéropodes V.360 

Trompe  de  certains  Infusoiret V.337 

Trompe  des  Lépidoptères V.524 

—  des  Némertiens V.i64 

—  des  Trématodes X.170 

Trompes  cystiques X.II.  73 

Trompe  d'Eustache XII.  20 

•^  Pavillon  de  la  trompe  d'Ëustache  XII.  20 

—  Usages  de  ce  conduit XII .  38 

Trompes  de  Fallope .-..*..  IX.  75 

Trophique  (Action  nerveuse).  In- 
fluence de  cette  force  sur  la 
constitution    et   les    propriétés 

des  nerfs " XIII.  39 

—  EfTets  de  la  section  d'un  nerf  sur 

la  constitution  anatomique   du 
tronçon  périphérique.  XI. 336;  XIII.  40 

TROphosomes IX. 415 

Tropique  (Langage) XIV.  103 

Troques,  appareil  respiratoire  de  ces 

Mollusques îl .  67 

Trot  (Mécanisme  du)  chez  l'Homme.  XI.  47 

—  chez  le  Cheval.  »  i XI.  52 

TroO  borgne  de  la  langue VI.  103 

Trou  de  Botal 111.504 

—  Ses  usages IV. 358;  IX. 514 

Trou  condylicn  de  l'humérus III. 548 

Trous  condyloïdiens X.314 

Trous  de  conjugaison X.285 

Trou  déchiré  postérieur III  .584 

Trou  incisif -, VI. 243 


Trou  de  Malpighi VI. 103 

Trous  de  Monro XI. 304 

Trous  nourriciers  des  os X.259 

Trou  obturateur  des  Mammifères. . . .  X.358 

Trou  occipital X,309 

Trou  sous-orbilaire »..  X.330 

Trou  ovale  du  cœur III .504 

Trou  palatin  antérieur VI.  48 

Trou  central  de  la  rétine XIt.184 

Trou  de  Thebesius 111.506 

Trou  vitellaire IX.449 

Troxales,  leur  appareil  trachéen. . .  11.178 

TtiBES  de  Bellinl Vil. 856 

Tube  cardiaque  des  Tuniciers III.  80 

Tubes  coméens XII. 138 

Tube  digestif  des  Annélides. .......  V.427 

—  des  Echinides V.318 

Tube  digestif  des  Vertébrés VI.    2 

—  Ses  tuniques VI.     7 

Tube  de  Perrein VII. 357 

Tubes  laryngo-bronchiques XII  .613 

Tubes  de  Lorenzini X.  81 

Tubes  de  Malpighi V.585 

Tubes  malpighiens  des  Insectes.. . .     V.626 

—  Leur  rôle  comme  organes  sécré- 

teurs de  l'urine VII. 388 

Tubes  respiratoires  de  divers  Mol-' 

lusques  acéphales tt .  41 

Tubes  webériens IX.  79 

Tube  wolfien  des  Batraciens VII. 338 

—  Ses  relations  avec  l'appareil  mâle 

chez  divers  Batraciens VIII. 489 

Tubercules  bijumeaux XI  .297 

Tubercule  cendré XI  .282,  302 

Tubercules  optiques XI  .298 

Tubercules  quadrijumeaux XI. 248,  300 

Tubercules  des  piliers  antérieurs  de 

la  voûte XI. 314 

Tubercules  pisiformes XI  .314 

Tubérosité  de  l'estomac VI. 302 

TuBtFEX,  leur  appareil  génital IX. 273 

Tuniciers V.328 

—  Mode  de  circulation  du  sang  chez 

ces  Animaux III.  79 

—  Leur  appareil  digestif.  » V .  349 

—  Leur  système  nerveux. XI  .211 

—  Leur  mode  de  reproduction IX. 381 

—  Leurs  organes  respiratoires II,  16 

Tunique  albuginécde  l'œil....  XII. 101,123 
Tunique  albuginée  de  l'ovaire IX.  83 

—  du  testicule * IX.  13 

Tunique  cribrifbrme  de   l'intestin.  VI. 403 
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Tunique  élastique  des  artères;  son 
riMe  dans  le  mécanisme  de  la 
circulation IV. 170 

—  Force  de  résistance  de  cette  tu- 

nique   IV. 218 

•—  Effets  qui  résultent  de  sa  destruc- 
tion   IV. 219 

Tunique  érythroïde IX .    8 

Tunique  fibreuse  de  Testomac VI. 304 

Tunique  muqueuse  de  Testomac VI  .304 

Tunique  muqueuse    de    la  trachée- 
artère 11.265 

Tunique  musculaire  de  Testomac...  VI. 303 

—  nerveuse  de  Testomac VI .  304 

Tunique  séreuse  de  l'intestin VI  .367 

Tunique  striée  des  artères 111.513 

Tunique  vaginale IX.     6 

—  vaginale  du  bulbe  oculaire XII.  101 

Tunique  vasculaire  du  globe  oculaire . XII .  142 
TcRBELLARiÉs.  Structure  de  leur  peau.   X.165 

—  Leur  appareil  vasculaire 111.242 

—  Mode  de  respiration II .  95 

TuRBOS,  appareil  respiratoire  des  Mol- 
lusques de  ce  nom 11.61,64 

Turgescence  (État  de)  des  tissus  or- 
ganiques     V.  83 

Turgescence  du  tissu  érectile;  mé- 
canisme de  sa  production XI  11.269 

—  Influence   des  actions  nerveuses 

sur  ce  phénomène XIII. 270 

Totaux  sonores XII  .426 

Tymbale  de  Tappareil  stridulant  de 

la  Cigale XII. 656 

Tympan XII. 6,  21 

Tympan  secondaire XII.  63 

Tympan  de  Tappareil  stridulant  de  la 

Cigale XII. 656 

Tympanal  (Os) 11.229 

Tympanale  (Pièce) VI.  28 

Tympaniforme  (Membrane)  du  larynx 

inférieur XII. 612 

Types  organiques.  Leur  transmission 

par  voie  génésiquc XIV.287, 294 

—  Question  de  leur  degré  de  varia- 

bilité  XIV.303 

—  Influence  des  conditions  d'exis- 

tence sur  le  mode  d'organisation 

des  Animaux XIV.311 

—  Changements  successifs  du  type 

chez  le  môme  individu  par  l'ef- 
fet normal  du  développement  de 
son  organisme X1V.313 
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Types  zoologiques,  leur  diversité..    I. 

TYP020A1RE VII1.388,  Ali 

Tyrosine,    présence   de  cette  sub- 
stance dans  Je  sang I . 
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Unguis  (Os) X.329 

Unguis  du  cerveau XI. 317 

Upas  tieuté Xni.154 

—  Expériences  de  Magendie  sur  son 

mode  d'action V.     9 

Urée.    Découverte    de    cette    sub- 
stance  VU. 397  ;  XII,U2 

—  Sa  constitution  chimique Vil. 397 

—  Production   artificielle    de   cette 

substance  par  Wôhler VU. 398 

—  Mode  de  formation  de  cette  sub- 

stance et  d'autres  matières  ex- 
créaientitielles  analogues  qui  sont 
des  produits  de  la  combustion 
physiologique  des  substances  al- 
buminoïdes  contenues  dans  l'or- 
ganisme  VIIM40 

—  Transformation  des  matières  albu- 

minoïdes  en  urée  par  oxydation.VII.40i 

—  Sa  présence  dans  le  sang... VII.  199, 453 

—  Mode  de  dosage  de  ce  principe.     1.296 

—  Circonstances  qui  influent  sur  sa 

production VII.472 

—  Variation  dans  la  proportion  de 

cette   substance   qui  se  trouve 

dans  le  sang 1.295 

—  Présence  de  cette  substance  dans 

le  liquide  arachnoïdien,  dans 
les  humeurs  deJ'œil,  dans  l'eau 
de  l'amnios  et  dans  d'autres  li- 
quides de  l'économie IV. 433 

—  Eflcts  produits  par  l'accumulation 

de  cette  substance  dans  le  sang.  Vil. 455 
Urémie 1.305 

—  Existence  de  produits  ammonia- 

caux  dans   le    sang  chez    les 

urémiques 1 .206 

Uretère VII. 366 

Uréthre VII. 366,  373 

—  Relations  de  ce  canal  avec  les 

conduits  déférents IX.  21 

—  Sa  portion  membraneuse  ou  pel- 

vienne, et  sa  portion  spongieuse 

ou  pénicnne IX.  22 
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Urèthre.  Disposition  de  cette  der- 
nière portion  du  canal  de  Turè- 
Ihre  chez  les  Monotrèmes IX.  22 

—  Glandes  pariétales  de  l' urèthre...  IX.  38 

—  Vésicule  webérienna  qui  y  débou- 

che,    ...  IX.  45 

Urinaire   (appareil)  des  Animaux 

vertébrés VII.308 

—  Son  mode  de  développement  chez 

l'embryon VII.30G 

—  Reins  primitifs,  ou  corps  de  Wolff.  VII.30G 
Structure  de  cotte  glande  et 

relations  de  son  canal  excréteur 
avec  l'allantoïde  ou  avec  la  par- 
tie terminale  de  Tintestin VII.307 

—  Reins  secondaires,  ou  reins  per- 

manents des  Vertébrés  supérieursVII.Sl  1 

—  Structure  intime  de  tous  ces  orga- 

nes sécréteurs  de  l'urine VII.313 

Corpuscules  de  Malpighi VII.313 

Canalicules  urinifères VII.313 

Variations  dans  la  disposition 

de  ces  parties  élémentaires  des 
glandes  rénales  chez  divers  Ani- 
maux  VII.317 

•—  Position  des  reins Vn.320 

—  Leurs  conduits  excréteurs VII.3iO 

Urinaire  (Appareil)  des  Batraciens.. .  VIlJ^33 

—  Relations  de  ses  canaux  excré-     ^ 

teurs  avec  l'appareil  génital.. . .  VII.336 

—  Vessie  urinaire  indépendante  de 

ces  canaux VII.34I 

Urinaire  (Appareil)  des  Mammifères.  VII.349 
^r-  Position  et  forme  générale  des 

reins VI  1.350 

—  Reins  multilobulaires  des  Ours, 

des  Loutres  et  des  Cétacés VII. 351 

—  Division  de    ces  organes    chez 

l'embryon  humain VII.352 

—  Structure  des  reins VII. 353 

Bassinet, VII.354 

' Substance  médullaire VII. 355 

Tubes  de  Bellini,  ou  canalicules 

urinifères VII.356 

Substance  corticale,  tubes  de 

Fcrrein,  etc VII.357 

Mode  de  distribution  des  vais- 
seaux sanguins  dans  ces  glandes.  VI  1.359 

Glomérules  vasculaires  situés 

dans  les  corpuscules  de  Malpighi.  VII.35'J 

Veines   rénales  et  étoiles  do 

Verheyen,etc VII.3G0 

xiv. 


Urinaire  (Appareil).  Vaisseaux  lym- 
phatiques et  nerfs  des  reins. ..  VI  1.361 

Structure  intime  des  corpus- 
cules de  Malpighi  et  des  canali- 
cules urinifères VII.361 

Nombre,  longueur  et  mode  de 

terminaison  de  ces  tubes VII.365 

Capsule  propre  ou  tunique  al- 

buginéc  des  reins VII.365 

—  Uretères VII.366 

—  Vessie  urinaire. VII.368 

Rôle  de  la  vésicule  allantoï- 

diennedans  la  constitution  de  ce 
réservoir IX. 578 

—  Canal  de  l'urèthre Vll.373 

Disposition  de  ce  canal  chez  la 

femelle VII.373 

chez  le  mâle VII.374 

Voy.    Génération    (Appareil 

de  la). 
Urinaire  (Appareil)  des  Oiseaux VII.345 

—  Conformation    et    structure    des 

reins VII.345 

—  Voies  urinaires Vn.347 

—  Bourse  de  Fabricius VII.347 

—  Veine  porte  rénale VII.348 

Urinaire  (Appareil)  des  Poissons....  VII.321 

—  ReÎQs  constitués  par  les  corps  de 

Wolff;  leur  posiUon VII. 321 

Forme  de  ces  glandes VI  1.323 

Leur  structure VII.325 

—  Vessie  urinaire VII.326 

—  Mode   de  terminaison   des  voies 

urinaires VII.329 

Urinaire  (Appareil)  des  Reptiles VII.342 

—  Reins  multiples  des  Ophidiens. .  VII.343 

—  Vessie  urinaire VII.344 

Urinaire  (Appareil)  des  Animaux  sans 

vertèbres VII.386 

—  Tubes  urinaires  des  Arachnides.  VII.389 

—  Rôle  des  tubes  de  Malpighi  dans 

la  sécrétion  urinaire   chez  les 

Insectes VII.387 

Urinaire  (Appareil)  des  Mollusques.  VII.376 

—  Organes  en  grappe  dépendant  des 

gros  troncs  veineux  chez  les.  Cé- 
phalopodes  Vn.376 

Poches  péritonéales  qui  logent 

ces  organes  et  qui  débouchent 

dans  la  chambre  respiratoire. . .  VII.376 

—  Glande    urinaire    des    Gastéro- 

podes  VII.377 

:^3 
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Urinaibe  (Appareil).  Glaado  uri- 
naire  ou  corps  de  Bojanus  des 
Acéphales V11.382 

Urine.  Premières  études  relatives  i 
la  oomposition  de  ce  liquide 
excrémontitiel Y1L399 

«•  —  Travaux  de  Rouelle,  d# 
Scheele,  de  Berselius  et  d*auif«8 
chimistes  modernes  sur  ce  sujet.  VII. SS*» 

—  Composition  chimique  dé  ee  li- 

quide  /.. Vn.30B 

—  Matières  excrémentitielles  axotées 

désignées  sous  le  nom  de  prin- 
cipes urinaires VII. 39G 

Urée VII.397 

Voy.  ce  mot. 

Acide  urique VII.403 

Créatine VII.406 

Créatinine VII.-i07 

—  —  Allantoîne VlI.iOS 

Guanine VII.409 

Xanthine VII.410 

Hypoxanthino VII.iH 

—  —  Acide  cyanurique VII.412 

Acide  hippurique .    .  VII.i!2 

Aeide  oxalique VII. 414 

—  Matières  organiques  non  azotées 

contenues  dans  ce  liquide VII.4I7 

—  Suhstances  minérales    contenues 

dans  l'urine  normale VII. 423 

'^  Caractères  généraux  deoe liquide.  Vll.iâl 
Urme  humaine»  sa  composition  chi- 
mique  VII.4tO 

—  Altérations  qu'elle  épreuve  dans 

diverses  circonstances VII. 43i 

—  Causes  de  sa  fermentation  putride, 

expériences  de  Pasteur VII.i37 

—  Altérations  que  ee  liquide  peut 

éprouver  dans  la  vessie  ;  forma- 
tion de  calculs  urinaires,  etc... .  VII. 500 

—  Composition  de  l'urine  dans  di- 

vers états  pathologiques,  et  sur- 
tout chef  les  diabétiques VII.483 

IFrine  des  Mammifères  carnivores. . .  VI  1.440 

—  des  Mammifères  herbivores VI  1.441 

Urine  des  Oiseaux VII.445 

—  Sa  transformation  en  guano VI  1.445 

Urine  des  Serpents,  etc VII. 440 

Urine  des  Tortues VII.417 

Urine  des  Batraciens  et  des  Poissons.  VII. 4i8 
Urine  ou  produits  urinaires  des  In- 
vertébrés  VU.448 
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Urine  (Séeré&n  dfTr).. ^Hypothèses 
des  ancien^  .^hystolAgisles  rela- 
tives à  l'origine  «les  matières 
excrétées  p:^  Jrapp^il  urinalre 
et  les  autres  fi^àes  sécrétoi- 
res ^,.fk VII.279 

—  Preuves  de  la  ^oil^A)rmation  des 

produits  urinfui^â  dans  cet  appa- 
reil et  de  levtrNpÉovenance  du 
sang.  ExpéricM^  4e  Prévost  et 
Dumas  à  ce  sujet,  v^^^ .....  V1I.Î81,453 
Confirmation  des  i&ultats  ob- 
tenus par  ces  physicâoglstes  ...  VlI.iSS 

—  Source  de  l'acide  urique  et  au- 

tres principes  urinaires  excrétés 

par  les  reins VII.457 

—  Preuves  de  la  production  diffuse 

des    principes    urinaires     dans 
l'organisme  des  Insectes VI  1.438 

—  Mode  d'action  des  reins  sur  le 

sang  qui  traverse  ces  glandes. .  VI  1.459 

—  Rôle  probable  des  actions  osmo- 

tiques  dans  le  travail  sécrétoire 
effectué  par  ces  organes V1I.461 

—  Caractères  de  la  sécrétion  uri- 

naire VII.462 

—  Influence  de  la  quantité  des  liqui- 

des en  circulation   sur  Tabon- 

daiice  de  la  sécrétion  urinaire.  Vil. 463 

—  Influence  de  la  température  sur 

ce  phénomène VII.464 

—  Influence   de  la  quantité  d'eau 

en  circulation  dans  le  sang. . . .  VI/.466 

—  Influence  du  régime  sur  les  pro- 

duits de  la  sécrétion  urinaire,. .  Vil. 469 

—  Circonstances  qui  influent  sur  la 

proportion  d'urée VII. 472 

—  Circonstances  qui  influent  sur  la 

proportion  d'acide  uHque VII.475 

—  Circonstances  qui  influent  sur  la 

proportion  des  matières  sali- 
nes, etc VII.476 

—  Élimination  des  matières  étrangè- 

res à  l'organisme  qui  peuvent  se 
trouver  dans  le  sang  qui  traverse 
les  reins. VII.476 

—  Élimination  du  sucre  par  cette 

voie Vn.483 

—  Passage  de  l'albumine  dans  l'u- 

rine  VII.488 

—  Passage  des  matières  grasses  dans 

l'urine V1I.490 


/■' 
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Urine.  Puissaiicexlu  tiravail Jécrétoire 

effectué  par  ks'g^ndèB  rénales.  VII.491 

~  Influence  de  la^re^on  artérielle 
sur  la  quantité  dTtïdîie  sécrétée 
par  les  reins: . .  /  /.' VII.493 

—  Influence  des'^^aaons  de  pres- 

sion sanguine  sûr  (a  composition 
chimique  de  Turhii VII.497 

—  Influence  du  d4|fé^  de  ricliesse 

du  sang ^i  \j,^  » VIÏ.500 

'•  Influence  de  4d/'Hpidité  du  cou- 
rant circulatdî?ô VII.Î5(M 

—  Influence  du  système  nerveux  sur 

le  tratail  sécfétoire  rénal Vn.502 

—  DUTérences  dahs  la  sécrétion  url- 

nalre  suivant  les  sexes»  r&gOi  etc. 

chez  Tespèce  humaine VII.SOG 

*  Évaluation  de  la  quantité  d*urine 

évacuée  journellement VII. 51 2 

—  'Quantité  d*urée  excrétée  Journelle- 

ment  VII.5i4 

—  Influence  de  Tâge  sur  la  quan- 

tité d'urée  excrétée Vn.161 

—  Évaluation  de  Texcrétion  des  au- 

tres matières  urinaires VII.SIG 

—  Relation  entre  ce  travail  sécré- 

loire,  le  mode  d'alimentation  et 

le  travail  nutritif  en  général. . .  TII.52t 

-  Influence  du  régime  sur  le  ren- 

ilement    de    la    sécrétion   uri- 

naire VIIÏ.m,165 

"  Influence  de  Tétat  de  repos  et 
de  l'état  d'activité  musculaire 
sur  le  rendement  de  l'appareil 
urinaire Ynï.163 

-  Influence  du  travail  mental  sur 

le  rendement  de  ce  travail  sécré- 

toire XIV.138 

—  Production  d'urine  chez  le  fœtus.  1X.379 

Urine  des  boissons VII.467 

Urine  diabétique VII.483 

Urine  laiteuse YII.i90 

Urina  veneta VÎÏ.421 

Urites,  ou  anneaux  abdominaux  dos 

Insectes X.23i 

Urocarduqde  (Pièce)   de  l'armure 

stomacale  des  Crustacés V.554 

Croérythrihe Vlï.4i6 

Uroglaucine Vlï.420,  A'îî 

Urohématine VlI.iiS,  420 

UaoHTAL  (Os) 11.223 

Uropoétiques  (Organes) VII.306 


Urosacine VII.419 

Urostéarite VII.511 

Uroxanthine VII.4i9, 422,486 

Urrhoduce VII.420,423 

Urticants  (Organes)  desAcalèphes.    X.  86 

Utérus ^ VIII  373 

Utérus  masculin IX.  45 

Utérus  des  Vers  nématoïdes IX. 299 

Utricule  de  l'oreille  interne XII.45,  46 

Utricules  pigmetilaires VII. 214 


Vagin VÏII.372;  IX.  66 

Vagin  (Bulbe  du) ïx.  65 

Vagin  des  Gastéropodes ; IX. 349 

Vaisseaux  branchiaux  des  Têtards.  III. 378 

—  Leur  mode  de  transformation  en 

arcs  aortiques 111.382 

Vaisseaux  capillaires  (Système  des).  II  1.566 

Vaisseaux  chylifères IV. 447 

Voy.  Chylifères, 
Vaisseaux   chylo-poético-urinifères.  IV. 531 

Vaisseaux  courts IU.552 

Vaisseau  dorsal  des  Insectes III. 214 

—  Structure  de  cet  organe III  .219 

Vaisseau  dorsal  des  Myriapodes. ...  II  1.211 
Vaisseaux  efférents  du  testicule....  IX.  15 
Vaisseaux  lactés IV.495;  y.287 

Voy.  Lymphatiques, 
Vaisseaux  ombilicaux,  leur  mode  de 

distribution IX. 547 

Vaisseaux  pampiniformes  du  testi- 
cule   IX.  16 

Vaisseaux  sanguins;  vues  théoriques 
relatives  au  mode  de  formation 
des  parois  propres  des  canaux 

sanguifères , III.  81 

Vaisseaux  sanguins  des  Annélides. .  III. 250 
Vaisseaux  sanguins  des  Vers  intesti- 
naux   III. 239 

Vaisseaux  sécréteurs  des  Insectes. VI  1.273 

Vaisseaux  séreux..., IV. 531 

Valeur  systolairc IV. 368 

Valvées,  appareil  respiratoire  de  ces 

Mollusque? 11.67, 69 

Valves  de  la  coquille  des  Mollusques 

acéphales X .  144 

Valvules,  leurs  fonctions  dans  Fap- 

pareil  circulatoire III .  96 


VAL 

Valvules  auriculo-ventriculaires;  leur 
rdic    dans  la    production    des 
bruits  du  cœur  chez  THomine.  IV.  39 
Valvule  auriculo-ventriculaire  droite 

chez  les  Oiseaux III  .453 

Valvule  bicuspide 111.495 

Valvules  du  cœur  des  Ghéloniens..  111.413 
Valvules  du    cœur  chez    les  Pois- 
sons  IÏI.319,323 

Valvules  des  vaisseaux  lymphati- 
ques   IV. 512 

Valvules    conni  ventes     de    Tintes - 

tin V.285;  VI. 393 

Valvule  d'Eustache III . 507  ; IV.  11 

Valvule  iléo-cjccale VI  .394 

Valvule  mitralc III. 494;  VI. 393 

Valvules  sigmoïdes  du  cœur III. 496 

—  Leur  rôle  dans  la  production  des 

bruits  du  cœur IV.  41 

Valvule  spirale  de  l'intestin  de  di- 
vers Poissons VI .  389 

Valvules  de  Tarin XI  .295 

Valvule  de  Thebesius 111.506 

Valvule  tricuspide III. 500 

Valvule  triglochine III. 501 

Valvules  des  veines,  découverte  de 
ces  organes  par  Gh.  Etienne, 
Gannanuset  Fabrice  d'Acquapen- 
dente III.  21 

—  Leur  mode  d'action  dans  le  mé- 

canisme de  la  circulation  vei- 
nbuse .111.21  ;  IV. 311,  338 

—  Leur  disposition  et  leur  structure 

chez  les  Mammifères III. 574 

—  Conséquences  du  petit  nombre  de 

ces  organes  dans  le  système  de 

la  veine  porte IV. 349 

—  Leur  insuffisance  chez  le  Hérisson.  IV.  587 

—  Leur  disposition  chez  les  Oiseaux.  III.  464 

—  État  rudimen taire  du  système  val- 

vulaire  chez  les  Batraciens II  1.402 

—  Existence  de  valvules  à  l'entrée 

des  principales  veines  dans  le 

sinus  commun III .  368 

Valvule  de  Vieussens XI  .294 

Vampires,  leur  appareil  dentaire...  VI. 201 
Van  Helmont 1.379 

—  Il   découvre  l'existence   de   gaz 

différents   de    Tair    atmosphé- 
rique      I . 378 

—  Ses  expériences  sur  le  gaz  syl- 

vestre ou  acide  carbonique. . . .    1.379 
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^  Vabars.  structure  de  leur  cœur. . . .  111.421 

—  Disposition  de  leurs  crosses  aorti- 
ques III. 428 

Vabiabilité  indéfinie  des  organismes 
dont  l'origine  est  connue  (Hypo- 
thèse de  la) XIV.  305 

Vas  aberrans IX.  17 

Vasa  aberrantia  du  foie VI. 452 

Vasa  Graafiana IX.  16 

Vasa  spiralia IX.  75 

Vasa  vasorum III. 573 

Vasa vorticosa XII. 157 

—  Leur  rôle  dans  Taccommodation 
de  rœil XII. 297 

Vases  renforçants  des  sons XII. 468 

Vaso-moteurs  (Nerfs) XIII  .264 

Voy.  Nerfi, 
Veines    et    Système    veineux    de 
l'Homme  et  des  autres  Vertébrés  ; 
connaissances   des   anciens    au 
sujet  de  ces  vaisseaux  sanguins.  III.  il 

—  Notions  de  Gésalpin  relativement 
aux  usages  cle  ces  vaisseaux ....  III.  19 

—  Découverte  des  valvules  situées 
dans  l'intérieur  de  ces  vaisseaux.  III.  21 

—  Observations  et  expériences  de 
Harvey  sur  la  direction  du  cou- 
rant sanguin  dans  ces  vaisseaux.  III .  28 

—  Distinction  établie  par  ce  physio- 
logiste entre  les  veines  du  sys- 
tème circulatoire  général  et  les 
veines  pulmonaires  qu'il  appela 
des  veines  artérieuses III.  28 

—  Découverte  de  la  continuité  exis- 
tant entre  les  racines  des 
veines  et  les  capillaires  termi- 
naux des  artères  par  Malpighi. .  III.  38 

—  Slructuredesveineschezl'Homme 
et  les  autres  Mammifères III. 570 

—  Mode  de  développement  du  sys- 
tème veineux  chez  l'embryon.  III. 577 

—  Capacité  du  système  veineux 
comparée  à  celle  du  système 
artériel III. 576 

—  Leurs  anastomoses  nombreuses.  III. 577 

—  Gommauications  des  veines  avec 
le  système  lymphatique IV. 528 

Veineux  (Description  anatomique  du 

système). 111.570 

—  Disposition  de  ce  système  chez 
l'Homme III. 577 

—  Veines  de  la  tête III. 580 
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Veineux  (Syst.).  Sinus  de  ladure-mère.III  .582 

—  Veines  jugulaires III. 585 

—  Veines  vertébrales HI  .586 

—  Disposition  de  ces  veines  chez 

les  autres  Mammifères III. 587 

—  Veines  des  membres  ihoraciques.  II  1.588 

—  Veine  azygos III. 589, 595 

~  Veines  des  membres  abdominaux.  111.590 

—  Veine  cave  inférieure III .  591 ,  594 

—  Veines  caves  supérieures III. 595 

—  Système  de  la  veine  porte III. 592 

—  Veines  rachidiennes 111.597 

—  Veines  du  cœur III. 601 

—  Plexus  veineux III. 602 

—  Veines  pulmonaires III  .606 

—  Système  veineux  des  Batraciens.  III. 399 

—  des  Oiseaux III. 464 

-—  Système  veineux  des  Poissons.  II  1.353 
Dégradation    de  ce    système 

chez  les  Lamproies III  .369 

—  Système  veineux  des  Reptiles. . .  111.412 

—  Veines  portes  ou  systèmes  veineux 

se  ramifiant  à  la  façon  des  artères 
dans  rintérieurdu  foie  ou  d'au- 
tres glandes.  Origine  de  ce  nom.  III.  529 

—  Système  de  la  veine  porte  hépa- 

tique, ou  veine  porte  propre- 
ment dite;  son  mode  de  forma- 
tion chez  Tembryon IX. 529 

Sa  disposition  chez  les  Mam- 
mifères   III. 592 

—  Particularités  relatives  au  mode 

de  circulation  du  sang  dans  cet 
appareil IV.347 

—  Disposition  de  cet  appareil  ches 

les  Batraciens III. 401 

chez  les  Oiseaux III. 469 

chez  les  Poissons III  .362 

chez  les  Reptiles III. 445 

—  Système  des  veines   portes  ré- 

nales chez  les  Poissons III. 356 

chez  les  Batraciens III. 399 

chez  les  Reptiles III. 422 

—  Vestiges  de  ce  système  chez  les 

Oiseaux III. 468 

Veineux  (Physiologie  du  système). . .  IV. 295 

—  Le  cours  du  sang  dans  les  veines 

est  déterminé  par  les  mouve- 
ments imprimés  au  sang  arté- 
riel par  le  cœur  et  régularisés 
par  Faction  des  parois  élastiques  ^ 
artères lv.295 


Veineux  (Physiologie  du  système). 
Expériences  de  Magendie  à  ce 
sujet IV.295 

—  ' —  Évaluation  de  la  pression  ar- 

térielle qui  peut  suffire  pour  faire 
couler  le  sang  dans  les  veines. .  IV. 297 

Circenstances  dans  lesquelles 

le  mouvement  du  sang  est  ré- 
mitteut  dans  les  veines IV. 298 

~  De  l'extensibilité  et  de  l'élasticité 

des  parois  veineuses IV. 301 

—  Contractilité  tonique  de  ces  vais- 

seaux   IV. 303 

—  Contractions  rhythmiques  de  cer- 

taines veines IV. 304 

—  Efiets  produits  sur  le  cours  du 

sang  par  toute  pression  inter- 
mittente exercée  sur  des  veines 
qui  sont  pourvues  de  valvules.  IV. 308 

—  Influence    des    mouvements    du 

thorax  sur  le  cours  du  sang  vei- 
neux  IV. 311,  381 

Étendue  de  l'action  aspirante 

du  thorax  sur  la  circulation  vei- 
neuse   IV. 315 

Effets  de  Taetion  foulante  du 

thorax  lors  des  mouvements 
d'expiration iV.316 

Pouls  veineux IV.325 

—  Vitesse  du  courant  sanguin  dans 

les  veines IV. 327 

—  Bruits  produits  quelquefois  par  le 

cours  du  sang  dans  les  veines. .  IV. 328 

—  Pression  développée  par  le  cours 

du  sang  veineux IV. 328 

—  Influence    des    contractions    du 

cœur  sur  cette  pression IV. 330 

—  Influence  de  la  pesanteur  de  la 

colonne  sanguine  sur  cette  pres- 
sion   IV.331 

—  Influence  de  Tétat  de  réplétion 

du  système  vasculaire  sur  cette 
pression IV.332 

—  Mode  de  fonctionnement  des  ana- 

stomoses veineuses «...  IV.334 

—  Influence  que  la  pression  du  sang 

dans  les  veines  exerce  sur  la 
pression  artérielle IV. 337 

—  Influence  de  la  pression  veineuse 

sur  la  transsudation  et  sur  la 
formation  d*épanchements  sé- 
reux   iv.4a4 
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Veineux  (Syitème).  Particularités  re-> 
lattvet  à  la  circulation  encépha- 
lique   IV. 340 

Mouvements  du  cerveau  déter- 
minés par  raction  que  la  pompe 
thoracique  exerce  sur  le  cours  du 
sang  dans  les  veines  oéphaliques.  IV .  344 

—  Cours  du  sang  dans  le  système  de 

la  veine  porte • . .  • IV. 347 

—  Perméabilité  des  parois  veineuses.    V.  26 
'  «-  Réle  des  veines  dans  Tabsorption.    V .    8 

Voy.  AbtorptUm» 

Veineux   (Système)  plus   ou  moins 

lacunaire  des  Invertébrés...  II  1*44,  232 

•^  Animaux  chez  lesquels  les  mômes 
canaux  fonctionnent  alternatif 
vement  comme  veines  et  comme 
artères III«  85,204 

Veineux  (Système)  des  Mollusques 

acéphales 111.114 

—  Communication    de   ce  système 

avec  le  cœur .,  III. 119 

—  Canaux  veineux  du  manteau. ...  111.120 

—  Disposition  des  canaux  veineux 

dans  Torgane  de  Bojanus III.  121 

—  Communication  de  Tappareil  vei- 

neux avec  Textérieur ,  III .  125 

•^  Veines  branchio-card laques....,  III.  127 
Veineux  (Système)  des  Gastéropodes.  III.  143 

—  Canaux  veineux  et  lacunes  vei- 

neuses des  Aplysies. ,  III.  144 

des  Colimaçons. ............  111,146 

—  Appareil  veineux  en  partie  vascu- 

laire,  en  partie  lacunaire  des 

Doris III. 140 

des  Eolidiens III .  152 

des  Oscabrions,  des  Planer- 

bes,  etc 111.154 

—  Communication  de  cet   appareil 

avec  Textérieur III. 155 

Veineux  (Système)  des  Céphalopodes.  III.  167 

—  Veines  des  bras,  et  veines  caves 

du  Poulpe III. 167 

—  Sinus  veineux  constitué  par  la  cham- 

bre viscérale  et  le  péritoine 1 1 1 . 1 6S 

—  Cœurs  veineux III.  16U 

—  Veines  branchiales  et  veines  bran- 

chio-cardiaques III .  106, 1 70 

—  Chez  les  Calmars  et  ches  les  Seiches, 

le  système  veineux  est  complète- 
ment vasculaire,  excepté  daqs  la 
tête III. 170 


Veineux    (Système).    Particularités 

qu'il  présente  chez  les  Nautiles*  III. 171 
Veineux  (Système)  des  CrusUcés...  111.190 

—  des  Arachnides 111.204 

—  Conduits  afférents  au  sinus  péri- 

oardique  et  analogues  à  des  ca- 
naux branchio-cardiaques  chez 
les  Arachnides  pulmonaires. . . .  III. 206 

—  —  Voies  circulatoires  afférentes 

nu  vaisseau  dorsal  des  Insectes.  III. 225 
Veineux  (Troncs)  en  particulier  ches 

THomme 111.580 

Veines  axillaircs 111.588 

Veine  azygos III. 365,  589 ,  595,598 

Veines  branchiales  des  Poissons. . . .  111.334 
Veines  brashio-céphaliques ....  III .  579 ,  589 
Veines  cardinales •  IX. 519 

—  chez  les  Mammifères III .578 

—  ches  les  Poissons III  .354 

Veines  cardinales  antérieures III  .361 

Veines  céphaliques III. 577 

Veines  caves  des  Mammifères III . 578 

Veines  caves  antérieures  ;  leur  mode 

de  formation  chez    Tembryon.  IX. 527 
Veine  cave  postérieure  ou  veine  cave 
inférieure;  son  mode  de  forma- 
tion chez  Tembryon IX. 529 

—  Sa  disposition  chez  les  Mammi- 

fères  111.391,  394 

Veine  cave  (Cœur  de  la)  chez  VAm- 

phioxus 111.307 

Veine  céphalique  du  pouce III. 588 

Veines  du  cœur. ; III. 601 

Veines  courtes III. 593 

Veine  de  Duvernoy III .  353,  366 

Veines  émissaires  de  la  verge IX.  31 

Veines  fémorales III. 590 

Veines  de  Calien 111.583 

Veine  hémiazygos III  .596 

Veines  hémorrhoïdales II  1.592 

Veines  hépatiques III. 593;  VI. 439 

Veine  intercostale  commune 111.596 

Veines  jugulaires III.. 577,  580,  586 

—  Leur   mode    de    développement 

chez  l'embryon  des  Poissons. . .  IX. 518 
Veines  lactées  d'Aselii,  ou  vaisseaux 

chylifères IV. 449 

Veines  lombaires  ascendantes III  .596 

Veines  maxillaires 111.581 

Veines  médianes 111.588 

Veine  ombilicale III. 593 

Veines  omphalo-mésentériques...lX.522,  528 
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Veines  ophUialmiquai III . 5fti 

Veines  pulmonaires III . 606 

Veines  rachi'Jiennes III  .547 

Veines  radiales 111.588 

Veines  rénales III. 360 

Veines  sacrées III. 600 

Veines  do  Saniorini. III. 583 

Vaines  saphènos III .590 

Veines  sous-clavières. 111.588 

Veines  spléniques 111.59^;  VII. 24^ 

Vaines  temporales III . 581 

Veines  ventriculaires  du  oorvoau. . .  III. 583 

Veine  yertébrale 111.580 

Veines  viscérales  (Système  dos)  choi 

les  Mammifères III. 578 

Vôines  vilellines, IX. 519,  5^2 

Vélsllsi.  Leur  appareil  gastro-vas» 

cuUire 111.66,68,74 

«--  Leur  modo  do  reproduction IX.iâ2 

—  Leur  squelette X.100 

Vblom  interjectum XI. 295 

VÉMtHlFiQUES    (GLARDSi)    dos   Ara- 

néides V.577 

VtNÉfttJPES,  leurs  siphons II .  i3 

VENIN  des  Serpents VI. 2^ 

—  Son  action  sur  Texcitabilité  de 

la  moelle  éplnière.... XII  1.156 

Ventilation,  son  utilité 11.6^ 

Vbntouiks.  Leur  influence  sur  Tab- 

sorpUon V.  32 

-^  Leur  influence  sur  la  circulation 

locale ÏV.387 

Ventouses  des.Gépha]opodes V .  iOi 

Ventouse  dos  Poissons. VI .  07 

Vetttouses  des  Tréraatodes X .  1 69 

—  des  Sangsues \.iU;  X.175 

Ventre  des  courbes  vibratoire8.XII.460»  471 
Vbntiicule  cér<ibclleuxchez  les  Pois- 
sons   XI. 289 

Ventricules  du  cerveau XI  .248 

Ventricule  (premier)  du  cerveau....  XI. 316 
Ventricule  (cinquième)  du  cerveau.  XI. 31 6 
Ventricule  intermédiaire  du  cerveau.  XI. 304 
Ventricules  latéraux  du  cerveau  des 

Mammifères XI. 305, 308,  310 

—  Leur  conformation XI. 316 

Ventricules  du  cœur  des  Vertébrés.  111.314 

Ventricule  optique XI. 295 

Ventricule  droit  du  cœur  des  Mam- 
mifères   1 1 1 . 497 

Ventricule    gaociie    du    cœur    des 

Mammifères III. 492 


Ventricule  unique  du  cœur  des  Ghé* 

Ioniens III  .414 

Ventricule  du  cœur  ches  les  Gasté* 

ropodes III .  131 

Ventricule    aor tique   dea    Céphalo- 
podes   III. 164 

Ventricules  du  vaisseau  dorsal  dea 

Myriapodes 111.211 

Ventricule  du  larynx XII. 4ai 

Ventricule  de  Morgagni XI  1.434 

Ventricule    ohyliflque    des  Losueu- 

ries m.  65 

Ventricule  chyliflque  des  Insectes.V.584,597 
Ventricule  succenturié  des  Oiseaux. V . 272, 295 

VENTRILOQriE XII. 490 

Vers.  Leur  appareil  digestif V.415 

—  Leur  mode  de  locomotion XI.  29 

Vers  Intestinaux,  leur  mode  probable 

de  respiration 11.94;  VIII. 123 

-*  Leur  mode  de  propagation. ...  .VI II. 281 

Vers  luisanU VIII.  96 

Vers  à  queue  de  Rat.  Voy.  Eriitalii, 
Vers  rubanés,  leur  mode  de  multi- 
plication... IX. 319 

Vers  4  sang  rouge 1.104 

Vers  à  soie,  leurs  mues X.184 

Vers  4  soie  (Ages  des) X.184 

Voy.  Bombycês, 

Ver  solitaire,  son  origine Vin.288 

VCROU  des  Reptiles VIII. 506 

—  Relations  entre  Texistence  d*une 

verge  impaire  ou  de  deux  verges 
et  la  forme  de  Tenus  ohei  ces 
Animaux VIII. 507 

VERTÈaRES.  Système  raohidien  con- 
stitué par  ces  os  ou  cartilages 
chez  tous  les  Animaux  supé- 
rieurs      X .  286 

-*  Constitution  de  ces  os. ...  « .  .X.276,  281 

Vertèbres,  leur  •  structure  ches   les 

Poissons X.412 

Vertèbres  cervicales  des  Mammi- 
fères      X.337 

—  des   Oiseaux X.377 

Vertèbres  coccygiennes  ou  caudales 

des  Manunifères X.349 

Vertèbres  dorso-lombaires  des  Mam- 
mifères   X.342 

Vertèbres  sacrées X.348 

Vertébrés  (Animaux).  Leur  cœur..  111.309 

—  Leur  système  nerveux XI  .230 

—  Leur  mode  de  respiration II .  199 
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Vertébrés  à  respiration  aérienne..    11.263 
Vertige^  son  influence  sur  les  mou- 
vements qui  causent  le  vomisse- 
ment  XII1.263 

—  Hypothèses  relatives  à  la  cause 

de  ce  phénomène XIII. 315 

—  Production  de  ce  phénomène  par 

des  lésions  des  canaux  semi-cir- 
culaires  X11I.309 

Vebumontanum IX.  18 

Yé;3ALE. Ses  travaux anatomiques...  III.  14 

—  Ses  observations  sur  le  cœur...  III.  15 

—  Ses  expériences  sur  rinsufllation 

des  poumons 1 .385 

VÉsicuLABiEifs    (Bryozoaires),  leur 

appareil  digestif V.347 

Vésicules  adipeuses VII. 203 

Vésicule  allanloïdienne VU  .307 

Vésicule  auditive  chez  l'embryon..  XII.  41 

*—  chez  les  Mollusques XII .  76 

Vésicules  chromatophores X  .140 

Vésicules  directrices VIII  .395 ,  402 

Vésicule  embryogène ,  IX. 224 

Vésicule  érythroide IX. 477 

Vésicule  du  liel VI. 454 

—  Sa  structure VI  .463 

Vésicule  génito-urinaire IX.    6 

Vésicule  germinative VIII  .321 

—  Sa  disparition VIII. 392 

Vésicule  de  Laurer. III. 283 

Vésicules  de  Malpighi 11.327 

Vésicule  ombilicale,  sa   disparition 

chez  Tembryon IX. 499 

Vésicule  ombilicale,  sa  conformation 

chez  Tembryon  humain IX. 493 

—  Son  mode  de  formation IX. 465 

Vésicules  de  Poli 111.297 

Vésicule  de  Purkinje VIII. 321 

Vésicule  séminale  des  Batraciens..  .VIII. 492 
Vésicules    séminales    des    Mammi- 
fères   IX. 20,  39,40 

Vésicules    trachéennes    de    divers 

Insectes 11.161,164 

Vésicule  webérienne IX.  45 

Vessies  accessoires  des  Tortues VII. 345 

Veàsie  aspiratoire  des  Lépidoptères .     V .  5p0 
Vessie   à  long  col   des  Mollusques 

gastéropodes IX. 349 

Vessie    natatoire   ou   vessie  pneu- 
matique des  Poissons Il .  364 

-^  Poumons  constitués  par  cet  appa« 

reil  chez  les  Lepidosùen II « 365 


Vessie  natatoire.  Analogie  entre 
CCS  poumons  et  les  sacs  pneu- 
matiques des  Lépidostées,  des 
il  mia,  etc 11.368 

—  Structure  de  lu  vessie  natatoire 

chez   les   Poissons   ordinaires.    11.371 

Ses  glandes  vasculaires  appe- 
lées corps  rouges 11.372 

Son  canal  pneumatique 11,376 

Gaz  contenus  dans  ce  réser- 
voir . 11.373 

Ses  artères 111.350 

Ses   usages   dans  la  locomo- 
tion  XII.  72 

Ses  connexions  avec  l'appareil 

auditif. XU.  71 

Ses  fonctions  dans  raudition.XIl.  72 

Son  rôle  dans  la  production 

des  sons Xil.631 

Vessie  urétérienne  de  divers  Pois- 
sons   VII. âîî 

Vessie  urinaire  des  Batraciens ....  VI  1.341 

Vessie  urinaire  des  Mammifères. ...  VI  1.368 

—  Sa  structure VII. 370 

—  Son  mode  de  développement....  IX. 578 

—  Action  de  la  portion  lombaire  de 

la  moelle  épinière  sur  la  con- 
traction tonique   du    sphincter 

de  cet  organe XIII.  95 

Vessie  urinaire  des  Oiseaux VII. 347 

—  des  Poissons VI  1.322,  326 

—  des  Reptiles VII. 344 

Vessies  vocales  des  Batraciens XII. 635 

Vestibules  des  lobulins  pulmo- 
naires      11.339 

Vestibule  de  l'oreille  interne XII.  41 

Vestibule    de    l'appareil   stridulant 

de  la  Cigale X11.655 

Vestibule  uréthro-génital  de  divers 

Poissons VII. 332 

Vestibule  uréthro-sexuel IX.  61 

Vestibule  vocal  (Le)  est  le  siège  de 

la  production  de  la  voix  apho- 

nique X1I.486 

ViBRATEUR X11.426 

Vibrations  de  l'éther  (Hypothèse 
des)  considérées  comme  cause 
de  la  lumière X11.351 

Vibrations  moléculaires  (Hypothèse 
des)  considérées  comme  cause  de 
l'activité  fonctionnelle  du  sys- 
tème nerveux XIII.  55 
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Vibrations  nerveuses.  Insuffisance 
de  cette  hypothèse  physiologi- 
que   XIII. 68;  XIV. 233 

—  Application  de  cette  hypothèse  à 

l'explication  des  actions  arres- 
tives  par  l'effet  d'interférences.  XIII  .287 
Vibrations  sonores XII .  1  ;  IV .  422 

—  Mode  de  production  de  ces  mou- 

vements   XII. 458 

—  Leur  amplitude  est  la  cause  de 

l'intensité  du  son  produit XII. 459 

—  Leur  rapidité  détermine  la  tona- 

lité du  son  produit XII  .461 

—  Circonstances    qui    influent    sur 

leur  transmission XII  .467 

—  Mode    de    fonctionnement    des 

tables  d'harmonie XII. 467 

—  Phénomènes  de  résonnance. . . .  XII. 469 

—  Mouvements     vibratoires     com- 

plexes   XII.473 

Voy.  Sons. 
Vibrations  directes  et  vibrations  à 

distance  par  influence XI  1.5,  463 

Vibrations  des  cordes XII. 459 

Vibrations,     renforcement    de    ces 

mouvements  oscillatoires XII  .463 

VieaiONS  vivant  sans  oxygène  libre. VI II.  122 

Vibrions  du  blé  niellé VU. 529 

Vie  active  et  vie  latente XIV. 253 

—  Conditions  nécessaires  à  la  ma- 

nifestation de  la  vie  active. . .  .XIV. 261 

Vie  animale XIII.  78 

Vie  (Durée  de  la)  chez  divers  Ani- 
maux   IX. 446 

Vie  propre  des  diverses  parties  con- 
stitutives de  l'organisme    1.17;  VIII. 275 
Vie  locale  des  organites  nerveux. .  .XIII.     6 

Vie  organique XIII.  78 

ViEUSSENS   (Raymond),  ses  travaux 

sur  la  structure  du  cerveau. . . .  XI. 294 
ViLLOSiTÉs  de  la  tunique  muqueuse 

de  l'intestin V.285 

—  Leur  rôle  dans  l'absorption   des 

matières  grasses VII  .181 

Villosités  de  la  muqueuse  intesti- 
nale chez  les  Poissons VI .  388 

—  Disposition  de  ces  organes  chez 

les  Batraciens  et  les  Reptiles. .  VI. 390 

chez  les  Oiseaux VI. 391 

chez  les  Maomiifères VI  .392 

—  Leur  rôle  dans  l'absorption VI. 397 

—  Leur  structure  intime. VI .  398 


ViNa  (Léonard  de),  ses  remarques 
sur  l'analogie  qui  existe  entre 
les  phénomènes  de  la  respiration 

et  ceux  de  la  combustion 1.377 

Vipères,  leur  appareil  vénéniflque.  VI. 227 

Vipérine VI.227 

Viragos IX.  90 

Virulentes  (Matières):  en  général 
elles  ne  sont  pas  absorbabies 
par  la  muqueuse  des  voies  di- 

gestives V.190 

Vision.  Voy.  Vue  {Sens  de  /a). 
ViTAUTÉ  propre  des  différentes  par- 
ties constitutives  de  l'économie 

animale VIII.275 

Vitellène,  principe  immédiat  désigné 

sous  ce  nom VIII. 322 

Vitelligène  (le) IX. 198 

ViTELLiN  (Sac),  sa  disparition IX. 499 

ViTELUNE  (Membrane) VIII  .3!S5 

Vitelline  (Sphère) VIII. 321 

Vitellogène  (Tube)  des  Vers  néma- 

toides IX.301 

—  des  Trématodcs IX.313 

Vitellus VIII. 322 

—  Sa  résorption  chez  l'embryon...  IX. 499 
Vitesse  du  courant  sanguin  chez 

l'Homme,  etc IV. 367 

Voy.  V Errata,, i,  XIV,  p.  529. 

—  Influence  de  Tàge  sur  cette  vi- 

tesse   IV.373 

—  Vitesse  de  ce  courant  dans  les 

artères IV. 243 

dans  le  système  capillaire. . . .  IV. 286 

dans  les  veines IV. 327 

dans    l'ensemble    du   circuit 

vasculaire  chez  différents  Ani- 
maux   IV. 588 

Vitesse  des  mouvements  exécutés  par 
l'appareil  de  la  locomotion  ;  con- 
ditions   mécaniques    dont   elle 

dépend XI.  125, 135 

Vitesse  de  la  marche  de  l'Homme...  XI.  131 

—  de  la  course XI. 133 

Vitesse    de    divers   Animaux XI.  143 

Vitrine  auditive XII.  42 

Vitrodentine VI. 132 

Viviparité  de  certains  Poissons...  IX. 466 

—  des  Salamandres  terrestres VIII. 495 

Voies  aériennes.  Relations  entre  leur 

longueur  et  l'état  hygrométrique 

de  l'air  inspiré 11.268 
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Voies  mkitnneê.    Lear  dispotition 

cboi  les  Batracieos 11.^73 

Voile  dd  palais li.tlO ;  VI. 208 

<—  Ses  muscles VI  .tlO 

<—  Son  mode  de  conformation  chcs 
les  Cétacés,  TÊléphant,  le  Cha- 
meau, ctc VI. 271 

—  Son  rôle  dans  le  mécanisme  de  la 

déglutition VI  .i7C 

Voix XII.42I 

—  Appareil  Tocal  chez  les  Mammi- 

fères  XII. 426 

Voy.  Larynx. 

Portion   vestibulaire    de    cet 

appareil  ou  porte- voix X1I.42C 

Son  influence  sur  le  timbre 

de  la  voix XII .  538 

*—  —  Portion  qui  constitue  la  souf- 
flerie vocale •  X11.42G 

Voix  (Physiologie  de  U) XU.457 

— '  Mode  de  production  des  vibra* 

tiens  vocales .»* XII. 458 

Voy.  Sons  ei  Vibrationt, 

Voix  humaine XII.484 

— »  Rôle  du  larynx  dans  la  produc- 
tion de  la  Yoix XII. 484 

—  Diflorence  dans  le  mode  de  pro-* 

duction  de  la  voix  aphonique 
ou  bruit  de  souffle,  appelée  aussi 
voix  clandestine,  ei  de  U  voix 
sonore  ou  voix  pbonante. XI  1.485,  567 

—  Mode  de  production  de  la  voix 

aphonique XII. 480 

—  Mode  de  production  de  la  voix 

phonante  ou  voix  ordinaire  par 

le  fonctionnement  du  larynx...  XII.491 

—  État  de  la  glotte  et  jeu  des  lèvres 

vocales  XII. 493 

—  Grands  mouvements  des  lèvres 

glottiques  ;  leur  rôle XII .  501 

—  Hypothèses  relatives  au  modo  de 

production  des  sons  dans  le  la- 
rynx, ou  théorie  acoustique  de 

la  phonation XII. 498 

Assimilation  du  larynx  à  un 

instrument  à  anche XII. 500 

Objections   fuites  à  cette 

théorie  et  discussion  do  la  signi- 
fication des  faits  observés....  XII. 502 

Théorie  de  Savart XII.511 

Théorie  de  Masson XI  1.512 

Théorie  de  Ferreia XÏI.513 


Voix  humaine.  Conséquences  dé- 
duites des  expériences  de  Marey 
sur  la  vibration  dçs  parois  de  la 
trachée  et  de  U  cavité  thora- 
cique  pendant  la  production  dee 
sons  laryngiens XII. 414 

—  -^  Ces  parties    fonctionnent    à 

la  manière  d*tine  table  d'har- 
monie   XII .  516 

—  Tonalité    de    la    voix;    circon- 

stances dont  elle  dépend. ....  XII. 517 

—  Différences  dans  le  mode  de  pro- 

duction de  la  voix  de  tète,  ou 
voix  de  fousset,  et  de  la  voix  or^ 
d inaire,  ou  voix  du  registre 
inférieur,  appelée  aussi  voix  de 
poitrine • XU  .520 

—  Changements  qui  s'opèrent  dans 

le  degré  de  tension  des  lèvres 
vocales  lors  de  la  production  des 
sons  bas  ou  hauts XII  .5Î3 

—  Rôle  des  lèvres  sus-glottiqoes..  XII. 52i 

—  Rôle  des  ventricules  du  larynx..  XII. 525 

—  Rôle  des  mouvements  généraux 

du  larynxquis*élève  ou  s'abaisse 
suivant  la  tonalité  des  sons  à 

produire XII  .596 

-*  ^-  Utilité  de  ces  changements..  XII. 5Î7 
-»  Kon-intervention   de    Tépiglolte 
dans  le  mécanisme  de  la  phona* 

tion XII.527 

<»  Mécanisme  au  moyen  duquel  les 
sons  peuvent  être  enflés  sans 
changer  de  tonalité XII. 528 

—  Influence   de   lu  grandeur    des 

lèvres  vocales  sur  la  voix....  XI1.53I 

—  Diflércncos  dans  la  hauteur    et 

dans  retendue  de  la  voix XII. 531 

—  Causes   des   difliérences  dans  la 

hauteur  et  l'étendue  de  la  voix 
chei  rUommc,  chez  la  Femme 

et  chez  les  Enfants XII. 532 

Évaluation  de   ces    diflëren- 

ces XII. 534 

—  Dispositions  organiques  dont  dé- 

pend le  timbre  de  la  voix  hu- 
maine  XII.535, 555,500 

—  Modifications  produites  dans  les 

sons  laryngiens  par  l'effet  de 
leur  passage  dans  le  porte-voix, 
ou  portion  vestibulaire  de  l'ap- 
pareil vocal XII. 538 
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Voix  arUculée XII. 542 

—  Mode  de  formation  des  voyeUe8.XII.543 
Théorie  acoustique  de  la  pro- 
duction de  ces  sons  ;  expérience 
de  Kempelen,  de  Willis^de  Wheat- 

stone,  etc XII  .546 

Machines  parlantes XII  .548 

Expériences  de  Donders  et  de 

Helmholtz  sur  le  môme  sujet.  XII. 553 

Résonnance  buccale XII. 555 

Relations  entre  le  genre  de 

voyelles  formées,  la  hauteur  du 
son  fondamental  produit  et  les 
sons  harmoniques  dont  celui-ci 

est  accompagné XII  .552 

Analyse  acoustique  des  sons 

vocaux  par  Uelmboltz . , XII .  559 

—  Production  d'une  même  note  par 

vocalisation  ou  par  la  voix  arti- 
culée  XII .  560 

—  Influence    de  la  cavité  buccale 

comme  vibrateur  aussi  bien  que 
comme  résonnateur XII  .563 

—  Mode  de    production    des  con- 

sonnes  XII  .566 

—  Influence  des  sons  aphoniques  ou 

bruits  de  souffle,  etc.,  sur  leur 
production XII .  568 

—  Modifications    des    sons  vocaux 

dues  à  des  variations  dans  la 
pression  exercée  par  la  souf- 
flerie   XII. 574 

Consonnes  dites  aspirées...  XII. 575 

Consonnes  explosives XII. 576 

Mécanisme  de  la  production 

des  consonnes  gutturales,  den- 
tales, labiales,  etc XII .  579 

—  Rôle  de  la  langue  dans  la  pro- 

duction de  ces  divers  sons. . . .  XII. 580 

—  Classifications  des  sons  vocaux.  XII. 586 

—  Mécanisme  de  la  formation  des 

mots XII.588 

—  Vices  de  prononciation XII. 590 

—  Distinction    entre  les  sons  mu- 

sicaux produits  par  la  voix,  les 
bruits,  la   voix  aphonique    ou 
muette,  la  voix  ordinaire,  etc.  XII. 591 
Voix  de  divers  Mammifères XII. 595 

—  Particularités  dans  le  mode  de 

conformation  du  larynx  chez  ces 

Animaux XII. 439 

Voy.  Larynx. 


Voix  des  Oiseaux XIK604 

-  L'organe  producteur  des  sons  est 
le  larynx  inférieur  ou  syrinx  :  ex- 
périence de  Cuvier  sur  ce  sujet. XII. 606 
Structure  de  cet  organe Xn.609 

—  —  Particularités  anatomtques  de 

l'appareil    vocal    des    Oiseaux 

chanteurs  ou  jascurs XII .  616 

Caisses  accessoires XI  1.620 

—  Physiologie  de  la  voix  des  Oi- 

seaux   XIÏ.623 

—  Production    ou    modification  de 

divers  sons  par   l'action  de  la 

bouche,  etc XII. 631 

Voix  des  Batraciens Xn.633 

—  Poches  vocales  des  Grenouilles.  XII. 635 

des  Rainettes XII. 636 

Voix  de  certains  Poissons XII. 637 

Voy.  Som  (Production  des). 

Voix  des  Reptiles XII. 632 

Voix  aphonique XII.425, 485 

Voix  de  baryton XII. 534 

Voix  de  basse XII. 534 

Voix  clandestine XII. 488 

Voix  de  contralto XII. 533 

Voix  de  fausset XII. 520 

Voix  laryngienne XII. 488 

—  sus-laryngicnnc XII. 488 

Voix  de  mezzo-soprano XU.534 

Voix  nasillarde,  gutturale  ou  claire. XII. 541 

Voix  ordinaire XII. 498 

Voix  phonante XII. 488 

Voix  de  poitrine XII. 498, 520 

Voix  du  registre  inférieur  et  du  re- 
gistre supérieur XII. 520 

Voix  de  soprano XII. 533 

Voix  de  tête XII.498, 520 

Vol XI.  23 

—  Analogie  qui  existe  entre  le  vol  et 

la  natation XI.89 

— Transformation  des  membres  tho- 
raciques  en  ailes  chez  les  Chauves- 
Souris  et  autres  Chiroptères. ...    XI. 92 

—  Organes  du  vol  chez  les  Insectes.    XI. 93 

—  Organes  du  vol  chez  les  Oiseaux..    XI. 97 
Description  de  lu  charpente 

osseuse  des  ailes X.389 

—  —  Pennes,  rémiges  et  autres 
plumes  dont  les  ailes  des  Oiseaux 

sont  garnies XI.97 

Grandeur  des  ailes  chez  diffé- 
rents Oiseaux XI. 109 


VOL 


—  522 


Vol.  Mécanisme  de  ce  mode  de  loco* 

motion XI.IW 

—  Fonctions  de  la  queue  des  Oiseaux 

dans  ce  genre  de  locomotion. . .  XI.111 

—  Rapidité  du  vol,  conditions  dont 

elle  dépend XI. 109 

—  Vitesse  du  vol  de  quelques  Oi- 

seaux   XI.110 

Vol  (Instinct  du)    des   divers  Ani- 
maux   X1V.78 

VouTiON  OU  faculté  de  vouloir  (La) 
est  le  résultat  d*un  travail  mental 
quichez  THomme  etchezles  au- 
tres Vertébrés  supérieurs  s'effectue 
dans  rencéphale XIII.163 

—  Elle  est  capable  de  mettre  en  ac- 

tion les  organes  producteurs  de 
la  force  nerveuse  excito^motrice, 
et  de  déterminer  ainsi  les  mou- 
vements dits  volontaires XIII. 163 

—  'Cette  action  peut  être  provoquée 

par  des  excitations  nerveuses 
centripètes  telles  que  des  impres- 
sions sensitives,  mais  elle  peut 
être  produite  par  la  seule  in- 
fluence de  la  puissance  mentale, 
du  conscient XIII. 163 

—  existence  du  libre  arbitre XII  1.163 

—  Cette  puissance  peut   dans  bien 

des  cas  empêcher  les  actions  ner- 
veuses réflexes  de  s'accomplir. XII  1.164 

—  Distinction  entre  les  mouvements 

dépendants  de  la  volonté  et  les 
mouvements  automatiques Xin.164 

—  Chez  THomme  et  les  autres  Ani- 

maux supérieurs,  le  développe- 
ment de  la  puissance  volitionnelle 
est  dépendant  du  fonctionne- 
ment du  cerveau  proprement  dit.XIII.167 

—  Effets  que  la  section  de  la  moelle 

épinière  produit  sur  les  organes 

des  mouvements  volontaires XII. 167 

—  Expériences  de  Flourens  sur  les 

effets  produits  par  Tablation  des 
lobes  cérébraux  chez  des  Oi- 
seaux  XII1.170 

—  Faits  analogues  constatés  chez  les 

dWers  Mammifères XIII. 171 

—  Suspension  ou  abolition  de  la  puis- 

sance volitionnelle  chez  l'Homme 
par  l'effet  de  toute  lésion  grave 
du  cerveau Xni.172 


^  VOL 

VOLITION.  La  localisation  de  cette  a- 
cullé  dans  les  lobes  cérébraux 
est  moins  complète  chez  les  Ba- 
traciens  XIIl.173 

—  Caractères  distinctifs  des  actes  vo- 

lontaires  Xin.174 

—  Exemples  de  variations  intention- 

nelles des  mouvements  chez  une 
Crenouille  décapitée XI11.178 

—  Faits   qui  tendent  à  établir   que 

chez   les    Batraciens    la    puis- 
sance   volitionnelle     peut    être 
développée  par  la  moelle  épi- 
nière sans  le  concours  de  l'en- 
céphale  XIILI81 

Expériences  de  Pfliiger,  d'Aucr- 

bach  et  de  Ferrier  relatives  à  des 
phénomènes  de  cet  ordre 11TI.183 

Résultats  analogues  fournis  par 

les  expériences  de  Vulpian  sur 
l'extirpation  des  lobes  cérébraux 
chez  des  Poissons XIU.18S 

—  La  localisation  de   la  puissance 

volitionnelle  dans  les  lobes  céré- 
braux   parait    être    incomplète 
chez  quelques  Mammifères,  par- 
ticulièrement   dans    le    jeune 
âge XUI.187 

—  Chez  les   Mollusques  supérieurs, 

tels  que  les  Poulpes,  la  volition 
parait  être  localisée  dans  les 
ganglions  cérébroïdes . . .  .XIII. IS9, 191 

—  Chez  certains  Insectes,  la  YoMon 

semble  pouvoir  être  exercée  par 
les  ganglions  thoraciques  sans 
le  concours  des  ganglions  cé- 
phaliques.  Expériences  de  Dugès 
sur    le   système     nerveux    des 

Manies Xlll.193 

Faits  analogues  constatés  sur 

d'autres  Insectes  par  Yersin  et 

par  Faivre Xin.194 

—  Diffusion  de  cette  faculté  dans  les 

différents  ganglions  de  la  chaîne 
nerveuse  des  Lombrics  et  des 
Nais XIII.197 

—  Indices  de  l'existence  de  cette 
faculté  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'organisme  chez  les 
Hydres,  ou  Polypes  d'eau  douce. 
Expériences    de  Trembley    sur 

ces  Animaux X1I1.197 
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VOLITION.  Conclusions  générales  re- 
latives à  la  localisatioa  progres- 
sive delà  faculté  de  vouloir  chez 
les  Animaux  de  plus  en  plus 
élevés  et  à  la  prépondérance 
croissante  du  cervnau  dans  le 
travail  volitionnel XHI .  20 1 

-^  Cette  puissance  mentale  est  sus- 
ceptible de  déterminer  dans  le 
système  nerveux  le  développe- 
ment de  deux  forces  contraires, 
Tune  excito-motrice,  Tautre  sé- 
dative et  modératrice  ou  arres- 
tivc Xni.283 

—  Hypothèses  proposées  par  l'expli- 

cation du  mode  d'obtention  de 

ces  o/Tete Xin.28i 

—  La  moelle  épinière  est  un  con- 

ducteur de  la  puissance  excito- 
motrice  développée  par  la  voli- 
tion XIII. 202 

—  Action  croisée   des   doux  hémi- 

sphères cérébraux  sur  les  par- 
ties de  la  moelle  épinière  exci- 
tables par  la  puissance  volition- 
nelle  et  par  l'intermédiaire  de 
la  moelle  épinière  sur  les  ra- 
cines postérieures  des  nerfs 
rachidiens,  puis  sur  les  muscles 
de  l'appareil  locomoteur,  etc.Xni.2IO 

—  Cette  transformation  s'opère  dans 

la  moelle  allongée  et  dépend  de 
l'enchevêtrement  des  Abres  ner- 
veuses qui  relient  les  pédoncules 
cérébraux  aux  deux  moitiés  de 
la  moelle  épinière XIII .  1 12 

—  L'indépendance  fonctionnelle  des 

deux  hémisphères  cérébraux 
agissant  comme  producteurs  de 
la  volition  n'est  pas  complète  ; 
certaines  parties  du  système 
musculaire  sont  soumises  à  l'in- 
fluence de  ces  deux  lobules. . .  Xin.21i 

—  L'entrecroisement    des     excita- 

tions volitionnelles  développées 
dans  les  deux  hémisphères  est 
moins  complet  chez  divers  Mam- 
mifères qu'il  ne  l'est  chez 
l'Homme XIII. 216 

—  Substitutions  physiologiques  dans 

le  développement  de  la  puissance 
volitionnelle XIU.218 


Volition.  Hypothèse  explicative  de 

ce  phénomène  de  substitution. XIII. 220 

—  Transformabilité  des   actes  voli- 

tionnels  en  actes  automatiques.  XII  1.225 

—  Impuissance  de  la  force  volition- 

nelle  à  développer  la  force  ex- 
cito-motrice dans  le  système 
nerveux  de  la  vie  organique  et 
à  déterminer  la  contraction  des 
muscles  correspondants XI  .331 

Volonté XIII .  366 

Voy.  Volition, 

Volume  (Influence  du)  des  organes 
sur  leur  puissance  physiolo- 
gique  I.  15 

V0IUSSEME3«TS V 1 .  330 

—  Expériences  de  Magendie  sur  ces 

phénomènes VI .  331 

VoRTiCELLEs.  Leur  multiplication  par 

scissiparité VIII  .309 

—  Leur  appareil  digestif HI .  330 

—  Courants  respiratoires  déterminés 

par  l'action  de  leurs  cils  vibra- 

tiles II.  15 

VouTE  du  crâne  des  Mammifères. . .    X.321 

Voûte  temporale VI .  54 

Voûte  à  trois  piliers XI.30i,  312,  314 

Voyageurs  (Animaux) XIV. 

Voyelles XII  .543 

—  Leur  mode  de  production XI  1.545 

—  Théorie  acoustique  de  ces  sons. .  .XII  .558 

—  Leur  classification XII. 586 

Vue  (Appareil  de  la)  chez  les  Ani- 
maux vertébrés XII.  98 

—  Position  des  yeux XII.  99 

—  Orbites X.328;  Xll.lOO 

Les  parois  de  ces  cavités  sont 

en  majeure  partie  membra- 
neuses chez  les  Poissons X.429 

Aponévrose  orbitairc  ou  cap- 
sule de  Tenon XII.  101,  123 

—  Paupières,  etc XII. 102 

—  Conjonctive XII. 112 

—  Appareil  licrymal XII.  115 

—  Glandes  de  Harder XII. 119 

—  Muscles  moteurs  des  globes   do 

l'œil XII. 120 

—  —  Leurs  nerfs Xll.122 

—  —  Mouvements  produits  par  ces 

muscles XII .  125 

-^  (£il,  structure  de  cet  organe... XII.  126 

—  Sclérotique XII. 128 


VUB 

Vue  (Appareil  de  Ik).  Cornée  tninspa- 

renle XII 

Voy.  ce  mot. 

—  Membrane  de  l'humeur  aqueuse. XII 

—  Uvée _XI1 

—  Iris XII 

Set  nerfli XII 

Sea  mouvemenls  ;  rdio  de  di- 
verses parties  du  système  ner- 
veux dans  la  production  de  set 
contractions. XII 

—  Choroïde .XII 

—  Anneau  ciliaire XII 

—  Peigne XII 

—  Ligament  falciforme XII 

-^  Glande  choroïdienne XII 

—  Cristallin XII 

Voy.  ce  mot. 

—  Corps  vitré XII 

—  RéUne XII 

—  Sa  structure.  Voy.  HéUne» 

—  Nerfs  optiques XII 

Leurs  connexions  avec  Tencé- 

phale XII 

—  Mode  de  développement  de  Tœil 

chez  Tembryon XII 

Vue  (Appareil  de  la)  chez  les  Inver- 
tébrés  XII 

—  Différentes  sortes  d'yeux XII 

—  Yeux  des  Mollusques.* XII 

—  —  des  Céphalopodes XII 

des  Gastéropodes XII 

—  Yeux  marginaux  du  manteau  chez 

quelques  Mollusques  acéphales.XII 

—  Yeux    des    larves    des   Mollus- 

ques acéphales XII 

—  Yeux  des  Tuniciers XII 

—  Yeux  des  Animaux  articulés  en 

général XII 

Yeux  des  Arachnides XII 

Yeux  des  Crustacés  et  des  In- 
sectes   XII 

Conjonction  des  deux  yeux  en 

un  œil  médian  chez  quelques 
Crustacés  inférieurs,  tels  que  les 
Monocles XII 

—  —  Yeux  des  Myriapodes XII 

—  Yeux  des  Annélides XII 

Position  anormale  de  ces  or- 
ganes chez  les  Amphicores  et 
chez  les  Polyophthalmes XII 

—  Yeux  des  Zoopbytes XII 
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.133 

.139 
.142 
.143 
.148 


.150 
.154 
.160 
.163 
.166 
.167 
.168 

.178 
.183 

.199 

.203 

.206 

.214 
.219 
.221 

.222 
.228 

.132 

.234 
.234 

.234 
.236 

.241 


.256 
.240 
.256 


.257 
.260 


UE.  Yeux  d^btfosoires XII. 

Voy.  i^ét». 
LE  (Sens  de  la) XII.  54 

—  -  Photesthésieou  sensibilitéopUque.XII.  94 
Existence  de  cette  propriété 

chez  des  Animaux  dépourvus 
d>ettx XII.  95 

Chez  la  plupart  des  Animaux,  elle 

est  localisée  dans  les  nerfli  opti- 
ques et  leurs  dépendances XI  .409 

Elle  peut  ôtre  mise  en  jeu  dans 

les  nerfs  optiques  et  leurs  dépen- 
dances par  des  excitants  méca- 
niques, et  par  Télectricité  ainsi 
que  par  Taetion  de  la  lu- 
mière   XI.409;Xnr.239 

—  Vision  objective , Xfl.98 

—  Conditions  physiqueide  la  Visio».  XII. f63 

—  Étendue  du  champ  visuel 111.265 

InOuenœ  de  la  mobilité  des 

globes  oculaires  sur  cette  éten- 
due..,.....,   XU.266 

—  Optique  physiologique Xll  .267 

Marche  des  rayons  lumineux 

dans  rintérieurderœil  des  Ver- 
tébrés, et  assimilation  de  cetor^ 
gane  à  la  chambre  obscure...  XII. 268 

Formation  des  images  sur  la 

rétine XII.269 

Théorie  de  ce  phénomène ...  Xil  .271 

Influence  de  la  cornée  trans- 
parente sur  la    direction    des 

rayons  lumineux Iil.275 

Rôle  du  crisUlUn Xll. 27a 

Conditions  de   la  vision  dis- 
tincte  XII.281 

Accommodation  de  Toeil  pour 

la   vision    distincte  à   diverses 

distonces XII.28I 

Mécanisme  de  cette  adaptation  XII.286 

Différences  dans  retendue  de 

cette  aptitude;  presbytisme. . .  Xll. 300 

Aberrations  astygmatiquee.. .  Xll. 30! 

Aberrations  de  sphéricité....  XII.30S 

Aberrations  chromatiques ...  XI  1.305 

Action  de  la  lumière  sur  la  ma- 

—  Marche  de  la  lumière  dans  les 

yeux  des  Animaux  in  vertébrés  .XI  1.309 
tière  colorante  de  la  rétine...  XII. 347 
Hypothèses  relatives  à  la  ma- 
nière dont  les  images  se  forment 
dans  les  yeux  composés Xll. 310 
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Vue.  Production  des  séYm^ions  vi- 
suelles   :  .V. . . , .  XII. 312 

—  Rôle  physiologique  de  la  ré  Une.  XII.  312 
Individualité  fonolionnelle  des 

bâtonnets  ou  des  cônes  consti* 

tutifs  de  la  rétine XII. 813 

—  •««  Le  point  aveugle  de  cette  tu« 

nique  nerveuse XII. SU 

Fonctions  des  bâtonnets,  etc., 

comme   récepteurs  des  excitais 

Uons  visuelles XI!. 316 

«^  Sensations  produites  par  les  ima>^ 
ges  rétiniennes  négatives  ainsi 
que  par  les  images  positives...  XII. 322 

—  Conditions  dont  dépend  le  degré 

d'acuité  de  la  vue Xn.325 

—  Relations  entre  la  grandeur  d/w 

récepteurs  rétiniens  élémentairei 
et  l'aptitude  de  l'œil  à  distin- 
guer entre  elles  des  images  oon- 
tiguës.  Évaluation  de  celte  gran* 
deur XI1.326 

<*«-  Circonstances  dont  dépend  le  de* 
gré  d'intensité  des  impressions 
visuelles XII. 819 

•«-  Appréciation  de  l'intensité  relative 

des  pouvoirs  éclairants XII.SSO 

••-^  Influence  de  l'intensité  lumineuse 
des  images  superposées  sur  leur 
visibilité X1I.332 

—  Circonstances   dont    dépend   la 

grandeur  apparente  des  objets.  Xn.334 
~  Grandeur  du  champ  du  regard..  XII. 336 

—  Influence  de  la  vision  binoculaire 

sur  les  sensations  visuelles.. . .  XII. 336 

—  UUUté  du  stéréoscope XII.339 

—  Relations  entre  le  degré  de  oon« 

vergence  des  axes  optiques  dans 
la  vision  binoculaire  et  la  dis* 
tance  des  objets  visés XII .  340 

—  Période  d'excitation  latente  de  la 

rétine  dans  le  travail  visuel.. .  XII. 341 

—  Durée  des  impressions  visuelles,  xn.343 

—  ^-  Phénomènes  qui  en  résultent. 

Théorie  du  phénakisticope XII. 843 

—  —  Production  des  images  eonsécu* 

tives  et  des  images  aocidentelles.XII  .346 

—  Relations  probables  entre  les  exci- 

tations visuelles  et  les  ohange* 
ments  de  couleur  déterminés 
dans  la  rétine  par  l'action  de  la 
lumière XII.847 


Vue.  Chromatopsie XII. 351 

—  Sensations  différentes    produites 

par  l'action  exercée  surla  rétine 
par  des  rayons  dont  le  degré  de 
réfrangibilité  varié XII .  352 

—  Sensations  visuelles  produites  par 

la  réception  simultanée  des 
rayons  complémentaires  ou  de 
rayons  dont  les  couleurs  no  sont 
pas  complémentaires XII  .35 

—  Hypothèses  proposées  par  Young 

etparHelmholts,  pour  expliquer 
la  perception  des  diflérentes  cou- 
leurs   XII .  356, 397 

—  Excitabilité  difV&rente  de  la  ré- 

tine pour  les  divers  rayons  du 
speetre  solaire. ,....,.., XII. 362 

—  Dyschromatopsie  ou  daltonisme.  XI  1.366 

—  Désaccord  entre  les  feits  de  cet 

ordre  et  les  vues  théoriques  re- 
latives aux  causes  de  la  cbro- 
mesthésie XII. 374 

Objections  contre  cette  théorie 

tirées  des  expériences  de  BoU  sur 
les  changements  de  couleur  de 
la  rétine  sous  Tinfluonce  de  la 
lumière Xn.375 

Théorie  de  l'euchromatopsie 

proposée  par  Melloni XII .39 

—  Aptitude  des  Animaux  inférieurs 

à  être  impressionnés  par  les  di« 

vers  rayons  colorés XII. 376 

—  Durée   inégale   des    impressions 

visuelles  produites  sur  la  rétine 

par  les  différentes  couleurs.... XI  1.377 

—  Impressions  consécutives  résul" 

tant  de  l'action  de  différentes 
couleurs  sur  la  rétine XII .  379 

—  Phénomènes    du     contraste    si- 

mulUné % .XII. 382 

'  Phosphènes;  images  subjectives.  XI  1.385 

—  Fonctions    des    nerfs  considérés 

comme  conducteurs  des  exci- 
tations visuelles XII. 391 

—  La  destruction  des  lobes  optiques 

d'un  cdté  détermine  la  cécité 
de  l'œil  correspondant,  c'est-à- 
dire  de  l'œil  du  côté  opposé. . ..Xn.393 

—  La  perception  consciente  des  im- 

pressions visuelles  parait  avoir 
lieu  dans  les  hémisphères  cé^ 
rébraux Xn.393 
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Vue.  La  cécité  c«t  déterminée  par  la 

destruction  des  couches  optiques.XI  1 .  395 

—  Hypothèse  de  Tanité  fonctionnelle 

des  conducteurs  optiques  et  de  la 
diversité  des  sensations  TÎsuelles 
résultant  de  difTérences  dans 
le  nombre  de  vibrations  déter- 
minées dans  la  substance  ner- 
veuse de  ces  organes XII. 400 

—  Mode  de  production  d'une  sensa- 

tion unique  par  l'action  simul- 
tanée des  deux  yeux XII.  iOO 

—  Accroissement  de    puissance  de 

Texcitation  visuelle  par  le  fait 
de  l'action  de  la  lumière  sur  les 
deux  yeux XII. 403 

—  Relations  sympathiques  entre  les 

deux  yeux XII. 406 

—  Rôle   de    l'entrecroisement    des 

fibres  des  nerfs  optiques XI  1.408 

—  Rdle   de  l'action  mentale  dans  la 

vision XII.  410 

—  Diflérences  dans  le  degré  d'exci- 

tabilité des  organes  visuels  ou 
de  la  perceptivité  des  impres- 
sions optiques  chez  divers  indi- 
vidus et  chez  certains  Animaux. XII. 41 4 

—  Expériences  de  Ferrier  relatives 

à  la  localisation  de  la  perception 
consciente  des  impressions  vi- 
suelles dans  une  portion  déter- 
minée de  l'écorce  cérébrale..  ..XI II. 381 

—  Suppléances  physiologiques  entre 

les  parties  correspondantes  des 

deux  hémisphères XIII .  38r> 

—  Cette   perception  mentale    n'est 

pas  localisée  dans  les  lobes  céré- 
braux chez  les  Poissons ^ XIII. 385 

VuLNÉRÀNT  (Appareil)  des  Insectes.  IX. 21 7 

—  des  Scorpions ^ê  X.23I 

YULVE IX.  59 


w 


WOLFF VII. 306 

—  Ses  recherches  sur  le  développe- 

ment    de     l'appareil    urinaire 

chez  l'embryon VII. 308 

Wolff  (Corps  de)  ou  reins  primitifs. VII. 306 

—  Leurconformation  chez  l'embryon 

du  Poulet VII. 310 

WOORAJIA. V.189 


XAlfTHlKE VII. 409 

XA.'ITHOHÉMÀTIirE 1. 187 

XÉwoGtKiE V.252,280 

XipHoïDE  (Cartilage) X.353 

XlPBOSTERKDM X.353 

XiPHOSURES.  Voy.  Limules, 
Xtlocopes,  leurs  travaux  de  nidifi- 
cation   XIII.467 

Xylose VII.    6 


Yeux XII.  9S 

Voy.  Vue  {Appareil  de  la). 

Yeux  composés XII. 235,  Hi 

Yeux  emmétropes XI1.283 

Yeux  à  facettes XII. 220,  241 

Yeux  lisses XII. 220 

Yeux  pédoncules XII  .244 

Yeux  pigmentaires XII. 220 

Yeux  à  réseau XII. 241 

Yeux  à  réseau  lenticules XII  .226 

Yeux  réticulés XII.2Î0,  243 

Yeux  rétiniens XII. 220,235 

—  rétiniens  internes XII. 254- 

Yeux  sessiles XII. 244 

Yeux  simples XII. 235 

Yeux   d'Écrevissg  (Pierres   stoma- 
cales appelées) V.556 


ZOAMYUNE VII.566 

Zoanthaires.  Leur  multiplication  par 

bourgeonnement VIII.  315 

—  Leur  multiplication  par  scissipa- 

rité  VIII. 309 

—  Leurs  organes  de  reproduction.  IX. 426 

—  Leurs  organes  de  la  respiration.     II.    5 

Zone  cartilagineuse XII.  58 

Zone  chicoracée XII.  58 

Zone  dentelée XII.  58 

Zone  excitable  du  cerveau XJII.235 

Zone  intermédiaire IX. 468 

Zone  mi-transparente ■ .  .XII.  58 

Zone  pectinée XII .  58, 60 

Zone  pellucide VIII. 394 

Zone  de  tolérance  visuelle XII  .282 

Zone  transparente  des  ovules IX.  103 


ZON 


—  527  - 
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Zone  de  Zinn XII. 168,  Itô 

Zoocambium 1 .124 

ZOONITES X.i9C 

—  Leur  mode  de  muUiplicatioa X.203 

Zoonites,  mode  d'emploi  de  ce  mot 

par  Dugès XIV.267 

ZooPHTTES.  Leur  appareil  digestif.    Y. 289 

—  Modes  de  reproduction  de   ces 

Animaux IX. 395 


ZooPHTTBS.  Développement  de  cha- 
leur par  ces  Animaux YIII.  13 

—  Leur  système  nenreux XI  .167 

—  Leurs  organes  de  la  respiration.    II.    2 

—  Leur  sang 1.104 

Zygapophyses X.284 

Zygomatique  (Arcade;.. .  VI.  48 

Ztgose  ou  conjugaison  des  Diplo^ 

«oon  et  de  quelques  autres  Vers.  IX.  310 
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ERRATA   SUPPLÉMENTAIRE 


En  parcourant  cet  ouvrage  pour  la  préparation  de  la  table  précédente,  je 
me  suis  aperçu  de  diverses  fautes  d'impression  qui  ne  sont  pas  sans  impor- 
tance, et  de  quelques  erreurs  de  rédaction  que  je  désire  corriger;  par 
conséquent  je  crois  utile  d'indiquer  ici  ces  rectifications. 

Tome  I,  page  135,  ligne  2,  au  lieu  de  coagulation,  lise%  congélation 
Tome  II,  page  27,  ligne  18,  au  lieu  de  Corbilles,  Use*  Corbules. 

—  page  291,  note  2,  au  lieu  de  Pedesteo,  lisez  Pedetes. 

—  page  368,  ligne  1,  au  lieu  de  partie  inférieure  de  Tœsophage,  Uêez  partie  anté- 

rieure de  Tœsophage. 
Tome  III,  page  345,  note,  2*  colonne,  ligne  13,  au  lieu  de  artères  afférentes,  lise*  artères 

efférentes. 

—  page  455,  ligne  9,   au  lieu   de  communique  d*autre    part   avec  les  veines, 

liset  communique  avec  les  veines. 
Tome  IV,  page  367,  ligne  7,  au  lieu  de  à  raison  de  7",8  par  seconde,  lisez  par  minute  ; 

ce  qui  correspond  à  468  mètres  par  heure,  et  à  plus  de  10  kilomètres 
par  jour.  (Supprimez  le  reste  du  paragraphe.) 

—  page  462,  ligne  9,  au  Heu  de  Vertébrés  allantoïdiens,  lisez  Vertébrés  anallan- 

toïdiens. 

—  page   588,  tableau,   colonne  4,   au  lieu  de    fréquence  moyenne    du    corps, 

lisez  fréquence  des  mouvements  du  cœur. 
Tome  V,  page  480,  dernière  ligne  des  notes,  au  lieu  de  squélite,  lisez  carpoîte. 

—  page  645,  notes,  2*  colonne,  ligne  12,  au  lieu  de  Molluscoîdes  de  la  classe  des 

Acéphales,  lisez  Mollusques  de  la  classe  des  Acéphales. 
Tome  VI,  page  18,  note,  ligne  4,  au  lieu  de  Bustard,  lisez  Outarde. 
Tome  Vil,  page  566,  note  2,  ligne  8,  au  lieu  de  zoomyline,  lisez  zoamyline. 
Tome  VIII,  page  232,  note,  ligne  7,  au  lieu  de  54,5.  lisez  de  21*^,5. 

—  page  241,  ligne  3,  au  lieu  de  1638,  lisez  1688. 

—  page  472,  ligne  4,  au  lieu  de  en  avant  de  l'anus,  lisez  derrière  Tanus. 

Tome  IX,  page  66,  note  3,  2*  colonne,  ligne  4,  au  Ueu  de  souvent  la  membrane  est  parfois 

percée,  lisez  souvent  la  membrane  est  percée. 

—  page  77,  note  4,  ligne  3,  au  lieu  de  gestation,  immédiate  après  la  mise  bas,  et 

il  paraît,  lisez  gestation  et  immédiatement  après  la  mise  bas.  Il  paraît... 

—  page  78,  ligne  5,  au  lieu  de  Volf,  lisez  Wolff. 

—  page  221,  ligne  19,  au  lieu  de  gymnandromorphisme,  lisez  gynandromorphisme. 

—  page  596,  notes,  1**  colonne,  au  lieu  de  production  des  Poules,  lisez  production 

des  ovules. 
Tome  X,  page  73,  ligne  5,  au  lieu  de  Séluriens,  lisez  Sélaciens. 

—  page  264,  note,  ligne  3,  au  lieu  de  page  27,  lisez  page  274. 

—  page  300,  note,  ligne  2,  au  lieu  de  accisphénoïde,  lisex  alisphénoïde. 
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Tome  XI,  page  155,  note  2,  ligne  2,  au  Uéu  de  pérînera,  Znr«i  përinèwe     ^i^     *    /  N 

—  page  307,  note  1,  ligne  3,  au  lieu  de  Hysoarta,  Itsèft  HypoaHai.^    ,  ?    v 
Tome  XIII,  page  59,  note  1,  au  lieu  de  voyez  tome  II,  liteft  Yojbi  tome  X^   1^;    :/* 

—  page  184,  ligne  9,  au  Heu  de  Grenouille  décapitée,  lixe^  (âifmilïi^oni   le 

cerveau  a  été  détruit.  .  '.  '        -' ; 

—  —       ligne  11,  au  lieu  de  dans  le  même  bain,  Use^i  dftns  une  |^e  pneu- 

matique. '  >' 

—  —       ligne  19,  au  lieu  Replongerait,  if9esplA:igeait,  j 

—  page  432,  note  c,  ligne  2,  Annales  du  Mut$um,  1810,  t.  I,  li»e9t%.,  lll  ;  — 

ligne  3,  Anaiic  Researches,  Usez  AHaHcfiese4a'ches>m  ^    .; 

Tome  IVf,  page  251,  ligne  5,  au  Ueu  de  névrosité,  lisei  névrilité  ^. 
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